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AVERTISSEMENT. 

jD  I E  N  n'étant  plus  important  pour  le  College  des 
JL\  Maîtres  en  Chirurgie  de  la  Vaille  de  Paris ,  que  de  je 
confirmer  dans  l'ancien  état  où  il  a  plu  au  Roy  de  les  rétablir 
par  fa  Déclaration  du  23  Avril  1743.  ils  ont  fupplié  Sa 
Majesté*  d'ordonner  par  forme  de  confirmation  y  d'inter¬ 
prétation  ou  de  conceffion  nouvelle  l'exécution  de  leurs  Sta¬ 
tuts  3  des  Edits  x  Lettres  &  Déclarations  confirmatives  de 
leurs  Droits  &  Privilèges. 

Leurs  Reprèfemations  ayant  paru  fuficeptibles  d'un  Ré¬ 
glement  nouveau  i  Sa  Majesté’  a  ordonné  par  Arrêt 
de  fin  Confiil  du  %6  Oflobre  dernier,  qu'elles  feraient  com¬ 
muniquées  aux  Re fleur ,  Doyens  des  Facultés  &  Suppôts 
de  ÏUniverfué  de  Parts &  en  particulier  aux  Doyen  & 
Do  fleur  s -Régens  de  la  Faculté  de  Médecine,  pour  y  four * 
nir  de  réponfes  dans  un  mois,  &  être  le  tout  remis  entre  les 
mains  de  Monfieur  Maboul  Maiflre  des  Requêtes ,  pour 
apres  qu'il  en  aura  communiqué  a  Meffieurs  a0rmeffon3  de 
Gaumont,  Dague ffeau  cr-  de  Villeneuve  Confeiller s  d'Etat  s 
y  être,  fur  leur  avis ,  pourvu  par  S  A  M  A  J  est  e’  de  tel 
Réglement  qu'Elle  jugera  à  propos . 

Il  efl  ordonné  par  le  même  Arrêt  qu'a  cet  effet  les  Par¬ 
ties  feront  tenues  de  fournir  tous  les  Ecrits  3  Titres  &  Pièces 
dont  elles  entendront  fe  fèrvir,  dans  l'efpace  de  trois  mois  > 
&  que  faute  par  lune  d'icelles  d'y  fatisfaire,  ily fera  ftatué 
par  S  a  M  a  J  E  s  ï  e’  par  provifion  ou  définitivement  ,  ainfii 
qu'il  appartiendrai 

Un  délai  fi  court  n'a  pas  permis  de  raffembler  dans  un - 
fimple  Mémoire  tous  les  faits  qui  ont  rapport  auxRepTcfen*- 
tâtions  du  Collège  des  Maiflre  s  en  Chirurgie. 


AVERTI  SS  E  M  E  N  T.  . 

Mais  comme  ces  faits  ont  etc  en  partie  l’objet  des 
Recherches  critiques  et  historiques  sur 

L’ORIGINE  ,  SUR  LES  DIVERS  ETATS  ET  SUR  LES 
PROGRES  DE  LA  CHIRURGIE  EN  FRANCE  ,  dont  on 
avait  projette  de  compofer  m  Ouvrage ,  on  a  cru ,  pour  mé¬ 
nagerie  temsj  devoir  joindre  ces  Recherches  aux  Titres 
que  Ion  a  raffimhlès ,  quoiqu'on  n’ait  pas  eu  le  loifir  d’y 
mettre  la  derniere  main . 

Cet  Ouvrage  efi  divife  en  cinq  Parties  :  il  contient  les  cau¬ 
ses  j  l'objet ,  le  détail  des  Droits  &  des  Privilèges  du  Col¬ 
lège  Faculté  de  Chirurgie  9  &  ce  qui  s' efi  paffe  entre  les 
JMaifires  en  Chirurgie ,  les  Médecins  3  les  Barbiers  ey  les 
Etuvifies  ,  avant  U  Déclaration  du  13  Avril  dernier,  qui 
leur  défend  d’exercer  aucune  partie  de  la  Chirurgie,  Ainfi 
ces  Recherches  peuvent  aujourd'hui  fournir  de  grands 
éclaircijje mens  pour  le  Réglement  qui  doit  terminer  toute 
xomefiation  entre  les  Chirurgiens  &  les  Médecins, 

Le  Public  en  tirera  aufji  d’autres  avantages ,  puifquil 
fera  infirme  par  ces  Recherches  de  ce  qui  doit  tinte - 
rejfer  le  plus, 

Onfçait  que  les  Ouvrages  Polémiques  font  fort  utiles  dans 
la  République  des  Lettres  ;  on  trouve  dans  celui-ci  un  rap¬ 
port  exafi  des  anciennes  prétentions  refpeêlives  des  Parties , 
l'explication  des  Privilèges  dont  elles  ont  droit  de  jouir }  un 
détail  de  ce  qui  a  retardé  les  progrès  de  la  Chirurgie  en 
E  rance ,  ou  obfcurci  pour  un  tems  ï ancien  lufire  du  Collège 
des  Maiftres  Chirurgiens  de  Paris, 

Si  dans  ^Recherches  critiques  et  histori¬ 
ques  on  a  auffi  rapporté  fur  la  foi  de  quelques  Ecrits  pu¬ 
blics  des  faits  qui font  relatifs  aux  Médecins  a  t  enchaînement 
des  événement ,  la  liaifondes  circonftances  ont  rendu  le  détail 
de  ces  faits  nèce faire  ;  mais  il  efi  certain  que  ces  Regher- 


À  V  ER  T  I  S  SE  U  EN  T. 

€HES  ri  ont  aucun  des  carafteres  de  l'Ouvrage  anonime  qui 
a  paru  depuis  la  Déclaration  du  2. 3  Avril  dernier  >  ou  l'on 
^voudrait  infinuer  que  l'objet  de  cette  Déclaration  efl  une 
innovation  préjudiciable  au  Public, 

Les  Titre  s  (èjr  les  Droits  du  Collège  des  Maiflres  en  (fbi- 
rurgie  étant  inconteflables  5  ils  feront  toujours  très  -  éloignez 
d'employer  de  pareils  moyens  y(&jr  fi  la  nèceffiitè  d’ une  prompte; 
défenfe  les  oblige  aujourd’hui  de  produire  l’Ouvrage  PolèmL 
que ,  ou  leurs  Titres  font  en  partie  rapportés  3  fans  y  avoir 
adouci  quelques  exprejfions  que  la  chaleur  de  la  compofition 
a  produites  ft)  que  l'on  ri  a  pas  le  tems  de  retoucher  3  ce 
n'efl  point  dans  la  wue  d' attaquer  en  général  la  profejfion- 
de  la  Médecine 3  dont  perfonne  ne  révoque  en  doute  l'utilité  * 
ni  de  donner  la  moindre  atteinte  d  la  réputation  de  ceux  qui 
fon  t  honneur  par  la  maniéré  dont  ils  £ exercent . 


Me  G IR.  O  DAT  j  Avocat, 


/ 


*  s 


EXPLICATION 

Des  J?  I G  N  ET  T  E  S  contenues  dans  cet  Ouvrage. 

LA  première  Vignette  repréfente  une  Academie» 
On  voit  plufieurs  Maîtres  appliqués  à  différens 
exercices  fcholaftiques ,  qui  ont  pour  objet  la  Chi¬ 
rurgie  ,  page  i. 

•La  fécondé  repréfente  l’Univerfité  qui  rejette  les  Bar¬ 
biers  pour  qui  les  Médecins  vouloient  établir  des 
Ecoles  dans  la  Faculté.  Elle  efl  fous  la  figure  d’une 
Femme  accompagnée  d’un  Mafiier.  Un  Dodeur  en 
Médecine  lui  préfente  un  Barbier  quelle  rejette  avec 
dédain.  Le  Génie  de  la  Science  terrafle  l’Ignorance , 
qui  tient  un  peigne  &  un  rafoir ,  page  83. 

La  troifiéme  repréfente  un  Dodeur  en  Chirurgie  qui 
reçoit  la  hénédidiondu  Chancelier  de  l’Univerfité, 
fage  *57- 

La  quatrième  repré fente  EiChirurgie  dans  fon  état 
floriflant  ;  elle  eft  foutenue  par  l’Autorité,  la  Juftice, 
la  Science  •&  la  Dignité ,  page  1 3  3 . 

La  cinquième  repréfente  la  -jondion  des  Chirurgiens 
avec  les  Barbiers.  Ils  font  afiîs  autour  d’une  table  ? 
Un  Notaire  écrit  le  Contrat  d’union  ;  un  Médecin 
conduit  un  Barbier  qui  efl:  pouflé  par  le  Teins 
fOccafion  ;  la  Chirurgie  efl  confternée.  Pour 
la  rafl'urer ,  deux  Génies  lui  préfentent  le  Portrait 
, de  L  O  U  I  S  X  V.  page  3  05?. 
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ET  DES  NOMS  PROPRES- 
A 

ÆG  I  D  I  U  S  de  Corbeil ,  Moine  Bénédi&in  &  Mé¬ 
decin  ,  page.  50 

Æ  b  i  N  E  T  T  E.  (  Paul  )  Contre  fon  fentiment  Ambroife 
Paré  établit  la  réalité  des  Contrecoups,  247 

A  K  A  K  l  A.  (  Martin)  Do&eur  en  Médecine  ,  de  la  Faculté 
de  Paris.  Ce  nom  lignifie  /ans  indice  5  120.  Malice  s’eft  ca¬ 
ché  fous  ce  nom ,  119,120,  Il  nomme  la  Chirurgie  fan  cia 
&  venerabilis ,  a  %  1  fis 

AK  A  K  I A  { Martin)  fils.  Il  reçoit  de  Dur çt  la  Chaire; de 
Chirurgie  *  '  291 

AL  BU  CA  SIS,  ou  A  BUL  C  A  S  IM,  grand  Chirurgien 
Arabe.  Il  renouvelle  la  Chirurgie  parmi  les  Arabes  ,3  2.  Il 
fut  le  modèle  des  Chirurgiens  Italiens,  32 , 33  ,  .3 6.  Il  a  ét.é 
copié  partout  pat-Roger  de  Parme  33 ,34  ,  bts.  Il  eâ  expli- 
quéaux  Barbiers  par  les  Médecins,  152 

AM  BOISE.  (  D’  ):  Famille  difti.ngpée  par  fà  nobleffe  & 
iliuftré  dans  la  Chirurgie ,  266.  Charles  IX.  ne  la  perd 
point  de  vue,  266.  &  fujv.  Hiffoire  ôc  éloge  de  cette  Fa¬ 
mille,  266.  &fuiv. 

AMBOISE.  (Adrien  D’j  II  fut  Redeur  de  fUniverfité, 
Evêque,  &c.  267.  Son  éloge,  267,  268 

A  M  B  O ISE,  (Chaumont  D3)  Amiral  de  France ,  267 

AMBOISE.  (François  D’)T1  eft  élevé  au  College  de  Na¬ 
varre  par  les  foins  de  Charles  IX.  266,  Il  eft  fait  Confeiller 
d’Etat  par  Henry  III.  266.  Ses  recherches  fur  les  Ouvra¬ 
ges  d’Àbaillàrd ,  266,  267.  Il  eft  le  défenfeur  d’Abaill.ard, 
267.ll  fait  un  voyage  à  l’Abbaye  du  Paraclet,2(5'7.  Les 
honneurs  qu’il  y  reçut,  267 

a 


ij  TABLE  DES  AUTEURS 
AMBOISE.  (Guy  D’)  2 6? 

A  M  B  O I S  E.  (  Jacques  D’  )  Médecin  Chirurgien  r  Chirur¬ 
gien  du  Roy  au  Châtelet,  268.  Enfuite  Médecin,  269.  Sa* 
vie  ôt  fon  éloge,  268  &  fuiv. 

A  M  BOISE.  { JeanD’)  Chirurgien  du  Roy  au  Châtelet,  2  66 
APOLLON.  Fondions  des  Prêtres  d’Apollon ,  5-  5 

AQUAPENDENTE  (  Hieronymus-Fabricius  Ab) Chi- 
rnrgieif  d’Italie ,  formé  parles  préceptes  d ’AmbroifeParé,  251 
ARB  ALE  STRIE  R, (Urbain  L’)  Chirurgien,  Profeffeur,. 
ipS.  II. attire  à  fes  leçons  les  Chirurgiens  de  tout  le  Royau¬ 
me  &  des  Pays  étrangers ,  185; 

A  R  GE  N  T I E  R  E.  ( L’)  Médecin  de  Paris ,  1 3 

ARISTOTE.  Sa  dodrine  &  fa  Philofophie  critiquée  par 
Rarnus,  288.  Par  Thomas  Clochette,  28p.  & fuiv.  Par  Martin 
Luther ,  28p.  Sa  dodrine  ôc  fa  Philofophie  reconnue  vraye, 
28p.  Il  eft  appellé  1  Oracle  de  là  vraye  Philofophie,  2po 
ARM  A  N  D  U  S  Cremonenfis ,  Chirurgien  Italien ,  qui  s’é¬ 
tablit  à  Paris £2 
ARNAULD  DE  VILLENEUVE, Médecin ,  5° 

À  R  R  A  G  O  N  ,  Avocat ,  23  o 

ASCLEPIADES,  Médecin,  31 

A  T  T  O  N ,  Chirurgien  ,  2 1  f 

A  U  GUS  T  US  Veronenfis,  Chirurgien  Italien,  qui  s  éta¬ 
blit  à  Paris,  5*2 

AVICENNE  Médecin  Arabe.  De  fon  tems  la  Chirurgie- 
étoit  en  crédit  ,  33.  Le  Canon  à! Avicenne  commenté  par 

Jacques  Defpars  ,  3  1 

AVIS.  (Jean)  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine.  Il  fe 
nommoit  Oijtau ,  np,  121.  Sous  fon  Décanat  les  Chi- 
rurgiens  fe  plaignent  de  la  permifïion  donnée  au  fie  ut  Bour¬ 
bon  d’exercer  la  Chirurgie,  1 13*  Vers  faits  à  fon  fujet,  162 


BACON,  Chancelier.  Son  indignation  contre  les  éga- 
remens  des  Médecins,  38 

B  A  R  AT,  (Etienne)  Maître  ès  Arts.  Sc  Doyen  de  la  Chirur¬ 
gie.  Il  fait  des  repréfentations  aux  Médecins.  173  bis . 

BEAUVAIS,  (J odoque  de )  Chirurgien ,  213,214 

BECANUS,  (GoropiusjMedecin.il  réfute  la  réalité  des  Géans, 
285..  Il  avoir  été  réfuté  lui-même  par  J  ean  Cajjiano ,  283, 


ET  DES  NOMS  PROPRES.  iij 

BELïN,  (Claude)  Chirurgien.  La  Faculté  prétendit  lui 
donner  le  droit  d’exercer  la  Chirurgie,  nzbis ,  1 13  bis. 
BERNARD,  Médecin,  Journalifte.  Il  connoiffoit  mieux 
le  détail  de  quelques  Livres  que  le  détail  des  Opérations 
Chirurgiques,  307 

B  E  R  N I E  R ,  Médecin.  Hiftoire  de  la  Médecine ,  8  6 

Eiïai  de  Médecine,  58,  162 

BERTOUL,  (Jean)  Doyen  de  la  Faculté.  Sous  Ton  De- 

canat  les  Médecins  s’engagèrent  à  pourfuivre  les  Procès 
des  Barbiers,  127.  Député  par  la  Faculté  pour  saffembler 
avec  les  Chirurgiens,  1 63 

B  E  Z  U ,  (  Matthæus  de  )  Chirurgien  »  4P 

BIEN  AI  SE,  Chirurgien,  3S0 

BINET,  Chirurgien  fameux ,  284 

BINOSQUE,  (De)  Chirurgien  célébré,  183,  ip8 

B  ISERE  T,  (Etienne)  Chirurgien,  214 

BLACOUOD,  ou  BLACUOD,  ( Henry )  EcofTois , 
Doâeur  en  Médecine.  Sous  Ton  Décanat  les  Chirurgiens 
&  les  Médecins  fe  réunirent ,  21  y,  34 S 

B  L  A  N  C  H  À  R  D  3  Avocat.  Compilation  des  Ordonnan¬ 
ces,  128 

BL  ANCHE  CH  APE  ,  (Thomas)  Maître  en  Médeci¬ 
ne,  72,  1 5y 

B OËCEL ,  Notaire,  Secrétaire  du  Roy,  48 

B  O  I L  E  A  U,  (Etienne)  Prévôt  de,Paris  fous  S.  Louis ,  47 
BOIS,  (  Du  )  Chirurgien  d’Henry  III.  ip  y 

BONIËACE,  Pape,  15,17 

BONNARD,  Chirurgien.  Elève  de  le  Breton ,  270 

BOT  AL  ,  Médecin- Chirurgien  â  22 

B  O  U  D  O  T ,  (  Jean  )  Chirurgien ,  22y 

BOULAY.  (Du)  Hiftoire  de  fUniverfité,  iy 

B  OU  R  LO  N.  (JacobusDe)  La  Faculté  prétendit  lui  don¬ 
ner  le  droit  d’exercer  la  Chirurgie,  1 12  bis ,  1 1 3  bis .  Il  fut 
obligé  de  fe  faire  recevoir  Chirurgien,  1 12.  Les  Lettres  de 
la  Faculté  en  fa  faveur  devinrent  inutiles ,  1 12 

BREME  IL,  (De)  Chirurgien  célébré,  183 

BRETON,  (Guillaume  Le)  Chirurgien.  Sa  Philippide,  13. 
Il  a  écrit  de  fçavantes  fcholies  fur  les  Aphorifmes  d 'Hip¬ 
pocrate ,  270 

a  ij 
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BRIGAUD,  (Jean)  Notaire,  3,0 

BR ILL ET,  le  Cier  Du)  47 

B  R I S  S  O  T ,  Médecin.  Il  fe  révolte  contre  les  Arabes  pour 
s’attacher  aux  Grecs,  y  6 

BRUNNUS,  Chirurgien  d’Italie,  1 6,  61  bis.  Il  fit  une 
Colleétion  de  Chirurgie  ,  34  bis.  Il  a  été  copié  par  Théo- 
doric ,  3  4,yy 

BRUNO,  Calabrinus ,  Chirurgien  Italien  qui  s’établit  à 
Paris,  $2 

BUENE,  (Henry)  Doéteur  en  Decret,  1 6y 

BU  ERE,  (Henricus)  72 

BURCHARD,  Evêque  de  Wormes ,  auteur  du  Livre 
intitulé  Decret ,  4 

BURLAT,  (Hugues)  Reéteur,  1^3.  Son  atteftation  pour 
les  Chirurgiens,  190,  ipi  &fuiv. 

B  U  SSE  VIL  LE,  (Jean  De)  Chirurgien,  5$ 


CA  MP  ANE  LL  A.  V.  CLOCHETTE.  (Thomas) 
CAMPA  NU  S ,  Médecin  obfcur ,  3  0 

CA  MU  S  AT,  premier  Barbier  d’Henry  III.  ipy 

C  ANTE  LIEU.  (Guillaume  De)  La  maifon  de  la  rue  de 
la  Bucherie  lui  avoit  appartenu ,  8 y 

CARPENTARIUS ,  Lecteur  du  Roy  en  Philofophie,  288 
C  ARPY,  inventeur  des  frictions,  241.  Sa  méthode  fuivie 
à  Rome,  241 

CAS;SANIO,  (Jean)  réfute  Gor.  Becams  dans  fon  Traité 

de  Gigmtibïis  y  283 

C  E  L  S  E.  Le  langage  de  cet  Ecrivain  a  féduit  les  Médecins, 
307.  H  n’a  pas  trompé  ^mntilien 3  ibid.  C’eft ,  félon  lui, 
un  Auteur  médiocre  &  un  petit  génie  y  ibid.  Ce  Rhéteur 
eft  placé  mal-à-propos  au  faîte  de  la  Chirurgie  par  plufieurs 
Médecins ,  23  y ,  3  08  bis ~ 

CH  AM  PE  RI  US,  (  Symphorianus  )  3  y 

CHARLEMAGNE,  Roy  dé  France.  On  lui  attribue  la 
fondation  de  TUniverfité  ;  cette  opinion  ne  peut  être  prou¬ 
vée,  2 

CH  ARLES  V.  VI.  VII.  &  VIII.  Rois  de  France.  Qüa- 
litez  données  aux  Chirurgiens  dans  leurs  Chartes,  71 , 72 
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CHARLES  V.  Roy  de  France.  Charte  de  ce  Roy,  où 
ies  Chirurgiens  font  nommés  Maîtres ,  Myrres  ôc  Prud'hom¬ 
mes  3  34.  Il  confirme  les  Edits  de  S.  Louis,  de  Philippe  le 
Hardy,  de  Philippe  le  Bel  &  du  Roy  Jean  en  faveur  des 
Chirurgiens,  75.  Il  voulut  être  de  leur  Confrérie ,  7 6.  Char¬ 
te  de  ce  Roy  en  1364.  qui  dft  qiiïl  Vy  avolf  à  Paris  que  40, 
Barbiers ,  88.  Il  confia  aux  Barbiers  quelques  opérations, 
mais  ce  n’éroient  que  des  opérations  peu  difficiles,  P4  bis , 
P  6  bis.  Il  confirme  les  Lettres  Patentes  de  fes  Prédeceffeurs 
pour  les  Chirurgiens,  1 14.  Ordonnance  qui  réduit  les  Bar¬ 
biers  aux  traitemens  des  furoncles ,  des  tumeurs  &  des 
playes,  qui  n’étoient  pas  dangereufes,  134,  138.  Les  Let¬ 
tres  de  ce  Roy  n’avoient  pas  même  permis,.k,  daignée '  aux 
Barbiers,  3 2 3.  Il  renfermé les  Médecins  dans  leur  domai¬ 
ne  ,  ibid~ 

CHARLES  VI.  Il  établit  les  mêmes  ufages  que  Charles 
V.  114 

CH  ARLES  VIL  II  autorife  ces  mêmes  ufages,  &  ajoute 
de  nouveaux  privilèges ,  114,113 

CHARLES  VIII.  Prières  faites  fur  fon  tombeau  par 
Heryy  242,243“ 

€  H  ARL  ES  XX.  Roy  de  France.  Il  reconnok  la  juftice 
des  privilèges  accordés  aux  Chirurgiens,  &  leur  donne  une 
nouvelle  autorité.  Il  écrit  à  Camufat,  ipy.  Il  donne  par  fes- 
Lettres  Patentes  le  titre  de  Collège  0  Jg  Société  des  Chirur¬ 
giens,  18 1  bis..  21$  l&  jùiv.  Il  fauve  Ambroise  Pare5  dans 
le  mafîaere  de  la  S.  Barthélémy ,  246.  Il  a  foin  de  l’éduca¬ 
tion  d’ Adrien  d'Amb&ife ,  267.  Il  fait  élever  par  fes  foins 
François  â’Amboife ,  2.66 

CHAULIAC,  (  Guy  De)  Chirurgien ,  homme  entendu  et* 
Médecine  ôc  en  Chirurgie,  33.  Source  de  fes  connoifian- 
ces,  38.  Ses  ouvrages  de  Chirurgie  expliqués  aux  Barbiers 
par  les  Médecins,  100  bis,  132.  Ses  ouvrages  ont  été  mal 


traduits  &  commentés  par  Tagaultr  2.9  g, 

C  H  A  U  V  E  L I  N.  (  M.  )  Sa  Bibliothèque  citée  r  $46 

C  H  E  N  U  O  T.  Plaidoyer  pour  les  Médecins ,  100 

CHIRAC,  Médecin-Chirurgien,  22 

C  H  O  M  EL,  Médecin.  Sa  Bibliothèque  citée 270? 
CICERON,  23.3; 
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CIRIER,  (Thierry  le)  Doyen  de  laFaculté,  ioi  bis>  io^ 
Député  par  la  Faculté  pour  s’aiïembler  avec  les  Chirur¬ 
giens,  1 63 

CLOCHETTE,  (Thomas)  dit  CAMP  ANELLA.  Il 
critique  &  calomnie  Arijlote ,  289,  290.  Il  eft  réfuté  par 
Ant.  Sirmond ,  290.  Indigne  d’être  nommé  entre  les  vrais 
Phiîofophes  4  ibid. 

C  O  F  F I N  ET ,  Chirurgien ,  3 1  y 

C  CI  N  TE  R  ET,  Chirurgien ,  293 

COLIN  ET ,  (Simeon  de)  Imprimeur,  229 

COL  O  NIA,  (Michel  de)  Doyen  de  la  Faculté.  Sousfon 
Décanat  la  Faculté  eft  convoquée  à  S.  Yves  pour  enten¬ 
dre  les  plaintes  des  Chirurgiens,  97.  Député  par  la  Faculté 
pour  s’afTembler  avec  les  Chirurgiens,  1 63 

f*  CO  LO  T,  (François)  Chirurgien.  Célébré  dans  toute  1  Eu¬ 
rope  pour  l’opération  de  la  pierre,  262 

ÇOLOT,  (Germain)  Chirurgien.  Il  méprife  le  préjugé 
d’ Hippocrate ,  qwé  les  bleflures  étoient  mortelles  dans  la 
veille,  258.  Il  imagine  pour  la  pierre  une  opération  nou¬ 
velle,  278.  Sa  vie  &  fan  éloge  ,  238  &  fuiv. 

ÇOLOT,  (Laurent)  Chirurgien.  Homme  unique  pour  Te-; 
pération  de  la  pierre,  260.  Henry  II.  l’attacha  à  la  Cour 
Ôc  lui  donna  la  Charge  de  Chirurgien  ordinaire,  ibid. 
COLOT,  (Philippe)  fils  de  Laurent.  Il  entre  dans  le  Col¬ 
lege  de  S.  Louis ,  260.  Il  affocie  à  fes  travaux  Girault  & 
Fine  au  i  260 

y*  C  O  L  O  T.  Les  premiers  Colot ,  301 

C  O  AI  TE,  (Jean  le)  Chanoine  d’Avranches,  Profeffcur  dans 
les  Ecoles  de  Chirurgie,  66.  Il  formoit  des  éleves  par  des 
leçons  publiques  qu’il  faifoit  dans  l’Eglife  de  S.  Jacques  & 
aux  environs ,  68,71 

CONVERS,  (Nicolas  de)  Chirurgien  examinant,  47 
C  O  NV  E  RS ,  (  Robert  de  )  Chirurgien  examinant ,  ibid. 
CORBILLI,  (Pierre)  Prévôt  du  College  des  Chirur¬ 
giens,  ,  221,222,224 

—COS ME.  (St.)  Origine  du  College  de  S.  Cofme,  114 
COURTIN,  Médecin.  ProfefTeur  des  Barbiers,  295.  lia 
montré  &  écrit  ce  qu’il  n’a  jamais  vu ,  2 96.  Il  n’y  auroit  que 
l’ignorance  qui  pût  le  comparer  à  Ambr.  Pare1,  297  & fiiv> 
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Jugemens  fur  ce  Médecin  &  fur  fes  ouvrages,  297  &  fuiv. 
CRESSÉ,  Chirurgien,,  293 

CROIX,  (La)  74 

CROIX,  (  La  )  Notaire ,  *  1 3  y 

CROIX,  (Jacobus  De  la)  192 

D 

DALESCHAMP.  2*2 

DAMBOISE,  Médecin  ;  123 

D  A  N  E  S,  le  Prince  des  Lefteurs  Royaux,  288 

D  E  M  A  R  Q  U  E ,  Chirurgien  fameux ,  284. 

DEFERAS,  7* 

UEROLD,  Médecin  Prêtre  ,  iy 

DESMOULÎNS ,  (  Gilles  >  Chanoine  de  Paris ,  exerça 
la  Chirurgie  ,  66 

DESMOULINS,  Chirurgien  ,  293 

DESPARS  DE  TOURNA  Y,  Médecin.  Il  a  fait  de 
miférables  Commentaires  fur  le  Canon  d3 Avicenne ,  3  p 

D  E  S  P  A  R  S.  (Jacques)  Doéteur  de  Ja  Faculté  ,  &  Gha« 
noine  de  Notre-Dame. Les  moyens  de  parvenir  à  fonderie' 
Collège  des  Médecins ,  8y 

DEVAUX,  Chirurgien  célébré  y  271- 

DIOGENE  LAERCE,  2 yy 

DOL  M  E  R  Y ,  Doreur  en  Médecine  à  Anvers.  Eîegie  en¬ 
voyée^ à Jerome  De  la  Noue ,  239 

DOUPERCHE,(Henry)  Chirurgien  examinant,  47 

DOUPERCHE,(  Vincent)  Chirurgien  examinant ,  ibià. 

D  U  D  O.  Il  étoit  Clerc ,  58.  SvLomis  le  choifitpour  fon  pre¬ 
mier  Médecin  r  .  30;  ;  8 

D  U  R  E  T  ,  Médecin  Arabifte ,  5  6 

DU  RE  T,  PrôfefTeur  Royal  en  Chirurgie  &  enfui  te  en  Mé¬ 
decine,  290.291.  Il  cède  à  Seguin  la  Chaire  de  Chirurgie , 
29.1 .  Ouvrage  qui  lui  eft  dédié  par  Habieot ,,  27^ 


C  H  A  R  D  (le  Pere  )  37 

_ E  C  OLIER  S,  hors  dès  Ecoles.  Les-  Ecoliers  quL 

étoient  chez  des  Maîtres  étoient  appellés  Clerki ,  20  v  bis* 

E.  L I N  ,  Médecin  y  2-84^ 
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ESCUL  A  PE.  Temples  élevés  à  ce  Dieu,  Fondions 
des  Prêtres  de  fes  Temples  ,  w'|. 

ETIENNE,  (Charles  )  Doêteur  en  Médecine,  70.  Il  fe 
paroit  du  travail  d’un  Barbier,  il  s’attribuoit  un  Ouvrage  d'A- 
natomie  compoféparun  nommé  LaRiviere ,  228  bis.  & fuiv . 
ESTIENNE  DE  TOURNAT,  30 

ETOUTEVILLE,  Légat.  (  Cardinal  D’  )  Il  confirme 
l’expulfion  des  Médecins  qui  avoient  été  chaffés  de  Notre- 
Dame,  1 6.  $6.  Ilentre  dans  les  idées  des  Médecins  au  fujet 
du  célibat,  8 6.  Il  donne  aux  Médecins  des  femmes  au  lieu 
de  Bénéfices,  56.87. 88.  Cette  réforme  fe  fit  en  1452,  87 

F 

FABRICE,  Chirurgien.  Il  eft  formé  pat  les  préceptes 
d 'Àmbroife  Paré ,  251 

FEB  VRE,  (Le)  Médecin-Chirurgien  ,  22 

FERNEL,  Médecin.  Aflfervi  aux  opinions  des  Arabes,  ne 
put  être  converti  par  BriJJot  ,  55.  y  <5.  Ami  de  De  la  Noue , 
235.  Il  fe  rend  avec  le  Recteur  à  la  Réception  de  Delà 
Noue,  205.  206.  Ses  idées  fur  la  Chirurgie  fuivies  par  M. 
Servit*  Avocat  Général  dans  fes  Concluiions ,231.1!  fe  dé¬ 
clare  contre  le  Mercure  dans  les  maladies  vénériennes,  240 
FER  VE  H  AM,  Médecin.  Il  fut  fait  Evêque,  30 

FLORUS,  274 

F  ON  TRAIL  LES,  (  Thomas  De  )  Chirurgien.  Promet 
conditionellement  d’abandonner  le  traitement  des  maladies 
internes,  125 

FORT.  (Rodolphe  Le)  Doyen  du  Collège  de  S.  Louis, 
ou  de  la  Faculté  de  Chirurgie,  Il  prend  la  défenfe  de  fes 
Confrères  dans  une  Aiïemblée  générale  de  l’Univerfité,  182 
bis.  Il  prononce  un  difcours  plein  de  force,  où  il  établit  fo- 
lidement  les  droits  de  la  Chirurgie,  182.  &  fuiv.  Son  dif¬ 
cours  perfuade  tous  ceux  que  l’intérêt  n’avoit  pas  préve¬ 
nus,  îpo 

FOURMENTIN,  Chirurgien ,  293 

FRANÇOIS  I.  Roy  de  France.  Sous  fon  Régné  les 
Phyficiens  fe  firent  nommer  Médecins  ,  9.  Son  premier 
Chitutgien  Le  Vavasseur  ,  161.  Il  fut  Proteéleur  de  la 
Chirurgie ,  ibid.  bis .  Il  l’introduilit  dans  l’Uiaiverfité ,  ibid.  bis . 

Elle 
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Elle  a  commencé  fous  fonRegne  à  former  une  cinquième 
Faculté  ,  ibià.  Les  Médecins''  empêchèrent  que  fes  Edits 
pour  les  Chirurgiens  ne  fuffent  enrégiftrés  ,  176.  Cependant 
ils  n’oferent  fe  montrer  publiquement  ,  ibiâ.  Les  talens 
échappoient  rarement  à  ce  Prince,  178.  Il  donne  un  nou- 
veauluftre  à  la  Chirurgie,  179.  Ce  Prince  dans  deux  Lettres 
Patentes  accorde  aux  Chirurgiens  les  mêmes  Privilèges  que 
leur  ont  accordé  tous  les  Rois  fes  prédéceffeurs ,  17p.  180 
bis .  Il  donne  par  fes  Lettres  Patentes  le  titre  de  Collège  à  la 
Société  des  Chirurgiens,  2 1 y  &  fuiv.  Les  Chirurgiens  font 
préfentement  tels  qu’ils  étoient  fous  le  Régné  de  ce  Roy,  384 
FREDERIC  , Empereur ,  accorda  en  1225. beaucoup  de 
Privilèges  à  l’Ecole  de  Salerne ,  3 1 

FRE  IN  D, Médecin.  Hifloire  de  la  Médecine,  32.  33- 37. 
Les  Chirurgiens  d’Italie  effacèrent  les  Médecins  de  leur 
Ç\éc\Q,$6  bïs.  Son  jugement  fur  Tagault,  2py.  Quoique 
Juge  plus  éclairé  que  Bernard  ,  il  a  adopté  les  idées  de  ce 
J ournalifie ,  dans  fes  préjugés  ridicules  *  307 

F  R  E  M I  N,  Chirurgien ,  3lS 

F  R  O  M  O  N  D ,  (  Pierre  )  Chirurgien  du  Châtelet,  4 9  >S° 
FULBERT,  Médecin  Prêtre ,  1  $ 


G 


G  Â  GU  IN.  (Robert)  La  Faculté  des  Arts  eft  la  pre¬ 
mière,  3 

GALIEN.  Copié  par  Defpars  dans  fon  Commentaire  fur  le 
Canon  d 'Avicenne,  31.  ,Se s  préceptes  employés  dans  l’ou¬ 
vrage  des  quatre  Maîtres,  3p.  Ses  ouvrages  défigurés  par  les 
Arabes,  y 6.  Il  réprouve  la  Seête  des  Empiriques,  .  60 
GASSIAN,  (Richard)  Doyen  de  la  Faculté.  Sous  fon 
Décanat,  il  fut  arrêté  que  les  Chirurgiens  feroient  les  diffé¬ 
rions  Anatomiques ,  à  condition  de  partager  les  dépen- 
fes,  10 9  y  bis. 

GEAY,  (Le)  Médecin-Chirurgien,  2 2 

GENEBRARD,  288 

GENTILLETUS,  (Innocentius)  72 

GIBELINS.  De  leur  teins  les  Chirurgiens  Italiens  vinrent 
en  France  ,  31.  Leurs  FaRions  hâtèrent  letabliffement  des 
Régies  &  des  Loix  de  la  Chirurgie ,  41 
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GIRAULT,  Chirurgien,  éleve  du  fameux  Hubert ,  261. 

AlTocié  de  Philip.  Colot ,  260 ,  261.  Ses  ouvrages,  2C2 
G  ON  I N  ,  Chirurgien  ,  293 

GORDON,  30 

GOVEA ,  (Antoine De ) Portugais ,  excellent Philofophe,  288 
GOURMELIN,  Ecrivain  fcholaftique.  Jugement  fur  cet 
Ecrivain,  298,299 

GO  YE R  ,  Doyen  du  College  de  S.  Louis,  200 

G  R  A  T I E  N.  Auteur  du  Livre  intitulé  Decret,  4 

GREGOIRE  XIII.  Pape.  Bulle  en  faveur  des  Chirur¬ 
giens,  208  209 

GROYN,  (Michel)  Notaire,  310 

GUELPHES,  voyez,  GIBELINS. 

GUERIN,  (Laurent)  Chirurgien.  Reçoit  le  bonnet  ou  la 
marque  de  Licence,  224  bis. 

GUICHARD,  (Jean)  Doyen  de  la  Faculté.  Sous  fou 
Décanat,  il  fut  conclu  que  la  Faculté  foutiendroit  forte¬ 
ment  le  Procès  contre  les  Chirurgiens,  159.  Les  Médecins 
réfolurent  de  foumettre  les  Chirurgiens,  i5o 

GUILLAUME  I  &  GUILLAUME  IL  Rois  des 
deux  Siciles,  Protecteurs  de  l’Ecole  de  Salerne,  3 1 

GUILLEMEAU,  Chirurgien  fameux.  Il  faifoit  fes  leçons 
en  Langue  latine,  278.  Sa  vie,  fon  éloge  ôc  fes  ouvra¬ 
gés,  262  érfuiv.. 

H 


H  A  BIC  O  T,  (Nicolas)  Chirurgien ,  éleve  de  le  Breton, 
270.  Il  a  découvert  fur  les  mufcles  des  chofes  échap¬ 
pées  à  Vefale ,  ibid.  Sa  vie,  fon  éloge  &.  fes  ouvrages,  271 
& fuiv.  Son  éloge  fait  par  M.  Wwjlow ,  285.  Sa  mort,  287 


HALIABBAS.  Copié  par  Defpars,  31 

HALLES,  (Pierre  des)  Chirurgien  examinant,  47 

H  A  R  LAY ,  (  De)  Préfident ,  284 

H  AYE ,  ( Philippe  De  ia  )  Chirurgien ,  226  bis.. 


HELIN,  Doyen  de  la  Facuhc.  Sous  fon  Décanat,  la  Fa¬ 
culté  prétendit  donner  au  Sieur  Bourlon  le  droit  d’exercer 
la  Chirurgie,  112  bis.  Il  rc-pcnd  aux  plaintes  des  Chirur¬ 
giens  par  des  reproches  &  des  accufations,  113  bis.  Dé¬ 
puté  par  la  Faculté  pour  s’a/ïombler  avec  les  Chirurgiens,, 
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ï 63 .  Il  gâte  tout  êc  fait  beaucoup  de  monopoles,  2 1  y 
HELOÏSE,  267 

HEMERECUS,  17 

HENAUT,  ( Charles  De )  Notaire ,  310 

HENRY  I.  Roy  de  France.  Charte  de  ce  Roy  ,  félon  la¬ 
quelle  il  n’eft  licite  aux  Barbiers  que  de  faigner  &  de  faire 
la  barbe,  iy8 

HENRY  IL  Roy  de  France.  Arrêt  qu’on  lui  attribue  qui 
ordonne  aux  Médecins  de  goûter  les  excrémens  des  mala¬ 
des  ,  y 7,  bis.  Donne  ôt  affure  à  jamais  à  la  Chirurgie  le  nom 
de  Faculté,  29,  70.  Les  Médecins  empêchèrent  que  ces 
Edits  pour  les  Chirurgiens  ne  fuffent  enregiftrés ,  17 6.  Ce¬ 
pendant  ils  n ’ofereot  fe  montrer  publiquement,  ibid.  Lettre 
Patents  de  1  y; 3.  189.  L’Edit  de  ce  Prince  de  iyy<5.  dit 
que  les  Médecins  n’ont  nul  droit  fur  la  Chirurgie,  &  n’ont 
aucun  intérêt  &  aucun  moyen  d’impugner  les  Edits  pour 
les  Chirurgiens,  17 6,  190.  Il  confirme  par  plufieurs  Lettres 
Patentes  celles  de  fes  Prédéceffeurs ,  Ô£  en  ordonne  1  enré- 
giffrement,  180  bis ,  181.  Il  envoyé  au  Pere  de  De  la  Noue 
cent  écus,  205*.  Il  donne  par  fes  Lettres  Patentes  le  titre  de 
Collège  à  la  Société  des  Chirurgiens ,  215  çfrjuiv. 

LTENRY  III.  Il  confirme  les  Lettres  &  les  Privilèges  de 
fes  Prédéceffeurs  ,  182.  Lettres  contre  le  monopole  imagi¬ 
né  par  les  Médecins  contre  les  Chirurgiens,  194,  19 y.  Ex¬ 
trêmement  affeêfionné  à  la  Chirurgie,  195*.  Il  fuivoit  en 
cela  les  traces  de  Charles  IX.  19 y.  Il  voyoit  avec  regret 
les  Ecoles  défertes ,  1 96.  Il  fentit  la  différence  des  deux 
Profeffions,  197.  Il  affocie  la  Chirurgie  à  i’Univerfîté  par 
de  nouvelles  Lettres,  197  bis.  Il  diffipe  la  cabale  &  les  in¬ 
trigues  des.  Médecins  198.  Il  adopte  &  foutient  l’Induit  de 
Grégoire  XIII,  en  faveur  des  Chirurgiens,  211,215.  Il 
donne  par  Les  Lettres  Patentes  le  titre  de  Collège  à  la  Société 
des  Chirurgiens,  2  iy  & fiw.  Il  a  foin  de  I éducation  d'A- 
âriïnliï Amboife ,  267.  Il  fait  François  d'Amboife  Çonféiller 
d’Etat,  2  66 

HENRY  IV.  Roy  de  France,  choifit  pour  fon  Premier 
Médecin  M.  Petit ,  Médecin  -  Chirurgien ,  &  Premier  Mé¬ 
decin  de  la  Reine,  22.  Sous  fon  Régné  les  Barbiers  furent 
ramenés  à  leurs  anciennes  fondions  ,  13 y.  Au  commence- 

b  ij 
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ment  de  Ton  Régné  les  Chirurgiens  reprirent  leurs  Privilè¬ 
ges  à  la  faveur  des  Loix,  147.  Il  adopte  &  foutient  l’Induit 
ae  Grégoire  XIII.  en  faveur  des  Chirurgiens,  211,215.  Il 
donne  par  fes  Lettres  Patentes  le  titre  de  College  à  la  Société 
des  Chirurgiens ,  215*  &fuiv. 

HER  MO  N  D  AVILLE ,  Médecin  de  Paris,  13.  Voyez. 
MONDAVILLE. 

HEROUARD,  Premier  Médecin  de  Louis  XIII.  il  avoit 
été  Chirurgien ,  22, 277 , 284 

HERY3  Chirurgien.  Il  s’attache  à  l’examen  des  maladies  vé¬ 
nériennes  a  240.  Il  avoit  étudié  la  Médecine  fous  le  Dodeut 
Hoiilier ,  240..  Ses  prières  au  tombeau  de  Charles  VIII. 
242.  Sa  vie  &  fon  éioge,  240  &  fuiv .  Son  Traité  fur  les 
maladies  vénériennes,  243 

HIPPOCRATE.  Ses  Ouvrages  défigurés  par  les  Arabes, 
55.  Dodrine  des  quatre  Maîtres  tirée  de  fes  Aphorifmes, 
5i.  Expliqué  aux  Barbiers  par  les  Médecins,  1 $2.  Selon  lui 
les  blelfures  étoient  mortelles  dans  la  vefïie,  25"  8.  Ses  Apho¬ 
rifmes  avec  les  fcholies  de  le  Breton,  270.  Précepte 
fur  le  vêtement  des  Chirurgiens,  275 

HONORÉ  III.  Pape,  il  défend  d’enfeigner  le  Droit  Ci¬ 
vil,  4 

HOULIER,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  Reproche 
qu’il  fait  à  Fernel ,  Piofeffeur  célébré,  240 

HOULIER,  Chirurgien,  Licentié.  Soutient  une  Théfe 
de  Chirurgie,  204 

HUBERT,  Chirurgien  fameux,  251,284 

HUGO  Lucenfis ,  Chirurgien  Italien ,  qui  s’établit  à  Pa¬ 
ris  ,  5*2 

HUGUES,  Chanoine  de  Sainte  Genevieve,  homme  digne 
d’admiration ,  3  o 


T  ACQUES  DE  LA  BOUCHERIE.  (St.)  Lieu  des 
J  premières  Aff  tnblées,  $1 

JAMBERTE  (Jacobus)  Chirurgien,  4P 

JAMERIUS,  Chirurgien  d’Italie.  Il  a  copié  Roger  de 
Parme,  34 

JEAN,  Roy  de  France.  Son  Chirurgien  Jean  de  Pentalie  * 
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4P*  Sous  fon  Régné  ,  difpute  entre  les  Chirurgiens  du  Châ¬ 
telet  &  les  Chirurgiens  de  Paris ,  ibid.  Charte  donnée  par  ce 
Roy  au  Parlement  en  faveur  des  Chirurgiens,  ibid.  Il  donne 
&  allure  à  jamais  à  la  Chirurgie  le  nom  de  Faculté  par  pla¬ 
ceurs  Edits,  2p ,  70.  Il  foumet  tous  les  Afpirans  à  l'examen 
des  Chirurgiens ,  114.  Arrêt  de  ce  Prince  rappelle  par  Aug. 
de  ThoUt  210 

JEAN  DE  S  AINT-AM  AND,  Chanoine  de  Tournay. 
Il  a  fait  un  mauvais  Commentaire  fur  l’Antidotaire  de  Nico¬ 
las  t  30 

JEAN  DE  MILAN.  Auteur  de  la  Compilation  de  la 
Dodrine  de  l’Ecole  de  Salerne ,  3  1 

JOSTE,  ( Pierre )  Chirurgien  examinant ,  47 

J  O  U  B  ERTy  (  Laurent  )  Chirurgien.  Son  jugement  fur  Tœ- 
gault ,  2py. 

ISIDORE  MERCATOR.  Auteur  de  la  Compilation 
des  Loix  Canoniques  ou  Decrets ,  4 

ISIDORE  DE  SEVILLE,  Auteur  de  la  Compilation 
des  Loix  Canoniques  ou  Decrets  *  ibid. 

ÏSOCRATE,  2  s; 

JUIF,  (Le.)  Chirurgien*  t  2p? 

L 


LAFILLÉ,  (Pierre)  Chirurgien,  ^  8p 

LANAY,  (Jean).  Chirurgien,  223.  Il  faifoit  fes  leçons 
•  en  Langue  latine 278 
LAN  F  R  ANC,  Chef  de  Sede,  Médecin  de  Milan.  Sa 
nailfance,  ôcc.  13  ,35  >  36.  Il  eft  chalfé  de  fa  patrie,  trouve; 
une  reffource  en  France,  66.  Il  publie  fes  ledures,  66  bis. 
Il  forme  des  éîeves  par  des  leçons  publiques,  71.  Il  diftin- 
gue  deux  fortes  de  Médecins,  1$.  11  dit  que  les  Médecins 
ne  fe  font  attachés  qu’à  de  vaines  fpéculations,  21.  Diffé¬ 
rence  entre  un  Phyficien  6c  un  Chirurgien,  20  bis.  Il  eft 
9  SS-  Il  nous  apprend  que  les  Chi¬ 
rurgiens  fe  fervirent  des  Barbiers  pour  faire  des  faignées  * 

88,8 9  bis.. 

LANGLOIS,  Chirurgien.  Donation  faite  par  lui  à  la  Soi- 
ciété  des  Chirurgiens ,  40? 

LAN  G  O  N,  (De)  Lettre  fur  la  tombe  de  Theutoboctts ,  28  % 
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LANIER,  Chirurgien,  Licentié,  loutient  une  Théfe  fur 
la  Catara&e ,  204  bis . 

L  AV  ER  N  O  T,  Chirurgien,  293 

LECOLIER,  (Clodoaide)  Barbier.  La  Faculté  lui  ac¬ 
corde  une  proteélion  marquée,  mais  inutile,  12 6  bis. 
LEGRAND,  fameux  Médecin.  Il  meut  admis  aucun  Bar¬ 
bier  à  autre  opération  faire  avec  la  fa  ignée,  89 

L  EF  O  RT ,  (  Raoul  )  Chirurgien ,  ibid, 

LEVE,  (Joannes  de)  Chirurgien,  49 

LEURRIE,  Chirurgien,  ou  LEURYE.  (La)  223,293 
LINGONIS,-^ Robertus  De )  Chirurgien  du  Châtelet, 49 
LOMBARD,  (  Pierre  )  Médecin  Prêtre ,  Chanoine  de 
Chartres,  15*.  Médecin  de  Louis  VII.  29 

LOUIS  LE  GROS,  Roy  de  France.  Son  Premier  Mé¬ 
decin  Obifo ,  Chanoine  de  S.  Viétor,  29 

LOUIS  VII.  Roy  de  France.  Sous  fon  Régné  les  Méde¬ 
cins  entrent  dans  les  Ecoles  publiques ,  8.  Son  Premier  Mé¬ 
decin  ,  Pierre  Lombard ,  29 

LOUIS  VIII.  Roy  de  France.  Son  Premier  Médecin, 
Roger  de  Provins ,  30 

LOUIS  (Saint)ou  LOUIS  IX.  Roy  deFrance.  Il  choi- 
lit  pour  fon  Premier  Médecin  Dudo ,  étranger  à  la  Société 
des  Médecins,  30 ,  38.  Il  choifit  pour  fon  Premier  Chirur¬ 
gien  J eanPjtard ,  Chirurgien,  37.  Jufqua  ce  Rcy  la  Chi¬ 
rurgie  a  été,  pour  ainli  dire,  errante  &  faits  Chef,  77,  78. 
Il  eft  le  Fondateur  de  la  Société  des  Chirurgiens ,  31,  114. 
Il  établit  le  Çojjége  des  Chirurgiens,  44.  Charte  de  ce  Roy 
pourTeSChirurgiens  ou  Patente  de  Jean  P  isard,  perdue ,  47. 
Ordonnance  faite  fous  fon  Régné  pour  les  Chirurgiens,  ib. 
Pîulieurs  Privilèges  de  ce  R.oy  pour  les  Chirurgiens,  30. 
Par  le  confeil  de  jean  Pitard  il  réforme  les  abus  qui  retar¬ 
daient  les  progrès  de  la  Chirurgie,  78.  Son  fécond  voyage 
de  la  Terre  Sainte  fufpend  les  Réglemens  de  Jean  Pitard , 
ibid.  Le  Portrait  de  ce  Roy  confervé  dans  l’Ecole  de  Saint 
Corne,  43 , 4 6.  Il  allure  pour  toujours  les  droits  du  Collège 
de  S.  Louis,  198 

LOUIS  XL  &  LOUIS  XII.  Rois  de  France.  Ils  au- 
torifent  les  ufages  établis  par  Charles  V.  ôc  ajoutent  de  nou¬ 
veaux  Privilèges ,  114,113 
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LOUIS  XIII.  Pvoy  de  France.  Sur  les  traces  de  Charles- 
V.  il  s’agrégea  à  la  Confrérie  des  Chirurgiens,  &  leur  don¬ 
na  pour  armes  une  Fleur  de  Lys  en  abîme,  75,218  bis.  Il 
reconnoît  par  fes  Lettres  Patentes  tous  les  titres  donnés 
aux  Chirurgiens  par  Henry  IV.  ôc  fes  Prédécelfeurs ,  217 
bis.  Ces  Lettres  Patentes  font  devenues  une  Loy  fiable  par 
l’enrégiftrement  du  Parlement,  217  bis.  Elles  leur  donnent 
le  nom  &  le  titre  de  Collège ,  Faculté,  Collège  Royal ,  &c. 
218  bis  (jr  fiuiv.  221.  Il  promet  aux  Chefs  de  la  Chirurgie 
de  conferver  leurs  Privilèges ,  317 

LOUIS  XIV.  Roy  de  France.  Lettres  Patentes  données 
en  1544.  9ui  leur  accordent  les  mêmes  Privilèges,  215?  bis 
&  fiim.  Il  avoit  confirme  les  Privilèges  du  College  des» 
Chirurgiens,  320 

LOUIS  X-V.  Roy  de  France.  Déclaration  donnée  à  Ver- 
;  failles  le  23  Avril  1.74.3.  enregiftrée  au  Parlement,  par  la¬ 
quelle  ce  grand  Roy  établit  T  Académie  de  Chirurgie,  6c 
remet  les  Chirurgiens  tels  qu’ils  étoient  fous  le  Régné  de 
François  I.  &  tels  qu’ils  ont  été  jufqu’en  1660.  384.  & fiuiv .. 
Par  cette  Déclaration  il  anéantit  les  prétendus  droits  de  la» 
Faculté  de  Médecine  fur  les  Chirurgiens,  ibid.  fiuiv.. 
LOUIS  (Collège  de. S.  )  La  fource  de  la  Chirurgie  fut  eon- 
fervée  dans  ce  College ,  9%.  Pour  miner  ce  Collège,  les 
Médecins  i’attachent  aux  Barbiers,  103.  Les  Barbiers  re¬ 
noncent  aux  leçons  du  Collège  de  S.  Louis,  143.  Les  Chefs 
de  ce  Collège  travaillent  à  affermir  leurs  droits,  207.  Il  eff 
la  principale  fource  des  lumières  qui  ont  enrichi  la  Chirur¬ 
gie,  2pp.  Iljneft  plus  acceffible  aux  Barbiers,  3  17.  Tableau 
des  malhe^  de  ce’Coi'îég  341 

LU  CA,  i(TIuguês"dê~)  Chirurgien  d’Italie.  Il  a  été  copié  par 
Brurmus ,  35 

LUCAS,  (Jean)  Doyen  de  la  Faculté.  II  dit  que  îaFaculté: 
-jugeoit  à  propos  de  donner  aux  Barbiers  un  Docfeur,  pour 
leur  expliquer  Guy  de  Chauliuc ,  100  bis.. 

LUDOVIC  U  S  Pifanus,  Chirurgien  Italien,  qui  s’établir 
à  Paris,  52? 

LUDOVIC  U  S  Rhegienfis,  Chirurgien  Italien,  qui  s’éta¬ 
blit  à  Paris ,  ibid„ 

LUSSON,  Doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  34 6: 

LUTHER,  ( Martin )  il  fe  déclare  contre  Arifilote 3  28$; 
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MA  CHAUT,  Médecin,  123 

MAGATUS ,  (Céfar)  Médecin-Chirurgien  d’Italie,  20 
MÀISTRES,  (Les  IV.)  Chefs  de  l’Ecole  de  Paris,  5"  5". 

Traité  complet  de  Chirurgie,  39  bis. 

MALESIE  U  X,  Chirurgien,  293 

MALICE.  Il  s’eft  fait  nommer  Akakia ,  119 

MALINGRE,  3$  0 

MARC  H  AND,  (Jean)  Chirurgien,  213 

MARCHETTIS,  Médecin- Chirurgien  d’Italie ,  20 

MARE,  (La)  47 

MARECHAL,  Premier  Chirurgien  du  Roy.  Il  établit 
cinq  Profefleurs  dans  les  Ecoles  de  Chirurgie,  381.  Il  pro¬ 
jette  rétabliffement  d’une  Académie,  382 

MARESCOT,  Doyen  de  la  Faculté.  Il  dit  qu’il  y  avoir  un 
banc  aux  Ecoles  de  Médecine  pour  les  Chirurgiens,  no  bis. 
MARGUILLE,  (Eftienne)  Profefteur  en  Théologie,  72, 1 6$ 
MARI  ANUS  S  A  NC  TU  S,  301.  Ouvrage  fur  la  taille 
&  fur  les  marques  de  la  virginité,  261 

MARLA.  Fait  fes  repréfentations  pour  qu’on  ouvre  les  por¬ 
tes  de  la  Faculté  aux  Médecins ,  1 3 

MARQUE,  (Jacques De)  Chirurgien.  Emule  d 'Ambroife 
Paré  &  de  Pïgray^  25$.  Sa  vie,  fon  éloge  &  fes  ouvrages, 

2  56  <£*  J  Av. 

Al  A  RT  I  N ,  (  Jean  )  Chirurgien ,  288 

MASSIER,  Chirurgien,  22 6 

Al  A  U  RU  S,  Médecin,  30 

MAUVILAIN,  (Jean)  Barbier,  230 

MAZUYER,  (Pierre)  Chirurgien  de  Beaurepaire.  Il  ap¬ 
porte  à  Paris  les  os  de  Theutobocus ,  273 

M  E  S  M  E  S ,  (  Henry  De  )  Député  du  Tiers-Etat.  Il  eft  char¬ 
gé  des  Repréfentations  des  Chirurgiens,  92 

MEURISSE,  Chirurgien.  Hiftoire  de  la  Chirurgie,  41, 
42 , 43 , 4 6.  Notes  fur  un  manufcrit  fort  ancien  de  1  Hiftoire 
de  la  Chirurgie ,  44 >  4? 

MILLET,  Médecin,  Collègue  de  Fernel,  il  eft  témoin  de 
l’aftbciation  de  Math.  De  la  Noue  à  l’Académie  de  Chirur¬ 
gie,  206 

MÏLSON, 
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MILS  ON,  Profeffeur  au  Collège  de  Navarre.  Il  a  fait  un 
grand  éloge  de  la  Chirurgie  ôc  de  Math.  De  la  Noue,  239 
MONDAVILLE  ou  HERMON D  AV I L LE ,  Mé¬ 
decin  de  Paris.  Homme  célébré  attaché  à  Theodoric  ôc  à 
Lanfranc,  <32,  53.  Ouvrage  qui  contenoit  fes  Recher¬ 
ches  ,  ibid. 

MONSIGOT,  Avocat,  230 

MORILLON, (  Robert  )  Chanoine  de  Paris.  Il  a  été  choill 
dans  notre  Société  pour  être  Chirurgien  d’un  de  nos  Rois,  66 
M  U  S  A  N  D I N  XJ  S ,  Médecin-,  ^  30 

M  Y  R  E ,  {  Robert  Le)  Chirurgien,  homme  célébré ,  Chef 
de  l’Ecole  de  Paris,  52,  $3  ,  54,  $5-  Sefoumet  au  Régle¬ 
ment  de  Je  an  Pitard,  33.  Il  fut  fi  fameux,  que  fon  nom  de¬ 
vint  le  nom  général  des  Chirurgiens ,  54  bis,  5  y 

MYRES,  ou  Maîtres  Myres.  Origine  de  ce  nom,  qui  eft 
fort  ancien  ôc  qui  ne  vient  point  du  nom  de  Robert  Le  Myre , 

N  Sibù.SS 

N  AUDE,  (Gabriel)  .  13, 29,30, 5*2 

NICOLAUS,  Fîorentinus ,  Chirurgien  Italien ,  qui 

s’établit  à  Paris,  52 

NOEUDS,  (Des)  Chirurgien,  293 

N  O  U  E:,  ( De  la)  Chirurgien.  Nommé  le  V ’arron  de  la  Socié¬ 
té  des  Chirurgiens ,  47.  Reçoit  d’Henry  IL  cent  écus,  203 
N  O  U  E ,  (  Mathurin  De  la)  Chirurgien  d’Henry  IV.  La  Chi¬ 
rurgie  prit  entre  fes  mains  un  nouveau  luftre:,  233  bis.  Let¬ 
tre  écrite  à  fon  Fils  ,  ibïd.  On  trouvoit  dans  fes  Difcours 
Télegance  de  Celfe  ôc  l’efprit  du.  grand  Fernel ,  ibïd.  Son 
éloge,  ïbid.  ôc  236 

NOUE  (  De  la  )  fon  Fils.  Son  grand  Pere  étoit  Chirurgien 
d’Henry  II.  206.  Sa  Réception  ,  205  bis.  Il  a  été  Doyen 
des. Chirurgiens ,  .  .  ^4 213 

NOUE,  (Jerome  Delà)  fon  Fils.  Il  donne  le  bonnet  à  Pk- 
liber.t  Pineau ,  122.  Petits  ouvrages  qui  lui  font  préfentés  par 
de  jeunes  gens,  238.  Son  éloge,  236,  237  bis,  239 

N  OÛE,  (Jean  De  la)  Fils  de  Jerome.  Son  éloge,  235)» 
NOURRY,  (  Guillaume)  Chirurgien-  Il  promet  condition¬ 
nellement  d’abandonner  le  traitement  des  maladies  inter¬ 
nes  i  125; 
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OBIZO,  Médecin  Prêtre.  Premier  Médecin  de  Louis 
le  Gros  ,  13,29 

OISEAU,  ou  Jean  AVIS,  162 .  Voyez.  AVIS  (Jean) 
OISEAU,  Médecin.  S’eft  caché  fous  le  110m  d 'Avis.  Sa 
vanité,  —  120,  12 l 


P  AL  LU  AU,  (Dionyfius)  Chirurgien,  167,  344,34 $ 
PARE,  (  Ambroife)  Chirurgien-  Il  efface  fes  prédécef 
leurs ,  244.  Il  eft  fauvé  par  Charles  IX.  dans  le  maffacre  de 
îa  S.  Barthélémy,  245.  Son  Chef-d’œuvre  eft  le  Traité  des 
Play  es  d’ Armes  à  feu  ,^48.  Il  avoir  été  Maître  de  Guille - 
me  au  ,265.  Ses  ouvrages  traduits  par  fon  éleve,  263.  Il  eft: 
blâmé  par  quelques-uns  d’avoir  dévoilé  les  myftéres  de  la 
Chirurgie,  292.  Il  eft  comparé  avec  Courùn ,  297  &  faiv.. 
Sa  vie,  fon  éloge  &  fes  ouvrages,  244,  230  frfuiv- 

P  A  R  V I ,  (  Ægidius  )  Chirurgien ,  4P 

FASQUIER.  (Eftienne)  Son  opinion  fur  l’origine  del’U- 
niverfité,  2.  Sur  le  Decret  de  Gratien,  4.  Sur  l’ancienne 
Médecine  Françoife,  y.  Selon  lui,  grande  raifon  d’aggré- 
ger  au  Corps  de  l’Univerfité  le  Chirurgien  tout  ainfi  que  le 
Médecin,  27,  28,  29.  Il  pronoce  un  Difcours  mémorable 
à  la  Réception  de  De  la  Noue ,  203  bis  &  fuiv 

P  A  S  S  AVANT,  (Jean  De  )  Doyen  de  la  Faculté,  36.  En¬ 
gage  Lanfranc  à  publier  fes  Lectures,  6 y ,  66  bis„ 

PENTALIE,  (Jean  De)  Chirurgien  du  Roy  Jean,  t  49. 
PERDULCIS,  Médecin.  Il  demande  pardon  à  la  Faculté 
ôc  évite  l’amende  par  cette  foumiftion,  123, 

PERICARDUS,(  Joannes )  Chirurgien ,  i6j 

PETIT,  Médecin  -  Chirurgien.  Premier  Médecin  de  la 
Reine,  &  choifi  par  Henry  IV.  pour  fon  Premier  Méde¬ 
cin  ,  22 

LA  PEYRONIE,  (M.  De)  Premier  Chirurgien  du  Roy, 
Médecin  Confultant,  &  Médecin  par  quartier  de  Sa  Ma- 
jefté.  Chef  de  la  Chirurgie  du  Royaume,  Préfident  de  l’A- 
cadémie  de  Chirurgie.  Il  infpire  à  M.  Maréchal  d’établir 
cinq  Profeffeurs  dans  les  Ecoles  de  Chirurgie,  3  8 1 .  &  d’éta¬ 
blir  une  Académie,  382.  Il  établit  cette  Académie,  ibiâ. 
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& fuiv.  Ses  vues  dalis.cet  établififement,  ibid.  <& fuiv . 

PHILIPPE-AUGUSTE ,  Roy  de  France.  Quel  Droit 
on  enfeignoit  fous  fon  R  egne ,  4.  Sous  fon  Régné  les  Mé¬ 
decine  prirent  le  *«>*«  -,  Tl  nhoiCit  parmi  les 

Bénedi&ins  Rigord ,  pour  fon  premier  Médecin,  3 7.  ii  fait 
contraire  l’Eglife  de  S.  Corne,  41 

PHILIPPE  LE  BEL.  Son  premier  Chirurgien  Jean  Pi- 
tard  y  37.  Statuts  des  Chirurgiens  publiés  &  confirmés  par 
ce  Prince,  48  bis ,  74.  Il  foumet  tous  les  Chirurgiens  aux 
Examens  &  aux  Réglemens  établis  par  Jean  Fitard,  77.  Il 
accorde  des  Privilèges  à  la  Société  formée  par  Jean  Pitard , 
79.  Edits  de  ce  Roy  à  ce  fujet,  77 , 7 9.  Il  expofe  dans  fes 
Chartes  les  abus  qui  fe  multiplioient ,  78.  Il  perfe&ionne  la 
Société  des  Chirurgiens,  114.  Il  déclare  les  Chirurgiens 
lèuls  Juges  &  Maîtres  des  Barbiers,  93 

PHILIPPE  LE  HARDY,  Roy  de  France.  Son  Chi¬ 
rurgien  Jean  Pitard,  30 

PHILIPPE  DE  VA  LO  I S ,  Roy  de  France.  Charte  de 
ce  Roy  où  les  Chirurgiens  font  appelles  Prud'hommes ,  74 

PHILIPPE,  Chirurgien  fameux.  Il  faifoit  fes  leçons  en 
Langue  latine,  278 

PICARD,  Médecin,  123 

PIERRE  L’E  SP  A  G  N  O  L ,  Médecin.  Selon  Naudé,  il 
devint  Pape,  30.  Il  dédia  à  la  Reine  Blanche  un  Traité  fur 
les  régies  de  la  faute,  3  1 

PIETRE,  Avocat,  230 

PIETRE,  (Simon)  Médecin,  123,284 

PI  G  RAY,  Chirurgien  célébré,  difciple  &  rival  d 'Ambroifè 
Paré t  231.  Il  eh  blâmé  par  quelques-uns  d’avoir  dévoilé 
les  myftéres  de  la  Chirurgie ,  292.  Sa  vie,  fon  éloge  êt  fes 
ouvrages ,  231 , 232  &  fuiv. 

PINËAUY  (Philibert  )  Reçu  Do&eur  Chirurgien  s  1 22 
PINEAU,  (  Severin  )  Chirurgien  fameux ,  Profeffeur  en 
Chirurgie  ,  26b.  Âffocié  de  Ph.  Colot ,  ibid.  Il  faifoit  fes  le¬ 
çons  en  Langue  latine,  278 

PIS  A,  (Petrus  De)  Chirurgien;  49 

P I  TA  R  D.  (  Jean  )  Un  des  plus  célébrés  Chirurgiens  de  Pa¬ 
ris,  37  bis.  Premier  Chirurgien  de  S.  Louis,  de  Philippe  1@ 
Hardy  &  de  Philippe  le  Bel,  $1  bis,  Epoques  delà  vie ,  47, 
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48 , 49.  Sa maifon ,  38.  Puits  conftruit  par  Ton  ordre,  &  foti 
ïnfcription ,  3  7.  Fondateur  de  l’Académie  de  Chirurgie,  35*. 
La  Chirurgie  avantTuî  n’avoit  pas  eu  de  Chef,  40.  Forme 
le  preup*-  A-  oi-jiiwigîc j  TKîvticni]o  o 

réforme,  47,  48,  51.  Patente  de  Pitard  ,  ou  Charte  de 
S.  Louis,  47.  Statuts  publiés  fous  Philippe  le  Bel,  48.  Ses 
idées  fuivies  par  les  Chirurgiens  Italiens,  y  1.  Il  chaflà  les 
Chirurgiens  Italiens  de  Paris,  55.  Chef  de  l’Ecole  de  Paris, 
ibid.  Il  étoit  aulïi  fameux  pour  la  Médecine  que  pour  la  Chi¬ 
rurgie  ,  58 ,  59.  Philippe  le  Bel  foumet  tous  les  Chirurgiens 
à  fes  Examens  &  à  fes  Réglemens,  75"  bis.  Les  Chirurgiens 
obfervateurs  de  fes  Statuts,  76.  On  lui  eit  redevable  des 
progrès  de  la  Chirurgie,  77.  Il  forme  un  Collège,  7p.  Il 
établit  les  Chirurgiens  Jurez  du  Châtelet,  lefquels  furent  fes 
Lieutenans ,  ibid .  Seul  Maître  de  la  Chirurgie ,  il  paroît  feul 
touché  des  malheurs  du  Public ,  ibid.  &  fuiv , 

PLACENTINUS.  Voyez,  Guillaume  De  SALICET. 

PLATON,  2f* 

PLUTARQUE,  ibid. 

POUCON,  Médecin;  12? 

POULET,  (Guillaume)  Chirurgien,  214 


Q 


Q  UÏNTAIN,  (Jean) 

QUINT  I  L  IEN.  Son  Jugement  fur  Celfe, 


288 

307; 


R 


RAMÉE.  (La)  Voyez  La  VERDURE. 

RAMUS.  Voyez  La  VERDURE. 

RA  SSE  DESNCIEUDS,  (Nicolas)  Chirurgien,  89 
R  A  SSE  DES  NCEUDS,  Chirurgien,  Profeffeur,  ip8; 

Copie  des  Statuts,  48 

REPER AUD,  (Jean )  Notaire,;  310: 

R  H  A  S  E  S ,  Médecin  Arabe ,  3 1 

RICHARD  L’AN GL OIS,  ibid. 

RI  GORD,  Bénedi&in,  Moine  de  S.  Denis.  Son  témoi¬ 
gnage  fur  l’étude  du  Droit ,  4.  Choifi  par  Philippe-Augufte 
pour  fon  Premier  Médecin,  10,30,  58.  Mauvais  Hiftorien, 
encore  plus  mauvais  Médecin  ,  30 


ET  DES  NOMS  PROPRES.  xxj 

RIO  LAN  Dâ  (Jean)  Médecin  de  la  Faculté.  Il  fou  tient 
que  l’Anatomie  eft  un  Art  qui  n’appartient  qu’aux  Chirur¬ 
giens,  99  bis.  Auteur  de  la  Gigantomachie,  279  <&fuiv* 
R  I  V  T  FRF..  (  F. tienne  De  la  )  Chirurgien ,  70.  Son  Procès 
avec  Cbarles-Eflienne ,  228  bis  &  Juiv. 

RI  VOLE,  Reéteur  de  l’Univerfité,  iép 

RO  BERD  EAU,  Chirurgien,  380 

ROBERT,  (Le  Duc)  Roy  des  deux  Siciles',  31 

ROBERT  DE  DOUAY,  Médecin  de  Marguerite  de 
Provence ,  Fondateur  de  la  Sorbonne,  30 

ROBERT  DE  LANGRES,  Chirurgien  au  Châtelet,  fo 
ROBINEAU,  fils  d’un  Barbier.  Il  dit  qu’il  y  avoir  un  banc 
aux  Ecoles  de  Médecine  pour  les  Chirurgiens,  1 1 q  bis. 
ROCHEFOUCAULT,  (Marie  De  la)  Abbeffe  du  Pa¬ 
rader,  2  6 7 

RO  CHERIE,  (Guillaume  De  la)  Prêtre.  Le  Parlement 
lui  fait  défenfe  d’exercer  la  Chirurgie ,  221. 

ROGER  DE  PARME  ou  de  SALERNE,  Chirurgien 
qui  s  établit  à  Paris,  52.  Célébré,  33,  34.  Il  a  copié  Albu* 
cajis ,  34.  Et  il  a  été  copié  par  Jamerius  &  Rolland ,  34  bis. 
ROGER  DE  PROVINS,  Médecin  de  Louis  VIII.  3 o 
ROLLAND,  Chirurgien  d’Italie..  Il  a  copié  Roger  de  Par¬ 
me  t  3  4 

ROMAINS,  (Jean  Des)  Chirurgien  Italien.  Il  travaille 
fur  l’art  de  tirer  la  pierre,  2.60 

ROSÉE,  Médecin.  Député  par  la  Faculté;  pour  s’affembler 
avec  les  Chirurgiens ,  i-<5 3 

RO  S  TAN  G,  Chirurgien  ,,  293 

R  OU  S  S  ET,  Médecin-Chirurgien  i  2z 

ROYER,  ( Guillaume)  Chirurgien.  Il  promet  condition¬ 
nellement  d’abandonner  le  traitement  des  maladies  inter- 


RO  Y  E  R ,  (  Jean  )  Chirurgien , 
ROYER,  (Philippus)  Chirurgien, 
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SALICET,  (Guillaume  De)  appelle  PL ACENTINUS, 
Médecin-Chirurgien.  Enfeigna  la  Chirurgie  avec  éclat 
à  Vérone,  3S  bis*. 


xxij  TABLE  DES  AUTEURS 
SALIGNAC,  (Jean  De  )  Doéteur  en  Théologie  ;  28$ 

S  ALISBURY.  (Jean  De)  Il  fe  mocque  aflez  agréablement 
de  la  Médecine  ancienne ,  6.  Auteur  d’une  Satyre  ingé- 
nieufe  de  cet  Art,  9.  Il  établit  plufieurs  Gaffes  de  Méde¬ 
cins,  9 

SALUSTE,  2  ss 

S  AN  CT  U  S,  (Marianus)  Chirurgien  Italien.  Doéteur  de 
rUniverfité  de  Padoue,  20.  Il  travaille  fur  l’art  de  tirer  la 
pierre,  260,261 

S  C  H  E  C  K  I U  S ,  Philofophe.,  288 

SECQ,  (Robert  Le)  Médecin,  230 

SEGUIN,  (Pierre)  éleve  du  Collège  de  S.  Louis,  enfuite 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  Sous  fon  Décanat  les  Bar¬ 
biers  demandent  un  Do&eur  pour  leur  enfeigner  l’Anatomie 
d’un  Corps ,  106.  Abrégé  de  fa  vie,  287  dr Juiv.  290  dr  fuiv. 
SERRE,  Chirurgien ,  31  $ 

S  E  R V I  N,  (M.)  Avocat  Général.  Il  décide  que  la  fcience 
n’appartenoit  pas  aux  Barbiers ,  230  bis,  23 1 , 232 

S  E  V  E  R I N ,  (  Marc  -  Aurele  )  Médecin  -  Chirurgien  d’Ita¬ 
lie,  20 

SIENNES,  (Jacques  de  )  Chirurgien ,  53 

S I L  VE  S  T  E  R ,  Piftorienfîs  ,  Chirurgien  Italien ,  qui  s’éta¬ 
blit  à  Paris  ,  52 

S  I  L  VI U  S  ,  Médecin.  Son  avarice  ,  24$.  Epitaphe  à  ce 
fujet ,  ibid. 

S I  MON  J  AN  U  EN  S I  S,  Auteur  du  Livre  intitulé ,  C  lavis 
Curationum ,  30 

SIRMOND.  { Antoine  )  Il  réfute  Thomas  Clochette ,  290 

S  O  C  Q  ,  Médecin,  222 

S  O  UL  P  HOU  R ,  (  Gilles  De)  Maître  es  Arts  &  en  Chi¬ 
rurgie.  Il  parle  pour  les  Chirurgiens,  ôc  fait  les  repréfenta- 
tions  dans  l’Affemblée  de  l’Univerfité.  1 6$  &  fuiv ; 


#TP  ACQUET,  Dofteur  de  Paris ,  17 

I  T  A  G  A  U  L  T ,  Médecin  de  la  F  acuité  de  Paris ,  2  5;  3^ 

II  eû  le  premier  qui  a  écrit  fur  la  Chirurgie  ,  29$.  Il  n’eft 

qu’un  Tradu&eur  ae  Guy  de  Chauliac ,  ibid.  Jugemens  fur  ce 
Médecin,  ibid.  ôc  298 


ET  DES  NOMS  PROPRES,  xxiij? 
T  E  S  T  A  R  D ,  (  Ambroife  )  Chirurgien  ,  J  5 

THADÆU  S , Bononienfis .,  Chirurgien  Italien , qui s’éta- 
blir  à  Paris  ,  52 

T  HE  O  DO  RI C,  de FOrdre  des  Freres  Prêcheurs.  Auteur 
d’une  Colle&ion  de  Chirurgie ,  3%.  bis.  Critiqué  par  Monda- 
ville- ,  $3 

THE  O  D  O  R I  C  ,  Efpagnol ,  3$ 

THE  VENIN,  Chirurgien  célébré.  Son  éloge ,  270 

T  HE  U  T  O  B  O  G  U  S,  Roy  des  Theutons.  Son  tombeau 
découvert,  275  Ouvrages  à  ce  fujet,  ibiil- 

THI  B  AU  LT,  Médecin,  17 

T  H I R I  O  T.  (  Michel  )  Préfide  à  la  Réception  d 'Air-,  D* Am* 
boife ,  26 Jf 

T  H  O  G  N  E  T ,  Chirurgien ,  293 

T  H  O  U  GE  T.  Il  dit  qu’il  y  avoit  un  banc  aux  Ecoles  de  Mé¬ 
decine  pour  les  Chirurgiens  ,  'no bis0 

T  HO  U,  (  M.  Auguftin  De  )  Avocat  Général.  Il  fe  déclare 
hautement  pour  les  Chirurgiens ,  20p ,  210  & fitiv.  2 1 2 

T  HOU  (  M.  Jacq.  Aug.  De  )  ip ,  8 1  bis . 

TIL L ET ,  (Du)  Greffier  du  Parlement ,  13  f 

TI  SS  O  T.  (Jacques)  Hiftoire  du  Géant  Theutobocus,  273 
T  R  E  C I S ,  (  Joannes  De)  Chirurgien  de  Paris,,  4P 

.TU  CO  UE  ,  Notaire,  13s 

T  U  D  EL  A , ,  (  Benjamin  )  Juif ,  31» 

V 

T  T  AL  E  S  C  U  S  ,  Tarentinus  ^  Chirurgien  Italien,  qui  s’é- 
y  tablit  à  Paris , 

VALVERDA,. 

¥  A  N  D  E  R-L I N  D  EN  , 

VANHORNE, 

¥  A  N  I E ,  (  Claudius  )  Chirurgien; 

VAR  ADET,  Médecin > 

¥  ARI  QU  ET.  Ils  difent  qu’il  y  avoit  un  banc  aux  Ecoles: 

de  Médecine  pour  les  Chirurgiens  ,  110  bisi 

VA  SS  E’f  Jean  )  Doyen  de  laFaculté  de  Médecine,  29  ,212; 
¥  A  V  A  SS  EU  R,  (  Le)  Premier  Chirurgien  de  François  I*~ 
177  bis.  Il  avoit  toute  fa  confiance ,  1 6 1 .11  fut  un  digne  fuc- 
€êÉeuE  de  Jean-  Pitard ,  177  bis.  178.  La  Chirurgie  lui  doits 
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xxiv  T  ABLE  DES  AUTEURS,  ôte. 

Tes  progrès  Ôc  fon  éclat  177  bis.  Il  en  eft  prefque  le  Reftau; 
rateur  ,  ibid.  &fuiv, 

VAU  GI  ERE,  (Jean  De  la)  Doyen  de  la  Faculté.  Sous 
fon  Décanat  les  Médecins  voulurent  encore  étendre  leurs 
prétentions,  103. 

VAUX,  (  De)  33,  Auteur  de  l’Index  Funereus,3  8,  40,  4$ 
VENERIE,  ( Guillaume )  Chirurgien ,  54 

VERDUN,  (De)  Premier  Préfident ,  313 

VERDURE,  (La)  ou  LA  RAMÉE,  nommé  RAMUS. 
Hiftoire  abrégée  de  fa  vie  ,  287  bis  & Juiv .  On  lui  fait  fon 
procès,  288 

VES  A  L  E ,  Grand  Anatomifte,  270 

VIGNE,  (  De  la  )  Doyen  de  la  Faculté.  Il  annulle  le  Decret 
fait  en  faveur  des  Etuviftes ,  156 

VI G  O  ,  Médecin-Chirurgien  d’Italie  ,  20 

VI L L  E.  (Oétavien  De)  301 

VINCENT  DE  BEAUVAIS,  30 

V  I  VE’ S,  (  Pierre  )  Chancelier  de  France,  après  Jean  Du 
Vivier ,  214 

.V  I V  1E  R ,  (  Antoine  Du)  Chancelier  de  France  ,  &  Con¬ 
seiller  de  la  Grand-Chambre.  Il  donnoit  la  bénédiction  aux 
Chirurgiens  ,  comme  aux  autres  Licentiés  de  l’Univerfi- 
té,  13)1,213 

U  R  S  O ,  Médecin ;  3  q 

W 

WESTHAMTEED,  72 

WINSLO  W,  (M.)  Médecin  &  Anatomifte.  Il  fait 

l’éloge  d  ’Habicot.  .  285 

Y 

Y  B  E  R  T ,  Chirurgien  ,  293 

Y  D  E  R  O  N ,  Chirurgien;  34 

YON, Médecin,  203 

YVES  DE  CHARTRES,  Auteur  d’un  Livre  intitulé, 

Decrets .  * 


RECHERCHES? 


CRITIQUES  ET  HISTORIQUES 

SUR  L’ORIGINE, 

SUR  LES  DIVERS  ETATS 

ET  SUR  LES  PROGRE  S' 

DE  LA  CHIRURGIE 

EN  FRANCE. 


JJLEMIERE  PARTIE . 

E  s  anciennes  Sociétés  qui  cultivent  en 
France  les  Sciences  6c  les  Arts  libéraux, 
ont  toutes  la  même  origine  *,  elles  font 
forties  des  anciennes  Ecoles  qui  ont 
précédé  1  etablidement  de  l’Univerfité. 
C’eft  à  cette  fource  que  nous  remonterons  pour  démê- 

A 


%  Recherches  sur  l’origine 
1er  les  commencemens  tk  les  progrès  de  la  Chirurgie  [a% 
L’Univerfité  ne  doit  fa  naiflance  (£)  qu’au  zélé  des 
Evêques  &  des  Chanoines  (c)  de  Paris.  Lorfque  la 
barbarie  avoit  étouffé  toutes  les  Sciences,  elles  trou¬ 
vèrent  un  azile  parmi  eux  >  ils  en  conferveren:  au 
moins  le  fouvenir,ils  en  montrèrent  les  traces,  ils  ex¬ 
citèrent  l’émulation ,  en  propofant  des  récompenfes  à 
ceux  qui  auroient  le  courage  de  s’ériger  en  maîtres» 
ils  ne  crurent  pas  faire  un  ufage  profane  des  biens  Ec- 


■a)  Les  Facultés<ie  Théologie,  ] 
de  Droït,  de  Médecine,  des  Arts,  j 
font  les  anciennes  Sociétés  qui  for-  i 
ment  l’Univerfité;  elles  font  lorries 
des  anciennes  Ecoles  de  Paris,  dont 
on  va  parler  dans  Tes  notes  fui  van¬ 
tes  :  par  conféquent  elles  ontia  me-, 
me  origine.  La  Société  des  Chirur- 1 
giens  qui  n  eft  point  aggrégée  à  TU-  ‘ 
niverfité  x  vient  de  la  même  fource , 
que  la  Faculté  .de  Médecine  ;  c’eft 
ce  que  nous  prouverons  évidem¬ 
ment  dans  laTuile. 

(b)  L’opinion  qui  attribues.  Char¬ 
lemagne  la  fondation  de  TUniver- 
lité ,  eft  une  opinion  qui  c’a  aujour¬ 
d’hui  pour  défenfeurs  que  des  es¬ 
prits  qui  trouvent  des  réalités  dans  , 
les  conjectures  les  plus  frivoles.  If 
ne  s’agit  pas  de  fçavoir  fi  depuis  le : 
tems  de  Charxem kgh  E,.il  y  a  eu  des  - 
Sçavans  ou  quelque  apparence  d’E- 
coles  dans. la  Ville  de  Paris;  il  s’agit 
de  fçavoir  fi  lTJniverfité  a  été  de 
puis  le  Régné  de  ce  Prince  telle 
qu’elle  eft  aujourd’hui.  Or  rien  ne 
peut  prouver  une  telle  origine  ;  les' 
raifonsdePAsaui  ERnous  paroiflènt: 
fans  répliqués ,  malgré  Tes  fçavans 
efforts  qu’a  fait  T’Hiftorien  de  TU- 
•  niverfité,  Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu 


d'étaler  ces  raifons. 

(0  Nous  ne  difons  pas  ici  que 
les  Chanoines  feuls  ayent  fondé  TU- 
niverfité  telle  qu’elle  eft  ;  nous  fça- 
vons  que  les  Capitulaires  de  nos 
Rois  &  les  Conciles  ordonnoient 
aux  Evêques  delever  des  Ecoles  ^ 
pour  y  faire  enfeigner  la  Religion  & 
les  Humanités  ;  mais  il  eft  évident,. 
i°.  que  dans  REglifè  de  Paris ,  il  y 
avoit  des  Prébendes  deftinées  à 
ceux"  qui  enfeigneroient  les  Belles- 
Lettres  &  la  Théologie.  i°.  Que 
ces  places  n  etoient  deftinées  à  un 
tel  ulage  que  du  confentement  du 
Clergé ,  &  qu’elles  n’étoient  rem¬ 
plies  que  par  fon  choix.  3  °.  Que  les 
Ecoles  de  Paris  ont  pris  leur  naiflan¬ 
ce  à  Notre-Dame,  à  l’Archevêché  & 
aux  environs.  40.  Que  les  Chanoi¬ 
nes  de  Paris  ont  été  les  principaux 
Profefleurs  dans  les  premiers  pro¬ 
grès  des  fciences.  5  °.  Que  c’eft  de 
cesEcoles  ques’eft  formée  î’Univer- 
frté.  6°.  On  peut  donc  reconnoître 
[les  Chanoines  de  Paris,  comme  les 
!  premiers  Auteurs  de  l’inftitution 
de  TUniverfité.  70.  Les  Rois  &  les 
Papes ,  ont  enfuite  autorifé  la  forme1 
de  l’Univerfité,  lui  ont  donné  des 
privilèges ,  &  en  ent  été  les  appuis,. 


de  la  Chirurgie,  f 

clefiaftiques  *  en  les  devinant  à  Pexplication  des  Poètes 
8c  des  Philofophes.  Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  la 
curiofité  qu’ils  trouvèrent  des  motifs  pour  un  tel  éta- 
bliffement  ;  les  Arts  8c  les  Belles-Lettres  leur  parurent 
les  premiers  degrés  qui  élevçnt  l’efprit,  &:  le  préparent 
aux  Sciences  fublimes.. 

L’Univerfité  out  le  fort  de  tous  les  nouveaux  éta- 
biiflemens  ;  leurs  commencemens  font  toujours  une 
efpece  d’enfance  j  les  plus  parfaits  ne  font  en  naiffant 
que  l’ébauche  de  ce  qu’ils  doivent  être.  Les  premiers 
efforts  de  ceux  qui  commencèrent  à  s’appliquer  aux 
Sciences ,  difliperent  l’ignorance  groffiere  i  (a  )  iis 
ouvrirent  des  routes  épineufes  :  mais  ces  routes  ne 
eonduifïrentguéres  qu’à  la  ( b )  Théologie.  Cette  Scien¬ 


ce)  Ôn  n’enfeigna  que  les  Belles- 
Lettres  &  la  Philofophie  dans  les 
premiers  tems  de  l’Univerfité  ;  c’eft- 
à-dire ,  que  la  Faculté  des  Arts  a  été 
la  première  &  la  feule  durant  quel¬ 
que  tems.  C’eft  ce  que  Ion  peut 
conclure  du  témoignage  de  Ro¬ 
bert  Gagcinus  ,  qui  dit  dans  une 
Affembiée  de  l’Univerfité  tenue  en 
1484.  jîhiemque ,  fcilicet  Doftorum , 
intelligere  eam  Facultatem  àrtium 
£jfe,  quœ  prima  fuiffet  in  ftudioPariJien- 
Jî.  Suivant  FHiftorien  de  FUniver- 
fité,  cette  Faculté,  in  commentants 
Nationis  G ermanic&vocatur  principa- 
lior  &  c&tera  adventitU . ....  in  Se- 
nam-confttlto ,  Theologia  dicttur  pri¬ 
mant  additionis. 

(b)  La  Théologie  fut  la  premiè¬ 
re  Faculté  qui  fut  féparée  de  la  Fa¬ 
culté  des  Arts ,  in  Senatâs-confulto , 
dit  FHiftorien  de  FUniverfité,  Theo¬ 
logia  dicitur  primant  additionis.',  cela 
ne  prouve  pas  cependant  que  parmi 


les  Profèfleurs  des  Arts ,  il  n’y  eût 
auparavant  des  Profeffeurs  en 
Théologie  qui  étoient  compris  dans 
3a  Faculté  des'  Arts.  Ainli  ce  que 
nous  avançons  ici.quand  nous  difons 
que  les  premiers  efforts  des  Sçavans 
Ce  terminaient  prefqu’entiérement 
àlaThéologie.efi  très- vrai.  Rigord 
nous  apprend  que  quoiqu’on  ne  né¬ 
gligeât  pas  les  autres  Sciences ,  fer - 
ventiori  tamen  defiderio  facram  pagi- 
nam  &  Theologiam  docebant.  Or  fi 
cela  étoit  ainfi,  lors  même  que  l’U- 
niverfité  commençoit  à  avoir  quel¬ 
que  éclat ,  n’en  étoit-il  pas  de  même 
à.plus  forte  raifon,  dans  les  premiers 
tems  où  l’on  cultiva  les  Sciences  ? 
On  n’a  qu’à  examiner  les  anciens 
monumens,pour  voir  que  les  autres 
Sciences  étoient  fort  négligées  , 
quoiqu’elles  fuffent  cultivées  par 
quelques  hommes  qui  eurent  de  la 
réputation, 

A  ij 


4  Recherches  sur  l’origine 
ce  occupoit  fur  tout  nos  premiers  Sçavans  ;  les  Lob 
Canoniques ,  dont  elle  eft  La  fource  &:  l’appui,  furent 
négligées  ;  fi  elles  furent  expliquées  d’abord  par  quel¬ 
ques  Théologiens,  (  a  )  elles  ne  furent  enfeignées  que 
long- tems  après  par  des  Profeffeurs  particuliers.  Mais 
les  Loix  (  b  )  Civiles  parurent  bien  plus  étrangères  i 


(a)  Les  Loix  Canoniques  n’é- 
toient  regardées  que  comme  une 
partie  de  la  fcience  de  la  Religion  : 
c  eft  pour  cela  qu’elles  furent  d’a¬ 
bord  renfermées  dans  la  Faculté  de 
Théologie.  On  appelloit  ces  Loix3 
les  Decrets.  I  s  i  d  o  re  de  Seville , 
ou,  félon  M.  Petaü,  Isidore 
Mercator,  av oient  compilé  ces 
Decrets.  Burchard  Evêque  de 
formes  compofa  enfuite  un  Livre, 
fous  le  titre  général  de  D  e  c  r  e  t. 
Yves  de  Chartres  donna  après  Bu r- 
chard  un  Traité  fur  la  même  ma¬ 
tière.  Enfin  Gratien  en  lè  parant 
de  ces  travaux,  fit  oublier  prefque 
entièrement  leurs  Auteurs ,  par  fon 
Livre  qui  porte  le  titre  de  Decret. 
Son  Oeuvre ,  dit  Pasquier  ,  n’eut 
pas  plutôt  vit  le  jour ,  que  le  Pape  Eu¬ 
gène  III.  commanda  qu’il  fût  là  par 
toutes  les  Vniverjîtés  ;  fy  fur  le  Dé¬ 
cret  de  Gratien,  fut  faite  la 
Faculté  de  Decret ,  laquelle  eft  la 
derniere  par  fon  établijfement, .  Ce¬ 
pendant  pour  enfeigner  le  Droit 
Canonique  ,  on-  n  attendit  pas  que 
cette  Faculté  fut  établie  ;  ce  Droit 
étoit  enfeigné  fous  Philippe-Au¬ 
guste  ,  félon  le  témoignage  de , 
R-igord  ,  c?eft-à-dire  qu’on  fai-  ! 
foit  quelques  leçons  fuperficielles  • 
for  ce  Droit  ;mais  il  n’y  avoit  point 
à  Paris  de  Société  ou  de  Faculté 
qui  fît  proféflion  d’enfeigner  une 


tellè  fcience ,  &  prefque  perfonne 
ne  l’étudioit.  Les  Décrets  furent 
bien  plus  négligés  dans  les  fuites; 
car  on  n’en  trouve  prelqu’aucun 
veftige  dans  les  Ecrivains  qui  ont 
parlé  des  Sciences  qu’on  enfeignoit 
dans  l’Univerfité  de  Paris. 

(b)  i°.  Le  Pape  Honore’  III. 
fit  défenfe  d’enlèigner  le  Droit  Ci* 
vil  en  l’Univerfité  de  Paris  :  ce  Droit 
paroilïoit  donc  étranger  à  l’Univer- 
îité.  2°.  Lorfqu’on  fonda  l’Univer- 
fité  à  Caën ,  l’Univerfité  de  Paris  fit 
des  oppofitions,  &  offrit  d’enlèigner 
le  Droit  Civil  :  parconféquent  elle 
ne  l’enlèignoit  pas  auparavant;  car  fi 
cela  eût  été,  l’offre  auroit  cté  inutile: 
il  s’enfuit  donc  encore  de  IL  que  le 
Droit  Civil  avoit  paru  étranger  à 
l’Univerfité.30.  Cependant  il  paroît 
qu’on  l’avoit  enfeigné  finis  Philip¬ 
pe-Auguste;  carRiGORD  en  par¬ 
lant  des  Sciences  qu’on  enfeignoit 
à  Paris,  parle  de Jîjudftionibiis  f/uris 
1  Civïlis.  De  plus ,  on  trouve  aux  Au* 
i  guftins  l'épitaphe  d’un  Profelfeur 
des  Loix  :  Hic  jacet  nobilis  vir  Phi- 
\  lippus  de  Fologniaco  Legum  Profejfor , 

|  1 3 17.  Or  Pasquier  infinue  qua 
ces  Loix  étoient  les  Loix  Civiles. 
Celapourroit  être  ;  mais  où  en  eft 
la  preuve ?  Quoi  qu’il  en  foit,  il  pa* 
roît  que  l’on  a  plûtôt  tenté  d’en¬ 
feigner  le  Droit  Civil  qu’on  ne  l*«u 
réellement  enfeigné;  il  n’y  a  jamais 
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TUniverfité.  Enfin  leur  néceflîté  &:  leur  autorité  leur 
ouvrit  l’entrée  dans  l’Académie  :  on  crut  avec  rai- 
ion  que  des  Loix  qui  font  fi  néceffaires  pour  répri¬ 
mer  la  licence,  dévoient  être  enfeignées  dans  l’Uni- 
verfité. 

L’Art  qui  avoit  pour  objet  la  guérifon  des  mala¬ 
dies  internes ,  ne  trouva  pas  un  accès  facile  dans 
PUniverfité  :  foit  qu’il  parût  peu  utile,  ou  douteux, 
foit  que  des  raifons  inconnues ,  ou  des  préjugés  en 
eufient  éloigné  les  efprits ,  il  fut  rejette  avec  mé¬ 
pris.  L’Univerfité  n’étoit  ouverte  qu’à  l’étude  des 
Sciences  &  aux  Arts  éclairés  par  des  principes.  Les 
premières  lueurs  des  Sciences  qui  fe  répandirent 
dans  Paris  ne  Pavoient  nullement  éclairé  (  d  )  i  cet 
Art  fi  noble  &  fi  curieux  étoit  avilli  par  l’igno¬ 
rance  des  Empiriques  qui  s’en  étoient  emparés  (£): 

«u  dans  les  commencemens  de  PU-  que  nous  la  dépeignons  :  par  con* 
niverfité,  ni  Ion g-tems  après,  une  féquent  elle  ne  méritoit  que  du 
Ecole  confiante  de  Droit  Civil  :  mépris ,  &  elle  ne  pouvoit  pas  pré- 
on  peut  donc  encore  affurer  que  tendre  d’être  reçûe  dans  l’Univer- 
cette  Science  paroiffoit  étrangère  fité.  C’eft  de  cette  Médecine,  que 
à  l’Univerfïté.  nous  difons  qu’elle  fut  rejettée  avec 

( a )  Les  efprits  curieux  &  . dé-  mépris.  2°.  Nous  ne  parlons  ici 
liés  ,  félon  Pâsquier  ,  ne  firent  que  des  commencemens  de  l’Uni- 
état  de  la  Médecine  qu’on  exer-  verfité,  c’eft -à- dire  de  ces  tems 
çoit  d’ancienneté  en  France  ,  que  qui  précédèrent  le  Régné  de  Phi- 
comme  d’une  Médecine  Rurale  LippE-AüGUSTE;carfouscePrin- 
dont  on  ne  pouvoit  rendre  raifon,  ce  l’ancienne  Médecine  Grecque 
&  en  laquelle  il  y  avoit  beaucoup  ou  Arabe ,  &  non  pas  la  Médecine 
plus*  de  Lazard  que  d’art;  Pas-  Françoife  dont  parle  Pâsquier, 
qu  i  er,  page  B  1 8.  Il  faut ,  pour  commença  à  s’introduire  dans  l’U- 
bien  entendre  cela ,  diftinguer  di-  niverfité. 

verfes  époques  de  la  Médecine  (  b  )  En  cette  France  nous  ne 
Françoife  :  i°.  Avant  Philippe-  commençâmes  de  eonnoître  l’ufà- 
Auguste  la  Médecine  étoit  telle  ge  de  la  Médecine  que  bien  avant 
que  Pas  qui  ER  le  dit,  &  telle  fous  la  troifiéme  famille  de  nos 

*  A  iij 
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î1  étoit  prefque  abandonné  a  des  femmes,  à  des 
Moines  ,  à  des  hommes  groflîers  ;  entre  les  mains 
de  ces  Médecins  fi  finguliers  il  avoit  également  dé¬ 
généré  en  charlataneries.  Il  paroît  même,  par  ce  qu’en 
difentnos  Hiftoriens  romanefques,  que  la  confiance 
du  Public  étoit  fort  partagée  :  les  Chevaliers  qui 
étoient  les  Héros  de  ces  tems-là,  confioient  aux  Da¬ 
mes  le  foin  de  leur  vie ,  qu’ils  expofoient  fi  fouvent 
pour  la  gloire  de  leurs  Maîtrefles  ;  le  vulgaire  trou- 
voit  toujours  affez  d’habileté  dans  des  efprits  gref¬ 
fiers  ,  qui  vantoient  leur  expérience  &  leurs  fe- 
crets  ;  les  Rois  de  les  grands  Seigneurs  étoient  li¬ 
vrés  aux  Mires  de  aux  Médecins  fpéculatifs  formés 
dans  les  Monafteres.  Une  telle  barbarie  pouvoit 
paroître  excufable  a  la  naifïance  des  Belles  Lettres; 
mais  ce  qui  étoit  plus  honteux,  c’efl  que  lors  mê¬ 
me  qu’un  concours  de  génies  heureux  eut  raffem- 
blé  dans  une  Académie  les  Sciences  &  les  Arts  (*)j 


Rois  pour  e  moins.  Ni  nos  Hi- 
ftoires  anciennes,  ni  nos  Romans 
faits  à  plaifir,  images  de  ce  qui  s’eft 
pafle  par  la  France,  ne  nous  en 
donnent  aucuns  enfèignemens.  Si 
un  Chevalier  eft  blefle  ,  une  Da- 
me  ou  une  Demoifelle  a-  lès  on¬ 
guents  pour  guérir  fa  playe  ;  Pas- 
O.UIER  page  817-  Pour  ce  qui  eft 
des  femmes  ,  comme  elles  for- 
moient  une  Se&e  dans  la  Chirur¬ 
gie  ,  elles  en  formoient  (ans  doute 
une  femblable  dans  la  Médecine; 
mais  les  Moines  étoient  les  grands 
Médecins  dans  les  teins  ,quî‘ pré¬ 
cédèrent.  J’Univerfité  ,  &  meme 
avant  que  T  Académie  eût  été  fon¬ 
dée.  Les  Mires  étoient  les  vrais 


Maîtres  de  l’Art  de  guérir  ;  ils 
étoient  en  même -tems  Médecins 
&  Chirurgiens,  Voyez  la  pag.  54. 

&  455* 

(<*)  La  Médecine  fut  la  fcience 
qui  fortit  le  plus  difficilement  de 
Toblcurité  :  avant  Louis  VII.  les 
Belles-Lettres  étoient  cultivées  en 
France.  Un  Ecrivain  très-eftima- 
ble,  fçavoir  Jean  de  Salisbury, 
fe  mocqtie  aûez  agréablement  de 
la  Médecine  ,  meme  de  Salerne  ; 
pour  ce  qui  eft  de  la  nôtre  ,  elle 
n’avoit  pas  encore  mérité  avant 
Louis  VII.  d’entrer  dans  les  Eco¬ 
les  de  Paris,  &  d’être  reçue  mê¬ 
me  parmi  les  Arts.  Ce  ne  fut  que 
fur  la  fin  du  Régné  de  ce  même 
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l'Art  de  guérir  étoit  égaiement  .obfcur  de  informe. 
Pour  former  un  Médecin  ,  l’étude  étoit  un  fecours 
inutile  ;  la  hardiefïe  de  la  témérité  donnoient  feules  le 
droit  de  décider  de  la  vie  des  hommes.  Ceux  qui  fe 
vantoienr  d  etre  initiés  dans  les  myfleres  de  la  Méde¬ 
cine,  n’avoient  befbin  pour  perfuader  que  de  leur  pro¬ 
pre  témoignage  >l’ Art  de  guérir,  de  meme  que  la  fuper- 
fHtion,  trouve  toujours  une  reffource  affûtée  dans  la 
crédulité  :  la  foibleffe ,  la  crainte  &  la  douleur  fou- 
mettent  les  hommes  à  ceux  qui  leur  promettent  dit 
foulagement,ou  qui  les  menacent  de  malheurs  cachés 
dans  l’avenir. 

Il  n’efi:  donc  pas  furprenant  que  l’Art  de  guérir  qui 
n’étoit  alors  qu’un  Art  fans  art,  (a)  n’ait  pu  d’abord 
trouver  une  place  dans  l’Univerfitév  peut-être  même: 
que  le  mépris  qui  bannit  la  Médecine  de  cette  Acadé¬ 
mie,  ne  fut  pas  inutile  a  cet  Art.  Ceux  qui-  fe  chargè¬ 
rent  du  foin  des  maladies  eurent  honte  de  leur  igno¬ 
rance  j  ils  penferent  au  moins  à  la  cacher  fous  les  ap¬ 
parences  du  fçavoir  :  des  efprits  curieux  trouvèrent  des& 
attraits  dans  cette  Science  fi  utile  de  fi  néceffaire  ,  elle 
leur  parut  un  champ  vafte,  fécond  de  négligé  j  la  gloire: 
des  anciens  Médecins  réveilla  la  curiofité  de  l’ambition. 
Ces  grands  Hommes  de  l’Antiquité  n’avoient  pas  été' 
des  Philofophes  oififs  vainement  occupés  de  fpécula- 
tions  y  prefque  tous  (  b  )  avoient  été  des  Scavans  éga- 


Prince,  que  les  Médecins  commen¬ 
cèrent  à  s’infinuer  dans  rUniverfi- 
té,  comme  nous  le  ferons  voir  dans 
la  fuite  :  du  moins  nous  ne  con- 
Eoiffons  pas  de  témoignages  qui 
prouvent  qu’ils  faflènt  entrés  aupa¬ 


ravant  dans  cette  Académie. 

(a)  Ars  fine  une ,  comme  on  IV 
dit  de  l’Alchimie; 

CO  Les  Anciens  Médecins  dont 
nous  parlons,  étoient  les  Médecins 
.du-  teins  d’Hippocrate  ;  alors  V 
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lement  utiles  par  leurs  confeils  6e  par  les  fecours  de 
leurs  mains,  c’eft-à-dire  que  ces  Sçavans  a  voient  allié  la 
Médecine  â  la  «Chirurgie.  Ce  fut  donc  a  de  tels  modè¬ 
les  que  s’attachèrent  nos  nouveaux  Réformateurs  >  ils 
cherchèrent  dans  les  anciens  Ouvrages  des  traces  d’un 
Art  qui  s’étoit. avili  entre  les  mains  des  Médecins  Fran¬ 
çois.  A  travers  des  compilations  Arabes ,  nos  pre¬ 
miers  S  ça  vans  en  Médecine  remontèrent  à  Galien  6c 
à  Hippocrate.  Ils  prirent  une  teinture  de  la  do&rine 
des  Arabes  6c  des  Grecs  fur  la  Médecine  6c  fur  la 
Chirurgie. 

Parmi  ces  nouveaux  Se&ateurs  des  Grecs  6c  des 
Arabes,  il  y  en  eut  qui  cherchèrent  d’abord  les  déco¬ 
rations  de  leur  Art.  Du  tems  de  Louis  VI I.  (a)  quel- 


Chirurgie  n’étoit  pas  fe parée  de  la 
Médecine ,  du  moins  ne  letoit-elle 
pas  généralement;  il  y  avoir  feule¬ 
ment  quelques  opérations  dont  les 
Médecins  ne  fe  chargeoient  pas  : 
relie  étoit  l'opération  de  la  Taille. 

(a)  Sous  le  Régné  de  Louis 
VII.  plufieurs  belles  âmes  s’adon¬ 
nèrent  ,  qui  à  la  nouvelle  Théolo¬ 
gie  de  Pierre  Lombard,  dit  le 
Maître  des  Sentences,  qui  au  De¬ 
cret  de  Gratien  ;  auffi  firent-elles 
le  fembîable  en  la  doétrine  du 
grand  Hippocrate  &  de  Galien; 
car  il  y  avoit  allez  de  fujet  en  eux 
pour  allécher  &  contenter  les  ef- 
prits  de  ces  curieux;  Pasquier 
pag.  8 1 8.  Get  Auteur  auroit  pû 
confirmer  ce  qu’il  avance  parle  té¬ 
moignage  d’EsriENNE  de  Tour¬ 
na  y,  Abbé  de  Sainte  Genevieve, 
lequel  appelle  les  Médecins  de  ces 
•îems-là,  difciples  d’HiPPOCRATE 


&  de  Galien;  mais  Pasquier  ne 
devoir  pas  appeller  les  Médecins 
dont  je  parle  ici ,  (  je  veux  dire  les 
Médecins  François  )  il  ne  devoit 
pas ,  dis-je ,  les  appeller  de  nou¬ 
veaux  Do&eurs.  Ce  nom  étoit 
alors  étranger  à  nos  Médecins  ou 
Phyficiens  ;  c’eft  ce  que  nous  prou¬ 
verons  ailleurs.  Du  tems  de  Louis 
VIL  les  Médecins  François  avoient 
donc  déjà  quelque  accès  dans  les 
Ecoles  de  l'Evêché  ;  car,  comme 
nous  le  verrons  plus  bas,  le  Con¬ 
cile  de  Tours  défendit  aux  Moi¬ 
nes  qui  fe  laifloient  trop  diftraire 
par  l’étude  de  la  Médecine,  d’aller 
entendre  les  leçons  qu’on  faifoit 
fur  cet  Art.  Cette  défenfe  qui  fup- 
pofe  qu’on  enfeignoit  l’art  de  gué¬ 
rir,  eft  de  l’année  1163.  &  c’eft 
ce  qui  nous  prouve  que  les  Méde¬ 
cins  étoient  entrés  dans  les  Eco¬ 
les  publiques  dès  le  tems  de  Louis 
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ques  Eccléfiaftiques  s’appliquèrent  à  l’étude  de  la  Mé¬ 
decine  dans  l’Ecole  de  Paris  3  déguifés  au  moins  fous 
les  dehors  de  l’antiquité ,  ôc  fous  les  enfeignes  d’Hip¬ 
pocrate  &  de  Galien  ,  ils  firent  refpeder  cet  Art  fous 
les  apparences  du  fçavoir  :  les  Livres  des  Anciens  fu¬ 
rent  placés  dans  la  nouvelle  Ecole  comme  des  ora¬ 
cles  qu’il  fàiloit  confulter  :  les  anciens  Médecins  en¬ 
tièrement  oubliés  en  France  fembloient  donc  revi¬ 
vre  j  ils  parloient  dans  leurs  leçons  leurs  propre  Lan¬ 
gue,  c’efi: -à -dire  5  qu’on  interprétoit  les  Médecins 
Grecs ,  fçavoir  Hippocrate  ôc  Galien.  On  les  défigu- 
roit,  il  efi:  vrai ,  mais  on  les  entendoit,  ou  on  croyoit 
les  entendre.  Sous  les  aufpices  de  ces  grands  Maîtres, 
les  nouveaux  Profefleurs  changèrent  de  noms  >  ils  re¬ 
jetteront  le  titre  de  Médecin  qui  leur  étoit  alors  com¬ 
mun  avec  de  vils  empiriques ,  ils  fe  regardèrent  com¬ 
me  les  Miniftr.es- ,  ou  les  Scrutateurs  de  la  nature  : 
c’efi:  pour  cela  qu’ils  prirent  le  nom  de  Phyficiens  , 
{ a)  c’eft-à-dire  Naturaliftes. 

VII.  A  ce  fujet ,  on  a  cité  Jean  de  ; 

Sali  sb  dry  qui  établit  plufieurs 1 
Clafles  de  Médecins  ;  mais  cet  Evê¬ 
que  ,  quiétoit  grand  voyageur,parle 
furtout  des  Médecins  ae  Salerne 
&  de  Montpellier.  Il  a  fait  une 
fatyre  ingénieufe  de  leur  Art ,  &  il 
noiis  apprend  peu  de  choies  des 
Médecins  de  Paris. 

(a)  Après  que  Pasquier  a  parlé 
de  la  Médecine  Grecque,à  laquelle, 
félon  lui,  s’attachèrent  les  Médecins 

•François;  il  ajoute . au  moyen 

de  quoi  ils  prindrent  le  nom  de  Phyfi¬ 
ciens  du  mot  grec  ,  &c. ....  Nous 
trouvons  ce  nom,  i  ° .  dans  les  écrits 
de  Jean  de  Salisbury  ,  mais  il 


diftingüe  les  Médecins  Phys  i- 
ciens  ,  des  Treoriçiens  &  des 
Praticiens.  2°.  Nous  trouvons 
ce  nom  dans  les  Decrets  du  Concile 
de  Tours  ?  tenu  en  r  163 . 30.  Ce 
nom  devint  enfin  le  nom  général 
des  Médecins  Ibus  Philippe- Au¬ 
guste.  On  le  trouve  dans  tous  les 
Ecrivains ,  dans  des  Epitaphes.dans 
des  Poètes.  Selon  nos  Regiftres , 
cq,  nom  leur  a  été  donné  fur  l’état  de 
laMaifon  Royale,  jufqu’à  Fr  ançois 
Premier  ,  qu’ils  Je  firent  nommer 
Médecins,  pag.  9 1 .  Au  refte  dans 
l’état  de  la  Maifon  de  S.  Louis  » 
il  ne  yoit  pas  de  premier  Médecine 


ïo  Recherches  sur  l'origine 
Ce  nouveau  nom ,  la  forme  de  l’Ecole ,  l’ancienne 
doétrine  de  la  Médecine  &;  de  la  Chirurgie ,  attirèrent 
l’attention  du  Public ,  qui  n’étoit  pas  difficile  à  féduire 
dans  ce  teins  d’ignorance  j  la  rareté  du  fçavoir  attiroit 
du  refpeâ:  au  fèul  nom  de  Scavant.  Les  nouveaux  Phy- 
lîciens  rappellerent  donc  fans  peine  quelques  honneurs 
dont  la  barbarie  de  leur  fiecleavoit  dépouillé  leur  Art. 
Cependant  il  n’y  eut  parmi  eux  que  desProfefTeurs  paffa* 
gers  (a),  on  les  regardoit  comme  des  étrangers  parmi 
lesProfeffeursde  Théologie  &:  des  Arts }  par  leurs  pre- 
miers  travaux  ces  Phyficiens  jettoient ,  pour  ainfi  dire* 
les  fondemens  de  la  Faculté  de  Médecine  j  mais  Ton 
établiffiement  trouva  fans  doute  de  nouveaux  obftacles  > 
car  cette  Faculté  n’étoit  pas  encore  formée  en  1215. 

Les  leçons  qui  confiftoient  dans  l’interprétation  des 
anciens  Livres  des  Grecs  3  ne  furent  pas  inutiles.  La  eu- 
riofité*  les  honneurs  3  les  récompenfes  réveillèrent  l’é- 

0*)  C’eft-là  un  point  certain,  &  logie.  40.  On  pourroit  oppofer  à 
qui  concilie  parfaitement  ce  que  di-  cela  le  témoignage  d’unMédecin  de 
fent  de  la  Médecine  nos  anciens  PHiLiPPE-AuGusTF,jeveuxdirede 
Écrivains.  i°.  L’Auteur  de  f  H iftoi-  Rigord  ,  qui  alfure  formellement 
jre  de  Paris  ne  délavouepas  que  les  que  in  eudem  nobtlijjima  civitate  de 
Profeffeurs  de  Médecine  ne  ruiïent  ejuaftionibus  Juris  Canonici  &  Civilisf. 
des  Profefleurs  de  Philofophie  ,  &  &  de  en  Facultate  quœ  de  fanandiscor? 

que  la  Médecine  ne  fût  enfeignée  poribus  feripta  efi ,  plena  &  perfeftn 
par  eux,  comme  une  partie  de  la  inveniretur  ftripiura.  Mais  ce  mot  de 
jPhyfique.  Voye^pag.  5  7  z.  vol.  z.  Facultas  dans  le  langage  de  ce  tems- 
29.  Le  même  üiftorien  ajoute  à  la  là  ,  fîgnilioit  la  Science  en  elle-mê- 
page  5  8 1 .  du  même  volume  ,  que  me,  ou  la  doctrine  qu’on  enfeignoit. 
MedicinadilïinttamfcholamàPbylïca  ■  Dans  une  Charte  de  Philippe  le 
non  habeat.  Il  s’enfuit  de  tour  Bel  nous  trouvons  ces  mots  :  Om- 
cela  qu’il  y  a  eu  originairement  des  t.tuni  SctenùarumFacultates.Ox  tou- 
MédecinsenleignansdansrUniver-  tes  les  Sciences  ne  formoient  pas 
fité  ,  mais  ils  n’ont  formé  une  Facul-  des  Facultés  :  on  doit  donc  enten.- 
té  que  long-tems  après  ï’inftitution  dre  par  ces  mots ,  /<*  Doflrine  de  ton¬ 
des  Facultés  des  Arts  &  de  Théo-  tes  les  Sciences,. 
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mutation  :  les  attraits  qu’offr  oit  l’Art  de  guérir ,  porta 
dans  les  Cloîtres  mêmes  un  emp  Tellement  qu’il  fallut 
modérer  :  les  Clercs  &c  les  Religieux  accouroient  de 
toutes  parcs.  Au  lieu  d’étudier  les  préceptes  du  Maître 
des  Sentences  ,  ils  s’attachoient  aux  leçons  d’HiPPO- 
cràte  ôc  d’ALBUCAsis.  L’émulation  fut  fi  vive,  quelle 
cauta  une  efpece  de  déferticn.  dans  les  Monaftéresy  il 
fallut  qu’un  Concile  rappellât  à  leurs  exercices  ces  Sé¬ 
nateurs  fi  finguliers  d’HiPPOCRATE  y  (  a)  lefquelsy  félon 
le  Doéteur  Freind,  ne  pouv oient  être  bien  habiles  ni  dans 
leur  profejjion  ni  dans  la  notre . 

Lés  premiers  progrès  des  Sciences  font  toujours 
lents.  Les  dehors  6e  la  forme  demandent  les  premiers 
foins  dans  les  établilfemens  même  qu’on  fait  pour  les 
progrès  des  Sciences,  les  vérités  les  plus  aifées  a  décou¬ 
vrir  font  celles  qu’on  faifit  d’abord  y  mais  dans  les  pre¬ 
mières  recherches  l’on  craint  de  s’égarer  comme  dans 
mn  Pays  inconnu  yen  fuit  prefque  aveuglément  ceux  qui 
l’ont  parcouru.  Les  nouvea-uxProfelfeurs-en  Médecine 
nés  attachèrent  donc  qu’aux  idées  ^Hippocrate,  de 
'Galien  ôt  d’ALBUCAsis ,  les  Decrets  de  ces  Médecins 
forent  pour  les  premiers  Seétateurs  qu’ils  eurent  dans 
l’Univerfiré  de  Paris  des  axiomes,  qui  leur  parurent  pmi- 
fés  dans  la  vérité  même  y  mais  il  refioit  a  entreprendre 


{a)  Nous,  en  avons ,  dit  Pâs- 
Quier,  les  proliibitionsy&les  défen- 
fes  expreffes-  d’ Alexandre  III.  en. 
ces  mots  :  Statuimus  ut  nulliomnino 
pjoft  votum  Religionis  &  p°fi  fadtamin 
Miquo  loco  profejjionem }  ad.  Phyjicam 
legefve  mundanas  legendas  exire  per- 
mittatur  :  défenfes  qui  étoient  pro¬ 
venues  du  Concile,  de  Tours com¬ 


me  nous  apprenons  du  Pape  Ho¬ 
nore’  III.  Contra  Religtofoi  de  clau- 
(iris  exeuntes  ad  audiendutn  leges  vel 
Pbyfoam  Alexander  pr&decejfar  nojler 
olim  fiatuit  in  Concilio  Turonenji  ;  qui 
nous  enfeigne  qu’alors  la  Médecine 
des  Grecs  qu’ils  appelloient ,  Pby  .« 
que ,  étoit  autant  nouvelle  que  les 
,-Loix  Romaines. 

Bij 
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un  ouvrage  plus  difficile  :  i)  fallait  entendre  exactement 
les  préceptes  de  l^ncienae  .M-dd^cinel les  vérifier,  les  re~ 
ftraindre ,  les  étendre ,.  les  expofer  enfin  à  la  lumière  dé 
l’expérience  j  cet  ouvrage  étoit  réfervé  à  ceux  qui  ofe- 
roient  chercher  des  connoiffances-,  non  dans  des  Inters 
prêtes  Grecs  ou  Arabes,  mais  dans  la  nature  même,  dans 
lés  maladies,  dans  lés  opérations  Chirurgiques,  c’eft-a* 
dire  que  ce  travail  éclairé  étoit  réfervé  à  des  fiecles  plus 
heureux  que  celui  où  fe  faifoient  les  premières  tentatb 
ves  qui  rétablirent  la  Médecine  en  France.  Mais  dans 
de  tels  commencemens ,  des  fpéculations  frivoles  6c 
fôbfcurité  qui  voiloit  la  Phyfique,  ne  permirent  pas 
aux  Médecins  de  prendre  l’effor  :  leur  ignorance  6c 
leurs  préjugés  les- attachoient  a  l’autorité,  6c  leur  fai- 
foit  trouver  dans  le  nom  des  Anciens,  des  raifons  qu’on: 
ne  trou  voit  pas  dans  leurs  ouvrages. 

Tels  étoient  les  Sçavans  qui  s’offrirent  dans  la  fuite 
pour  former  la  Faculté  :  l’origine  de  cette  Société  ne 
peut  pas  être  rapportée  au  commencement  du  treizié¬ 
me  fiécle  :  (a)  elle  eft,  félon  quelques  Ecrivains,  une*. 


(a)  Il  efî;  évident  que  cette  Facul¬ 
té  netoit  pas  fondée  dans  les  pre¬ 
mières  années  du  treiziéme  fiécle  ; 
car  dans  une.  Bulle  qui  régloit  les 
fronneurs  funéraires  des  Membres 
de  l’Univerfitç  en  i  z  i  5 .  il  n’eft  fait 
mention  que  des  Arts  &  dé  la  Théo 
iogie  :  Si  quisobierit  Magifier  in  mi- 
bus  vel  Tbeologia ,  medieias  Magifiro- 
rum  eat  ad  fepulturam  una  vice ,  & 
dlia  medietas  alla  vice ,  &  non  redeat 
donec  compléta  fit  fepultyra,  ni  fi  ratio „ 
nabilem  caufam  b  a  beat.  Si  aliquis 
obierit  M agi  fier  in  artibusvel  Theolo¬ 
gia  3  omîtes  Magifiri  tnterfint  vigiliis  > 


nemo  légat  aut  di/put  et. ....  Dattm , 
anno gratis.  1215.  menfe  Augufi't. ... 

Vous  voyez  qu’en  tout  ce  palfage, 
il  n’eft  fait  diftin&ion  que  des  Arts. 

&  de  la  Théologie  :  paflage  certes 
qui  enfeigne  qu’il  n’y  avoit  alors 
que  les  Facultés  des  Arts  &  de. 
Théologie  en  eflence  chez  nous; 
car  on  n’eut  pû  oublier  de  faire 
mention  de  l’honneur  qu’il  conve- 
noit.faire  aux  fépultures,  tant  des- 
Maîtres  que  dés  Ecoliers  de  Méde¬ 
cine  &  de  Decret ,  fi  ces  deux  Fa-  f 
cultés  euffent  lors  fifit  part/Be  notre  -  fap-" 
•Univerfité ,  Pasquier  ,  pag.  812».* 
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époque  du  Régné  de  Loui  s  VIII.  Quoi  qu’il  en  foie, 
les  difputes  qui  s  eleverent  fur  le  projet  même  de  cet 
étabhffiement  lui  donnèrent  des  bornes  fort  étroites. 

(a)  Nous  trouverons  lafource  de  ces  troubles  &  de  ces 
difficultés  dans  les  diverfes  fortes  de  Médecins ,  qui 
demandaient  d’être  adoptés  par  l’Univerfité. 

Jüfques-lâ ,  la  vanité  ou  la  parelfe  n’avoient  pas  établi 
la  ridicule  diftindion  de  Médecin  &  de  Chirurgien  ? 

(b)  la  Médecine  &  la  Chirurgie  n  étoient  pour  ainfi 

(a)  La  Médecine  a  paru  Incom-  |  (b  )  On  ne  trouve  nul  monument 
pgtible  dans  tous  les  tems  avec  l’é-  qui  prouve  que  la  Médecine  &  la 
€ ât  Ëccléfiaftique  ;  mais  l’ignorance  Chirurgie  ,  fuffent  deux  profefïions 
groffiere  du  douzième  fiécle,  &  des  féparées  avant  l’établiffement  de 
précédens,  étoitcaufe  qu’on  tolé-  FÜnivèrfîté  &  de  la  Faculté  ;  les 
roit  fouvent  un  tel  abus  ;  on  ne  fera  noms  de  Chirurgiens  &  de  Méde- 
donc  pas  étonné  qri’iî  fê  fbit  élevé  cins  fubfilloient ,  il  eft  vrai ,  fous 
des  difputes  fur  l’aflbciation  des  Philipp  e-A  ügüste;  car 
Médecins  à  l’Univerfîté ,  laquelle  Guillaume  le  Breton 
dans  les  commencemens  n’étoit  en  nous  dit  dans  fa  Philippide ,  Appo- 
général  compofée  que  de  Prêtres  ;  nunt  Medic't  fomenta  ffecantque  Chi - 
mais  ce  qui  eft  de  certain  >c’eft  que  rurgu  Mais  il  n’eft  point  queftîon 
les  Médecins  laïques  firent  des  ef-  ici  de  Médecins  -  Spéculatifs  ou  de 
forts  pour  entrer  dans  l’Univer-  Médecins-Confultans,  tels  que  les 
fite.  Voyez  dans  l’Hiftoire  de  cette  Phjfîcïens  ou  les  Médecins  d’au- 
Académie.,  les  repréfentations  de  jourd’hui.  Ce  Poëte  ne  parle  que 
ces  Médecins  pour  qu’on  leur  ou-  de  fonctions  manuelles;  fçavoir  , 
vrît  les  portes  de  la  Faculté.:  telles  des  opérations.  &  des  panfèmens  , 
furent,  par  exemple, les  repréfenta-  fecours  qui  dépendent  tous  de  la 
tiens  d’un  nommé  Marla.  Mais  Chirurgie.  Il  ne  s’agit  donc  ici  que 
après  toutes  les  difcufîions  quex-  de  Chirurgiens  défignés  fous  diffé- 
cita  cotte  matière  ,  on  s’obftina  à  rens  noms.  On  étoit  fi  peu  accou¬ 
de  recevoir  dans  la  Faculté  de  Mé-  tumé  à  diftinguer  le  Chirurgien  du 
decine  que  des  Prêtres  ou  des  C/-  Médecin,  que  les  Médecins  ont 
lîVataires  :  Ce  fut  cette  loy  impo-  pris  nos  premiers  Chirurgiens  pour 
fée  aux  Médecins  ,  qui  donna  à  des  Médecins  de  la  Faculté.  Ils  re- 
la  Faculté  de  Médecine  les  bor-  gardent  Lan  franc  comme  un 
nés  fort  étroites  dont  nous  par-  Médecin  de  Paris  ;  H  e  r  m  o  n- 
lons  ici.  dayille  &  l’Argentie* 

*  B  iij 
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dire,  que  deux  branches  qui  forcoient  de  la  même  tige, 
ou  plutôt  c’étoient  deux  noms  différens  du  même  Art. 
La  Chirurgie  n’étoit  qu’une  Médecine  plus  étendue  ; 
car  les  Chirurgiens  joignoient  aux  remèdes  internes  le 
feçours  de  la  main.  Ainfi  nos  premiers  Maîtres,  quoi¬ 
qu’ils  ne  fufTent  pas auffi  éclairés  que  les  Anciens, furent 
au  moins  auffi  hardis  :  je  veux  dire  que  nos  premiers 
Chirurgiens  oferent  porter  leurs  vues  fur  des  objets  auffi 
difficiles,  auffi  vaftes  &:  auffi  nombreux  que  ceux  qui 
avoient  occupé  les  Chirurgiens  Grecs.  Pour  ne  pas  affai¬ 
blir  la  Médécine ,  nos  Chirurgiens  lembraffierent  dans 
toute  fon  étendue.  Si  les  deux  Profeffions  forent  quel¬ 
quefois  partagées,  le  choix  étoit  libre  &  fans  limites, 
nulle  loy  n  avoir  donné  des  droits,  des  privilèges,  des 
ïeftriétions  à  quelque  partie  de  la  Médecine.  Comme 
un  Médecin  peut  aujourd’hui  s’attacher  au  traitement 
d’une  maladie  fans  renoncer  au  foin  des  autres  maux, 
un  Chirurgien  pouvoit  fe  livrer  uniquement  aux  opéra¬ 
tions  de  la  main  ,  fans  perdre  des  droits  qu’il  avoit  for 
les  maladies  internes.  Parmi  ceux  quife  partagèrent  les 
diverfes  parties  de  la  Médecine ,  celui  qui  confeilloit 

r  E  »  étoient  des  Médecins  de  Pa-  dons  ;  les  Pbyjîciens ,  dit-il ,  ont  laijfé  \ 
iis  >  félon  'N  A  u  d  e’  3  or  par  le  té-  aux  Laïques  les  opérations  manuelles.  ' 
inoignage  de  Guy  de  C  h  a  u-  Perforine  ,  fèlon-lui ,  ne  peut  être  bon 
1 1 A  c  ,  par  nos  Régiftres ,  par  nos  Médecin  s’il  n’efi  Chirurgien  ,  &  nul 
Tablesfunéraires,ileft  évident  qu’ils  ne  fi  bon  Chirurgien  s’il  ne  fi  Médecin ,  * 
étoient  Chirurgiens  ;  ainfi  les  Chi-  20.  Nos  anciens  Mémoires  font  ex- 
rurgiens  de  notre  Société  étoient  près  là-deffus. , . .  Les  Chirurgiens 

de  vrais  Médecins  félon  Naude’.  étoient  anciennement  Médecins . 

i°.  L  a  n  f  r  a  N  ç  ne  .  trouve  &  feuls  étoient  eux  qui  exerçoient 
d’autre  différence  entre  les  Phy fi-  la  Chirurgie  de  ce  tems-là.  Regifires 
ciens  de  Ton  temsôc  les  Chirurgiens,  de  S,  Corne ,  vol.  C.  fol ,  z  5 . 
que  celle  que  formoient  les  opéra- 
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feulement  des  remèdes ,  fe  chargeoit  des  dérange- 
mens  intérieurs  j  celui  qui  fe  chargeoit  des  opérations 
manuelles,  étoit  le  Médecin  des  maladies  externes. 
Comme  on  trouvoit  parmi  les  Romains  des  Médecins 
^vulnéraires ,  on  vit  parmi  nos  Ancêtres,  des  Méde¬ 
cins-Chirurgiens  ;  mais  ces  deux  fortes  de  Médecins 
ne  trouvèrent  pas  les  mêmes  facilités  en  fe  préfentant. 
à  PUriiverfité. 

On  crut  d’abord  que  les  honneurs  littéraires  dé¬ 
voient  être  attachés  au  célibat,  (a)  L’Univerfité  en 


(a)  Dans  nos  Regiftres  nous  trou-  j 
vons  en  piufîeurs  endroits  que  les  j 
Médecins  étoient  Prêtres ,  &  que 
tous  les  Membres  de  l’Univerfifé 
dévoient  être  Célibataires.  Pour  ce  I 
qui  regarde  les  Médecins ,  les  loix  j 
ont  été  extrêmement  bizarres,  i 0 .  ' 
D’abord  les  Médecins  ont  été  Prê-  ' 
très ,  comme  nous  lavons  démon- j 
tré  par  le  témoignage  de  nos  Régi 
lires  ;  prelque  tous  étoient  Chanoi¬ 
nes  ,  il  y  en  avoit  encore  quatre  vers 
le  milieu  du  feiziéme  fiécle  ;  ces  Re- 
giftres  citent  un  ancien  ouvrage  où 
fe  lifoient  ces  paroles  :  Tune  t emporte 
medici  ferme  otnnes  Ecclejtajîicifuere. 
Vol.  B.  feuillet  15  9.  au  revers.  Du 
Boulay,  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de 
l’Univerfité  nous  apprend  la  même 
choie  :  il  parle  d’abord  des  Médecins 
Prêtres  du  onzième  fiécle ,  il  nom¬ 
me  Derold,  Fulbert,.  Obizo, 
Pierre  Lombard  ,  qu’il  ne  faut  s 
pas  confondre  ici  avec  le  Maître  des 
Sentences.  Mais  cet  Auteur ,  je  veux 
dire  D  u  Boulay,  s’efl:  imaginé  que 
TUniverfité fiubfiftoit  depuis  Char¬ 
lemagne  ;  ainfi  nous  ne  nous  ar¬ 
rêterons  pas  à -tous  ces  Médecins 


mous  parlerons  feulement  de  ceuxC 
qui  les  ont  fuivis,  &  qui  ont  for¬ 
mé  la  Faculté.  Ils  ont  été  de  mê¬ 
me  Eccléfiaftiques  ;  on  ne  Içauroit 
reculer  le  témoignage  de  Lan— 
franc  ,  qui  distingue  pofitivement  ' 
deux,  fortes  de  Médecins ,  fçavoir,  , 
les  Laïques  &  les  non- Laïques  ;  or 
ces  non- Laïques  étoient  ceux  qui 
étoient  attachés  à  l’Univerfité.  20. 
Mais  enfuite  l’Univerfité  n’impolà: 
d’autre  loy  aux  Médecins  que  celle 
du  célibat  :  non-foulement  il  n’étoit 
pas  néceflàire  d’embrafièr  l’état  Ec— 
cléfiaftique  ;-mais  de  plus ,  dès  l’an-  • 
née  1305-.  on  refufoit  l’entrée  de 
la  Faculté  à  ceux  qui  étoient  Prê-  - 
très  ;  c’éft  ce  qu’on  voit  pag.  gqq. . 
tom.  4.  de  BHtfloire  de  l’Univerfuê ... 
Cependant  la  Faculté  pouvoir  don¬ 
ner  des  dilpenfès  &. aux  Médecins 
mariés  &  aux  Prêtres  pour  exercer 
la  Médecine.  3  ?;  Comme  dans  plu— 
fieurs  anciens  Mémoires  il  eft  dit 
feulement  que  les  Médecins  mariés 
&  les  Prêtres  ne  peuvent  pas  faire-- 
des  ledures ,  &  ne  doivent  pas  être  - 
Régens ,  on  peut  donc  établir  que 
la  Faculté  n’oppofoit  pas -des  difiî.* 
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adoptant  les  Médecins  , leur  interdit  le  mariage.  Ce  fut 
cette  néceffité  de  vivre  comme  les  Prêtres ,  qui  enga¬ 
gea  les  anciens  Médecins  de  Paris  dans  1  état  Ecclé- 
iiaRique.  Ils  furent  prefque  tous  Chanoines  de  Paris-, 
de  S.  Marcel  &c  d’Amiens  ;  mais  entrant  dans  la  Fa¬ 
culté  ils  abjuroient  la  Chirurgie  comme  un  Art  in¬ 
décent  pour  eux.  (a)  On  ne  leur  permettait  que 


cultes  infurmontables  aux  Méde¬ 
cins  mariés,  &  qu’elle  n’en  oppo- 
foit  que  de  très-foibles  aux  Prêtres, 
quand  il  ne  s’agiftoit  Amplement 
que  de  les  recevoir.  Mais  elle  ne  Ce 
luïffoit  fléchir  que  difficilement 
•quand  il  s’agifloit  de  les  admettre 
rpour  la  Régence. 

(a)  Voici  ce  que  difent  là  delTus 
silos  Regiftres  feuillet  z  z  6.  au  re¬ 
vers  :  Les  Prêtres  don  noient  confeil 
chez  eux ,  ou  chez  le  malade  ou 
fdans  le  parvis,  comme  nous  l’avons 
.trouvé  dans  plufieurs  Mémoires. . . 
La  Dignité  Sacerdotale  les  empê- 
:choit  de  manier  les  parties  des  fem¬ 
mes  ou  des  hommes ,  ils  s’en  rap¬ 
portaient  à  nous.  Cela  dure  encore, 
non  toute-fois  tant  qu’en  ma  jeu- 
<nelfe  ;  car  peu  à  peu  les  Médecins 
ont  eu  dilpenles  du  Cardinal  d’E- 
touteville;  c’eft  ce  qui  eft  con¬ 
forme  à  ce  que  dit  Brunus  dans  Ion 
Prologue  :  lp forum  fcilicet  Chirurgo- 
vum  operationes  noluerunt  propter  in- 
decentiam  exercere.  Nos  Regifires 
vol.  B.  feuillet  159.  au  revers , 
ajoutent  ces  mots  :  Medici  Eccle- 
fiafiici  fuere  i  unde  jure  Pontificis  Cbï 
jurgtœ  Ars  à  Medicinœ.  Facultate  di- 
du  fia  eft  Medicifque  interdira  ^  arm 
..propter  lafcïviam  curationum ,  &  oc- 
xupmonm  nïmiam ,  feparatos  ftûjfe 


Chirurgos  à  Medicis  conftet.  Il  paroït 
par  ces  mêmes  Regiftres ,  que  cette 
réparation  des  deux  Arts  Ce  fit  fous 
le  Pape  Boniface,  &  (bus  les  Papes 
qui  liégerent  à  Avignon  ;  &  que 
jbfques-là  quoique  la  Faculté  fut  in- 
ftituée  depuis  allez  long-tcms ,  la 
Chirurgie  &  la  Médecine  n’étoient 
regardées  que  comme  la  même 
Science,  profelfée  par  un  Corps 
dont  plufieurs  Membres  étoient 
Prêtres.,  &  attachés  à  l’Univerfité 
fous  le  nom  de  Faculté ,  tandis  que 
les  autres  fàifoient  une  Société  laï¬ 
que  ,  lous  la  forme  d’une  Faculté 
ilolée ,  conlàcrée  à  la  Chirurgie ,  & 
à  la  Médecine  clinique.  Cette  répa¬ 
ration  ne  confifta  qu’à  interdire  la 
Chirurgie  fpécialement  aux  Méde¬ 
cins  Eccléfiaftiques,  qui  étoient  en¬ 
trés  dans  l’Univerfité  ;  &  voilà  ce 
qui  eft  appellé  réparation  dans  un 
ancien  difcours  cité  dans  nos  Regi¬ 
ftres  ,  &  dont  voici  les  termes  :  C<e- 
terum  tempore  Bonifacii  F 1 1 1.  & 
Clementis  F.  Pontiftcum  Romanorùtn, 
tum  ©ECRETO  APUD  AVENIONEM 
facto  ,  tum  Pbilippi  pultbrj  Fr  an - 
corum  Regis  concilio ^  quorum  diplo- 
mata  apud  Navarra  Collegium  re¬ 
tondit  a  funt ,  Chirurgia  a  Medic'tna 
feparata  eft.  C’eft-  à- dire  ,  qu’elle 
fut  féparée  plus  authentiquement , 

de 
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de  donner  des  confeils  fur  les  maladies  :  la  vifite  des 
malades  dans  leurs  lits  ou  dans  leurs  maifons  leur 
était  interdite  >  les  maladies  honteufes  ou  les  maux  at¬ 
tachés  aux  femmes  .,  blefîoient  félon  eux  la  dignité 
Sacerdotale.  Les  Phylîciens  renfermés  dans  des  bor¬ 
nes  fi  étroites,  auroient  joui  d'un  loifir  que  le  Public 
auroit-troublé  rarement,  s’ils  n’euffent  eu  recours  à  une 
efçece  de  charlatanerie..  Sous  les  apparences  d’une 
piété  qui  n’étoit  pas  défintéreffée ,  ils  étalerent  d’abord 
leurs  (eçours  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame.  (  a )  Quel¬ 
ques  malades  fe  traînoient  jufqu’au  Parvis  pour  fe  pré- 
fenter  aux  Médecins  :  ceux  a  qui  des  maux  preffans  ne 
permettoient  pas  de  le  transporter  dans  ce  lieu ,  y  en- 
voyoient  leurs  urines  Ôe  leurs  excrémens,  pour  que  les 

&  plus  exprefTément ,  &  qu’elle  fut  rolus  pour  ce  q n’il  ordonnait  une 
interdite  même  à  ceux  qui  n’étoient  Médecine  de  Succo  Rofarum.  J’ai  vû 
pas  encore  Prêtres  dans  l’Univerfi-  Maître  Tacquet  Do&eur  de  Pa¬ 
pe,  ou  Amplement  Célibatafees  *,  il  ris,  qui  avoir  trois  crocs  :  en  l’un 
paroît  par  cette  citation  que  le  Pape  étoient  enfilées  des  recettes  de  Mé- 
Boniface  qui  n’étoit  guéres  d’in-  decine  de  Succo  Rofarum  &  de  Dia- 
telligence  avec  Philippe  le  Bel  ,  cartbami  ;  au  fécond  étoient  des  Or- 
établit  cette  réparation ,  qu’un  Pape  donnances  pour  des  faignees  ;  & 
liégeant  à  Avignon  la  confirma,  &  au  troifiéme  pour  des  c  lift  ère  s  :  or 
que  Philippe  le  Bel  l’adopta.  quand  par  une  petite  fenêtre  qu’il 
(a)  Hemereeüs  a  prouvé  que  avoir  à  fa  Salle,  (comme  ont  encore 
les  Médecins  énfeignoient  au  Par-  plufieurs  Médecins ,  (  M.  T  H  i- 
vis  de  Notre-Dame ,  en  une  maifon  bault  efl:  le  dernier  qui  en  a 
où  il  y  avoit  eu  des  étuves ,  entre  ufé  ainfi  )  il  avoir  jugé  ce  qu’il 
i’Hôtel-Dieu  &  la  maifon  de  l’Eve-  falloit  au  malade ,  il  droit  de  l’un 
que.  Nous  trouvons  auffi  dans  nos  des  crocs ,  la  recette  pour  la  fàignée 
Regiftres  les  paroles  fiiivantes  :  ou  pour  la  médecine  ;  ainfi  ils  ga- 
Avant  que  les  Médecins  allaient  voir  gnoient  leur  vie  honorablement  ; 
les  malades  au  logis ,  (  car  en  ce  tems-  au  lieu  qu’aujourd’hui  ils  veulent 
la  &  à  mon  avènement  À  la  Cbirur ~  aller  voir  ies  malades,  &  pour  un 
gie ,  on  confultoit  les  Médecins  chez,  Carolus  qu’ils  avoient ,  ils  ont  un 
eux  )  on  portoit  l’urine  a  un  Médecin  quart  d’écu ,  vol.  C.  feuillet  z6.  au, 
pur  en  juger  ;  on  lut  baillait  un  Ca-  revers ,  &  au  feuillet  z  7. 
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Docteurs  devinaffent  les  maladies.  Quelques  malades 
plus  inquiets  leur  envoyoient  un  détail  de  leurs  maux 
par  écrit  s  d’autres  confultoient  par  la  bouche  de  quel¬ 
que  témoin  oculaire  de  leurs  fouffrances,  ces  Médecins, 
fi  charitables  qui  vendoient  pieufement  leurs  confeils. 
Lorfque  les  expofés  des  maladies  étoient  portés  chez  les 
Phyhciens,  c’eft-à-dire,  chez  les  Médecins  Eccléfiaftb 
qu es,  les  Chirurgiens  étoient  appelles  en  même-tems 
pour  décider  avec  ces  Doéteurs,  &:  iis  Ce  chargeaient  de 
la  conduite  des  remèdes  &  des  maladies  j  ces  confulta- 
rions ,  qu’on  peut  appeller  aveugles,  n’étoient  pas  abo¬ 
lies  à  la  fin  du  quinziéme  fiecle.  (a)  La  Médecine  n ’étoit 
donc  alors  qu’une  Médecine  judiciaire  ou  deVinatoire ,, 
fèmblable  dans  Tes  décidons  a  cette  Aftrologie ,  qui  lit 
dans  les  aftres  ce  qui  peut  en  impofer  a  l’ignorance  & 
à  la  crédulité. 

Les  maladies  n’étoient  donc  conduites  dans  ce  tems- 
la  que  par  les  Médecins-Chirurgiens  ;  (  b)  c’étoient  eux 
feuls  qui  voyoient  les  malades,  qui  jugeoient  de  leurs, 
maux,  qui  en  examinoient  les  circonftances,  qui  dé- 
eidoient  de  l’application  de  tous  les  remèdes.  Ce  n ’é- 
toit  donc  qu’entre  les  mains  des  Médecins-Chirurgiens 
qu’on  trouvoit  les  fecours  de  l’expérience  &  de  la 
théorie  j,  les  Phyficiens  étoient  comme  ces  fçavans 


(a)  Selon  un  de  nos  Ecrivains  de 
ce,  tems-là ,  les  Médecins  donnoient 
confèiî  au  rapport  de  notre  Faculté, 
&  de  làeft  venue  cette  mode  que 
Eon  paye  le  confèil  du  Médecin  à 
chaque  fois  qu’on  lui  porte  l’urine 
d’un  malade,  comme  encore  en  ma 
jeuneflè  je  l’ai  vû  pratiquer. 

(b)  Et  eft  illud  tempusquo  Afedi- 
si-Chimgt  Mjrrhati  vocabantur  ,fed 


uno  omnium  ajf en fu  Clerici  contempla - 
tionibus  &  confultationibus  fuere  au 
tenu ,  &  Medici-Chirurgi  totam  me- 
dicinam  faciebant ,  &  exercebant  Lu¬ 
tetia  ;  quia  Clerici  non  accerfebantur 
ad  agros  ;  fed  tantum  conjilium  in  eo- 
rum  domibus  petebatur.  Vol.  C.  page. 
28.  de  nos  Regiftres.  Nous  trou¬ 
vons  dans  le  même  volume  page  2  5. 
la  confirmation  de  ce  p adage  Latin. 
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Géographes ,  qui  ne  connoiflent  les  routes  que  par 
l’Hiftoire  ,  ou  par  des  Cartes  anciennes.  Mais  les  Chi¬ 
rurgiens  étoient  comme  des  voyageurs ,  qui  ont  fou- 
vent  vû  les  lieux  qu’ils  doivent  parcourir.  Il  y  avoir 
cependant  deux  efpeces  de  Sçayans  qui  pratiquoient 
la  Chirurgie  :  quelques-uns  étoient  Ecclefîaftiques ,  ôc 
d’autres  étoient  Laïques.  Ces  deux  fortes  de  Chirurgiens 
netoient  pas  Membres  de  rUniverhté,  mais  tous  en 
étoient  Eleves  «  comme  le  remarque  M.  de  Thou,  dans 
fon  Plaidoyer  pour  les  Chirurgiens.  Après  avoir  étudié 
les  Belles-Lettres  6c  la  Philofophie  dans  cette  Acadé¬ 
mie  ,  ceux  qui  fe  deftinoient  à  la  Chirurgie  venoient 
dans  les  Ecoles  où  l’on  enfeignoit  cet  Art,  écouter  l’ex¬ 
périence  réunie  à  la  théorie  dans  les  Médecins-Chirur¬ 
giens  ûl  y  avoir  des  Clercs  qui  vieillilToient  dans  l’exerci¬ 
ce  de  la  Chirurgieftandis  que  d’autres,  las  du  travail  des 
mains,  cher  cFoient  la  tranquillité,  ou  une  fortune  plus 
alfurée  dans  la  Prêtrife.  Alors  ils  juroient  de  renoncer 
aux  opérations  Chirurgiques ,  (  a  )  Ôc  par  ce  ferment 
ils  de  venoient  Médecins  Confultans.  Dans  ce  repos 
fou  vent  lucratif,  ils  pouvoient  s’attacher  a  TUmverfi- 
tév  il  y  en  eut  pourtant  qui  ne  voulurent  pas  perdre 
la  liberté  de  fe  répandre  parmi  les  malades.  Les  avan¬ 
tages  que  trouvaient  les  Chirurgiens  Ecclefialtiques 
dans  la  Médecine  clinique  6c  dans  la  Chirurgie,  leur 
paroiflbient  préférables  aux  honneurs  des  Phyficiens. 
Mais  généralement  les  Chirurgiens  étoient  des  Laï-fi 

(a)  Et  plufîeurs  d’iceux  qui  exer-  dre  de  Prêtrife ,  juroient  qu’ils  n’e-* 
çoient  la  Chirurgie  étoient  d’Eglife  xerceroient  plus  la  Chirurgie ,  ains 
&  Prêtres  ,  comme  nous  voyons  qu’ils  afïifteroient  feulement  aux 
par  nos  Regiftres.  Or.  advint  que  Confultations  »  Regiftie  C.  feuillet 
les  Prêtres  li-tôt  qu’ils  avoient  l’Or-  z  5 , 

C  ij 
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ques.  Pourquoi,  dit  Lanfranc,  (a)  y  a-tsil  aujour¬ 
d’hui  de  la  différence  entre  un  Phjficien  ôc  un  Chirur¬ 
gien f  Ceft  que  les  Physiciens  ont  abandonné  aux  Laï. 
ques  les  opérations  manuelles  j  c’étoient  ces  Laïques  qui 
étoient  les  vrais  Médecins ,  dit  un  ancien  Anonyme 
dont  nous  avons  rapporté  lepa ffage,  c  ément  eux^  dit-il, 
&  non  les  Clercs  qui  étoient  maures  en  l'expérience. 

Ces  Médecins  Laïques  furent  féparés  des  Physiciens 
comme  des  hommes  impurs 5.  leur  fçavoir  leur  lon¬ 
gue  expérience  furent  des  titres  inutiles ,  on  :lgjafclfir 
fufa  opiniâtrement  l’entrée  de  l’Univerfité.  Les  pré¬ 
jugés  de  notre  Nation  formèrent  fans  doute  cet  obfîa- 
cle  >  la  raifon  ne  pouvoir  pas  infpirer  une  telle  exclu¬ 
sion.  Les  Univerfités  d’Itahe  (h)  fuivoient  des  idées 
qui  étoient  bien  plus  juftes  i  ces  Académies  ne  trou¬ 
vèrent  rien  dans  la  Chirurgie,  qui  ne  fut  digne  de  leur 
fuffrage.  Ce  ne  fut  point  par  grâce,  mais  par  eftime 
qu’elles  l’adopterent les  honneurs  quelles  lui  accor- 


(d)  Telles  font  les  paroles  de 
Lanfranc  :  0  Deus  quare  Jit  hodie 
tanta  differentia  inter  Pbÿficum  & 
Chirurgum  t  nïfi  quomam  P byfict ma¬ 
rnaient  operationem  laïcis  reliquerunt, 
aut  quomam ,utdtcunt ,  quidam  operari 
manibus  dedignantur,  aut ,  qmd  ma- 
gis  credo  ,.quoniam  operaùonïs  mo- 
dum  necejfarium  non  noverunt?  Pour 
ee  qui  eft  du  paflfage  d’un  de  nos 
Ecrivains  Anonymes  ,  on  peut  le 
voir  Fol.  C.  pag.  28.  Il  n’eft  pas 
traduit  littéralement;  nous  en  avons 
rapporté  le  commencement. 

(.b)  Les  Univerfités  d’Italie  ont 
dans  tous  les  temps  adopté  les  Chi¬ 
rurgiens ,  Mari  an  us  Sanctus  , 


était  Doâeur  de  l’Univerfité  de 
Padoue ,  Vigo  ,  Marc  -  A'urele 
Severin  ,  Fabricius  ab  Aqua 

PENDENTE  ,  CÆSAR  MâGATÜS, 
Marchettis,  étoient  auffi  Méde¬ 
cins,  de  même  que  bien  d’autres  qui 
ont  été  fort  célébres.Mais  ce  qui  fuit 
l’endroit  que  regarde  cette  note  B» 
doit  s’entendre  des  Médecins-Chi¬ 
rurgiens,  qui  furent  lés  feuls  fou- 
tiens  de  la  Médecine  en  Italie», 
dans  le  temps  que  les  Sciences  fu¬ 
rent  étouffées  par  la  barbarie.  Si 
les  Facultés  n’avoient  pas  reçu  par¬ 
mi  elles  les  dévanciers  de  ces  Mé¬ 
decins,  la  Médecine  auroit  été  ea^- 
tiérement  ruinée. 
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derent  leur  procurèrent  dans  là  fuite  de  grands  avan¬ 
tages.  Sans  cet  Art  la  Médecine  qui  a  rendu  les  Uni- 
verlités  Ci  fameufes  ,  aurait  perdu  tout  fon  luftre.  A 
Salerne  même  &  a  Boulogne,  elle  eut  été  livrée  à  l’a¬ 
vidité  &  à  la  mauvaife  foi  des  Juifs  *  elle  n’âuroit  pas 
produit  dans  la  foite  les  grands  Eommes  qui  ont  re¬ 
levé  la  gloire  de  leur  Nation.  Mais  les  traces  de  ce  s 
premiers  Chirurgiens  qui  furent  adoptés  dans  les  tems 
d'ignorance,  fe  font  toujours  confervées  parmi  les  Ita¬ 
liens  }  de  grands  génies  les  ont  luivies,  ôe  ont  forcé 
nos  Médecins  même  à  les  approuver. 

Par  quelles  raifons  l’Univemté  a-t’elle  donc  rejetté  îar 
Chirurgie  1  S’il  en  faut  croire  les  Médecins  ,  dit  Lan- 
eranc  ,  ils  ont  dépouillé  la  Médecine  de  ce  qui  pou- 
voit  la  fouiller.  Les  feuls  travaux  de  l’elprir, - c’eft-a-dire 
de  vaines  fpéculations,  leur  ont  paru  dignes  d’eux  :  la: 
Chirurgie  no  s’elt  formée  que  des  relies  qu’ils  ont  dé¬ 
daignés.  Cet  Art,  difoient  cesMédecins  fpéculatifs  qui 
ne  connoiffoient  les  malades  que  par  leurs  excrémens^ 
c  et  Art  n’eft  qu’une  Proie  (lion  méchanique ,  qui  e(t 
avilie  par  les  inftrumeus  même  qu’il  dirige.  C’eft,  félon 
eux  ,  cet  aviliflément  prétendu  qui  a  féparé  des  Facul¬ 
tés  la  Société  des  Chirurgiens.  Or  de  telles  raifons  qui; 
ne  font  que  des, préjugés  ridicules ,  font  dignes  de  l’en¬ 
vie  &  de  la  jaloufîe  qui  a  ofé  les; mettre  au  jour.  Mais 
de  plus,  elles  font  injurieufes  à  l’Univerlîté  >  ce  ne  font 
point  des  apparences  ondes  idées  vulgaires  qu’elle  doit 
confulter  dans  fes  dédiions,  c’eit  dans  le  fond  des  cho¬ 
ies  qu’elle  a  toujours  cherché  la  régie  de  fes  jugemensr 
aulïi  aurait-elle  adopté  dès-lors  les  Chirurgiens,  li  elle 
n’eût,  été  entraînée  par  les  cabales  des  Médecins*. 
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Enfin  ces  idées  injuftes  des  Médecins  ont  été  effacées 
par  des  Médecins  même  :  ceux  qui  ont  été  les  plus  éclai 
'rés, font  ceux  qui  fe  font  le  plus  rapprochés  de  la  Chirur¬ 
gie  :  il  y  en  a  eu  parmi  nos  voifins,  &  en  France  même, 
(a)  qui  ont  réuni  les  deux  Arts ,  fans  croire  fe  dégrader. 
Cette  union  leur  a  donné  une  fupériorité  qui  honore  la 
Chirurgie ,  puifqu’elle  donne  à  la  Médecine  un  bril¬ 
lant  qu’elle  ne  peut  tirer  d’elle-même.  L’eftime  qu’on 
a  pour  eux  juflifie  ceux  qui  voudroient  les  fuivre.  Ces 
grands  exemples  condamnent  donc  le  préjugé  ridicule 
qui  ne  voit  que  du  méchanifme  dans  la  Chirurgie. 

Mais  pour  marquer  fon  rang  à  la  Chirurgie ,  ne  le 
.-cherchons  pas  dans  l’opinion  ni  dans  l’exemple.  Les  ju- 
gemens  les  plus  autorités  ne  font  Couvent  que  des  pré¬ 
jugés.  Pour  mieux  faire  fentir  la  vanité  des  idées  des 
Médecins ,  appelions  en  à  la  raifon  ;  prenons  pour  Juge 
un  fage  Magiftrat  ou  un  Légiflateur  j  expoionsdui  d’a¬ 
bord  la  neceflîté  de  la  Chirurgie,  les  dangers  prefîans 
des  bleffures,  de  la  pierre,  des  hernies,  &:  les  fecours 
que  ces  maux  trouvent  dans  des  mains  habiles.  Quoi  » 
pourroit-on  lui  aire,  l’induftrie  qui  conduit  les  remè¬ 
des  dans  les  lieux  mêmes  où  elt  caché  le  principe  de  la 
vie  >  les  connoiffances  qui  nous  découvrent  les  déran- 

^C*)  Suivant  nos  Regiftres ,  Fol.E.  Nous  lifons  aulïi  dans  plufieurs  au- 
pag.  i  ^8.  Meilleurs  Le  Febvre  ,  très  endroits  de  nos  Mémoires ,  que 
Botal  ,  Rousset  ,  le  Geav  ,  M.  Herouard  ,  premier  Méde- 
d’àmboise  étoient  Maîtres  dans  cin  de  Louis  XIII.  avoit  été  Chirur- 
ies  deux  Arts;  Au  Vol.  M.  p.  103.  gien.  Tout  le  monde  fçait  que  ce# 
a  la  marge  :  nous,  trouvons  que  la  Chirurgie  qui  a  mérité  dans  ces 
M.  Petit,  premier  Médecin  de  la  '  derniers  temps  à  M.  Chirac, 
Reine,  avoit  exerçé  la  Chirurgie  ;  qui  cependant  n’avoit  pas  exercé 
Henry  l  e  Grand  l’avoit  choifi  cet  Art,  comme  ceux  que  nous  ve- 
pour  ion  premier  Médecin ,  mais  ce  nons  de  nommer ,  l’elKrne  des  Chi- 
Do.Û.eur  réfuta,  dit-on  ,  cette  place,  rurgiens,  &  la  confiance  du  public. 
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gemens  qui  fe  dérobent  à  nos  yeux,  l’expérience  qui  a 
marqué  les  routes  que  doivent  fuivre  nos  mains  dans 
les  opérations  les  plus  délicates,  la  hardieffe  heureufe 
qui  retranche  des  corps  ce  qui  pourroit  les  détruire , 
l’habileté  qui  conduit  la  nature  dans  la  guérifon  des 
playes  *,  toutes  ces  reffources,  fi  précieufes  à  la  vie  des 
hommes,  ne  mérkeroient-elles  aux  Chirurgiens  que  le 
vil  nom  d’artifan?  Eft-ce  la  raifon  qui  forme  de  telles* 
idées  >  Trouve-t’elle  de  l’aviliffement  dans  tous  les  tra¬ 
vaux  des  mains  ?  Nous  di&e  -t’elle  que  la  dignité  de: 
l’homme  demande  qu’il  n’agifle  que  de  l’ëfprk  > 

On  peut  foutenir  en  général  que  la  raifon  ne  dé¬ 
daigne  aucun  travail^  ce  ne  font  que  les  ouvrages  inu¬ 
tiles  Ôe  pernicieux  aux  hommes,  quifontméprifables- 
à  fes  yeux.  Mais  fi  elle  nous  diète  que  les  feuis  travaux: 
utiles  méritent  notre  attention ,  elle  ne  les  place  pas> 
tous  dans  le  même  rang.  Ceux  qui  ne  renferment  au¬ 
cune  difficulté  j. ceux  qui  ne  demandent  que  de  la  mé¬ 
moire,  des  yeuxôe  des  mains  >  ceux  que  produit  l’imi¬ 
tation  fécondée  de  l’adreffe,  tous  ces  ouvrages  ne  mé¬ 
ritent  a  leurs  Auteurs  que  le  nom  d’habile  ouvrier, 
La  vie  même,  qui  efl  fou  vent  attachée  a  cette  efpece 
d  ouvrage  méchanique ,  ne  leur  donne  pas  de  relief  . 
Mais  des  Arts  qui  brillent  d’efprit  de  d’invention  ,  qui 
doivent  leur  origine  a  des  efforts  heureux  du  génie  r 
qui  ornent  la  raifon,  qui  lui  ouvrent  des  fec rets  impé¬ 
nétrables,  qui  offrent  par  tout  des  difficultés ,  fourni- 
fès  feulement  à  l’efprit,  qui  demandent  dans  leurs  opé¬ 
rations  l’ufage  de  la  raifon  la  plus  éclairée,  une  fuite 
de  une  application  toujours  variée  de  principes,,  une 
étude  continuelle,  de  des  reffources  toujours  nouvelles; £ 
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ces  Arts  qui  appartiennent  plutôt  a  l’efprit  qu’aux  fens; 
ces  Arts ,  dis-je ,  honorent  ceux  qui  les  cultivent ,  & 
qui  les  enrichiftent.  Ce  font  de  tels  privilèges  qui  ont 
ennobli  les  opérations  des  Géomètres,  des  Archite¬ 
ctes,  des  Sculpteurs,  des  Peintres,  des  Chimifles.  Ces 
travaux  heureux  de  la  main ,  je  veux  dire  les  travaux 
de  ces  Artiftss,  font  bien  plus  eftimable  que  les  fpé- 
dilations  ftériles  des  Philofophes;  leurs  ouvrages  les 
plus  vantés  que  l’opinion  a  rendus  Ci  célébrés ,  il  faut 
l’avouer  à  la  honte  de  la  raifon.,  ne  font  prefque  ja¬ 
mais  que  des  écarts  de  l’imagination.  Pourraient -ils 
donc  être  préférés  aux  ouvrages  de  ces  hommes  dont 
les  mains  fuivent  des  régies  toujours  tracées  par  le 
génie ,  dont  l’induftrie  éclairée  a  ménagé  tant  de  ref- 
fources  a  nos  befoins ,  dont  les  inventions  préfentent 
tant  d’attraits  À  notre  curiofîté ,  dont  l’adreffe  imite - 
la  nature  en  l’embeiliftant ,  dont  les  recherches  la 
dévoilent  elle -même  par  des  expériences  réitérées, 
comparées.,  ramenées  à  des  principes? 

Or  de  tous  les  Arts  qui  font  les  plus  dignes  de  no¬ 
tre  efome,  il  n’en  eft  aucun  qui  mérite  plus  de  privi¬ 
lèges  que  la  Chirurgie.  Ce  ferait  avouer  une  igno¬ 
rance  grofliere ,  que  d’avancer  quelle  ne  demande  que 
tadreflê  des  mains.  La  Chirurgie  exige  des  connoiffan- 
ces  curieufes  &:  intéreifantes  qui  lui  fervent  de  bafes 
elle  établit  des  principes  qui  naiftent  d’un  long  en¬ 
chaînement  de  vérités.  L’application  de  ces  connoif- 
fances  ôc  de  ces  préceptes ,  eft  aufti  variée  que  les 
maladies  mêmes  &:  leurs  accidens.  C’eft  donc  l’efprit 
&  la  raifon  la  plus  éclairée  qui  dominent  dans  notre 
Art,  &  qui  en  font  les  fondemens. 


Parmi 


de  la  Chirurgie." 

"Parmi  les  connoiffances  les  plus  curieufes  &  les  plus 
intéreffantes  qui  (ont  la  bafe  de  la  Chirurgie,  &  qui 
ennoblirent  le  plus  cet  Art  fi  utile ,  la  connoiffance  de 
iaftrudfcure  des  parties  du  corps  humain ,  de  leurs  ufa- 
ges,  de  leurs  mouvemens ,  tient  fans  doute  le  premier 
rang.  Or  fi  l’Anatomie  feule  honore  ceux  qui  la  cul¬ 
tivent  i  fi  les  Médecins,  qui  en  vrais  Chirurgiens,  n’ont 
pas  dédaigné  quelquefois  cet  ouvrage  des  mains,  ont 
donné  du  luflre  à  leur  nom ,  la  Chirurgie  peut-elle 
avilir  ceux  qui  l’exercent  >  Ne  feroit-ce  pas  un  con¬ 
tralto  bifarre ,  que  les  diffeétions  des  cadavres  fuffent 
une  occupation  honorable,  Sc  que  les  opérations  fai¬ 
tes  avec  une  induftrie  toujours  nouvelle  fur  les  corps 
vivans,  pour  les  conferver,  fuffent  des  travaux  dignes 
de  mépris  ?  La  raifon  pourrait  -  elle  nous  perfuader 
que  l’Anatomie  eût  plus  de  privilèges,  que  l’ufage  tou¬ 
jours  éclairé ,  toujours  varié,  auquel  elle  efl  deflinée 
dans  la  Chirurgie  > 

Ce  n’efl  pas  feulement  cet  ufage  qui  relève  le 
mérite  de  la  Chirurgie  :  elle  efl  féconde  en  préceptes 
lumineux  qui  réfultent  d’un  affemblage  de  vérités  phy¬ 
siques  i  ces  préceptes  ,  fruits  heureux  du  génie,  font 
fondés  fur  les  caufes  des  maladies,  fur  leurs  rapports, 
fur  la  connoiffance  des  remèdes  &:  de  leur  aàivité. 
Puifque  nos  maux  font  liés  à  toutes  les  caufes  qui 
nous  environnent,  l’Art  qui  combat  ces  caufes  fi  éten¬ 
dues,  doit  les  embraffer ,  &;  par  conféquent  doit  pui- 
fer  des  principes  dans  toute  la  nature.  Or  fi. l’étude 
de  ces  principes  attire  à  ceux  qui  les  développent 
l’eflime  des  efprits  les  plus  dédaigneux ,  l’ufage  infini¬ 
ment  difficile  de  ces  mêmes  principes,  peut-dl  désho- 
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norer?  Mais  toutes  ces  connoiffances  ne  font  que  les 
élemens  de  la  Chirurgie.  L’efprit  qui  les  a  fàifies  doit 
prendre  de -là  fon  effor;  c'eft  à  l’aide  de  ces  con- 
noiffances  qu’il  doit  former  les  réglés  de  l’Art,  les 
étendre,  les  refferrer,  les  combiner,  en  retrouver  de 
particulières  dans  des  accidens  particuliers,  fe  frayer 
de  nouvelles  routes,  à  travers  des  difficultés  imprévues^ 
de  compliquées.  Toutes  les  maladies  de  la  même  ef- 
péce  font  différentes ,  elles  demandent  des  fecours. 
dictés  par  la  différence  des  accidens.  Dans  les  fuppura- 
tions ,  par  exemple ,  la  partie  malade ,  la  nature  du 
pus,  l’état  du  £ang,  le  tempérament,  l’air,  les  alimens,., 
décident  enfemble  du  choix  des  remèdes.  Un  imita¬ 
teur  de  foi-même  de  des  autres,  ne  guérit  les  abfcès  que 
par  hazard.  La  Chirurgie  n’efl  donc  pas  un  Art  fervile 
qui  ne  demande  que  des  modèles  y  elle  eft  un  Art  qui 
doit  plus  à  l’efprit  qu’aux  mains  dans  prefque  toutes 
fes  opérations  >  elle  ne  peut  donc  être  un  Art  me- 
ehanique  qu’aux  yeux  du  préjugé?  du  préjugé,  dis- je ,, 
intéreffé  des  Médecins  :  préjugé  pernicieux ,  digne 
de  l’envie  de  de  la  jaloufie  qui  l’ont  produit.  Pour  le 
combattre  ,  les  loix  viennent  au  fecours  de  la  raifon  >•- 
elles  n’ont  pas  voulu  que  le  caprice  ou  l’ignorance 
décidât  du  rang  de  la  Chirurgie  *,  elles  l’ont  affociée 
à  la  fcience  des  loix,  à  la  Médecine,  à  la  peinture? 
elles  l’ont  placée  expreffément  parmi  les  Arts  libé¬ 
raux  :  des  mains  nobles  ne  feront  donc  pas  avilies  par 
cet  Art ,  puifqu’il  eft  digne  d’elles ,  puifqu’elles  y  trou¬ 
veront  même  du  relief,  des  honneurs,  des.  exemples 
illuftres.  La  même  autorité  qui  donne  les  Titres  de 
nobleffe,  affure  donc  la  dignité  de  cet  Art ,  laquelle 


de  la  Chirurgie,' 

T  a  )  d’ailleurs  ne  pou  voit  être  douteufe  que  pour  des 
efprits  aveuglés  par  le  préjugé. 

Ce  ne  font  donc  pas  des  idées  prifes  du  fond  de  la 
Chirurgie  qui  font  bannie  d’abord  de  l’Univerfité  ; 
c’eft  feulement  un  ancien  préjugé  qui  a  fait  cette  ex- 
clufion.  Le  làng  a  toujours  effrayé  l’Eglife ,  Ecclefia 
abhorret  a  fanguine  :  (b)  cette  frayeur  eft  naturelle;  le 
fang  porte  avec  lui  une  horreur  qui  nous  faifit  maigre 
nous  :  foit  inffindt,  foit  foibleffe  de  l’enfance ,  ce  n’eft 
que  par  des  efforts  redoublés  fur  nous-mêmes,  que 
nous  pouvons  vaincre  cette  répugnance  ou  cette  ré¬ 
volte  que  nous  fentons  a  la  vue  du  fàng.  Les  Légifla- 
teurs  pour  mettre  notre  vie  en  fureté ,  ont  fagement 
profité  d’un  fentknenc  qui  eff  une  loy  fecrette  diélée 
par  la  nature.  L’Eglife  a  voulu  nous  rappeüer  à  ce  fen- 
riment ,  par  les  Coutumes  &  par  les  régies  aulquelles 
elle  aflujetrit  fes  Miniftres  ;  le  refpeét  qu’on  doit  à  la 
vie  des  hommes,  des  loix  fages  qui  n’ont  d’autre  ob¬ 
jet  que  notre  confervacion ,  exeufent  donc  cette  hor¬ 
reur  du  fang  dans  les  Eccleliaffiques  ,  mais  elle  ne  doit 


(a)  C’eft  T autorité  Royale  qui 
diftribue  les  rang-s  d’hoaneur-s  par-  • 
mi  nous  ;  la  même  .autorité  a  pla¬ 
cé  la  Chirurgie  parmi  les  Arts  Li¬ 
béraux  ;  de  plus  cet  Art  porte  en 
lui  -  même  ,  comme  nous  l’avons 
prouvé  ,  tout  ce  qui  peut  former 
un  Art  digne  des  mains  les  plus 
nobles.  Il  y  a  beaucoup  de  monu- 
mens  qui  en  conllatent  la  dignité  ; 
mais  un  des  témoignages  les  plus 
éciatans  de  cette  dignité ,  le  trouve 
dans  les  Lettres  Patentes  de  Hen¬ 
ry  IV.  lefquelles  .en  1604.  décla¬ 
rèrent  que  la  Chirurgie  efl  une  ; 


fcience  qui  a  toujours  été  au  nom¬ 
bre  des  Arts  Libéraux.  Reg.  JE. 
p/tg‘  1  60.  en  parchemin. 

(b)  Partant,  dit  Pasquier,  pag. 
3  7  $ .  lemble  y  avoir  grande  railon 
;  d’aggréger  au  Corps  de  l’Univerfité 
le  Chirurgien  tout  ainfi  que  le  Mé¬ 
decin  ,  n’y  ayant  rien  qui  l’en  ait 
ci-devant  forclos ,  que  la  cruauté 
que  l’on  eftime  fe  trouver  en  l’exer¬ 
cice  de  fon  état  ;  &  comme  l’Eglifê 
n’abhorre  rien  tant  que  le  fang , 
aufli  ne  fait  l’Univerfitc  fa  fille  par 
fon  premier  inftitut. 

Dij 
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pas  rejaillir  fur  ceux  qui  font  couler  le  fang  pour  en 
conferver  la  fource.  Cependant  le  préjugé  les  a  regat- 
dés  comme  des  hommes  cruels  :  l’Univerfité,  fille  de 
l’Eglife  ,  eft  entrée  fans  raifon  dans  ces  fentimens,  lorf- 
que, tous  fes  Membres  étoient  Clercs.  Peut-être  que 
cette  horreur  du  fang  ferma  d’abord  à  tous  les  Méde¬ 
cins  l’entrée  de  l’Univerfité  i  du  moins  a  -t’elle  dans 
les  fuites  interdit  la  Médecine  aux  Ecciefiaftiques» 
Mais  {a)  enfin  on  a  trouvé  un  ménagement  pour  leur 
permettre  cet  Art  fi  éloigné  de  leur  état,  on  a  crû  que 
le  confeii  qui  ne  fouilloir  pas  les  mains  ne  pouvoir  pas 
imprimer  une  tachey  ainfi  les  Médecins  qui  prefcri- 
voient  feulement  les  fiiignées  aux  malades,  furent  ad¬ 
mis  y  (  b ).  les  Chirurgiens  qui  étoient  peut-être  moins 
redoutables  furent  rebutés  :  c’eft  donc  feulement  le 
fang  verfé  par  leurs  mains  qui  les  a  profcrits.  Mais 
comme  les  Médecins  ne  furent  pas  dégradés  par  les 
difficultés  qui  les  empêchèrent  d’abord  d’entrer  dans 
l’Univerfité,  les  Chirurgiens  ne  feront  pas  avilis  par 
une  exclufion  fuperftitieufe.  Un  vain  fcrupule  les  a 
féparés  du  Corps  de  l’Univerfité  >  mais  leur  Art  les 
égale  aux  hommes  fçavans.  Les  loix  ont  placé  en- 
fuite  nos  Maîtres  à  côté  des  Doéleurs ,  je  veux  dire 
qu’elles  ont  accordé  les  mêmes  privilèges  aux  Chirur* 

(a)  C’efi:  ce  que  l’on  peut  con-  (b)  L’Eglifè  n’abhorre  rien  tant 
dure  non  -  feulement  du  paflage  ti-  que  le  fang  ;  ce  qui  eft  la  caufe  ,  dit 
ré  du  Livre  de  PasQüier  ,  mais  Pasqcjier,  pour  laquelle  le  Médç- 
même  des  Loix  Eccîéfiaftiques.  cin  même  ordonnant  une  faignée  à 
L’Eglile  n’a  pas  voulu  que  fes  Mi-  fon  patient  ,fe  donne  bien  garde 
niftres  puflent  être  les  inftrumens  d’y  employer  la  main.  Les  Méde- 
de  la  perte. des  hommes,  ce  qui  eft  cins  de  Paris  ont  toujours  été  fi 
inévitable  au  plus  fçavant  Méde-  lànguinaires ,  qu’ils  méritent  bien 
cin,  mieux  ce  titre  que  les  Chirurgien?» 


b  e  la  Chirurgie.  ^ 

gien s,  (a)  &  qu’elles  les  ont  raffemblés  pour  former  un 
un  Corps  célébré  dont  l’origine  mérite  d’être  déve¬ 
loppée. 

L’Univerfité  avoit  adopté  les  Médecins  j  mais  cet 
Honneur  fut  long-tems  ftérile  :  loin  de  produire  des 
Sçavans  dignes cfetre  alfociés  aux  autres,  il  ne  fut  qu’une 
vaine  décoration  qui  cachoit  l’ignorance  la  plusgrof- 
Hére.  (b  );  La  Médecine.  y  cet  Art  autrefois  fi  brillant 


Ça  )  G’efl:  ce  que  nous  prouve¬ 
rons  évidemment  dans  un  autre  en¬ 
droit.  En  attendant  nous  rappor¬ 
terons  ici  un  paffage  de  P  as  qui  er: 
Singulièrement,  dit -il ,  eu  égard 
que  la  Faculté  de-  Chirurgie  fut 
déclarée  faire  partie  de  l’Univer- 
^iteyparaeux.  Congrégations  du 
Recieur  en  1 4  3  6,  &  l’an  15  1  5. 
je  l’appelle  Faculté’  de  mémëla- 
çon  que  celle  de  Médecine  ;  car 
ainfi  la  vois-je  qualifiée  par  l’Arrêt 
de  ij‘5  1  .  aonhe  lotis  le  régné  du 
PvoyJ  ean  ,  par  un  autre  fous  le 
régné  de  Henry  II,  en  1541.  & 
finalement  par  l’Arrêt  du  2  6.  Juil¬ 
let  i<5oj.  Nous  ajouterons  à  ce  té¬ 
moignage  ,  le  témoignage  même 
des  Médecins ,  tiré  de  leurs  Regi- 
ftres ,  félon  nos  Mémoires.  Au  feuil¬ 
let  z  6.  du  Vol.  cotté  C.  au  compte  du 
fécond  Doyenne  de  feu  M.  Jean 
Vàsse  en  fan  1 J1JP-  (ont  écrits  ces 
mots  :  a  Chirurgïs  quintam  in 
HAC  Universitate  in  bîrris 
SUSCIPIEN  DIS  GO  N  S  TI  TU  EN  TI  B  US 

Facul.xatrm*  JiïgTÏÏ.  pag.  1  f$. 
Dans  les  Âffemblées  de  14 3  6 .  <§c 
du  1  5 1  5 .  on  acc  <  -  .hirur- 

î  t  1  U  niverfité  ; 
mais  dans  la  fuite  nos  Rois  les  leur 


ont  accordés  comme  \me  cinquième 
Faculté. 

(A)  N  au  de’  a  été  bien  éloigné 
de  croire  que  les  premiers  Méde¬ 
cins  de  la  Faculté  fulTent  des  igno- 
rans.  Il  prétend  qu’elle  polfedoir 
des  Médedns-très  -  fçavans ,  même 
dans  un  temps  ou  nous  prouverons 
quelle  n’étoit  pas  fondée.  Voici 
comme  il  s’énonce  i  Neque  enim  pru 
mus  &■  prajlantijjimur  [chois  veftrœ 
jubar  &  neotericorum  omnium  prin-> 
ceps  exiitit  Ferneltus  ;  mais  nous 
avancerons  hardiment  que  ce  grande 
homme  eft  le  premier  grand  Mé-- 
decin  que  l’Ecole  de  Paris  ait  pro¬ 
duit.  i“°.  N  aud-e  avance  ridicule¬ 
ment  qu’en  1 1 10,-  Obiso  Cha¬ 
noine  de  S.  Viébor  ,  &  premier  Mé¬ 
decin  de  Louis  le  Gros  ,  étoit 
Médecin-  de-  la  Faculté  ;  d’autres 
ont  donné  aufîi  à;  cette  Faculté 
Pierre  Lombard  Chanoine  de 
Chartres ,  Médecin  de  Louis  VIE 
en  11  38.  mais  il  n’y  avoit  point 
encore  de  Faculté  de  Médecine  à 
Paris.  De  plus  omne peut  pas  prou¬ 
ver  qu’ils  fu  fient  fortis  des  Ecoles 
de  Paris ,  .  fuppofé  même  qu’il  y 
eût  eu  des  Ecoles  en  fait  de  Méde¬ 
cine,  z  ° .  On  avance  la  même  ,chc* 


30  Recherches  $i/r  l'origine 
étoit  encore  dans  l’obfciirité  >  du  moins  n’en  appert 
ce  voit-on  à  Paris  que  quelques  fauflès  lueurs,  au  milieu 


fe  avec  aufil  peu  de  fondement  au 
fujet  de  R i gord  Moine  de  Saint 
Denis ,  premier  Médecin  &  Chape¬ 
lain  de  Philippe  Auguste.  Ce-' 
toit  un  mauvais  Hiftorien  ,  &  en¬ 
core  un  plus  mauvais  Médecin  ; 
3°.  Naude’  parle  de  Hugues  , 
comme  d’un  homme  digne  d’admira¬ 
tion.  Nous  apprenons  par  l’épitaphe 
de  ce  Médecin ,  qu’il  avoit  enfeigné 
bien  d’autres  choies  que  la  Méde¬ 
cine.;  mais  nous  n  avons  aucun  ou¬ 
vrage  ,  ni  aucun  témoignage  qui 
dépole  en  là  faveur  ;  il  y  a  appa¬ 
rence  que  cet  oit  un  Chanoine  de 
‘Sainte  Geneviève  ,  &  que  c  eft  ce¬ 
lui  dont  parle  Es  tienne  de 
'Tournày.  4°.  Ægîdius  de  Cor- 
beil  étoit  Moine  Bénédiétin ,  félon 
Trïtheme  ;  cependant  il  eft  re¬ 
gardé  comme  un  grand  Médecin 
par  Naude’  ;  il  a  écrit  en  vers  fé¬ 
lon  la  coutume  de  ce  temps-là ,  fur 
la  vertu  des  médicamens  ;  mais  Ion 
Ouvrage  n’eft  qu’un  miferable  Poë- 
me ,  foit  pour  le  fond ,  foit  pour  la 
forme  ;  car  l’Auteur  ne  connoifibit 
ni  la  matière  qu’il  trairoit ,  ni  la 
mefore  /ni  la  quantité  des  fyllabes. 
ïî  n’a  pas  répandu  plus  de  lumières  ! 
dans  fes  Traités  fur  les  urines ,  &  ! 
fur  le  pouls  ;  Gordon  parle  de 
ces  Ouvrages.  50.  Trois  autres 
Médecins  dont  Ægidids  fait 
mention ,  fçavoir  V  rso  ,Maurus 
Musandinus  ,  ne  nous  font 
guéres  connus  que  par  leur  nom. 
Arnauld  de  Villeneuve  parle 
d’URso  ,  &  Vincent  de  Beau¬ 
vais  pade  de  Maurus.  6 *.  Nous 


ne  ^onnoiffbns  pas  mieux  Campa- 
nus  qui  vivoit  vers  l’an  1  290.  & 
auquel  Simon  Januensis  a  dédié 
fon  Livre  intitulé  :  Clavis  curatio - 
mm  ;  nous  placerons  au  nombre 
de  ces  Médecins  obfcurs  Roger 
de  Provins  ,  qui  étoit  Médecin 
de  Louis  VIII.  Ce  Médecin  ne 
nous  eft  connu  que  par  le  cartu- 
laire  de  l’Eglifè  de  Paris.  70.  Nous 
connoiffons  mieux  Robert  de 
Douay  ,  Médecin  de  Margue¬ 
rite  de  Provence  :  on  fçait  du. 
moins  qu’il  eut  le  fecret  de  gagner 
allez  d’argent  pour  fonder  la  Sor¬ 
bonne  ,  ic  qu’il  fut  allez  fage  pour 
ne  pas  écrire  fur  la  Médecine.  8°. 
Pour  ce  qui  eft  de  Dudo  qui  étoit 
Médecin  de  Saint  L© uis,  &  qui 
avoit  été  Curé,  nous  non  connoif¬ 
fons  que  le  nom.  Voilà  les  prin¬ 
cipaux  Médecins  dont  la  Facul¬ 
té  fe  glorifie  ;  mais  elle  n’exiftoit 
point  du  temps  de  ces  prétendus 
Sçavans ,  qui  ont  porté  le  nom  de 
Médecins  dans  des  fiécles  où  la 
Medecine  netoit  qu’un  pur  Em- 
|  pyrifme.  90.  C’eft  pour  cela  que 
nous  ne  dirons  rien  de  Jean  de 
!  S.  Amand  ,  Chanoine  de  Tournay, 
de  Fervbham  ,  qui  fut  fait  Evê¬ 
que;  de  Pierre  l’Espagnol,  qui 
félon  Naude’  devint  Pape.  C’eft 
fans  fondement  que  la  Faculté  a 
voulu  s’approprier  ces  Médecins* 
Le  premier  n’a  fait  que  quelques 
mauvais  Commentaires  fur  l’Anti- 
dotaire  de  Nicolas  ;  le  deuxième 
n’eft  guéres  connu  que  par  fà  di¬ 
gnité;  le  troifiéme  a  dédié  un  Trai- 
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meme  du  quinziéme  fiécle.  Les  Ecoles  d’Italie  lui 
avoient  confervé  quelque  luflre  j  (  a,  )  mais  elles  n’a- 
voient  produit  <pie  des  Compilateurs ,  ou  quelques 
Commentateurs  des.  Médecins  A rabes.  Ce  mérite  mê¬ 
me  fi  aifé  à  acquérir  n’avoit  pas  pénétré  en  France? 
nul  parmi  nos  Pbyficiens  ne  parut  faire  des  efforts  pour 
fecouer  la  barbarie  de  fon  fiecle.  Ils  n'eurent  ni  affez 
de  lumières  pour  fuivre  les  traces  des  Anciens,  ni 
affez  de  force  d’efprk  de  hardiefie  pour  fe  frayer 


té  fur  lés  réglés  de  là  faute  ,  à  là 
Reine  Blanche  j.ces  Médecins 
étoient  ou  étrangers  ,  ou  n’étoient 
point  fôrtis-  des  Ecoles  de  Paris  , 
qui  n’avoient  encore  nulle  forme. 
Nous  dirons  la  même  chofe  de  Ri¬ 
chard  l’Anglois.  i  o*.  Depuis  que 
la  Faculté  a  été  fondée-,  julqu’au 
quatorzième  fiécle ,  il  n  y  a  eu  prêt 
qu’aucun  Médecin  qui  ait  mérité 
u’on  confervât  fon  nom  :  Despars 
e  T ournay  eft  prefque  le  fèul  qui 
lbit  connu  ;  mais  il  n’a  fait  que  de  mi- 
férables  Commentaires  fur  le  Canon 
d’Avicenne.  Il  s’annonce  lui- mê¬ 
me  comme  Exporteur  de  cet  ou¬ 
vrage  :  Ego  J acob  us  De sp a  isée 
Tornaco  rMagiJler  in  Medicind  P  a- 
rifias  ,  expofui  ad  longum  totum  pri¬ 
mant  librum  Canonis  Avicenna  ,inci- 
l nens  armo  Domini  1 43  2.  finiens 
Atmo  1455.  Cet  Ouvrage  n’eft 
qu’une  rapfbdie  j.c’eft  un  tiflii  de 
lambeaux  qui  font  pris  deGALiEN, 
de  Rhases  ,  de  Haeiabbas  :  dans 
tout  ce  Commentaire  on  ne  trou¬ 
ve  que  des  fttbtilités  dignes  d’un 
ignorant  SchoUflïque ,  plutôt  que 
d’un  Médecin. 

(aO  L’ Ecole  de  Saîerne  commen¬ 


ça  adonner  du  luflre  à  là  Médecin- 
né  en  107 6.  En  t  100.  on  fît  un» 
compilation  de  la  doctrine  de  cette 
Ecole  ;  elle  fut  faite  par  Je  A  N  de 
Milan-,- qui  la  dédia  au  Duc  Ro¬ 
bert  Roy  des  deux  Siciies;  Guil¬ 
laume  I.  &  II.  fes  fueceflfeurs  fu¬ 
rent  de  même  les  Protecteurs  de  la- 
Médecine  &  du  Collège  de  Salèr- 
ne.  Benjamin  Tudel a  ,  Juif,  qui 
écrivit  vers  l’an  iT65.  dk  que  c’é-- 
toit  le  meilleur  Séminaire  de  1s. 
.Médecine  parmi  les  fils  d’E dom , 
c’eft-  à-dire  parmi  les  Infidèles ,  fé¬ 
lon  lès  idées  de  la  Nation  Juive. 
Cette  Ecole  avoit  pour  devifè  ces 
mots  ,  Givitas  Hippocratica .  L’Em-  • 
pereur  Frédéric  lui  accorda  ; 
beaucoup  de  privilèges  en  12250- 
De  cette  fameufe  Ecole ,  font  for- 
tis  lès  Médecins  qui  ont  foutenu  Ia- 
Médecine ,  dans  les  tems  de  la  plus 
profonde  ignorance.  Cette  Ecole 
répandit  quelque  émulation  parmi 
les  Médecins  d’Italie ,  &  c’èft  à-cette 
émulation  que  nous  devons  lés  Chi¬ 
rurgiens  Italiens  qui  vinrent  en 
France  durant  les1  troubles  qu’ex- 
citerent  les  Guelphes  &  les  Gi- 
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des  routes  nouvelles.  Ce  quon  peut  dire  de  moins 
désavantageux  de  nos  anciens  Médecins,  c’eft  qu’ils 
m’ont  laiifé  prefque  aucun  veftige  de  leurfçavoir  ni 
de  leur  ignorance  ;  que  les  grandes  places  qui  avoient 
été  occupées  par  des  Moines  ou  par  des  Juifs,  (a)  fu¬ 
rent  remplies  par  des  Médecins  étrangers ,  ôc  que  juf- 
qu’au  quinziéme  fiécle  on  ne  connoit  le  nom  de  la 
Faculté  que  par  fes  difputes  avec  les  Chirurgiens. 

Dans  ces  tems  ou  la  Médecine  des  Phyiiciens  étoit 
fi  obfcure,  notre  Art  avoit  quelque  éclat.  Il  paroît  mê¬ 
me  que  dans  tous  les  lieux  la  Chirurgie  avoit  entiè¬ 
rement  effacé  la  Médecine  >  Albucasis  né  avec  un 
génie  heureux  &  hardi ,  renouvella  la  Chirurgie  par¬ 
mi  les  Arabes.  Le  nom  de  ce  grand  Chirurgien  attira 
bien-: tôt  (b)  fes  ouvrages  en  Italie  :  il  fut  le  modèle 


(a)  Vers  la  fin  fiir-tout  du  di¬ 
xième  fiecle ,  on  ne  pouvoir ,  dit 
M-  Freind  ,  avoir  desTradu&eurs 
^Hippocrate  &  de  Galien  ;  les 
Juifs,  qui  entendaient  la  Langue 
Arabe,  furent  les  principaux. Méde¬ 
cins  en  Europe  ;  quelques  Papes 
même  les  retinrent  à  leur  fervice. 
Les  Juifs  de  cette  profeffion  se- 
toient  auffi  infinués  dans  les  Palais 
des  Rois.  Maures  en  Efpagne.  L’é¬ 
tude  de  la  Médecine  étoit  parmi 
eux  une. étude  nationale.  Freind  ,- 
H'ijloire  de  la  Médecine ,  pag.  221. 
Aux  Juifs  fuccedexentles  Mo ines 
qui  leur  difputerent  la  Médecine , 
&  qui  s’en  emparerent  malgré  les 
Décrets  du  Concile  de  Tours  :  les  j 
Moines,  dit  M.  Freind,  trouvè¬ 
rent  le  moyen  d’éluder  ces  Décrets,  j 
Au  refte  nous  voyons  d<ans  notre  I 
Tliftoire  beaucoup  de  Moines  Mé- 1 


decins  après  ce  Concile ,  &  ils  ont 
;  occupé  les  premières  places  de  la 
Médecine  auprès  de  nos  Rois.  En¬ 
fin,  après  l’inftitution  de  la  Faculté 
de  Paris,  nous  trouvons  des  pre¬ 
miers  Médecins  qui  ne  lui  apparte- 
noient  point.  Ainfi  les  places  n’ont 
été  remplies  que  par  des  Médecins 
étrangers  à  cette  Faculté. 

CO  On  a  placé  généralement  cet 
Auteur  vers  l'an  1085.  &  j’ignore 
pourquoi,  ditleDoéteur  Freind  : 
il  y  a  au  contraire ,  ajoute-t’il,  quel¬ 
que  lieu  de  juger  ,  qu’il  n’eft  pas  fi 
ancien  ;  car  en  traitant  des  playes  R 
décrit  les  flèches  des  Turcs,  nation 
qui  n’a  fait  figure  que  vers  le  dou¬ 
zième  fiecle.  De  plus,  il  dit  que  de 
ion  tems  la  Chirurgie  étoit  presque 
oubliée  ;  enforte  qu’il  ne  reftoit 
prefque  pas  de  traces  de  cet  Art: 
or  il  s’enfuit  de-là  qu’il  a  vécu  iopg- 
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des  Chirurgiens  Italiens ,  foit  dans  leurs  opérations , 
foit  dans  leurs  Ecrits',  ou  pour  mieux  dire,  les  Chirur¬ 
giens  qui  fe  formèrent  en  Italie  après  Albucasis,  ne 
furent  que  des  Copifles ,  ôc  de  ferviles  imitateurs  de 
ce  grand  homme  dans  l’exercice  de  leur  Art. 

Ces  Chirurgiens  ont  été  regardés  comme  les  Re- 
Raurateurs  de  notre  Chirurgie  ;  (  a  )  mais  ils  y  portè¬ 
rent  des  diflenfions  plutôt  que  de  nouvelles  connoiR 
fonces,  Comme  toute  l’Italie  étoit  divifée  par  des  fa¬ 
isions,  il  s’éleva  auffi  dans  les  Sciences  ôc  dans  les  Arts 
divers  partis,  qui  étoient  animés  par  un  orgueil  ridicule 
plutôt  que  par  la  recherche  de  la  vérité  ;  les  divifions 
îè  gliffierent  dans  la  Chirurgie  même,  qui  étant  éclai¬ 
rée  par  des  préceptes  lumineux ,  ne  paroît  pas  fufcep- 
tible  de  difputes  ou  de  difcuffions  fcolaRiques.  Pour 
prévenir  de  nouveaux  troubles ,  on  éleva  l’Ecole  de 
Paris,  l’Ecole,  dis-je,  qui  fubfiRe  encore  aujourd’hui, 
ôc  qui  eR  l’Ecole  des  Chirurgiens  de  toutes  les  Na¬ 
tions.  Ce  fut  une  barrière  qu’on  oppofa  à  la  contagion 
des  Sedes  Italiennes*,  cependant  comme  elles  fe  gliffie¬ 
rent  parmi  nos  premiers  Chirurgiens,  nous  donnerons 


tems  après  Avicenne  î  car  on  {çait 
qÏÏe^tan?le  tëmslie  ce  Médecin ,  i 
la  Chirurgie  étoit  aflez  en  crédit. 
Frein  d  ,  Hifioire  de  la  Médecine , 
fag.  178.  J’ai  marqué,  ajoute  cet 
Hiftorien ,  pag.  251.  qu’on  ne  trou- 
Voit  point,  ni  où  il  étoit  né,  ni  où  il 
a  vécu.  Quoi  qu’il  en  (oit ,  lès  Ou¬ 
vrages  parvinrent  bien-tôt  en  Ita¬ 
lie  ;  car  immédiatement  après  »_Ro- 
ger  de  Parme  ou  de  Salerne ,  em¬ 
prunta  beaucoup  de  chofes  de  lui. 
[a)  CelTlI  une  erreur  dans  la¬ 


quelle  eft  tombé  un  de  nos  Ecri¬ 
vains  :  Cœterum ,  ditM.  de  Vaux  , 
negari  non  potejl  in  theorid  &  praxè 
Chirurgie  a  tune  Gallis  etfent  pr&fian- 
tioresi  mais  il  n’eft  pas  douteux  que 
nos  Ecrivains  qui  étoient  contem¬ 
porains  des  Chirurgiens  Italiens , 
n’ayent  écrit  auffi  -  bien  que  ces 
Chirurgiens.  Guy  de  Chauliac 
[  a  regardé  les  Chirurgiens  Fran- 
|  çois  comme  des  Auteurs  dignes  d’ê¬ 
tre  propofés  parmi  les  grands  Mai» 
;  très. 
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une  légère  idée  des  chefs  de  ces  Sedles  &  de  leur  doffril 
ne  :  par  leurs  Ecrits  nous  pourrons  mieux  juger  des; 
Ecrits  de  nos  premiers  Maîtres*  qui  étoient  leurs  rivaux. 

Un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de  réputation  parmi 
les  Chirurgiens  d’Italie  ,  fut  Roger  de  Parme  :  il  puifa 
cous  les  préceptes  qui  forment  fes  Ecrits  dans  les  ouvra¬ 
ges  d’ALBucAsis,  comme  dans  une  fource  obfcure,  oè 
il  croy oit  fans  doute  qu’on  ne  découvriroit  pas  fes  lar¬ 
cins.  (a)  Ce  Copifte  qui  eut  quelque  fuccès,  infeira 
le  même  goût  à  Jamerius  &  à  Rolland  *  qui  à  leur 
tour  l’habillerent  a  leur  façon,  (b)  Brunnus  ne  fe  di- 
ftingua  d’eux  qu’en  dépouillant  un  plus  grand  nombre; 
de  Livres.  Par  un  effort  fingulier  dans  ces  tems,  il 
fit  une  colleélion  univerfelle  i  mais  en  la  lifant  on  fent 
bien  que  cet  Auteur  n’ignoroit  pas  le  peu  de  mérité 
de  ces  fortes  d’ouvrages  qui  ne  demandent  que  des; 
yeux  &  de  la  mémoire.  Auffi  a-t’il  foin  de  nous  aven- 
tir,  qu’il  a  fait  fa  compilation  avecja n  efprit  de  criti¬ 
que.  S’il  faut  l’en  croire il  n^a_adopii_Les idées  des; 
Ecrivains  qu’il  tranfcrit ,  qu’âpres  s’être  affiné  qu’ëU 
les  étoient  confinnéesjjar  l’expérience.  Theodoric 
fut  plus  heureux  (c)  que  fon  Maître  :  en  marchant  fur: 


(a)  Rog  er  de  Parme  a  copié 
psar  tout  A  l  b  ü  c  A  s  1  s  >  quoiqu’il 
n’en  parle  pas. 

(b)  Jamerius  &  Rouland  ont  ' 
copié  Roger.  Brunnus  qui  leur 
fuccéda. >  étoit  né,  en  Calabre  ,  & 
fit  à  Padoue  une  Colleâion  de 
Chirurgie plus  ample  que  celles 
qui  ayoient  été  faites  avant  lui  ;  mais 
elle  éroit-prifè  fur-tout  des  ouvra¬ 
ges  d’ALBUGA  s  i  s  &  des  autres 
Arabes ,  comme  il  l’avoue  lui-mê- 


I  me.  Il  dit  cependant  qu’il  n’ell  pas*- 
un  (impie  Copifte  :  Nam  apud  com - 
pl/itionem  ejus  non  fui  promptus  ad 
aliud ,  nijt  ut  colliger em  non  folum  id 
excipere ,  fed  cum  experientia  &  ra~- 
tione. 

('  )  Theodoric  Moine  de  l’Or¬ 
dre  des  Freres  Prêcheurs,  Chape¬ 
lain  de  l’Evêque  de  Valence,  Péni* 
tencier  du-  Pape,  &  Evêque  de  Cer- 
vie ,  publia  fous  Ion  nom  une  Col¬ 
le  ftion  tirée  de  Brunnus  ,  prefque- 


t>e  ta  Chirurgie.  }$ 

fes  traces,  il  trouva  le  fecret  de  devenir  Evêque  de 
Cervie*  mais  le  goût  de.  Compilateur  le  fuivit  encore 
dans  cette  dignité  :  en  mourant  il  crut  qu’il  de  voit 
donner  à  l’ouvrage  de  Brunnus  une  forme  nouvelle. 
-Guillaume  de  Salicet  (a)  fon  Contemporain,  qui 
avoïTpIus  démérité,  ne  parvint  pas  à  des  dignités  fî 
Brillantes  i  mais  les  places  qu’il  occupa  étoient  plus 
flateufes  pour  lui.  Non-feulement  il  pratiqua  la  Chi- 
mrgie ,  mais  if  l’enfeigna  avec  éclat  à  Verone,  Il 
eut  allez  bonne  idée  de  lui-même ,  pour  croire  qu’il 
pouvoir  ne  pas  s’aifervir  aux  idées  des  Anciens.  Elles 
furent  ,  il  eft  vrai.,  fes  premiers  guides  ;  il  ne  les  a  pas 
rejettées  dans  le  cours  de  fon  ouvrage  quand  elles  fe 
font  préfentées  à  lui  i  mais  dans  fa  compilation  même, 
en  entrevoit  un  génie  original.  Il  paroît  qu’il  a  mar¬ 
ché  par  les  mêmes  routes  que  fès  prédecefléurs  ont 
fuivies,  ôc  qu’il  a  puifé  de  nouvelles  connoiftances  dans 
l’étude  de  la  nature. 


Lanfranc,  (b)  auquel  Guillaume  de  Salicet 


mot  pour  mot ,  avec  quelques  ad- 
-ditions  prifes  de  Hugues  de 
Tu  e  A.  Le  Pere  Echard  dans  fon 
Ouvrage  ,  De  Scripîoribus  Ordinis 
Prœdicatorüm,  infinue  que  ceTHEO- 
doric  étoit  Efpagnol ,  &  différent 
de  Theodoric  Evêque  de  Cer- 
*vie  ;  cependant  cela  n’eft  pas  cer¬ 
tain.  Dans  les  plus  anciennes  édi¬ 
tions  de  Theodoric  on  trouve 
ces  mots  :  Theodorici  Cervienjîs 
Jïpifcopi ,  &c+ 

(*)  Guillaume  de  Salicet, 
appelle  Placentinus  ,  étoit  con¬ 
temporain  de  Theodoric  ;  il  fut 
Profeffeur  à  Verone  ,  &  fùivant 
Mander  Linden,  il  mourut  en 


T  z 70.  ce  qui  eft  une  méprife  félon 
le  Dodteur  Freind  ;  car ,  dit-il , 
Champerius  place  la  mort  de  ce 
dernier  en,i  2  80.  Guy  de  Chau- 
liac  lui  donne  le  titre  de  Falens 
bomo  t  &  d’homme  entendu  en  Mé¬ 
decine  &  en  Chirurgie.  Suivant 
quelques-uns  de  nos  Auteurs,  il 
eft  "mort  Curé  d’une  Paroiffe  de 
Normandie  ;  mais  je  crois  que  c’eft 
une  erreur. 

(b)  LanijbANC  naquit  à  Milan  ; 
il  alla  à  Paris  en  1 295.  il  finit  l’an¬ 
née  fuivante  dans  cette  ville  le  Li¬ 
vre  que  nous  avons  de  lui . 

Anno  grxtu ,  dit  -  il  »  1295.  perveni 
Parijtoîy  ubi  tant  Am  &  talem  habui  ce* 

Eij 
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devoir  fervir  d’exemple  3.ne  crut  pas  qu’il  dût  l’imiter  j 
il  trouva_qiTil  étoit  plus  aifé  de  copier  les  Ecrits  de  Tes: 
prédéceffeurs ,  que  de  fe  frayer  une  nouvelle  route. 
Il  préféra  des  courfes  &;  des  occupations  lucratives  i 
des  recherches  laborieufesv  &  peut-être  n’écrivit- il 
que  pour  éblouir  fes  Contemporains. 

Ces  Chirurgiens .  de  l’aveu  même  de  M.  Freind,. 
effacèrent  les  Médecins  de  leur  fiécle.  (a)  Ils  étoient 
Plagiaires  3  Commentateurs  5  mais  ils  étoient  éclairés 
des  lumières  d’ÂLBuCAsis  :  ils  éclaircirent  même  fa 


do&rine  vils  lui  cherchèrent  dans  l’expérience  de  nom 
veaux  fondemens  v  ils  y  joignirent  de  nouveaux  pré¬ 
ceptes.  Parmi  ces  imitateurs  ferviîes  on  trouve  des 
hommes  qui  fçavoient  fe  frayer  des  routes  nouvelles  * 
&:  qui  ont  fervi  de  modèle  à  ceux  qui  les  ont  fuivk. 
C’eft  eux  enfin  qui  rempliffent  un  vuide  fort  long  dans 
la  Médecine  j.  qui  tomba  dans  une  décadence  honteu- 
fex  dont  elle  ne  fe  releva  que  long-tems  après.. 


mitivam ,  qual'ts  &  quanta,  centejimd 
parte  non  fum  clignas*  Ibïqae  rogatus 
à  quibufdam  Dominis  &  Magtftris , 
é1  pracïpué  d  Firo  venerando  Domino 
Magtfiro  Joanne  de  Passavan- 
xo  Magifïro  Medicina ,  necnon  à  qui- 
bufdam  valenùbus  Baccalaureis  omni 
d'tgnis  honore ,  quod  ea  qua  de  rationi- 
lus  Chirurgien  Legendo  dice- 
BAM,  &  meam  opérations  modum  & 

expérimenta  quibus  utebar . 

4d  communem  utilitatem  &  recorda- 
iionem  perpetuam  conipilarem .  Lan 
franc,  in  Chirurg.  major,  conclu- 
fione.  Cet  Auteur  ajoute  qu’il  fai- 
loït  Beaucoup  de  courtes  par  le 
Royaume  :  per  diverfa  regni  loca  vo- 
f. ms  amis  pluribus,{ivedet  entas  &c. 


ibidem.  IL  paroît  que  Jean  Passa¬ 
vant  étoit  Doyen  de  la  Faculté- 
Valverda  fè  fert  à. peu  près  des 
mêmes  termes  :  il  dit  qu’il  avoic- 
trouvé  Magifirum  Magifirorum  &. 
valentiffimos  Baccalaureos. 

(  a  }  C’eft  là  le  terme  du  plus 
grand  dcclin  de  la  Médecine ,  la-r 
quelle  tomboît  depuis  quatre  cens 
ans  ;  car  la  plupart  des  Médecins 
ne  faifoient  gueres  que  tranferire , 
&  compofer  d’immenfès  Commen¬ 
taires  fur  les  Arabes  qui  n’étoient 
eux- mêmes  que  trop  prolixes. .  ... 
Pour  la  Chirurgie ,  il  faut  l’avouer, . 
elle  fit  dans  ce  période  un  peu  meil- 
Ieure  figure.  Freind  ,  Hijloire  de  U* 
Médecine  y  pag  251» 
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La  Chirurgie  Françoife  n’avoit  pas  dans  ce  tems- 
là  le  fort  de  la  Médecine  ;  elle  produifit  quelques* 
hommes  d’un  mérite  fingulier.  Un  des  plus  célébrés 
fut  Jean  Pitard  (a)-,  il  étoit  véritablement  né  pour 
fon  Art,  fes  taleris  fe  développèrent  rapidement,  ils* 
lui  méritèrent  dans  fa  jeuneffe  des  récompenfes  que 
l’âge  le  profond  fçavoir  donnent  rarement,  la  con¬ 
fiance  des  Rois,  les  Dignités  y  la  réputation  ,  l’auto¬ 
rité.  Ces  avantages  fi  honorables  fe  réunirent  pour  lui 
avant  l’âge  de  trente  ans  :  exemple  fingulier  d’un  bon¬ 
heur  prématuré  -,  il  prouva  par  fes  travaux  8c  par  fès 
fuccès,  qu’il  l’a  voit  mérité.  Il  fut  le  premier  Chirurgien 
4e  S.  Louis.  Il  fuivit  ce  Prince  avec  zélé  dans  fes  expé¬ 
ditions  de  la  Terre- Sainte.  Après  Ion  retour  ,  fes  vues 
pour  la  perfeétion  de  la  Chirurgie  lui  alfurerent  l’efti- 
me  8c  la  reconnoiffance  de  la  poftérité.  Il  occupa  avec 
le  même  crédit  la  place  de  Premier  Chirurgien  de  Phi¬ 
lippe  le  Hardi  8c  de  Philippe  le  Bel.  Quelques 
tems  avant  fa  mort,  Pitard  fit  creufer  un  Çb)  puits- 

(a) Joannes  Pitard,  Parijinus,  exanünandi  &  approuandr  faculta-- 
DîwLudovici  ,  Phjlippi  Auda-  tem (ibiUrgiente,&  ex  Rege  Divo  Lu- 
Cis  ,  &  Philippi  Pülchri  Francia  dovico  &  fuccejforibus  quibus  erat 
Regum  ,,  necnon  Cafielleti  Parijienjts  acceptïjfimus  vnpetrato  ,  à  fuis  pluri- 
Regius  Cbirurgits  :  vir  morum  inte-  muni  de-fïderatus ,  obiit  anno  i  <  t  5. 
gritate  ,  &  Jua  in  arteperitiÂ  com-  dtaûi._jjjj?\  de  Vaux  ,  Index  fune- 
mendandus ,  Chirurgici  fplendorisz,e-  reus  ,pag..  1,  Mais  il  y  a  quelque 
lator  acerrimus  ,  à  Divo  Ludqvico  ,  erreur  dans  cette  époque  ,  comme 
cujus  fidem  in  tranjmarinis  expeditio-  nous  verrons. 
mbus  jibï  âemeruerat  y  Cffimgorum  .  (b)  Derrière  la  Magdeleine  eu 

ftdtuta  obtinuit ,  qiu  fubfequenti  tan-  la  Cité ,  rue  de  la  Licorne  ,  delTus 
tummodo  regno  fuere  promufgata  ;  &  le  haut  d’un  puits  que  Pitard 
à  Philippo  Pulchro  &  fuecejfo-  avoit  fait  conftruire  pour  le  Pu¬ 
rina*  ejus  Prancorum  Regibus  confir-  blic,  étoit  une  Infcription  en  fen>- 
mationem  ■  obnnuerunt.  Ingenti  nomi-  blables  mots  fort  anciens  :  »  Jehan:  * 
ne  in  aulà&  in  mbe  jîbi  condito  ,  &  »  Pitard  en  ce  repaire ,  Chirur- 

fmiplo  diplomate  Caft/lleü  Parifîenjis  »  giènTë  Roy  ,  fit  faire  ce  puits ,  ea 
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pour  l’ufage  du  Public,  qui  lui  a  marqué  fa  reconnoif 
lance  dans  une  Infcription  qu’on  voyoit  il  n’y  a  pas 
long-tems  dans  la  rue  de  la  Licorne. 

Les  quatre^  Maîtres  éroient  à  Paris ,  (d)  ce  que 
Pitàrd  écoic  à  la  Cour,  la  voix  publique  qui  les  plaça 
au  premier  rang,  ne  fut  pas  la  voix  de  la  cabale  ou 
du  préjugé. 

L’approbation  que  les  Sçavans  leur  donnèrent  mit  le 
fceau  à  leur  réputation.  Enfin  ceux  qui  leur  ont  fuccédé 
ont  confirmé  ce  témoignage.  Guy  de  Chauliac  qui 
îi’eft  pas  fufpeét ,  nous  apprend  qu’ils  furent  les  Chefs 
d’une  Secte  nombreufe.  Mais  les  autres  particularités 
de  leur  vie  nous  font  prefque  entièrement  inconnues  j 
ame  tradition  confiante  nous  a  feulement  appris  (£), 


s®  mil  trois  cens  dix  s  dont  Dieu  lui 
3»  dointTon  Paradis.  «  La  maifon 
■de  P  i  t  A  R  d  fut  rebâtie  en  i  6  r  i . 
Sc  en  1613.  M.  de  la  Noue  vit 
cette  infcription  auprès  du  puits  en 
la  cour.  Regifire  E.  feuillet  21p.  au 
revers. 

(a  )  La  Cour  étoit  ambulante 
comme  elle  eft  aujourd’hui ,  mais 
les  Rois  failbient  quelque  féjour  à 
Paris  ;  c’eft  pour  cela  que  je  dis  que 
les  quatre  Maîtres  étoient  à  Paris 
ce  que  Pitard  étoit  à  la  Cour. . . . 
Ce  que  l’on  avance  ici  des  quatre 
Maîtres  éft  tiré  de  Guy  de  Chau- 
!IAC  ,  &  de  l’Index  funéraire  de 
M.  de  Vaux.  Cet  Ecrivain  avoir  eu 
cntreles  mains  un  ancien  Manulcrit 
dont  nous  parlerons  ailleurs. 

(b)  Eodem  tempore dit  M.  de  j 
Vaux  dans  fon  Index  funéraire  , 1 
fiorebant  Pariftis  quatuor  infîgnes  Chi- 
rïurgi,fub  eodem  tetto  folitariè,  degen- 
.tesjontemporaneis  fcriptoribus  quatuor 


Adagiftrorum  nomine  dejîgnati  j  fei 
eonm  nomma  ad  nos  ufque  non  pervene * 
runt ,  fed  tantummodo  veteri  traditions 
virosfuijfe  doctrina  &  pietate  fpeftabi - 
les ,  qui  fe  fe  invicem  mer  a  fub  chari- 
tatis  vinculo  pauperum  vulneratorum 
&  infirmorum  Chirurgie a  tractation* 
alligaverant,&  de  univerfa  Chtrurgia 
Tract atum  fecundùm  Empiricam  me- 
thodum  conjuntlim  fertp fer ant  ;  opus  a 
Chauliac  laudatum ,  &  cujus  manu 
feriptum  exemplar  ,  fed  vald'e  lacera - 
tum  &  tineis  exefum  paucis  abhinc  an - 
nis  in  Bjbliotheca  Regia  Navarravife- 
batur. .  .Les  quatre  Maîtres ,dit  Guy 
de  Chauliac  ^  qui  les  cite  vingt- 
cinq  fois ,  ont  fait  des  Livres  féparés 
en  Chirurgie  &  y  ont  mêlé  beaucoup 
de  chofes  Empiriques  ,  c’eft-à-dirs 
des  choies  qui  étoient  le  produit  de 
leur  oblèrvation  &  de  leur  expé¬ 
rience  ,  indépendamment  des  con- 
noiflances  pnyfiques ,  qui  dans  ce 
temps- H  n’avoient  pas  éclairé  les 
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que  la  charité  les  avoit  réunis  dans  la  même  demeure , 
qu’on  les  connoiffoit  fous  le  nom  honorable  des  qua¬ 
tre  Maîtres qu’ils  étoient  dévoués  au  foin  des  mifé- 
rables  ,  que  leur  maifbn  formoit  une  elpece  dlinfir- 
merie  paflagére,  où  Ion  trouvoit  tous  les  fecours  de 
la  Chirurgie ,  qu’ils  voulurent  enfin  que  les  connoiC- 
fânces  dont  ils  avoient  enrichi  leur  Art,,  qui  étoit 
brillant  entre  leurs  mains,  paflaflènt  à  leurs  fuccef- 
feurs  v  que  dans  cette  vue  ils  raffemblerent  dans  un- 
Traité  qui  parut  fous  leur  nom,  tout  ce  que  leur  ex¬ 
périence  leur  avoit  appris.  Cet  ouvrage  que  la  piété 
avoir  produit  ,  a  été  une  fource  de  connoiflànces  pour 
Cuy.de  Chauliac  :  ce  Médecin  l’affocie  aux  Ecrits 
des  plus  grands  Maîtres  de  l’Art ,.  les  préceptes  qu’il- 
renferme  ont  fouvent  été  des  décifions  pour  ce  Doéteur 
fi  célébré,  il  les  cite  comme  des  Loix  didées  par  la  na¬ 
ture  même  avec  les  préceptes  d’HiPPQCRATE ,  de- 
Galien  &  d’ALBüCAsis.  Mais  ce  Livre  fi  précieux  par. 
fbn  origine  &  par  les  lumières  qu’il  pou-voit  donner  9i 
eji  perdu  depuis  un  fiecle.  Il  y  a  quelques  années  qu’on- 
en  voyoit  les  refies  effacés ,  ufés ,  rongés  des  vers  ,, 
dans  la  Bibliothèque  du  College  de  Navarre. 

Jean  Pitard  eft  le  fondateur  de  l’Académie  de: 
Chirurgie  r  il  avoit  réfolu ,  comme  nous  l’avons  dit  ^ 

Arts.  Ici  le  mot' d’ Empiriques  ne  fi- 
gnifie  qu’une  chofe  expérimentale  ; 
idée  bien  différente  de  celle  que  s’en 
fôrme  le  publie  qui  prend  ce  mot 
pour  là  Chrarlatannerie.  Ces  quatre 
Chirurgiens  font  regardés  par  Lau¬ 
rent  Joubert  comme  des  Com¬ 
mentateurs  de  Roger  ,  mais  ils  font 
affociés  à.  Roger  &  à.  Rolland 


comme  des  chefs  de  Seftes;  &  il  pa- 
roît  même  par  les  citations  de  Gut 
de  Chauliac  ,  qu’ils  avoient  un 
mérite  bien  différent  du  mérite  des 
Commentateurs. . . .  C’eft  M;Meu— 
risse  Chirurgien  très-curieux,  qui 
découvrit  un  exemplaire  de  l’ouvra- - 
ge  des  quatre  Maîtres  dans  le  Collée 
|ge  de  Navarre. 
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de  donner  une  nouvelle  forme  à  fon  Art,  pour  ainfi 
dire  errant  ■(<*)&  fans  Chef.  Ses  travaux  affidus,  & 
fon  voyage  dans  le  Levant  avoient  été  un  obftacle  à  fes 
projets.  Après  Ion  retour  il  les  reprit  avec  ardeur*,  fa 
patrie  netoit  pas  auffi  ftérile  en  Chirurgiens,  qu’elle  l’a 
paru  à  un  Ecrivain  moderne. (b)  Les  Maîtres  de  notre 
Art  formoient  déjà  avant  S.  Louis  une  Compagnie, 
car  depuis  l'an  i  ojj .  on  a  confervé  dans  une(FjT.ifte 
exafie  les  noms  de  tous  nos  prédéceffieurs.  Or  le  îoîn. 
de  réunir  ainfi  les  noms  des  morts,  fuppofe  ou  quelque 
liaifon  d’intérêt ,  ou  l’unité  de  la  profeffion,  c’eft-à-dire 
quelque  Société  ou  quelque  loi,  qui  raffiembloit  les 
Chirurgiens  dans  un  même  Corps.  Des  hommes  déta¬ 
chés  les  uns  des  autres ,  toujours  rivaux  ou  jaloux ,  ôc 
par  conféquent  ennemis ,  n’auroient  pas  voulu  raflem- 
bler  les  noms  de  leurs  Emules,  noms  prefque  toujours 
odieux  a  ceux  qui  fe  difputent  la  confiance,  ou  pour 
mieux  dire  l’argent  du  Public;  auffi  les  noms  des  Empi¬ 
riques  n’ont  jamais  été  raffiemblés,  ni  durant  leur  vie  ni 
après  leur  mort.  Il  efl:  donc  évident  que  dans  ce  tems- 
là  la  Chirurgie  formoit  une  efpece  de  Corps  :  du 
moins  la  Religion  jaffembloit  les  Chirurgiens  plu- 
fîeurs  fois  tous  les  ans  dans  une  Chapelle  dédiée  à 

03  La  Chirurgie  m’avoit  pas  eu 
de  Chef  avant  Pitard. 

O)  M.  de  Vaux  ditfans  aucune 
raifon  que  ,  Chirurgorum  Parijien- 
fiutnjam  diu  fopitam  &  in  arte  fua 
excolenda  &  perpolienda  focerdum 
excitarunt  Ultra -montant  Chirurgi. 

Index  funer.  pag.  4. 

(()  Voici  les  termes  d’une  do¬ 
tation  faite  en  1576.  à  la  Société 
4e s  Chirurgiens ,  parM.  Langlois 

'ZZZZZZ*  Saint 


qui  étoit  membre  de  cette  Société  : 
Onfera  enregijlrer  en  deux  rouleaux  de 
parchemin  les  noms  &  furnoms  de  tous 
les  Lutteurs  TTÀcentifs  &  Bacheltert 
de  ladite  Faculté  de  Chirurgie .  décé¬ 
dés  depuis  Vannée  1  o  \  5 .  comme  ils 
font  écrits  aUTvfeux  Tableau  étant  au 
College . . .  M.  Langlois  appelle  ici 
Bacheliers ,  Licentiés  &  Dofteursjes 
Chirurgiens  qui  ont  vécu  depuis  1033. 
quoique  ces  noms  [oient  plus  modernes . 


de  la  Chirurgie.  4 1 

Saint  Côme  &  à  Saint  Damien  on  trouve  des  vefli- 
ges  de  ces  Affemblées  dès  Tannée  12,10  (  a  ).  Mais 
cette-  Société  avoir  -  elle  des  droits?  Les  Magiftrats 
Tavoient-ils  affujeme  à  certaines  Loix  ?  Devoit-elle 
examiner  ceux  qui  fe  deftinoient  à  l’exercice  de  la 
Chirurgie  >  C’eft  ce  qu’on  ne  fçauroit  décider  :  il  pa- 
roit  plutôt  que  les  Loix  qui  inter  difbiënt  cet  Art, 
ou  qui  en  permettoient  l’exercice  ,  n’étoient  pas 
fort  févéres^  (b)  ou  qu’elles  étaient  négligées.  Les 
Etrangers  pour  s’introduire  dans  la  Chirurgie  ,  n’a- 
voient  guéres  befoin  que  de  la  faveur  du  Public.  Celui 
qui  f^avoit  le  mieux  perfuader  ou  féduire ,  étoit  celui 
qui  avoir  le  plus  de- droits  pour  s’ériger  en  Chirurgien. 
Ce  relâchement,  ou  ce  défordre  produifit  enfin  des 
régies  Sc  des  loix  qui  fubfiftent  encore  aujourd’hui, 
comme  nous  le  prouverons  ailleurs.  Les  faélions  des 
Guelphes  ôc  des  Gibelins  (c)  en  hâtèrent  l’établit 


(a)  M.  Meurisse  avoit  écrit  une 
efpéce  d’Lîifloire  de  la  Chirurgie  , 
&  nous  trouvons  ce  qui  fuit  dans 
fes  Mémoires  ;  mais  pour  l’enten¬ 
dre  ,  il  faut  fçavoir  qu’il  a  eu  en- 
tre Jesjnaiiis^un  jii^uiçrit  fort  an¬ 
cien ,  où  il  eft  dit  »  qu’en  l’année 
»  1  2 10.  les  Chirurgiens  de  Paris 
»  ne  kiffoient  pas  de  compofer  une 
»  efpéce  de  Confrérie ,  &  d’aflîfler 
»  à  deux  Services  folemnels  ,  qui 
»  fè  faifoient  régulièrement  tous  les 
33  ans ,  dans  une  Chapelle  dédiée  à 
»  S.  Côme  &  à  S.  Damien  ,  l’un  le 
»  27.  Septembre,  jour  auquel.  l’E- 
glife  célébré  la  Fête  de. ces  fàints 
3>  Martyrs  î  l’autre  le.Jeudy  de  la 
33  My-careme  ;  cette  Chapelle  étoit 
»  dans  ce  temps-là  fituée  hors  de 


»  Paris ,  dans  un  territoire  dépen- 
»  dant  de  l’Ahbâye  de  S.  Germain 
>3  deT  Prez.  Mais  l’année  d’après 
>3  Philippe  Auguste  enferma  cet- 
33  te  Chapelle  dans  l’enclos  des  nou- 
33  veaux  murs ,  &  obligea  les  Reli- 
»  gieux  de  faire  conftruire  à -la  pla- 
33  ce  de  cette  Chapelle  une  Eglife 
33  plus  vaûe  ,  ce  qui  fut  exécuté  à 
33  la  charge  qu’ils  nommeroientà  la 
»  Cure. 

(b)  Cela  eft  évident  par  la  con¬ 
duite  des  Chirurgiens  Italiens  >  qui 
en  arrivant  à  Paris  y  pratiquèrent 
la  Chirurgie. 

(c)  Magijler  LanfraNCüs  Chi - 
rurgus  exhnius ,  &  Guei.phorum  , 
&  G 1  belinorum  fafttonibus  ex  Ita- 
liapulfus ,  in  Galliam  fe  recepitffi - 

F 
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fement.  Ces  Partis  avoient  ramené  en  Italie  une 
efpece  de  barbarie*  les  troubles  Ôc  les  armes  bannirent 
les  Arts  les  plus  utiles  :  la  Chirurgie  eut  le  fort  des 
autres  Sciences  *  fa  néceffité ,  qui  eft  encore  plus  pref- 
fante  dans  la  guerre  que  dans  la  paix ,  ne  lui  donna 
pas  des  privilèges  dans  cette  guerre  civile.  Les  Chi¬ 
rurgiens  Italiens  bannis  de  leur  Pays ,  cherchèrent 
donc  un  azile  en  France.  Ces  grands  hommes  ôc  leurs- 
difciples  qui  ont  remplacé  les  Médecins  durant  un  ft 
long  efpace  (a)  de  teins,  fe  répandirent  en  plufieurs 
Villes  du  Royaume.  Il  eft  vrai  qu’ils  y  portèrent  des, 
lumières ,  ils  formèrent  des  Elèves  qui  marchèrent 
même  avec  trop  d’opiniâtreté  fur  les  traces  de  leurs 
Maîtres  :  mais  l’efprit  de  difcorde  qui  avoit  chaffé  d’h 
ralie  ces  Chirurgiens,  pafla  en  France  avec  eux*  la 
vanité  ôc  l’intérêt  les  avoit  divifés  en  pluheurs  Seétes». 
( A )  Ils  nous  portèrent  donc  leurs  diflenfions  ôc  leurs 

catifecere  eodem  tempore  alii  permul - 
îi  dottrina  conjpicui ,  quorum  plerique 
fcienttx  o fient  and<e  caufa  Parijiis  tnan- 
Jtonem  elegere.  Index  funer.  pag.  4. 

( a )  La  Médecine  étoit  tombée 
depuis  long-tems  ;  &  dans  cette  écli- 
pfe  les  Chirurgiens  remplaçoient 
les  Médecins ,  &  l’on  peut  dire  <pie 
c  eft  la  Chirurgie  qui  a  conferve  la 
Médecine. 

(b)  Nous  parlerons  ailleurs  de  ces 
Seftes;  en  attendant  nous  rapporte¬ 
rons  ce  que  M.  Meur.is.se  avoit  ra. 
maffé  de  divers  Auteurs  :  »  Comme 
»  c’eft  le  foible  dès  François  (dit-il; 

»  &  principalement  des  Parifiens , 

»  de  courir  toujours  à  la  nou- 
»  veauté,en  Lit  de  Médecine  & 

3»  dé  Chirurgie  ,  particuliérement 


»  quand  ce  font  des  Etrangers  qui. 
»  Te  mêlent  de  ces  profeflfions ,  ain- 
»  ft  que  nous  le  voyons  encore  de 
>3  nos  jours ,  chacun  dans  fon  mai- 
»  eut  recours  à  ces  nouveaux  ve- 
»  nus  pour  trouver  du  foulage- 
»  ment  ....  Enfin  ,  l'envie  &  le 
»>  fchifme  fe  mit  parmi  eux, comme. 
>3  cela  eft  affez  ordinaire  entre  gens 
33  qui  font  la  meme  profèfiion  ;  ils 
»  lè  décrièrent  les  uns  les  autres  », 
33  &  cela  par  les  mêmes  vues  d’inte- 
>3  rêt  &  d’ambition  ;  ils  préten- 
1 33  doient  chacun  que  la  méthode 
33  que  les  autres  enfeignoient ,  n’éw- 
>3  toit  ni  la  dogmatique  ,  ni  la  ra- 
33  tionelle,  que  les  Grecs  avoient  en- 
33  feignée  ;  &  ce  fut  à  cette  occation 
>3  qu'il  fe  forma  diverfes  fortes  de 


de  la  Chirurgie»  4$ 

préjuges  ;  leur  attachement  pour  leurs  Chefs  &  pour 
leur  do&rine,  fut  pour  eux  une  efpece  de  religion  ou 
de  fupetftition. 

Mais  ces  hommes  fi  divifés  parleurs  opinions,  réuni¬ 
rent  leurs  vues  pour  s’emparer  de  là  Chirurgie  à  Paris  * 
leur  projet  ne  leur  fut  pas  entièrement  inutile,  la 
nouveauté  féduifit  les  efprits.  Ces  Chirurgiens  avoient 
une  réputation  qui  les  avoit  annoncés.  Le  nom  d’é¬ 
tranger  produit  quelquefois  le  même  effet  que  l’é¬ 
loignement  des  tems,  il  groffit  les  objets  aux  yeux  de 
l’efprit ,  il  leur  prête  du  merveilleux.  Les  nouveaux 
Chirurgiens  parurent  donc  des  hommes  plus  rares, 
parce  qu’ils  étoient  moins  connus.  Pluiieurs  leur  don¬ 
nèrent  une  confiance  qu’ils  ne  méritèrent  pas  mieux 
que  nos  Chirurgiens -,  mais  leurs  diffenfions  &  leur 
haine  éclatèrent  avec  trop  de  violence.  Ils  mirent 
eux  -  mêmes  un  obftacle  aux  heureux  progrès  qu’ils 
pou  voient  efpérer,  c’eft-a-due  qu’ils  fe  déchirèrent 
fe  ruinèrent  réciproquement. 

Ce  fut  alors  que  la  licence  (  a)  qui  permettait  à  cha¬ 
cun  de  s’ériger  en  Chirurgien  ôc  d’introduire  de  nou¬ 
velles  Seébes ,  parut  pernicieufe.  Pitard  repréfenta  à 

»  partis  parmi  les  François  mêmes..  Regem  ,  bafce  Chirurgorum  altère a- 
Tout  cela  eft  tiré  des  Mémoires  tionesin  civium  damnum  vertere  ,  & 
de  M  e  ü  r  i  s  s  e  ,  qui  les  avoit  proinde <•  ip forum  commodo  nufquam 

ïCompofés  de  ce  qu’il  avoit  trouve  utilius confuli  poffe  ,  quam  ereclione 
dans  l’ancien  Manulcrit  dont  nous  Societaiis  Chirurgorum  authoritate 
avons  déjà  parlé.  M.  Devaux  en  Regu  ftabilita  ,  in  qua  nullus  tam  ra- 
a  tiré  ce  qui  fuit  :  tione  theoriœ  quam  praxeos  improbatus 

(a)  Horum  extraneorum  controver-  admitteretur.  Nec  quifquam  prœterea 
y  fu ,  Joanhi  Pitard o  viro  eximio  ullum  opus  Chtrurgicum  in  urbe  pojfet 
ingenït  acumine  pr&dito ,  anfam  pra-  peragere  quin  priùs  huicce  probations 
bmt  admonendï  divum  Ludgvicum  fe  fubjecifet .  Index  funer.  pag.  5* 
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S.  Louis  les  fuites  de  cette  licence  &:  de  ces  diiïerr- 
fions.  Rien  ne  parut  à  ce  Prince  plus  digne  d’une 
prompte  réforme.  Les  Chirurgiens  fe  détruifoient  eux- 
mêmes  en  marchant  par  des  routes  oppoféesy  leurs 
difputes  Ôc  leurs  contradidions  ne  pouvoient  que 
jetrer  de  l’incertitude  dans  les  principes  de  l’Art -,  tes 
ignorans  partageoient  les  récompenfes,  &  la  confian¬ 
ce  du  Publier  les  malades  étoient  livrés  à  là  témérité. 
Il  étoit  donc  nécefifaire  de  raffembler  les  Chirurgiens, 
de  former  une  Société  pour  réunir  les  fentimens^de 
lui  confier  l’inftruétion  des  Elèves ,  de  lui  foumettre 
ceux  qui  afpireroient  a  la  Chirurgie,  de  n’en  permet¬ 
tre  l’exercice  qu’à  ceux  qui  auroient  l’approbation  de 
cette  Société,  de  ne  foufifrir  enfin  qu’une  feule  Ecole 
de  cet  Art,  pour  éteindre  les  difputes  qui  conduifeot 
rarement  à  la  vérité. 

Le  bien  public  obligea  donc  le  Roy  S.  Louis  à 
fonder  le  College  des  Chirurgiens.  Une  ancienne  tra¬ 
dition  lui  attribue  cet  établilfement.  Il  en  cft  parlé 
dans  un  Arrêt  du  Parlement,  du  25  Février  13 5 5. 
U’autrês  monumens  anciens  confirinentcette  tradi¬ 
tion  ;  un  manuferit  (a)  qui  a  plus  de  trois  cent  cin- 

(a)  M.  Meurisse  avoit  fait  »  Thou,  il  m’a  été  communiqué 
-quelques  Notes  fur  un  manuferit  »  par  M.  Thienete  Bibliothecai- 
fort  ancien  :  voici  ce  qu’i!  dit  de  re;  &  depuis  qu’on  a  vendu  cette 

ce  manuferit . »  Ce  manuferit  »  Bibliothèque  ,  on  a  fçn  que  ce 

eft  un-Recueil  iw-8p.  gros  d’un  »  rare  manuferit  étoit  tombé  entre 
bon  doigt  ,  ileftencara&eresgô-  n  ies  mains  de  M.  le  Préfident  de 
»  thiques  fur  du  velin,  &  enrichi  de  ».  Men  ars.  On  né  trouve  point 
»  vignettes  avec  de  grandes  lettres  «dans  quelle  année  ce1  manuferit 
»  initiales  en  miniature  ;  il  paroît  -»  fut  compofé  ,  la  première  feuille 
m  que  ce  Livre  a  appartenu  à  M.  le  »  où  étoit  le  titre  ayant  été  enlevée 
n  Cardinal  de  Richelieu  ,  il  a  nàcaufedela  miniature,  félon  la 
»  pafle  apparemment  chez  M.  de  »  penfée  du  R.  P.  Dumouunet 


de  la  Chirurgie.  45- 

gnante  ans  d  antiquité  >  nous  a  confèrvé  l’époque  de 
cette  fondation r  Ton  origine,  fes  progrès ^  fes  loix.  La 
première  chofe  que  nous  offre  le  titre  de  ce  manufcrit, 
c’eft  le  nom  de  ce  grand  Prince  i  la  Société  des  Chirur¬ 
giens  y  eft  annoncée  comme  fon  ouvrage.  Aufti  cette. 
Compagnie  a-t’elle  gravé  dans  pîufîeurs  monumens 
des  marques  de  fa  reconnoifîance  j  elle  a  voulu  que  la 
peinture,  ôc  les  infcriptions  rappellaftent  le  fouvenir. 
de  fon  origine  ôc  de  fon  augufte  Fondateur.  Depuis: 
tétabliffement  de  cette  Société  on  a  confèrvé  dans  l’é¬ 
cole  de  S. Corne: le  portrait  de  SJLquis-  ^  )  Ce  Prince. 


»  célébré  Bibliothécaire  dé  Sainte 
»  Geneviève  à  qui  on  le  fit  voir 
quelque  temps  avant  fa  mort 
sx  pour  déchiffrer  pîüfieurs  abbré- 
«viations,  &  quantité  de  termes 
x  Gaulois  dans  la  connoiflance  def 
»  quels  il  excellent  ;  il  nous  affura 
»  qu’il  y  avoit  3  5  o  années  &  plus- 
»  que  ce  Livre  etoit  écrit  ;  cet  Ou- 
ss  vrage  fait  évanouir  plus  de  diffi- 
x  cultes  que  toutes  les  fçavantes 
»  conjectures-  de  nos  Antiquaires. 
»Tout  ce  qui  regarde  l’établifle- 
»  ment  de  la  Compagnie  &  quel- 
33-ques  fi ngu lamés  de  la.  vie  de  nos 
»  premiers  Maîtres  y  eft  parfaite- 
x  ment  bien  expliqué;  ce  Livre 
aï  eft  div-ifé  par  articles ,  le  titre  du 
>3  premier  eft  conçu  dans  ces  ter- 
33  mes  :  Cette  Bible  avec  riches  accou- 
x  tremens  contient  les  faits-dés  Cyrur- 
»  giens,  fondés par  Jkî on  feigne  ur  Saint 
x  Lohis,  en  la  noble  cité,  de  Earhts, 
x  pour  la  Gonfrairie  de-Meffeigneurs 
x  S.  Cofme  &  Ss  Damien..  Et  à  la 
33  ligne  . .  .  Or  Meffieur s  cy  commen - 
che  l'Hijloïre  desCyrurgiens ;  le  nom 
23  deS.  Lqu  1  s,  &  tous  les  noms  pro- 


33  près  y  font  écrits  en  lettres  d’or. 
»  Voilà  ce  qu’on  trouve  dans  nos-' 
»  Mémoires  fur  ce  manuferit  ;  mais 
33  les  Chirurgiens  donnent  ce  détail' 
33  comme  un  fait  hiftorique  ,  qui 
x  dans  le  fond  leur  eft  fort  indiffé- 
jvrent;  car  qu’ils-  ayent  été  fondés. 
«  par  S.  Louis*  ou  par  Philippe- 
33-le  Bel  ,  c’eft-à-dire  quaranter- 
>3  ans  plût êt  ou  plus  tard ,  de  quelle- 
33  importance  cela  eft-il  pour  eux  > 
33  Cependant  pour  confirmer  ce  qui. 
33  eft  avancé  par  M»  Me u  R 1  s-s E>- 
33  nous  remarquerons  que 
33  o  u  i-e-r  rapporte  un  Réglement 
33  juridique,  par  lequel  il  eft  évideat 
«  ^ ùé  la  Compagnie  rfes  Chirnr~- 
33-giens^étoit  avant  PF.dit  de.. P  H 1— 

33  lippe  le  l>el  ;  üdit  qu’on  regar- 
33  demal-à-prbpos  comme  l’époque: 
ssde  la.  fondation  des  Chirurgiens 
33  de  Saint  Corne. 

(a)  Nous  voyons  même  par  nos 
Archives  ,  que  les  bienfaits  de  ce. 
faint  Roy  ne  fober-nerent  pas  feule-- 
ment  à  nos  privilèges.  11  voulut  en¬ 
core  donner  aux  Chirurgie n s  de . 

|]  Paris  un  fieu  propre  pour  faire  leurs-.- 


Recherches  sur  l'origine 
y  efl repréfenté  ayant  une  épée  â  la  main ,  &  vêtu  com¬ 
me  nos  anciens  Guerriers.  Son  attitude  annonce  fou 
départ  pour  la  Terre-  Sainte ,  &  fes  deflfeins  contre  les 
Infidèles.  Une  infcription  gothique  explique  ce  que 
la  peinture  ne  pouvoir  exprimer;  on  lit  ces  mots  dans 
un  cartouche ,  sic  in  Sarracenos  ,  cefl  ainfi  qu'il  part 
pour  combattre  les  Sarrajîns.  Cette  infcription  ajoute  que 
c  efl:  luijjui  ajette_]esjqndemens  du  College.  En  fai- 
fant  bâtir  lTglife  des  Cordeliers ,  ce  Prince  doniia  aux 
Chirurgiens  le  lieu  où  efl  élevée  leur  maifon.  (a)  Pour 
iuivre  fes  vues  pieufes  ,  les  anciens  Chirurgiens  firent 
confliruire  les  Charniers .  Ces  lieux  font  confacrés  à  la 
*vjiite  des  malades  ;  les  miférables  ôc  les  malades 
défefpérés  y  accourent  de  toutes  parts,  comme  à  la 
fource  de  l’Art.  Cette  vlfite  fut  la  feule  reconnoif- 

Àdes  &  leurs  Affemblées.  Ce  lieu  Marguilliers  de  S.  Corne  s’oppofe- 
eft,  félon  nos  Mémoires,  le  lieu  où  rent  au  rétabliflement  dune  des 
font bâtisles Charniers  deS.  Corne.  Oeuvres  de  la  Compagnie;  ils  fu- 
Mais  les  Chirurgiens  n’ont  pas  fait  rent  déboutés  de  leur  oppofition., 
leurs  Actes  dans  ce  lieu  qui  y  étoit  &  contraints  par  Arrêt  ;  les  Chirur- 
deftiné.  On  voit  dans  la  chambre  giens  y  font  établis  bien  îong-tems 
du  Confeil  un  portrait  fort  ancien  avant  que  cette  Eglife  fût  érigée  en 
de  S.  L  o  u  i  s..  CePnnce  y  paroît  Paroifle  ;  ce  qui  le  vérifie  par  une 
armé  à  l’antique  tenant  une  épée  à  très-ancienne  infcription  qu’on  voit, 
la  main  ;  on  a  été  obligé  de  reftaurer  fur  une  pierre  pofée  au-delfus  d.e 
ce  portrait  depuis  peu à  caufe  de  là  l’Oeuvre  des  Prévôts,  proche  la 
caducité..  Au  bas  il  y  a  un  cartou-  porte  qui  conduit  auxCharniers  que 
che  qui  renferme  cette  infcription  la  Compagnie  a  fait  bâtir  pour  la 
Latine ,  qui -étoit  autrefois "dun  ca-  vifite  des  malades.  C’eft  la  piété  & 
ra&ere  Romain  :  Sanctus  Lxjdo  le  zélé  pour  le  bien  public  qui  dé- 
viens  hujus  Collegii  eunda-  terminèrent  S. ‘Louis  notre  augulle 
menta  dédit  ,  &  au-delfous  dans  Fondateur,  à  nous  donner  le  lieu 
un  autre  cartouche  on  lit  ces  mots:  où  nous  faifons  nos  Ades  &  nos 
Sic  in  Sarracenos.  Mémoires  A  Semblées ,  dans  le  tems  qu’il  fai- 
manuferits  de  M.  Meurisse.  foit  conftruire  l’Eglifè  des  Reve- 

(a)  C’étoit  donc  bien  avec  inju-  rends  Peres  Cordeliers.  Mémoires 
Rice.que  l’an  i  o.  le  Clergé  &  les  manuferits  de  M.  Meurisse. 
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iànce  qu’exigea  le  Grand  Inftitutcur  delà  Chirurgie  (a). 

Ces  témoignages  s’accordent  avec  les  A  êtes  publics. 
Les  plus  reculés  donnent  la  même  origine  aux  Chi¬ 
rurgiens.  (b)  Les  loix  (c)  établies  dans  ces  Statuts  fu- 


(a)  Shniliter  omncs  ejufdem  Chi¬ 
rurgie  &  ScboU  Ad  agi  fit  i  nihil  ,  nifi 
fiatutum  certo  tranfite  gubernetur ,  effie 
diutius  obfervandum  ,  attendentes  , 
Chirurgien,  ScboU ,  pariterque  Sanclo- 
rum  Cofina  &  Damant  Confratrts 
fîatuta  untverfts  &  fwgulis  Chirur- 
gium  feientiam  bac  in  civïtate  Pari- 
Jîenfi  &  in  univerfa  G  allia  profitenti- 
bus  &  exercentibus ,  ut  exinde  dicta 
faïtibrisfchola  laudabilius  obfervetur , 
arm  Domini  126  o .  coram  Officiait 
&  Prapofito  P arijienfibtts  ,  modo  & 
forma  fubfequentibus  condiderunt ,  ea. 
imque  condentes ,  facris  verbis  Dei 
inhiantes  juramemis  fe  fe  fidditer,  in¬ 
tégré  &  inviolabiliter  obfervaturos  ju¬ 
rantes  afferuerunt.,.. 

Imprimés  flatuerunt  pradicli  in  Cbi- 
nirgia  Magiflri,quod  omnes  &  fwgu- 
li ,  prima  horâ  cujufque  menfts  nifi 
fît  dies  fefius ,  quo  cafu  différé  tur  vi- 
fitationi  lunam  proximam  ejufdem. 
menjîs ,  aderunt  bord  décima  in  tem¬ 
ple  divorum  C'ofntA  &  Damiani }  ut 
peraâo  facro  pauperurn  pra  vifitationi 
incumbant  ,  prafenb entes  fmul  & 
feorfum  agrotis  bine  inde  &  undique 
magno  copia  affluentibus ,  idonea  re¬ 
média,  idque  fub  pœna  einenda  duovum 
folidorum  parifienfîum. 

'  {b)  Etienne  Boileau  qui  avoir 
recueilli  les  Ordonnances  des  Rois, 
«toit Prévôt  de  Paris  fous  S.  Louis 
en  J.  2  54.  fuivant  une  note  qui  eft 
à.  la-marge  du  manufèrit  de  Sorbon¬ 
ne.  La  Marè  cke  pourtant  un-ma- 
nuferit  dont  il  refaite  qu’Ëtienne 


Boileau  étoit  Prévôt  en  g. 
Quoi  qu'il  en  foit.  voici  une  Or¬ 
donnance  qui  fut  certainement  faite 
fous  le  régne  de  S.  Louis ,  c*eft  M. 
le  Clerc  bu  Brillet  qui  nous 
Ta  communiquée.  Li  Prevbt  de  P  a- 
ris  par  le  confeil  de  bonnes  gens  &  de 
prud’hommes  du  métier ,  a  élu  dix  des 
meilleurs  &  des  plus  loyaux  Cyrur- 
gknsMJdâû^  fiquel  ont  juré fur  Saints 
devant  lePrévot  que  eux  bien  &loy  ali¬ 
gnent  eneer  cher  ont  ceux  quyils  croiront 
&  arideront  qu’il  ne  fotent  dignes  d'ou¬ 
vrer  ,  &  rien  déporteront  ne  grèveront 
ne  por  amour  ne  por  haine, &  ceux  qui 
n'en  feront  dignes  nous  en  baudront  les. 
noms.  Les  noms  des  fix  Cyrurgiens 
Examinans  font  teil ,  Meftre  Henri 
Douperche  ,  Meftre  Vincent 
fon  fils,  Meftre  Robert  de  Cqn- 
vers  Meftre  Nicolas  fon  frere, 
Pierre  Deshalles  &  Meftre  Pier¬ 
re  Jos  te.  Telle  eft  cette  jriece 
; qu’on  attribue  à  Boileau  ;  mais 
félon  des  Jurifconfultes ,  qui  ont 
bien  examiné  les  Bannières  du  Châ¬ 
telet  ,  il  y  a  plufieurs  réglemens 
;  qu’on  attribue  à  ce  Prévôt  fans  au¬ 
cun  fondement.  Celui-ci  eft  un 
•  des  plus  fafpeéts  ;  car  il.  y  eftfparlé 
de  fix  Chirurgiens  ,  dont,  on-  ne 
trojuve  point  leur  nom,  dans  les  Li¬ 
ftes  de  cetems-làîc’eft  ce  qu’on  peut 
prouver  fur-tout  par  le  Catalogue 
dés  Chirurgiens  fameux ,  lequel  eft 
à  la  tête  de  nos  Statuts,  compilés 
deux,  ans  après. 

CO  M.  -de  la  Noue  par.oît  a\roîr 
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rent  d’abord  peu  nombre  ufes ,  comme  le  font  ordi¬ 
nairement  les  loix  qui  règlent  les  Sociétés  naiflantes. 
Les  inconyéniens ,  les  befoins ,  les  cireonftances  mul¬ 
tiplièrent  ces  loix.  Ceft  pour'  cela  que  dès  l’entrée 
elles  paroiflènt  pafler  par  les  mêmes  progrès  que  la 
Chirurgie.  En  12.60.  Jean  Pitard  8c  fes  Contem¬ 
porains  s’alfujettirênt  à  ces  Régie  mens ,  ils  renouvel- 
lerent  leurs  engagemens  en  1178.  8c  leurs  fuccef- 
feurs  s’unirent  par  les  mêmes  liens  devant  l’Official  de 
Paris. 

Ces  Statuts  publiés  enfuite  par  Pitard  fous  Phi¬ 
lippe  le  Bel  ,  confirmés  par  ce  Prince  8c  par  fes  Suc- 
ceifeurs ,  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous  comme  des 
Ecrits,  fecrets  qu’on  pouvoir  altérer.  Toutes  les  fois 
qu’ils  ont.  été  tranfcrits ,  des  Notaires  nous  ont  allurés 
de  la  fidélité  des  copies,  (a)  Pasquier  a  trouvé  des  diffi- 

e^ÇRtis.-l^.xoamsJaLliarte  de  S.  été  perfectionnés  en.  1278.  Pour 
Lquis:,  laquelle  s’eii  perdue  ;  voici  biën  entendre  ces  Reglèmens,  il, 
ce  qü’en  ditce  fçavant  Chirurgien ,  faut  remarquer  d’abord  que  toutes 
qui!  faut  regarder  comme  le  Far-  lés  Epoques  de  la  vie  de  Pitard 
ron  de  notre  Compagnie.  Par  la  peuvent  fe  concilier  parfaitement. 
ÇKarte.ou  Patente  dudit.  Pitard  ,  Etant  tout  jeune ,  il  a  fuivî  lesMaî- 
IÀ.S.  Roi  ordonné  que  ledit  Pitard  très  de  l’Art  dans  les  guerres  de"  la 
convoque  ,  ajfeinble ,  &■  fajfe~7mpa-  Terre- Sainte  :  fes  fervices &  fon  ha- 
roître  les  autres  Maîtres ,  ou  la  plus  bileté  lui  ayant  mérité,  vers  lage 
grande  partie  d’iceux,  pour  examiner  de  3  o.  ans ,  plus  ou  moinsTE  place 
cmx  qui  afprenî  a  exercer  l’Art  &  ;de  premier  Chirurgien  du  Roi ,  il' 
Science  de  Chirurgie.'  Regiftre  de  S.  forma  le  projet  deTeformer  k  Chi- 
Come,  yoh  E.pag.  2  2©-."DansTâ  :  rurgie.  Il  a  travaillé  à  cette  Réforme 
Tablé: d’run  "de  nos  Regiftres ,  on  i  après  le  rêtoûrTu'  preroTërvovage' 
trouvé çëtie  Çbârte^ marquée  expref-  de  S.  Louis, qui  arriva  à  Vincennes. 
fément;  mais'  lé  feuillet  auquel  cet-  le  z  5 .  Septembre  n  ^4.  On  ne 
te  Xable. renvoyé, a  été  enlevé  avec  peut  oppofer  à  cela  que  l’Index  fu- 
çeîul  quiléprëc^dqif/  .  '  hereus.  qui  marque  la  mort  deTi- 

W C’ei>  Statuts  ont  été  d'abord  tard  à  l’âgé  de  2Jj  ans.:  mais  c’èff. 
ia.itypar  .P.XTAP-i3' en  fTSoTlls  ont  une  erreur  manileftëj  il  efl  confiant 

•  '  -  cultes 
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cultes  dans  un  Acte  qui  doit  les  faire  évanouir.  Sous 
le  régné  du  Roy  Jean,  il  s’éleva  une  difpute  en¬ 
tre  les  Chirurgiens  du  Châtelet  &  le  Prévôt  des 
Chirurgiens  de  Paris..  Les  Chirurgiens  du  Châtelet 
étoient  chargés  des  examens  &:  des  réceptions  des 
Afpirans.  Le  Prévôt  des  Chirurgiens  de  Paris  crut 
qu’il  devoir  préfider.  à  :ces  examens  &  â  ces  récep¬ 
tions  avec  les  Chimtgiens  du  Cliâtelet.  Pour  rap- 
peller  leurs  droits  ou  pour  les  confirmer  3  les  uns 
&  les  autres  eurent  recours  aux  Privilèges  que  Saint 
L  o  u  ï  s  avoir  accordés  â  la  Société  de  Saint  Cô- 
me  (a).  Or  n’eft-il  pas  évident  que  les  chefs  d’un 
Corps  célébré,  n’auroient  pas  défendu  fes  droits  par 
des  privilèges  fuppofésj  L’éloignement  des  tems  qui 

Parifienjîum'  quoad_  prafetts,  Jo AN- 
nem  de  Pentalie  noftrum  Cbirur - 
gkum,  JoANNEM  DE  LEVE  ,  MAT- 
THÆUM  DE  BeZU  ,  PeTRUM  DE 

Pisa,Ægidium  Parvi  ,  é*  Ja- 
co'bum  Jamber.te  Cbirurgicos  ex 
altéra  ,  concordatum  fuit  in  Curia  no- 
flra  de  licentia  ejus  vecau  ad  hoc-P.ro - 
curatore  nofiro  confentiente ,  pro  ut  in 
fcheâuld  quadam  ab  ipfis  partibus  una- 
nimker  traditâ  ç&nünetur ,  cujus  ténor 
efi  talis..:.  Sur  ce  que  Me.  Pierre 
Fromond  &  Maître  Robert  de 
Lingres ,  Chirurgiens;  jurés  du  Roi 
nôtre  Sire  au. Châtelet  de  Paris, 
eu fient  plaidé  p^fdevant  l’Officiaï 
de  Paris  ,  contre  les  Chirurgiens  de 
ladite  Ville  ;  &  finalement  à  la  re¬ 
quête  defdits  Maîtres.  Pierre  & 
Robert  ;  la  caufe  eft  venue  parde- 

*  G 

y*  *df  xajI- 

i-  p  y  ^ 


premièrement,  par  l’Index  rane- 
reusméme,  que  Pitard  a  été  dans 
la  Terre-Sainte,  durant  le  premier 
voyage  deTS.  Louis.  iVfi  eil  évi- 
dent  par  l’Inlcription  qui  étoitdans 
iy  la  rue  de  la  LicôRNE7qïïJil  étoit 
"  vivant  en  ino,  §c  par  un  Edit  de 
ïu  Philippe  le  Bel  ,  qu’il  n ’étoit  pas 
mort  au  mois  de  Novembre  nil’ 
T ï)  Voici  l’Arrêt  en  forme  de 
Charte  donné  par  le  Roi  Jean  au 
Parlement  :  Joannes  ,  Dei  gratta 
Francorum  Rex ,  univerjts  <& ’Jtnguli s 
pr.&fentes  Litteras  infpecluris  falutetn: 
Notum  facimus  quid  inter  Magifros 
P  ET  R 13  M  F  rOMU  N  D  I  &  Ro  BER- 
Tüm  de  Lingonis  noflros  Chirurgi- 
co!  Jurât  os  in  Caftelletto  ex  una  par- 
tJj>  &  Magifiros  J  o  a  N  N  e  m  ■  p  e 
i.  régis  Prœpojïtutn  Chïrurgicorum, 
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donne  de  l’autorité  à  tant  de  faux  titres  ne  pouvoit 
pas  en  donner  à  ces  privilèges  ;  le  régné  de  S.  Louis 
n-’étoit  pas  éloigne  du  régné  du  Roy  Jean.  Ce  n’é- 
toit  pas  d’ailleurs  fur  un  feul  privilège  que  s’appuy oient 
les  Chirurgiens  de  Paris 3  ils  en  oppoferent  plufieurs 
aux  prétentions  injuftes  des  Chirurgiens  du  Châte¬ 
let.  Enfin  dans  un  efpace  de  tems  fi  court ,  pouvoit- 
on  avoir  oublié  fécabliffem.ent  des  Chirurgiens? 
Pouvoit-on  l’attribuer  â  un  Roy  qui  n’étoit  pas  le 
vrai  Fondateur  ?  Pouvoit-on  citer  devant  des  Ma- 
giftrats ,  &c  faire  adopter  par  Monfieur  le  Procureur 
Général  des  Titres  fuppofés  ?  Pouvoit  -  on  les  op- 
pofer  à  des  Adverfaires  éclairés  ?  En  auroit-on  rap- 
pellé  la  mémoire  dans  un  Concordat  ?  Les  Chirur- 


vers  nos  Sieurs  de  Parlement ,  fur 
ce  qu’ils  difoient  qu’à  eux  devoit 
appartenir  l’examen  de  tous  ceux 
qui  feroient  Licentiésen  Chirurgie 
en  ladite  Ville  ;  &  qu  ainfi  leur  avoit 
octroyé  le  Roi  nôtre  Sire,  par  des 
Lettres  fcellées  en  lacs  de  foye  & 
cire  verte,  fi  comme  par  icelle  peut 
apparoir.  Leldits  Chirurgiens  di¬ 
foient  au  contraire ,  que  le  Prévôt 
defdits  Chirurgiens  qui  eft  élu  & 
établi ,  les  doit  appeller  à  l’examen 
faire  ;  &  ils  doivent-  donner  la  licen¬ 
ce  &  congé  aux  Chirurgiens  fouffi- 
fàns ,,  fi  comme  il  appert  par  PLU¬ 
SIEURS  Prtvtt  EfVES  H OYAUX  .JD E 

S.  LduîTSc  de~pîüfieurs  Rois ,  qui 
depuis  ont  été,s’irpïaît  à  iaCour&  au 
Procureur  du  Roi  nôtre  Sire  j  les 
Parties  lont  ainii  d- accord-,  &c.  fi 


comme  en  leurfdits  Privilèges  eft 
contenu, ôte.  In  cujus  rei  teftimonium 
nofirum  pr&fentibus  Litteris  fecimus 
apponi  figillumiDatum  PariJîisinPar- 
lamento  no(lro,die  2  5 .  Februarii ,  an - 
no  Domini  mille fimo  trecentejîmo  quïn-  ojV 
quagefimo  quintn.  P  a  so.ttif.r  Liv.  o. 
Chap.  3  o.  Il  faut  remarquer  que 
l’accord  dont  il  eft  parlé  ici  n’eut 
lieu  que  pour  Frclmond  ,  car  le 
Prévôt  a  été  exclus  enfuite  du  droit 
Redonner  la  licence  ;  c’eft  ce  qui 
eft  évident  par  les  Edits  de  Char¬ 
les  V.  en  1-364.  de  Charles  VI. 
en  1 3  8  r .  &  des  Rois  leurs  fuccefi 
feurs,  une  polfeflion  confiante  dans 
laquelle  les  Chirurgiens  du  Châte¬ 
let  n’ont  jamais  été  troublés ,  con¬ 
firme  la  même  exclufion. 
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giens  du  Châtelet  auroient-ils  cédé  â  une  fuppofi- 
tion  grofliere?  Auroient-ils  voulu  donner  de  la  force 
â  de  faux  Titres,  en  renonçant  â  leurs  prétentions  fur 
un  tel  fondement? 

Cefl  donc  S.  Louis  qui  efl  le  Fondateur  de  la  So¬ 
ciété  des  Chirurgiens.  Ce  fut  fous  ce  Prince  &  fous 
fon  Petit-fils  qu’elle  prit  fa  première  forme  régulière  i 
mais  on  ne  penfa  d’abord  qu’a  écarter  les  Chirurgiens 
fans  aveu.  Pour  rendre  juftice  au  fçavoir  Sc  pour  bannir 
l’ignorance,  on  fournit  â  l’examen  tous  les  Chirurgiens: 
à  l’exemple  des  Facultés,  tous  les  Maîtres  de  l’Art  s’af- 
femblerent  dans  une  Eglife  { a  ) ,  en  attendant  qu’ils 
euflènt  une  demeure  fixe.  Mais  cet  établiflement  ne 
réunit  pas  les  efprits  j  les  Sedaires  Italiens  fe  croy oient 
tous  fupérieurs  a  leurs  rivaux  :  ils  ne  voulurent  pas  s’af. 
focier  avec  des  gens  qui  ne  penfoient  pas  comme  eux  j 
la  bizarrerie  des  opinions  ôc  le  caprice  eurent  même  plus 
de  force  que  les  attraits  de  la  fortune  quifoumet  prefque 
toujours  les  efprits.  La  plupart  des  Chirurgiens  Italiens 
aimèrent  mieux  vivre  errans  en  fortant  de  la  France, 
que  de  renoncer  à  leurs  Sedes.  Quelques-uns  cepen¬ 
dant  furent  moins  livrés  à  leurs  préjugés  :  ils  fuivi- 
rent  les  idées  de  Pitard,  qui  n’avoit  travaillé  â  ce 
nouvel  établiflement  que  pour  éteindre  les  difputes, 
Zc  pour  délivrer  fa  patrie  d’un  concours  tumultueux 
d’étrangers.  Lanfranc,  {b)  Chef  de  Sede ,  Italien , 


Xa)  Il  paroît,  comme  nous  le 
prouverons  par  la  fuite ,  que  les  pre- 
mieres  Aflemblées  le  firent  à  Saint 
JACQUEÎTdêla  Boucherie. 

(bY  Lanfranc  ne  fut  pas  un 
de  ceux  qui  le  trouvèrent  i  Paris 


lorfque  les  Régfemens  de  Pitard 
raffemblerent  les  Chirurgiens.  II 
njtrriva  dans  cette  ville  que  2  f  .ou 
30.  ans^  après  l’établiflement  des 
premières  Loix.  Voici,  fuivantl’In- 
dexfunereus,  quels  furent  les  Chi-. 

G  ij 
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Dodeur  en  Médecine fe  fit  un  honneur  d’être  Mem¬ 
bre-  de  la  nouvelle  Académie  y  il  y  fur  reçu ,  &  il  y  fie 
des  leçons  &  des  démonfbations.  qui  le  rendirent  fa¬ 
meux. 

On  ajouta  tous  les  jours  quelque  chofe  à  la  forme 
de  cet  établiffement.  Les  Rois  le  confirmèrent  ,  &:  lui 
accordèrent  divers  privilèges.  Des  hommes  fameux, 
tels  que  Mondaville  (d)  &  le  Myre,  lui  donnè¬ 
rent  du  luftre.  Mondaville  étoit  opiniâtrement  at¬ 
taché  â  Theodoric  ôc  à  Lanfr^nc  >  il  fembloit  qu’il 
n’eût  emprunté  fes  connoiffances  que  de  ces  deux 
hommes.  Mais  les  Sciences  en  ces  tems-là  fuivoient 
les  régies  de  la  Chevalerie comme  chaque  Chevalier 

Guy  deChAuliAc  ,  de  cet  ancien 
Manufcrit ,  des  Mémoires  de  M. 
Meurisse  ,  &  de  l'Index  funereüs. 
LesMédecins  ont  cru  qu’il  étoit  Mé¬ 
decin  de  la  Faculté  de  Paris  >  mais 
11  eft  confiant,  i°.  qu’il  étoit  Chi¬ 
rurgien,  comme  on  peut  le  prou¬ 
ver  par  le  témoignage  de  Guy  de 
Chauliac.  2°.  Il  étoit  affocié  à 
nôtre  Compagnie ,  puîfqu’on  a  con- 
fervé  fon  nom  dans  nos  liftes  funé¬ 
raires  ,  &  qu’il  eft  compté  parmi  nos 
anciens  Maîtres,  dans  l’ancien  Ma¬ 
nufcrit  ,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit.  S’il  avoit  été  Médecin  dePHL- 
lippe  le  Bel  ,  comme  le  dit  Nau- 
de’,  cela  ne  prouveroit  autre chofè 
fi  ce  n’eft  que  les  premiers  Méde¬ 
cins  étoient  pris  quelquefois  de  no¬ 
tre  Compagnie  ;  ce  qui  ne  paroîtra 
pas  extraordinaire  ,  fi  l’on  fait  ré¬ 
flexion  que  cette  Société  avoit  con* 
fervé  l’exercice  de  la  Médecine  in¬ 
terne. 


r.urgiens  italiens,  qui  vinrent  en 
France  en  divers  tems,  &  qui  pour 
îâ  plupart  s’établirent  à  Paris  :  In 
G  alliant  fe  recepere  alnpermulti  do- 
ctrinâ  confpicui ;  videlicet  Thædæus 
JBononienjis ,  Ludqvicus  Rhegienfïs, 
H  ego  Lttj&nfis,  Nicolaus  Flo- 
rentinus ,  Vales eus Tarentinüs.  Lu¬ 
dqvicus  Pif  anus ,  Br  imo  Cal  abri- 
nus  ,  Augustus  Veronenjis  ~Rqge- 
rius  S  démit  anus ,  Silvester  Pi~ 
dorienlts,  Armandus  Cremonenfis  , 
&  alii  nonnulli,  quorum  plerique  feien 
tja  o fient anda  eau  fa  Pari  fis  manfionem 
elegere....  quotquot  erant  Pari  fi  s  ma- 
jorts  nota  Cbirurgi extranet ,  ab  urbe 
proficifci  quant  à  fuis.fe.ftis  defeifeere 
maluerunt. 

(  a  ),  Mondaville  appelle  par 
d’autres  H’ermond  avil  le  ,  fut,  fé¬ 
lon  l’ancien,  Manufcrit,  un-  des 
grands  Hommes  qui  s’aflbeierentau 
Collège  établi  par  Pitard.  Tout 
‘.ce  que  nous  en  difons  ici  eft  tiré  de 
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choififfoit  une  Dame  dont  il  portoit  l’enfeigne  i  cha¬ 
que  Sçavant  s’affocioit  d’abord  a  une  Secte.  Monda- 
ville  pour  moins  s’introduire  dans  le  monde  ,  parut 
marcher  fur  les  traces  de  Theodoric  6c  de  Lan- 
franc  v  mais  fon  goût  n’étoit  pas  le  goût  fervile  des 
imitateurs.  Dégagé  des  préjugés  qui  afïerviffent  fi  fou- 
vent  l’efprit  à  l’autorité,  il  s’érigea  lui-même  en  Juge  de 
fes  Maîtres ,  du  moins  il  les  fournit  au  feui  Juge  qui 
puiffe  décider  de  leur  mérite ,  c’eft-à-dire  à  la  raifon 
éclairée  par  l’expérience.  Des  préceptes  écrits  &  regar¬ 
dés  comme  des  loix ,-  il  les  ramena  à  leurs  principes  ;  il 
en  chercha  la  vérité  ou  la  confirmation  dans  les  mala¬ 
dies,  ôc  non  dans  les  ouvrages  ôe  dans  la  réputation  des 
Ecrivains.  Après  avoir  acquis  par  fon  fçavoir  le  droit  de 
donner  des  préceptes ,  il  publia  ceux  que  l’expérience 
lui  avoit  didés.  Dans  ce  travail ,  il  s’offrit  à  lui  bien  des; 
objets  qui  avoient  échappé  aux  autres  Chirurgiens? 
l’ouvrage  qui  contenoit  fes  recherches ,  étoit  donc  \m 
ouvrage  original,  6c  une  critique  judicieufe  de  Theo¬ 
doric  6c  de  Lanfranc.  Le  Public  qui  n’eft  pas  tou¬ 
jours  aveugleen  fait  de  Médecine  6c  de  Chirurgie,, fut 
entraîné,  pour  ainfi  dire,  par  un  mérite  fi  fingulier.. 
Mondaville  trouva  dans  cette  confiance  des  récom- 
penfes  peu  ordinaires.  Enfin  après  fa  mort  les  idées 
conduifirent  long-tems  les  Chirurgiens  y  Gui  de. 
Chauliac  qui  l’a  cité  quatre  -  njingt  -fix  fois ,  le  place 
parmi  les  plus  grands  Maîtres  de  notre  Art. 

Robert  le  Myre  (  a  )  fe  fournit  auffi  a  fexamert 


(  a  )  IAAuteur  de  l’Index  fune- 
reus ,  après  avoir  parlé  de  ce  Mon- 
Bàt  :lle  }fàit  mention  de  quelques 
autres  dont  nous  ne  connoiflfons 


que  les  noms  ;  fçavoir  Jacques  db 
Siennes  ,  Ambroise  Testard 
Jean  de  Busseville  ,  Pierre 
Yderon  >  Guillaume  Venerxe  z 

*  Giif 
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Ôc  aux  réglemens  de  Pitard  >  nous  n’avons  d’autres 
témoignages  de  Ton  mérite  que  fa  réputation  mous  fca- 
vons  feulement  qu’il  ne  la  devoit  pas  uniquement  an 
Jugement  incertain  du  Public  ;  lesMaîtres  de  l’Art/euls 
Juges  du  mérite  des  Chirurgiens,  l’ont  appuyé  de  leur 
approbation.  Il  fut  fi  fameux,  que  dans  la  fuite  fon  nom 
feul  annonçoit  un  grand  Chirurgien.  S’il  en  faut  croire 
quelques  Ecrivains,  ce  nom  devint  nom  général  de 
cejux_qui  cultivoient  la  Chirurgie.  Le  Publiccrut  quTT 
devoit  trouver  le  Myre  dans  chaque  Chirurgien  : 
pour  animer  nos  Maîtres  à  marcher  fur  les  traces  de  ce 
grand  homme,  on  changea  leur  nom  ordinaire  ;  tous 
furent  appellés  Mires  ou  Maîtres  Mires.  Enfin  la  Chi- 


il  vient  enfin  à  Robert  leMire  , 
&  il  dit,  Robertüs  le  Mire 
expertijfemus  Ch  'trurgus ,  tantam  de fe 
f amant  reliquit  ér-  nominis  fui  commen- 
dationem,  v'tdelicet  Joanne  Miro  ■> 
Cratiano- ,  Ægidio  &  Nico- 
jlaq  [ubfequentibus  ,  ita  claruit ,  ut 
omnes  Chirurqi  Arte  fua  celebresMa- 
gtftronm  Myrqrum  nornin  e  fumni. 
■inftgniti.  Fane  ergo  &  perperam  non- j 
nulh  rerurn  Gallïcdrum  inquijîtores  , 
aiunt  nomen  hoc  omnibus  Gallu  Chi - 
rurgisper  aliquod  tempus  impofitumfa 
Myrrhà,  remedio  vulneribus  congruo, 
fuïjfe  denvatum  ,  in  opinionis  fuœ  ar- 
gumentum  folatn  vocabtdi  confonan- 
tiam  proferre  valent  es.  Le  lentimenc 
de  M.  de  Vaux  ne  peut  pas  Te 
foutenir  ,  parce  que  les  Médecins- 
Chirurgiens  s’appelloient  Myres 
plulienrsfiécles  avant  celui  où  vi- 
voit  Robert.  Il  y  a  plus  d’appa- 
rencequeTdoEEKT  _aeu  le  nom  de 
Myre  ,  à  caûle  de  fa  profeflion  ; 
car  dans  ce  tems  -  là  le  lùrnom  fe 


prenoit  ordinairement  de  l’état  ou 
du  pays, ou  des  qualités  des  perfen* 
nés. 

On  ne  connoît  pas  l’origine  du 
nom  de  Myre.  Quelques-uns  le 
font  dériveTcîu  mot  Myrrhe ,  qui 
fignifie  parfums.  Mais  ces  deux 
mots  s’écrivent  fi  différemment  , 
qu’il  n’y  a  pas  d’apparence  que  l’un 
foit  pris  de  l’autre.  D’autres  le  font 
venir  du  mot  Arabe  Emyr  ,  ou  ce 
qui  eft  à  peu  près  la  même  chofe , 
de  l’ancien  mot  françois  M  y  R  , 
en  latin  ;  MyRus  ,  parce  que  le 
merveilleux  de  l’art  de  guérir  fai- 
foit  regarder  les  Médecins  -  Chi¬ 
rurgiens  comme  des  hommes  re- 
;  commandables.  En  effet ,  les  Me^- 
decins^Chirurgiens  étoient  ancien-' 
nement  qualifiés  de  Prud’hom- 
MES  ,  d’hommes  DE  GRAND  ETAT, 
comme  on  le  voit  dans  une  Charte 
de  Philippe  de  Valois  ,  &  dans 
deux  Chartes  de  Charles  V, 
Voyez  ci-après ,  pag.  454. 
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nirgie  devint  prefque  héréditaire  dans  la  famille  de 
LE  Myre,  comme  la  Médecine  le  fut  dans  celle  des 
Asclepiàdes. 

Pi  tard,  les  quatre  Maîtres,  Mondaville  & 
Robert  le  Myre  furent  fuceeffivement  les  Chefs 
de  l’Ecole  de  Paris.  Leur  Société  forma  une  Chirur¬ 
gie  qui  n’étoit  nullement  empruntée  des  Etrangers* 
(a)  Ces  hommes  illuflres  puifoient  dans  l’expérience , 
êc  non  dans  les  écrits  des  Italiens,  les  préceptes  de  l’Art. 
Ils  forent  dans  leur  Nation  comme  quatre  Legiflateurs^ 
leur  mérite  reconnu  leur  avoir  acquis  le  droit  d  éta¬ 
blir  des.  loir  dans  l’Art  de  la  Chirurgie  ?  loix  d’autant 
plus  refpeéfcables ,  qu’elles  fournirent  meme  les  efprits 
jaloux,  qui  furent  obligés  de  les  adopter,  de  qu’elles, 
font  encore  des  reJTources  précieufes  entre  nos  mains. 
L’ignorance  de  ces  tems  de  la  ftérilité  de  la  Médecine 
leur  donnoient  un  nouvel  éclat. 


{a)  Notre  Ecole  ne  doit  rien 
aux  Ecoles  d’Italie.  Pitard  chaifa 
les  Chirurgiens  îtaliem.qui  avoient 
porté  la  diieorde  parmi  nos  Peres  : 
on  voit  par  le  eara&ere des  Ouvra¬ 
ges  de  nos  premiers  Maîtres ,  que 
leur  Chirurgie  étoit  la  Chirurgie 
expérimentale,  c’eft-a-dire  la  Chi¬ 
rurgie  qui  n’empruntoit  lès  princi¬ 
pes  que  de  l’expérience  ;  bien  dif¬ 
férente  en  cela  de  la  Chir  urgie  des 
Italiens ,  qui  étoit  une  efpéce  dé 
Chirurgie (cholafrique.  Les  Chirur¬ 
giens  ont  donc  feçoué  le  iotig  de 
rArabifme  bien  îông-tems  avant  les 
Médecins  ,  qui  au  feméme  fiéçîe 
«toient  encore  lerviiement  attachés 
à  la  miférable  dodrine  des  Arabes. 
Le.  génie,  du  grand  .FEUNEJfe  étoit  af 


fervi  aux  opinions  dé  cette  Nation 
barbare  ,  dont  le  jargon  prefque 
inintelligible  avoit  obfcurci  les 
Sciences  j  c’eft  le  reproche  judicieux  : 
qu’HoüLiER  Médecin  de  laFaculté 
de  Paris  a  fait  à  ce  grand  homme  : 
Ff.rneliüs  ,  dit-il,  Arabwn  faces  La - 
tiniîÂtis  neclare  condivit.  C’eÂ  ce  goût 
dépravé  pour  lés  Arabes ,  qui  a  été 
caulè  que  la  Médecine  a  fbuffert  une 
écliplè  totale ,  comme  lé  remarque 
M.  Freind  ,  &  comme  nous  le* 
prouverons  ailleurs.  Mais  lé  goût  de  ; 
nos  premiers  Maîtres ,  ce  goût  fi  dif¬ 
férent  de  celui  de  nos  Médecins  y, 
n’empêcha  pas  que  les  diffenfions 
des.  Sédes  Italiennes  ne  partageai^ 
fent  nôtre  Ecole, 


5 Recherches  sur  l’origine 
Les  Médecins  François  étoienc  confulrés  dans  leurs 
xnaifons  ou  dans  les  temples  ,  comme  les  anciens 
Oracles,  (a)  Les  Livres  d’HiPPOCRATE  ôe  de  Galien, 
défigurés  par  les  Arabes,  écoient  pour  eux  des  Livres 
prophétiques.  C’étoit  dans  de  mauvaifes  tràduc- 


( a )  C’eft  ce  que  nous  avons  prou-- 
vé  par  plufieurs  témoignages.  Mais 
en  voici  un  qui  effc  tiré  de  nos  Mé¬ 
moires  :  l’Auteur  après  avoir  parié 
des  temples  qu’on  avoit  élevés  au 
DieirEscusAPE ,  des  fondions  des 
Prêtres  d’A-BoÇLON  &  d’E  sgul  ape, 
Jefquels  prefcrivoient  des  remèdes 
aux  malades;  apres,  dis-je,  avoir 
parié  de  toutes  ces-chofes ,  l’Auteur 
ajoute.:  On  peut  conjecturer  que. 
c’efi  des  anciens  ufages  qu’eft  venue 
la  coutume  qui  s’établit  parmi  nos 
Chanoines ,  lesquels  vifitoient  les 
perfônnesinfirmes  qu’on  apportoit 
fous  le  porche  des  Eglifes,  dont  la 
place  de  devant  s’appelloit  Para¬ 
dis  Parvis  par  corruption  de  lan¬ 
gage  ,  parce  que  c’étoit  dans  ce 
lieu  'que  les  malades  attendqient 
que  l’Office  divinfût  fini,  pour re^ 
cevoir.les  avis  dont  ils  avoient  bë- 
foin.pour  recouvrer  la  fan  té.  On  ap- 
pelloitces  Phyfuiens  Médecins  cha¬ 
ritables,  comme  on  fait  aujourd’hui 
en  beaucoup  d’endroits ,  à  la  diffé¬ 
rence  des  Médecins  Praticiens ,  qui 
alloient  dans  les  maifbns  de  ceux  qui 
rrétoient  pas  en. état  d’être  tranfpor- 
tés.  Ces  Phy ficiens  à  l’entrée  de 
l’Eglifè,exàminoient  le  poulsfa  lan¬ 
gue  &  quelquefois  l’urine  des  mala¬ 
des ,  pour  connoître  la  nature  &  la 
qualité  de  leurs  maladies  ;  &  ils  leur 
prefcrivoient  enfuite  les  remédesné- 
,seûaires  pour  lès  guérir.  C’eft  auffi  ; 


à  caufe  de  cet  ancien  attachement 
.  de  la  Médecine  au  Sacerdoce ,  qu’il 
j  netoit  pas  permis  aux  Médecins  de 
cette  ville  de  fe  marier  avant  qu’ils 
en  eurent  permiffion  en  1 4  5  2 .  Lorf- 
que  le  Cardinal  d’Etouteyiile, 
Légat  en  Trance ,  réforma l’Univer- 
fité ,  ce  Cardinal  leur  accorda  la  li¬ 
berté  de  fè  marier ,  &  leur  défendit 
en  même  tems ,  comme  pour  mar¬ 
que  de  fouillure,  de  faire  à  l’avenir 
leurs  Aftemblées  dans  l’Eglife  de 
Paris  fous  «les  tours ,  comme  ils  fai- 
foient  autrefois.  Mémoires  K.  K» 
feuillet  3.  au  revers  ,  in  8°. 

Il  y  a  cependant  apparence  que 
les  Médecins  avoient. été  chafl'és  de 
Notre-Dame  avant  ce  tems  là  ;  mais 
le  Cardinal  D’ETOUTEviLLECon;- 
firma  cette  expulfion. 

Nous  avançons  que  les  Médecins 
de  Paris  ne  voyoient  guéres  les 
maux  ,  que  dans  des  tradudions 
des  Grec-s  ou  des  Arabes-;  parce 
que  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  ils 
ont  été  Arabiftes  jufqu’à  Houlier 
&  àDuRET.  Il  eft  vrai  que  Brissot., 
au  commencement  du  feiziéme 
fiécle ,  eut  affez  de  courage  pour  fe 
révolter  contre  la  barbarie  des  Ara¬ 
bes  ,  &  pour  s’attacher  aux  Grecs  ; 
mais  fon  fçavoir  ne  fut  qu’une  lueur 
paffagere ,  qui  fut  regardée  comme 
un  attentat ,  &  qui  ne  put  pas  con¬ 
vertir  même  le  grand  Fernel. 


tions 


1  DE  L  A  Ch  I  R  U  R  G  I  E.  57 

îions  de  ces  ouvrages  qu’ils  voy oient  ôc  qiï'ils  exa- 
minoient  les  maladies  pour  lefquelles  on  les  conful- 
toit  *,  mais  les  Chirurgiens  cherchoient  des  lumières 
dans  les  maladies  mêmes,  dans  les  ouvertures  des 
cadavres,  dans  les  opérations.  De  tels  garants  de 
la  capacité  des  Chirurgiens  étoient  bien  moins  fu f- 
pe&s  que  ceux  de  nos  Phyficiens  ;  car  ces  préten¬ 
dus  Médecins  jugeoient  des  maladies  fur  des  rap¬ 
ports  infidèles  faits  par  des  ignorans ,  fk  fur  l’infpe- 
éèion  des  urines ,  c’eft-à-dire  qu’ils  décidoient  du  fort 
des  malades  le  bandeau  fur  les  yeux,  puifqu’ils  ne 
voyoient  pas  les  maladies.  Il  ne  manquoit  au  ridi¬ 
cule  d’une  telle  Médecine  qu’un  ufàge  que  vouloit 
établir  T  Auteur  d’un  Arrêt  qu’on  attribue  à  Henrt 
IL  (a  )  &  qui  ordonne  aux  Médecins  de  goûter  les  ex- 
crémens  des  malades . 

La  Cour  &:  la  Ville  paroilfoient  ne  pas  ignorer 
le  foible  de  cet  art ,  ou  plutôt  de  ceux  qui  le  pro- 


*(<0  Rien  n’eft  plus  fingulier 
que  le  Réglement  qu’on  attri¬ 
bue  à  Henry  II.  Nous  trouvons 
ces  mots  dans  l’Arrêt.z  09.»  Que 
»  fur  les  plaintes  des  héritiers  des 
»  perfonnes  décédées  par  la  faute 
»  des  Médecins  ,  il  en  fera  in- 
3î  formé  &  rendu  juftice  comme 
3>  de  tous  autres  homicides  :  & 
35  feront  les  Médecins  mercé- 
»naires  tenus  de  goûter  les  ex- 
»crémens  de  leurs  patiens  ,  & 
«leur  impartir  toute  autre  fblli- 
ojcitude  *,  autrement  feront  ré- 
»putés  avoir  été  caufè~dFleur 


55  mort  &:  décès,  ce  Le  prélude 
de  cet  Arrêt  n’étoit  pas  plus  fa¬ 
vorable  aux  Médecins  ;  il  portoit 
que  »  la  couleur  bleuë  ou  ceru- 
»  lée  étoit  pour  les  Médecins , 
55  qui  ëft  une  couleur  funefte  à 
»  à  eux  attribuée  ,  pour  ce  que 
»  ordinairement  ils  font  plus  mou- 
j>  rir  de  gens  qu’ils  n’en  fauvent  : 
»  le  pauvre  Patient  prenant 
>5  fouvent ,  par  l'ordonnance ,  un 
»  remède  pour  l’autre  ,  augmen- 
»  te  fon  mal  ,  &  en  perd  la  vie  ; 
»  &  derechef  on  dit  que  la  terre 
>5  couvre  les  fautes  des  Médecins. 

*  H 
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feffoient.  On  ne  choififfoit  pas  les  premiers  Méde¬ 
cins  dans  TUniverfité  >  c’étoient ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit ,  des  Juifs  ou  des  Moines ,  qui  étoient  les 
Médecins, des  Rois.  Phil  ip p e-A  u  guste  avoit 
choifi  R  i  q  q  r  d  parmi  les  Bénédictins  ,  pour  en 
faire-  fon  premier  Médecin.  Ce  Phÿficien  que  tant 
d’autres  ont  imité,  trouva  des  attraits  dans  des  occu¬ 
pations  étrangères  à  fa  Profeffion.  Moins  curieux  de 
fon  Art  que  des  affaires  politiques ,  il  s’érigea  en  Hi- 
ftorien  du  Prince  ,  dont  il  de  voit  feulement  étudier 
la  fanté. 

S.  Louis  ne  trouva  pas  fans  doute  des  Médecins 
dignes  de  fon  choix  dans  la  Faculté ,  il  donna  fâ  con¬ 
fiance  a  Dudo  ,  qui  (  a  )  étoit  étranger  à  cette  Société 
flérile.  Les  Médecins  qu’elle  produifoir  n’attiroient 
donc  pas  les  regards  de  la  Cour  ;  ils  n’étoient  que  des 
Médecins  reclus  (b)-,  c'eft  le  nom  qu’on  leur  donnoit^ 
5e  on  ne  les  confultoit  que  dans  leur  retraite  ,  &  dans 
l’Eglife  de  Notre-Dame ,  c’eft-à-dire  qu’ils  étoient 
moins  en  commerce  avec  les  malades  qu’avec  ceux 
qui  fe  portoient  bien.  Tandis  que  ces  Phyficiens  don- 
noient  feulement  des  confeils ,  le  foin  principal  de  la 
fanté  6c  des  maladies  étoit  abandonné  aux  Chirur¬ 
giens.  Pétard,  par  exemple,  n’étoitpas  moins  fameux 


( a )  Selon  Bernier,  qui  a 
écrit  des  Eflais  fur  l’Hiftoire  de 
la  Médecjne  ,  Dudo  étoit  Clerc. 

( b  )  Nous  trouvons  dans  nos 
Regiftres  que  les  PhyEciens  é- 


toient  appellés  des  Médecins  re¬ 
clus  y  ç’eft  à-dire  ,  qu’ils  étoient 
par  rapport  aux  Médecins-Chi¬ 
rurgiens  ce  que  les  Moines  font 
par  rapport  aux  Prêtres  féculiers# 
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pour  la  Médecine  que  pour  la  Chirurgie.  L5Art  de 
guérir  n’étoit  point  entre  les  mains  de  nos  premiers 
Maîtres  un  Art  borné  aux  maladies  externes.  On  trou- 
voit  dans  l’expérience  ôc  dans  le  fçavoir  de  ces  Chirur¬ 
giens  toutes  les  reffources  de  la  Médecine,  qui  eft 
fouvent  défedueufe  lorfqu’elle  eft  partagée. 

Les  Fondateurs  de  notre  Ecole  voulurent  d’abord 
établir  l’unité  des  fentimens  dans  la  Chirurgie,  ils  fça- 
voient  combien  il  étoit  important  de  ramener  aux  mê¬ 
mes  principes  des  hommes  qui  ne  doivent  fe  propofor 
que  la  guérifon  des  malades  :  mais  la  vérité  même  dans 
la  plupart  des  Sciences  ne  fait  pas  toujours  ceffer  la 
variété  des  opinions.  Les  Sedes  Italiennes  a  voient 
échauffé  les  efprits  :  les  Chirurgiens  étoient  prefque 
tous  entraînés  par  le  préjugé ,  par  la  haine ,  par  l’intérêt. 
L’autorité  à  laquelle  Pétard  avoit  eu  recours  ne  pro- 
duifoit  que  les  apparences  de  la  modération  ;  le  par¬ 
tage  des  fentimens  formoit  toujours  une  efpece  de 
guerre  civile, qui  étoit  d’autant  plus  dangereufe,  qu’elle 
fe  faifoit  fous  les  mêmes  enfeignes ,  ôc  pour  ainfi  dire 
fous  le  même  toit.  Les  plus  fages  étoient  obligés  d’en¬ 
trer  dans  un  parti  pour  trouver  des  appuis  i  le  tems  qui 
affoiblk  peu  à  peu  les  Sedes  en  en  formant  de  nouvel¬ 
les,  navoit  pas  éteint  entièrement,  lorfque  Guy  de 
Châuliâc  écrivoit  fon  ouvrage ,  celles  qui  avoient 
divifé  nos  anciens  Chirurgiens. 

Il  reffoit  encore  quelques  veftiges  des  Chirurgiens 
Rationeis  (a)Sc  des Empyriques }  mais  ces  deux  Sedes 

(a)  Comme  la  Médecine  a  été  ra-  |  le  nom  de  ces  Sedes.  Voici  ce  qu’en 
tionelie  &  empyrîque,  la  Chirurgie  ]  dit  Guy  de  C'HAUi-ïAc.  »De  mon 
â  eu  le  même  fort  i  mais  dans  ces  |  »  tems  parmi  les  Opérateurs  de  cet 
îems-là  dn^e  tEouvoit  guéres  que  f  »  Art  3  outre  les  deux  générales  qui 
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éo  Recherches  sur  l’origine 
a  voient  dégénéré,  &:  dans  ceux  mêmes  qui  y  paroiC 
foient  attachés,  on  n’en  trouvoit  plus  que  le  nom:, 
du  moins  étoient-elles  répandues  dans  les.  cinq  Sedes, 
ou  plutôt  dans  les  cinq  Cabales  qui  divifoient  la  Chi¬ 
rurgie,-  &  qui  reconnoifîoient  pour  Chefs  divers  Chi¬ 
rurgiens  qui  avoient  été  foit  en  Iralie ,  foit  en  France, 
lés  Reffaurateurs  de  cet  Art. 

La  première  S ege ,  félon.  Guy  de  Chauliac,  était 
celle  des. quatre., Maîtres.,  (a)  de  Roger  &  de  Rol¬ 
land.  Ces  Chirurgiens  n’étoient  pas  dominés  par  lej 
préjugés  grofliers  de.  leur  fiecle>  ils  portèrent  dans  h 
Chirurgie  les  opinions,  des  Anciens,  méthodiques.  Au 
lieu  d’adopter  avec  leurs  Contemporains  les  préten¬ 
dues  vertus  des  remèdes  accrédités  par  l’empyrifme,  ils 
décidoient  de  leurs  effets  par  une  expérience  éclairée: 
l’inflammation  ne  leur  parut  fans  doute  qu’une  adion 
violente.,  &  une  eipece  de  froncement  i  fondés  fur  ce 
principe  ils  ne  cherchèrent  qu  a  relâcher  les  parties  en¬ 
flammées,  ils  crurent  que  les  fuppurations  ne..dema%»  : 
doient  que  des.  remèdes  émolliens.  De  telles  idées 
étoient  avouées  par  l’expérience  >  mais  elle  n’étoit  pas 

»  font  en  vigueur,  fçavoir  celle  des  avoient  fait  difparoître  les  deux  Se* 
»Rationels  ou  Logiciens,  &  celle  des  des  dont  nous  venons  de  parler. 
»Empiriques,réprouvéedeGA.LiEN  Ça)  »  Voici  ce  que  dit  Guy  de 
33  au  Livre  dés  Sedes,  &  par  toute  fa  Chaeliac  dans  le  Chapitre  fin- 
»Therapeutique,  furent  cinq.«  On  gulier  :  >3  La  première  Sede  fùtde 
a  vû,  par  ce  que  nous  avons  dit  de  ,»  quatre  Maîtres,  de  Roger  &  dè 
nos  premiers  Maîtres ,  qu’ils  avoient  »  Roland,  qui  indifféremment  à 
fait  revivre  ces  deux  Sedes;  mais  «toutes  playes  &  apoRhemespro 
du  tems  de  Guy  deChauliac  ,  »  curoient  fanie ,  fuppui  ation  avec 
&  même  auparavant ,  les  Sedes  Ita-  »  leurs  bouillies  &  paparots ,  fe  fon- 
liennes  qui  étoient  divifées  par  l’in-  »  dant  fur  cela  du  cinquième  des 
térêt ,  plutôt  que  par  le  fçavoir  *  »  aphorifmes  ,  les  Uxes/ont  bons ,  & 

avoient  infedé  nôtre  Ecole  ;  &  33  les  (rus  mauvais » 
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alors  un  garant  perfuafif  dans  les  difputes.  Les  vérités 
les  moins  douteufes  de  la  Chirurgie  avoient  befoin  de 
quelque  ancien  témoignage  pour  affujettir  les  efprits. 
On  ne  les  auroit  pas  reconnues,  fi  elles  n  avoient  trou¬ 
vé  un  appui  dans  les  ouvrages  de  quelque  Ecrivain  cé¬ 
lébré-  C’eft  pour  cela  que  les  quatre  Maîtres  cherche- 
rent  leur  doctrine  dans  [es  A  p  h  o  ri fm e  s  d’ H  i  pp  o  c  R  a  t  e  *, 
ils  crurent  l’avoir  trouvée  dans  cet  axiome ,  ce  qui  re~ 
lâche  efi  bon  ?  &  ce  cjui  ejl  cru  efl  mauvais , 

Brunus  (d)  6c  Theqdoric  avoient  formé  aufli 
une^ffi  parmi  les  Chirurgiens  de  Paris  -,  ce  qui  là 
difiinguoit  des:  autres  n’étoit  pas  une  de  ces  fpécula- 
lions ,  qui  fe  renferment  pour  ainfi  dire  dans  l’efprit 
&  qui  n’intereifent  point  la  pratique.  Les  Se&ateurs 
de  Theqdoric  de  Brunus  ^ignoroient  la  logique, 
de  plufieurs  Médecins  de  notre  fiecle,  qui  en  partant 
de.  différens  principes  dans  les  confiscations ,  réunii- 
fent  enfin  leurs  idées  dans  l’application  des  remèdes.. 
Ces  Chirurgiens  condamnèrent  l’ufage  des  émolliens  y. 
au  lieu  d’attendre  la  fuppuration  6c  de  la  favorifer,  ils 
defiechqient  les  plàyes ,  ils  y  appliquoient  des  liqueurs 
fpiritueufes  j  les  Livres  de  leurs  Maîtres  les  confir- 
moient  dans,  ces  idées ,  qu’ils  appuyaient  toujours  de 
quelque  .aphorisme*.  Ces  Chirurgiens  defficatifs  difoient. 
après  Galien  5  que  le  pc  ètoït  plus  Jkin  que  i' humide  ;  fur. 
cet  axiome  ils  bâtiffoient  toute,  leur  pernicieufe  doctri¬ 
ne,  6c  ils  décidoient  hardiment  de  la  vie  des  hommes.  • 

(a)n  La  fécondé  fut  de  Brunus  »  Thérapeutique  ;  lefec  approche  ■ 
»  &  de  T  H  e  o  d  o  R  i  c ,  qui  indif-  n  plus  du  fain ,  l’humide  du  non  fain? 
»  féremment  deflféchoient  toutes  a  Guy  de  Chauliac,  chapitre - 
3>  play  es  avec  du  vin  feu! ,,  fe  fon-  »  fingulier  pag.  1 1 . 
s»  dant  fur  cela  du  quatrième  de  la 
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La  troifiéme  Sede  fuivoit  Guillaume  de  Salicet 
&Lanfranc  (a)  :  elle  n’étoit  qu’un  compofé  des  deux 
preîeïentès,  ou  plutôt  elle  marchoit  pour  aînS  dire 
entre  lieux ,  en  s’éloignant  de  l’excès  de  l’une  de  de 
l’autre.  Au  lieu  d’employer  des  cataplafmes  ou  du  vin 
foui ,  elle  reQpjnmandoit  l’ufage  des  onguents  de  dès 
emplâtres  adouciffans  ,  qui  avoient  en  même-tems 
quelque  adion.  Cet  axiome  de  Galien,  fçavoir, 
que  lajruêrijon  peut  être  faite  fans  douleur }  étoit  la  devife 
qui  juftifioit  2e  cette  Sede. 

Ce  font  la  les  trois  principales  Sede  s  qui  divifoient 
nos  Ancêtres  i  la  première  qui  étoit  née  parmi  nous,' 
étoit  la  plus  éclairée  de  la  plus  nombreufe  i  la  différence 
qu’il  y  avoit  entre  elle  de  la  troisième ,  venoit  plutôt 
de  la  forme  que  du  fond  ;  ces  deux  Sedes  n’avoient 
prelque  que  des  noms  différais  :  mais  la  fécondé  ne 
pouvoit  plaire  qu’a  des  efprits  qui  n  aiment  que  la  con- 
îradidion  de  la  Angularité.  Elle  n’avoit  d’autre  avan- 
cage  que  de  foire  voir  l’inutilité  de  l’expérience  foule*, 
l’expérience  nue  flatte,  pour  ainfi  dire,  toutes  les  opi¬ 
nions  ,  elle  fournit  des  armes  égales  â  celles  même 
qui  fe  détruifent.  Les  Chirurgiens  qui  ramolliflbient 
les  playes  de  ceux  qui  les  deflechoient ,  en  appelloient 
également  au  témoignage  de  la  nature,  de  â  des  gué- 
dfcns  aufli  fréquentes  que  merveille  ufes. 

Ces  Sedes  étoient  légitimes,  puifqu’elles  étoient 


.{C  »La  troifiéme  Sede  fut  de 
s>  Guillaume  de  Salicet,  &  de 
>>  Lanfranc  ,  qui  voulant  tenir  le  j 
»  milieu  entre  eux,  y  procuroient 
»  ou  panfoient  toutes  playes  -arec. 
a>  onguents  j  &. emplâtres  douces  ,j 


»  le  fondant  fur  cela  du  quatorzié- 
»  me  de  la  Thérapeutique;  que  !a 
»  curation  a  un  moyen  qui  fort  trai- 
»tée  fans  fraude  &  fans  douleur* 
»  Guy  de  Chauliac.  Ibtd . 
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formées  par  de  vrais  Chirurgiens.  Quoiqu’elles  fuffent 
contraires ,  elles  confervoient  leurs  droits  *  celle  qui 
étoit  la  moins  éclairée  étoit  liée  aux  autres  par  quel¬ 
ques  vérités  inconteftables  que  tous  les  Chirurgiens 
étoient  obligés  d’adopter.  La  défunion  des  efprits  pou¬ 
voir  donc  fubfifler  fous  les  apparences  de  l’union  8c 
fous  les  mêmes  loix.  D’ailleurs  quelque  interet  com¬ 
mun  Hoir  toujours  les  Seétaires  :  ainfi  ils  trouvèrent  une 
efpece  d’appui  les  uns  dans  les  autres.  Mais  ces  Chirur¬ 
giens  fi  oppofés,  avoient  dans  deux  autres  Seétes  étran¬ 
gères  à  la  véritable  Chirurgie ,  des  ennemis  bien  plus; 
dangereux.  La  fuperftition  Ôc  la  crédulité  avoient  for¬ 
mé  ces  Sedes  ;  l’avidité  les  foutenoit.  Les  Chevaliers 
Teutoniques  (a)  s’étoient  traveftis  en  Chirurgiens* 
comme  les  Moines  s’etoient  érigés  en  Médecins  :  ils  ne 
vantoient  que  des  remèdes  Amples,  leur  ignorance  leur 
perlùadoit  que  toutes  les  reffources  de  l’Art  étoient 
renfermées  dans  l’huile,  dans  la  laine,  dans  les  choux. 
Une  telle  Chirurgie  étoit  effectivement  une  Chirurgie 
bien  Ample  *  mais  cette  Amplicité  ne  peut  pas  fatis- 
faire  des  efprits  malades,  la  nouveauté  8c  le  merveil¬ 
leux  les  flattent  toujours  davantage.  Afin  de  les  mieux 
féduire ,  nos  Chevaliers  Chirurgiens  avoient  recours  d 
des  conjurations,  aux  breuvages  enchantés.  Ils  ne  man- 
quoient  pas  de  parer  leur  doétrine  de  quelque  paffage 
de  l’Ecriture ,,  Dieu ,  difoient-ils ,  a  renfermé  fa  puiffance; 
dans  les  paroles  ,  dans  les  herbes  &  dans  les  prières . 


<  a)  »  La  quatrième  Se&e  efl: 
»  de  tous  les  Gend’armes ,  ouChe- 
»  valier s  Teutoniques,  &  autres  fui- 
33  vans  la  guerre  ;  lefquels  avec  con- 
33  jurations  &  breuvages ,  choux  , 


>3  huiîe,laine,panfent  toutes  playes,, 
»  Ce  fondant  fur  cela,  que  Dieu  -m 
33  mis  là  vertu  aux  paroles,  aux  prie* 
>3  res ,  &  aux  herbes. 
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La  dernière  Sede  dont  parle  Guy  de  Chauliac 
netoit  pas  aufli  dangereufe  pour  les  Chirurgiens,  elle 
avoir  fur-tout  pour  reffource  les  foins  de  la  providen¬ 
ce,  &  l’invocation  des  Saints.  Ceux  qui  formoiënt  cette 
Sede  ne  comptoient  pas  beaucoup  fur  le  fçavoir;  il 
paroît  par  leur  devife  ou  par  leur  refrain ,  qu’ils  fe  con- 
foloient  aifément  dans  les  événemens  fâcheux?  Dieu 
me  l’a  donné ,  difoient-ils,  Dieu  me  l’ citera  (a).  Mais  mai¬ 
grelette  réfignation  affedée,  ces  Chirurgiens  ne  négli- 
geoient  que  les  remèdes  qu’ils  ignoraient,  ils  avoient 
recours  comme  les 'Chevaliers  a  ces  remèdes  que  le 
vulgaire  a  adoptés ,  ou  que  le  nom  de  fecret  a  rendu 
fameux.  On  trouve  encore  aujourd’hui  des  Empyri- 
ques,  qui,  s’il  faut :les  en  croire ,  ont  des  dons  parti¬ 
culiers  qu’ils  ont  reçus  du  Ciel.  Ce  font  là  les  fuccef- 
feurs  des  Chevaliers  Teutoniques,  6e  des  derniers  Se¬ 
ctaires  dont  nous  venons  de  parler. 

LesSedes  qui  ont  partagé  nos  anciens  Chirurgiens 
fe  réduifent  donc  aux  trois  premières  Sedes  dont  nous 
avons  parlé.  De  telles  di vidons  ne  font  pas  furprenan- 
tes  dans  une  Société  naiffante.  Les  facultés  les  plus 
célébrés  ne  font  pas  celles  où  il  y  a  eu  moins  de  dis¬ 
putes.  Les  opinions  les  plus  ridicules  y  ont  quelque¬ 
fois  trouvé  d’illuflres  Défenfeurs  il  n’efl:  donc  pas 
furprenant  que  la  Chirurgie  Françoife  ait  été  troublée 
par  des  diffenfions  iî  bizarres  ?  il  eft  même  heureux 
qu’elle  n’ait  pas  été  tranquille  dans  fa  naiffance ,  la 


(a)  »  La  cinquième  Seéte ,  eft 
»  des  femmes  &  de  plufieurs  idiots 
»  qui  remettent  les  malades  de  tou- 
»  tes  maladies  aux  Saints  tant  feu- 
m  lement ,  fe  fondant  en  cela,  le  Sei- 


»  gneur  me  l’a  donné  ainfi  qu’il  lui 
»  a  plû,le  Seigneur  me  l’ôtera  quand 
»  il  lui  plaira ,  le  nom  du  Seigneur 
»  foit  béni.  Amen,  Güïde  Chau¬ 
liac.  Ibid» 

paix 
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paix  ne  produit  fouvent  que  l’inaétion  de  l*efprit  &  l’in¬ 
dolence  :  aufli  nos  premiers  progrès  ne  font-ils  que  le 
fruit  de  nos  divjïïons.  La  réunion  même  des  fentimens 
eft  née  delà  variété  des  opinions*,  les  difputes  fixèrent 
les  efprits  en  leur  montrant  le  faux  &c  le  vrai*,  il  eft 
certain  du  moins  qu’elles  excitèrent  l'émulation.  Les 
divers  partis,  animés  par  la  jaloufie  ôt  par  l’intérêt ,  inf 
truifirent  leurs  élevés  avec  plus  de  foin.  Tous  ces  ef¬ 
forts  méritèrent  l’attention  des  Sçavans,  &  attirèrent 
dans  nos  écoles  les  Nations  étrangères.  Ainfi  dans  lés 
commencemens  la  Société  de  Chirurgie  fut  une  Société 
brillante  ;  fos  progrès  répandirent  même  de  nouvelles 
lumières  dans  la  Médecine  interne  que  les  Chirurgiens 
n’avoient  pas  abandonnée. 

Les  Physiciens  qui  dédaignoient ,  ou  plutôt  qui  igno- 
roient  la  Chirurgie  3  ne  dédaignoient  pas  .  les  leçons  des 
Chirurgiens.  Jean  de  Passavant  \a)  engagea  un  de 

(  a)  Voici  le  jugement  de  Guy  prementdlte.  Elle  s’eft  dégagée  du 
de  Chauliac  for  toutes  ces  Sedes:  joug  de  l’autorité  long-tems  avant 
L’un  ne  dit  que  te  que  £  autre  a  dit  Je  que  les  Phyficiens  enflent  reconnu 
ne  fçai fi  c’efî  par  crainte  ou  par  amour  d’autres  Maîtres  que  les  Ecrits  des 
qu’ils  ne  daignent  ouir  que  cbofes  at-  Anciens.  Ce  qui  eft  de  certain,  c’eft 
coutume  es  &  prouvées  par  autorité. . ,  que  la  Médecine  a  porté  des  diflen- 
Les  Sedaires  attachés  à  leurs  Maî-  fions  parmi  nos  premiers  Maîtres; 
très ,  ont  été  bien  plus  remarqua-  mais  dès  qu’ils  ont  connu  le  ridicule 
blés  dans  la  Médecine ,  par  leur  &  le  danger  des  difputes  pouffées 
opiniâtreté  &  par  leur  foumiflion  trop  loin  ,  ils  les  ont  éteintes  parmi 
aveugle.  Mais  les  Médecins  ont  më-  eux  ;  ils  ont  feulement  propoféleurs 
rite  le  reproche  de  Guy  de  Chau-  difficultés ,  &  tous  ont  concouru  à 
liac  fiien  plus  long-tems  que  les  les  réfoudre  par  leurs  recherches. 
Chirurgiens  ;  cet  Auteur  lui-même  Les  premières  difputes  font  pardon- 
n’en  mérite  guéres  moins  que  les  nables;  Tobfcurité  produit  l'incer- 
autres  :  c’eft  un  Ecrivain  dont  le  titude  &  la  diflbnfion  ;  l’amour  de  la 
fond  propre  étoit  fort  ftérile  ;  en  di-  vérité  réunit  les  efprits ,  &  elle  les 
fànt  ce  que  nous  venons  de  râppor-  ramène  tous  aux  objets  les  plus  uti- 
ter ,  il  s’élève  contre  la  Médecine  les  &  les  plus  fenfibles, 
plutôt  que  contre  la  Chirurgie  pro 
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nos  premiers  Maîtres  à  publier  Tes  leétures  (a).  Il  y  trou, 
va  fans  doute  des  inftrudfcions  dignes  des  Médecins  mê¬ 
mes  :  on  ne  fera  donc  pas  furpris  fi  des  Do&eurs  étran¬ 
gers  s’affociérent  à  la  nouvelle  Académie.  Lanfrajjc 
Médecin  de  Milan,  &  Guillaume  de  Salicet  Pro- 
feffeur  de  Verone  y  briguèrent  des  places.  Des  Ec- 
cléfiaftiques  ne  dédaignèrent  pas  d’y  entrer  (b)  pour 
exercer  notre  Art.  Jean  le  Comte  Chanoine  d’A- 
vranches  fut  Profeffeur  dans  nos  écoles.  Robert 
Morillon  Chanoine  de  Paris  fut  choifi  dans  notre 
Société  pour  être  Chirurgien  d’un  de  nos  Rois.  Sur 
les  traces  de  ces  grands  Hommes,  on  vit  des  perfon- 
nes  diilinguées  par  leur  rang  &:  par  leur  nailfance,  La 
Chirurgie  fut  donc  illuftrée  par  les  travaux,  parles 
talens  &:  par  les  dignités  de  ceux  qui  la  profeffoientjfi 
elle  ne  fut  pas  adoptée  par  les  autres  Facultés ,  elle 
n’en  fut  pas  moins  eftimée  du  Public  (  c  ). 

(  a  )  Lànfrànc  ehafle  de  fa  pa¬ 
trie,  comme  le  dit  Guy  de  Chau- 
liac,  trouva  une  relïouree  en  Fran¬ 
ce  ;  voici  ce  que  Lànfrànc  lui-mê- 
çae  dit  là-demis  :  Donec  Lugduni  fu- 
pra  Rhodanum  moram  trahens  rogatus 
quoddam  de  Chiru.rgiafacere  compen¬ 
dium,  tandem  defiderans  Parijtus  dittis 
sontïnuis  pervenire  curis ,  quas  libero- 
rum  educAtionis,  cuva  profequi  empel- 
lebar ,  per  diverfa  regni  loca  vocatus 
dnnis  plttribus  five  detentus ,  demum 
aitno  gratta  millejîmo  ducentejimo  no-  \ 
nagefmo-qumo  perverti  Parijtus  yubi 
tantum  &  talem  habui  comitivam,  qua- 
lis  &  quanta  centeftma  parte  non  fum 
dignus.Ibique  rogatus  à  quibufdamDo- 
tninis  é’Magifir  'ts,  &  fpecialiter  à  vivo 
venerandoMagifiro  Joànne  de  Pàs- 


s  avant o  Magiftro  Magiflrom 
Medicina,  necnon  a  quibufdam  valen. 
tibus  Bachalaureis  omni  dignis  honore , 
quod  ea  qua  de  rationibus  Chirurgie 
legendo  dicebam ,  &  meum  operationis 
modum  &  expérimenta  quibus  utebar, 
in  feriptis  ad  communem  utilitatem 
compilarem,  onus  ajfumpji .  Là  N- 
f  R  A  N  c.  T rail  Al.  5  •,  cap.  6 *.  Il  pa« 
roît  par  ces  titres ,  Magijlro  Map- 
ftrorum,  qu’on  donne  à  Passavant, 
que  ce  Médecin  étoit  le  Doyen  dé 
la  Faculté. 

(  b  )  A  ces  Hommes  illuftres  on. 
peut  ajouter  Gilles  Desmoulins 
Chanoine  de  Paris ,  lequel  mourut: 
le  2  2  Novembre  1533. 

(c)  Les  trois  considérations ,  pac" 
moi  ci-defius  touchées ,  nous  enfei— 
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L’opinion  favorable  qu’on  avoit  de  cet  Art  en 
France  Ce  répandit  dans  les  pays  étrangers.  Les  Papes 
voulurent  que  la  Société  qui  le  cultivoit  avec  tant  de 
fuccès  fut  érigée  en  Faculté,  (a)  Deux  Bulles,  monu- 
mens  refpe&ables  du  mérite  de  nos  anciens  Chirur¬ 
giens  ,  fembloient  leur  afîiirer  le  rang  &  les  privilèges 
des  autres  Sçavans.  Mais  la  première ,  qui  eft  fort  an¬ 
cienne,  fut  fupprimée  par  la  jaloufie  ôc  par  l’opiniâ¬ 
treté  des  Médecins.  Cependant  malgré  leurs  intrigues 
ôc  malgré  les  efforts  qu’ils  firent  pour  avilir  la  Chirur¬ 
gie,  elle  fut  toujours  la  rivale  de  la  Médecine  relies 
marchèrent  l’une  â  côté  de  l’autre  avec  de  femblables 
honneurs.  A  ne  j«ger  de  ces  Sociétés  que  par  les  dehors, 
on  n’auroit  pas  cru  qu’elles  fuffentdeux  Sociétés  diffé¬ 
rentes  >  leurs  exercices  avoient  la  même  forme  ;  les  étu¬ 
des  étoient  dirigées  par  les  mêmes  régies  j  les  Afpirans 
étoient  fournis  aux  mêmes  examens  on  leur  accordoit 
les  mêmes  grades  &  les  mêmes  titres  \  enfin  les  mêmes 
cérémonies  terminoient  les  études  ôc  les  réceptions. 
Dans  le  détail  des  ufages  établis  par  les  anciens  Statuts 
de  la  Chirurgie,  on  verra  tous  les  ufages  ôc  la  difcipline 
de  PUniverfité. 

Si  l’Eglife  de  Notre-Dame  fut,  félon  Pasquier,  la 
Mere  des  Sciences  { b) >  la  Chirurgie  lui  devoir  fon  ré- 

de  rUniverfité,  fous  l'Autel  de  la 
Chapelle  du  College  de  Navarre.  ' 
(  b  )  Quoique  les  Chirurgiens, 
dit  Pasquier  ,  ne  fûflènt  ennom- 
brés  au  Corps  de  l’Univerfité,  ils 
tâchèrent  de  s’en  approcher  :  pre¬ 
mièrement  ils  firent  vérifier  leurs 
Statuts  les  plus  anciens  pardevaht 
rÜffïcul  de  Paris  :  Anno  Dominij, 

Iij 


gnent  <j.u  indubitablement  les  Chi¬ 
rurgiens  n’étoient  du  Corps  del’U- 
îiiverùté ,  ni  pour  cela  il  n’en  furent 
pas  moins  prifés  par  nos  Prédécef- 
feurs.  Pasquier,  pag.  8 6z. 

(a) Nous  parlerons  ailleurs  de  cet¬ 
te  Bulle  qui  a  été  lue  parM.  Joblot 
Médecin  de  la  Faculté ,  &  qui  eft, 
félon  nos  Regiftres,  parmi  les  titres 
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tabliffement  •,  fi  les  Facultés  fe  raflcmbloient  dans  cette 
Eglife ,  qui  leur  rappelloit  leur  origine ,  les  Ohirur- 
giens  les  fufvoient  toujours  comme  pour  représenter 
leurs  droits  i  fi  l’entrée  de  l’Univerfité  ne  leur  fut  pas 
ouverte ,  ils  formèrent  fous  les  yeux  des  Sçavans  une 
Société  célébré  j  files  premières  écoles  de  Paris  furent 
élevées  dans  l’Evêché  ou  aux  environs  5  les  Chirurgiens 
choifirent  l’Eglife  de  S.  Jacques  de  la  Boucherie  pour 
y  inftruire  leurs  élevés,  6c  ils  reçurent  leurs  Afpirans 
au  Chapitre  de  l’Hôtel-Dieu  (a)  ;  enfin  quand  les  Facul¬ 
tés  le  répandirent  du  côté  de  la  rue  S.  Jacqués~&~du 
côté  de  Sainte  Geneviève ,  les  Chirurgiens  changè¬ 
rent  de  demeure  avec  elles  >  ils  s^âffemblerent  dans 

1278.  cor  ara  Officiait  PariJienftSta-  dans  les  premiers  tems  les  Profef- 
tuta  modo  &  forma  fequentibus  condi-  leurs  de  Chirurgie  faifoient  leurs 
derant.  Ce  font- là  les  termes  des  leçons  dans  PEglifè  de  S.  Jacques 
Statuts  Latins,  dedans  îefquels,  ajou-  ou  aux  environs  :  le  CoMTE  Cha- 
tePAsQUiER,  vous  voyez  une  poli-  noine  d’AvRANCHEs  &  de  Saint 
ce  non  éloignée  de  celle  qui  de  toute  Marcel  qui  y  faifoit  des  leçons, 
ancienneté  fut  obfervée  dans  la  Fa-  eft  nommé  dans  les  Statuts  Saluta. 
culté  de  Medecine,  le  trouvant  en  ris  Chirurgie  a  fchoU  Præpositus 
leur  école,  premièrement  Bâche-  ami  1399. 

Hers,  puis  Licenciés  en  Chirurgie  (4  )  En  cet  article  vous  voyez  que 

comme  leur  opinion  fut  de  s’appro-  quoiqu’il  fût  loifible  au  Prévôt  de 
cher  enleurs  A  des  de  l’Eglifè  de  No-  faire  la  convocation  en  telle  Eglife 
tre-Dame ,  fondement  premier  de  qu’il  lui  plaifoit,  toutefois  celle  de 
l’Univerfité  de  Paris  ;  ainfi  faifoient-  S.  Jacques  y  eft ,  entre  toutes  les 
ils  du  commencement  leurs  Aflem-  autres ,  particulièrement  nommée; 
felées  en  JfEglife  de  S.  Jacques,  Il  mais  furtout  eft  notable  le  2  6.  arti- 
eft  dit  en  l’article  4.  des  Statuts ,  déportant  ces  mots  :  Statuer  uni  ttl- 
Jjhticumque  tam  Magijler  quam  B  a-  terius  quod  prmfqudm  modo  &  forma 
c halaureus ,  in  Congrégation^ us  cum  nunc  diêlis  coram  Parifienjî  Pupofits 
cmfenfu  fjurxtomm  aut  alicujus  Ma-  aut  ejus  vices ger ente  ■>  jam  dict't  Licen - 
gifîri  in  Chirurgia , . . .  in  Ecclejia  tiati  offerantur  die  quâ  Capitulo  hof- 
Beati  Jacobi  aut  alto  loco  non  com~  ptalis  domâs  T>ei  Parïfius  Birretunt 
paruennt. . .  Pasquier  ,  pag.  864.  magiftrale  fint  accepturi ,  &c.  Pas- 
Ià  paraît ,  folou nos Mémohses ,  que  quier,^,  864.L1v.51.chap,  30. 
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lEglife  de  S.  Corne ,  &  leurs  exercices  ne  fe  firent  plus 
qu’aux  Mathurins  (  d  ). 

Comme^Ta  Théologie ,  le  Droit  &:  la  Médecine  pri¬ 
rent  le  nom  de  Faculté  ,  on  crut  que  la  Chirurgie  me- 
ritoit  le  même  nom.  Ce  titre  étoit  particulier  aux  So¬ 
ciétés  qui  cultivoient  les  Sciences.  La  jaloufie  qui  eft  fi 
vive  parmi  les  Sçavans,  ne  l’auroit  pas  abandonné  à 
tous  ceux  qui  auroient  voulu  fe  l’approprier  ;  le  Public 
ne  f  auroit  pas  tranfporté  facilement  à  des  hommes  qui 
en  auroient  été  indignes  >  desMagiftrats  n’auroient  pas' 
confirmé  cette  efpéce  d’ufurpation  littéraire  :  du  moins 
eft-il  certain  que  de  vils  ouvriers  fans  éducation  fens 
Lettres,  n’auroient  ©fe  fe  déguifer  fous  un  titre  fi  ref- 
peétable.  Il  eft  donc  évident  que  le  nom  de  Faculté’ 
étoit  dû  à  la  Société  des  Chirurgiens  ?  iîTut  non-fcule- 
ment  autorifé  du  Public,  mais  l’Dniverfité  même  ne  le 
défaprouva  points  elle  ne  crut  pas  fans  doute  qu’elle 
pût  le  refufer  à  des  hommes  fi  fçavans  &  fi  utiles, 
aufquels  il  ne  manquoirque  l’afîbciation.  La  Médecine: 
même  ne  parut  pas  jaloufe  de  cet  honneur ,  du  moins 
ne  marqua-t’elle  point  fa  jaloufie  par  quelque  oppofi- 
tiôn  ou  par  quelque  écrit.  Cette  inaéiion  des  Médecins 
fuppofe  une  approbation,  ou  un  confentement  qui 
forme  des  droits  inconteftables.  Mais  les  titres  &  les 
privilèges  des  Chirurgiens  trouvèrent  un  appui  plus 

(a)  Vous  voyez  en  cet  article  pré-  les  Chirurgiens  choifïrent  lés  Ma- 
cèdent  que  leurs  Â&es  de Lieénceles  xhurins  ,  ou  fe  font  d'ordinaire  les 
plus  folemnels  fe  faifoient  auChapi  Congrégations  de  lUniverfité,  & 
tre  de  rHôtel-Dieu.Comme  depuis  au  lieu  de  S.  Jacques  l’Eglife  de 
i’Univerfîtéfe  répandit  de  l'Egide  de  S.  Côme  &  S.  Damien ,  vraye  re- 
Notre-Dame  vers  le  Mont  Ste  Ge-  traite  de  leur  Confrairie.Ê  ASQU  1ER. 
nevieve ,  &  les  Jacobins,  auffiau  Ibid » 
lieu  du  Chapitre  de  l’Hotel-Dieu 
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durable  dans  l’autorité  Royale  qui  eft  la  fource  des 
honneurs  ôc  des  droits.  Nos  Rois  ont  donné  à  la 
Chirurgie  le  nom  de  Faculté  i  le  Roy  Je  an  .(*),  lui 
.allure  ce  titre  a  jamais  par  plufieurs  Edits  :  la  Médecine 
&7a  Chirurgie  doivent  donc  un  tel  nom  à  la  même 
autorité  Royale,  qui  l’accorde  également  aux  deux  Pro- 
feflïons,  ôc  qui  eft  la  feule  qui  puifle  l’accorder. 

Mais  les  Chirurgiens  n’auroient  pris  qu’un  vain  ti¬ 
tre,  s’ils  p’a  voient  pris  que  le  nom  de  Faculté.  Ce  qu’il 
y  a  eu  de  plus  avantageux  pour  le  Publie  r  pour  eux, 
c’eft  qu’ils  ont  foutenu  les  prérogatives  de  leur  Profef- 
fion  par  un  fça voir  qui  les  a  rendus  célébrés.  L’entrée 
de  leur  Faculté  n’étoit  pas  ouverte  à  l’ignorance  oui 
l’empirifme  5  la  Grammaire,  la  Philofophie  étoient  les 
premiers  degrés  qui  élevoient  auxgradesChirurgiques. 
Pour  y  parvenir  (  (?)  l’étude  de  la  Médecine  é toit  une 

(a)  Je  l’appelle Faculté  ,  de  la]  du  Châtelet  appelleront i  l’examen 
•même  façon  que  celle  de.  Médecine,  les  Chirurgiens  Licenciés  deladiteFa - 
AinflUvois-je  qualifiée  far  un  An  et  de  culte. 

ï  3  5  i  .  donné  fous  Je  régné  du  Roi  (b)  Il  fut  enjoint,  dit  Pasquier, 

Jean  ,  par  un  autre  fous  le  régné  à  tout  homme  qui  voudrait  entrer 
d’HENRi  II.  donné  entre  Maître  !  dans  leur  Ordre,  d’apprendre  dili- 
Charles  Etienne  ,  Do&eur  en-  j  gemment  la  Langue  Latine  ;  ilétoit 
Médecine ,  &  Maître  Etienne  De  même  défendu  aux  Chirurgiens  de 
LA  Riviere  Chirurgien  en  1541/  prendre  des  Clercs,  c’eft-à-dire  de 
&  finalement  par  l’Arrêt  du  z6.  jeunes  Elèves ,  qui  ne  fùffent  bien 
Juillet  1603.  donné  entre  les  Chi-  inftruits  de  la  Grammaire  &  de  la 
rürgieris  -Barbiers ,  &  Médecins  in-  Phy  fïque .  Voici  les  termes  des  Sta- 
tervenans.  Pasquier  ,  pag.  .873.  tuts :Nullusin  diiïafalubri Cbirurgia 
Nous  traiterons  cette, matière  plus  Magifler  ,  Clericum  feu  Scholafiicum 
au  long  dans  la  troifiéme  Partie  de  nift  Latins.  Lingus  peritum ,  Pbyjicis 
cet  Ouvrage  j  en  attendant  nous  &  Humanioribus  Litteris  fufficienter 
dirons  que  Pasquier  aurait  pû  infiruclum fufeipiat.  Feuillet i$.  au re-> 
ajouter  à  çe,qu’il  rapporte  pag.  860.  vers.  Mais  quand  un  Afpirant  fè  pré- 

Jne ,  par  Arrêt  rendu  au  Parlement  fèntoit  pour  commencer  le  Cours 
e  ParîvIë  Frevôt  &  les  Chirurgiens  de  Chirurgie ,  lequel  ét.oit  entière- 
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condition  effentielle  :  en  fe  préfentant  aux  Examens, 
les  Afpirans  dévoient  être  Maîtres  es  Arts.  Après  ces 
préliminaires  qui  préparoient  l’efprit  aux  connoifîan- 
ces  qui  forment  la  Chirurgie,  on  leur  en  expliquoit  les 
préceptes.  Un  cours  régulier  d’études ,  des  épreuves 
faites  chez  des  Maîtres  particuliers  ,  ouvroient  l’entrée 
de  là  Faculté  à  ceux  qui  méritoient  d’être  admis  à  la  Li¬ 
cence.  Lanfranc,  Jean  le  Comte,  &  d’autres  fuc- 
cedivement,  comme  nous  lavons  déjà  remarqué,  for- 
morent  les  éléves  par  des  leçons  publiques.  Enfin  la 
connoilfance  des  maladies,  &  une  expérience  reconnue^ 
élevoient  les  Chirurgiens  aux  grades  de  Bachelier ,  de 
Licencie ,  de  Maure  ou  DoBeur  (a).  Chaque  degré  n’é- 

extrêmement  anciens.  Dans  un  Ar¬ 
rêt  donné  en  i  55  5 .  il  eft  dit  que  le& 
Maîtres  donneronf  la  Licence ,  5c 
ces  mêmes  Maîtres  font  déclarés  Ba¬ 
cheliers  &  Licenciés,  dans  une  Char¬ 
te  de  Ch  Arles  V .  Ce  Prince  appelle 
lërChirürgîens  qui  n’ont  pas  ces  ti¬ 
tres,  Chirurgiens  non  gradue’s,  & 
ceux  déParis  font  appeîïés  Licenciés  " 
en  Faculté  de  Chirurgie .  Dans  les  Let- 
tre&Patestes  de  Charles  VI.  dat- 
tées  de  1 404.  les  Maîtres  font  nom¬ 
més  Licenciés  Jurés.  Dans  celles  de 
.Charles  VII.  données  en  1442. 
les  Chirurgiens  font  qualifiés  de 
Maîtres ,  &  Bacheliers  en  l’Art  & 
Science  de  Chirurgie.  Louis  XL 
les  nomme  de  même  Maîtres  Ba¬ 
cheliers  Licenciés  dans  Tes  Lettres 
Patentes.  Charles  VIII.  dans  les 
tiennes  fo  fert  des  mêmes  termes  •$. 
mais  nous  ne  poufferons  pas  plus 
loin  ce  détail,  il  fora  confirmé  & 
continué  dans  la  troihéme  Partie. 
2>°«  Venons  à  ce  qui  regarde  le  titre 


ment  fomblabîe  au  cours  de  Méde¬ 
cine  ,  voïatç que^norStatuts  '  exi- 
geoient  :  Primo  autem  menfe  Prœpo- 
fito  tradet  litteras  Magifierii  Artium ■> 
AUt  faltem  temporis  fiuâii  Phtlofophici 
&  MEmciNÆ ,  quin  étiameïdem  per 
bienmum  ad  minus  fe  diligenter  incu- 
butffenotumfaciet.  fol.  1 8  ,  Ceci  s’ex¬ 
plique  par  ce  que  dit  un  ancien  Mé¬ 
decin,  qui  a  donné  au  Public  des 
Recherches  très- eurieufes  fur  l’ori-  ; 
gine  de  laFaeulté  ;  il  affure  que  les  an¬ 
ciens  Chirurgiens  faifoient  un  Cours 
de  Médecine  avant  d’être  repus ,  c’eft- 
à-dire,  qu’ils  n’étudiaient  pas  feule¬ 
ment  la  Chirurgie  dans  l’Ecole  de 
S.  Côme ,  mais  qu’ils  s’étoient  fait 
une  loi  de  n’admettre  aucun  Alpi- 
rant  qui  n’eût  fait  un  Cours  de  Mé¬ 
decine,  dans  quelque  Faculté  que 
ce  fût,  jufqü’â  ce  que  par  des  rai- 
fons  particulières  ilsfofulfont  fixés  à 
l’Ecole  de  Paris. 

(a)  Pour  ce  qui  eft  des  titres  de 
Bachelier  &  de  Licencié,  ils  font 
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toit  accordé  qu’après  des  examens  févéres.  De  même 
que  dans  la  Faculté  de  Médecine^  on  s’aflliroit  de  la  ca- 


âe  Maître  :  c’eft  un  nom  qui  a  été 
commun  aux  Chirurgiens  &  aux 
Membres  des  autres  Facultés ,  lef- 
quels  ont  retenu  iong-tems  ce  nom 
tefpedâble.  Il  eft  certain  que  les 
Profelfeurs  en  Théologie  ne  pre- 
noient  pas  originairement  le  titre 
de  Dodeur  ;  car  dans  un  Decret 
de  rUniverfiîé  obtenu  par  les  Chi¬ 
rurgiens, voici  comment  les  Doyens 
font  nommés  en  i  y  <yo. .  Pr&fentibus 
Di  ferais  vins  Magiftn  StEpHANQ 
Marguillo  i n f iCraTFeofogi a  Pro- 
fejfore ,  'Magiftro  Hènrico  Buere 
Decretùnm  Dodorei  Thoma  Blan- 
CHECHAPO  Magijlro  in  Medicina . 
Cela  eji  lire  de  nos  Aegijlres  pag.407. 
¥ol.  C.  Par  cet  arrêté  on  voit  qu’il 
n’y  a  que,  le. Maître  en  Decret  qui 
p  me  1  titre  d  Do  <  m  >  &  cela 
paroît  d  vec  ce  que  dit 

<5  e  h  t  ï  l  i,  £  t  tr  s ,  comme  nous 
l’allons  voir  ci -après.  Mais  pour 
revenir  à  la  Chirurgie  ,  on  voit 
par- là  qu’il  n’eft  pas  extraordinaire 
•que  dans  la  Dite  les  Chirurgiens 
ayant  confervé  le  nom  de  Maître , 
comme  les  Docteurs  de  là  Faculté 
des  Arts.  Cette  Faculté  étoit  autre¬ 
fois’  là  Faculté  la  plus  confidérable  , 
même  à  Paris ,  félon  le  témoignage 
•de  i’Hiftorien  de  l’Univerfité  d’ Ox¬ 
ford  ,  comme  on  peut  le  voir  pag. 
ai.  &  a  2.  du  premier  Livre.  C’eft 
pour  cela  que,  félon  lui,  antiquitus 
■Magiftem  tituba  non  modo  qui  in  Ar~ 
îibas ,  fed  qui  in  Tbëologia  defudarint 
eondecarabantur.  Les  Chirurgiens 
ont  pourtant  été  honorés  du  nom 
de  Docteur ,  comme  nous  le  ferons 
voir  par  divers  monumens  s  dans  la 


troiliéme  Partie  de  cet  Ouvrage,  f 
Pour  ne  pas  lailfer  la  chofe  fans 
preuves ,  nous  rapporterons  feule¬ 
ment  les  termes  d’une  Sentence,  qui 
dit,  que  nul  Barbier  ne  fera  regai 
qu’il  n’ait  écTexaminé  enprefenee  i 
d’un  Do  de  u  r  en  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine,  &  de  deux  du  College  des  ! 
Chirurgiens.  Regiftre  B.  \ 

3°.  Le  titre  de  Ai  iî-re  étoit  le  mê¬ 
me  que  celui  de  Dodeur  ;  mais  le 
premier  titre  eft  bien  plus  ancien 3 
l’origine  du  titre  de” Dodeur  na 
pas  une  époque  bien  certaine  :  voici 
ce  que  nous  apprennent  là-deffiîs 
les  Antiquités  de  l’Univerfité  d’Ox- 
ford,  Dodoratus  in  Tbeologta  m-1 
tetiœ  cire  a  an  nam  1 1  5  1 .  enafeebatur ,  j 
&  in  de  Bononiam  non  multofèft péri, 
venit.  pag.  2,4.  Lib.  ï.  C’eft -la  h 
f intiment  de  esthaMteïd  in 

Hiftor.  &  Hiftoriograph.  MS.  Mais 
Innocentius  Gentilletüs  pré¬ 
tend  qu’avant  l’an  1 2 1  $.  le  Gradé 
de  Dodeur  en  Théologie  étoit  in¬ 
connu  par  tout  ;  tum  vero  ajferit 
Gentilletüs  ConcilH  Lareramfts 
[  aufpieiis  adinventos  gradus  ad  imita* 
tionem  Dodortrm  &  Licenciatorum  in 
lege  quant  maxime  tune  temporevigen- 
\  tium.  Il  y  a  cependant  apparence 
que  ce  titre  de  Dodeur  tf  étoit  pas 
inufité  dans  le  temps  marqué  par 
Westhamteed  ;  on  ne  peut  pas 
réeufer  l’autorité  des  Manufcrits 
qu’il  cite.  D’ailleurs ,  fon  témoi¬ 
gnage  eft  confirmé  par  celui  de 
Roger  Bacon  ,  qui  parle  expref 
fémërit  du  Dodorat,  in  oprr.  mirnr . 
lequel  peut  avoir  été  écrit  vers  l’an 

12JÙ, 
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pacité  &des  mœurs  par  une  épreuve  de  deux  années: 
dans  la  Faculté  des  Chirurgiens  on  avoit  établi  un  cours 
de  Licence,  qui  avoit  la  même  durée  (a).  Les  Régie  - 
mens  aufquels  les  deux  Corps  font  affujettis,  établirent 
le  même  ordre  dans  les  examens,  la  même  forme  &c 
le  tnenie  înFervale  3es  Àëfcës  ;  enfin  dans  toutes  les 
épreuves  &:  dans  les  grades  des  Chirurgiens ,  on  reçon- 
noît les  traces  de  l’Univerfité  (b).  Non-feulement  les 


(a)  Imprimis  autem  fi atuer tint  quod 
guifquis  in  regium  orditiem  injalubri 
Chirurgia  Magiftrorum  adfcifci  deft- 
deraverit,  priàs  integrum  curfum  non 
minori  quant  duorum  annorum  comple - 
torum f patio  ,  fequenti  ordine  modoque 
conficier.  Sratut.  Chirurg. 

(b )  Les  Chirurgiens,  comme  nous 
l’avons  dit,  étoient  élevés  aux  gra¬ 
des  de  Bacheliers,  de  Licenciés ,  de 
Maîtres  ou  Codeurs  :  nous  avons 
dans  nos  Statuts  les  Loix  qu’on  ob- 
fèrvoit  en  prenant  &  en  donnant 
tous  ces  dégrés.  Voici  quelques-uns 
des  Statuts  qui  regardent  le  Cours 
de  Chirurgie. 

Primo  menfe  tradet  Prapojitoliteras  j 
Magifieriv. ;  fecundo  oratione  fupplici 
cur fus  aditumfibi  pâte  fier i  rogabit  ;  ad 
quintum  dein  ftudebit  diligentijfmè 
ut  fatisfaciat  eodem  menfe  faciendo  ex  a- 
mini  tentative*  In  hoc  examine  Prœpo- 
fitus  primùm  aget  de  Logicis  &  Phyjt - 
f  is  ;  poft  qum  duo  de  minori  banca , 
junior  nirniram  de  rebus  naturalibus  , 
fenior  de  non  naturalibus  ;  tum  duo  re- 
iiqui  de  majorï  banc  a,  junior  quidem 
de  rébus  contra  naturam  ,  fenior  verb 
aget  de  methodo  générait  praxeos. 

Pofiea  trmeftri  fpatio  afpirabit  ad 
Bacbalaureatûs  aclum.  Fict  autem  Ba- 
dulaureatùs  examen  menfe  nom .  Cet 


examen  étoit  un  examen  rigoureux 
&  général ,  il  rouloit  fur  la  ftru- 
dure  du  corps  humain ,  fur  les  tu¬ 
meurs  ,  fur  les  playes ,  fur  les  luxa¬ 
tions,  fur  les  maladies,  fur  la  vertu 
des  médicamens,  fur  leurscompofi- 
tioris ,  fur  les  bandages.  Enfin  tout 
cela  fe  terminoit  par  une  Théfe  fur 
laquelle  neuf  Maîtres  argumen- 
toient  :  voici  comment  elle  eft  pref- 
crite  :  In  quaflione  tamen  quant  im- 
prejfam  feptmana  ante  diem  difputa- 
tionis  tulerit  Bachalaureus ,  novern  in 
eadem  falubri  Chirurgia  M agi  fri  ar¬ 
gument  abuntur.  Prepofttus  moderabt - 
tur,&c.  Cette  queftion eft cottée 
à  la  marge  par  le  mot  Thejïs.  14® 
menfe  per  orationem  fupplicem  impe - 
tratum  fubibit  examen  particulare^  ubi 
rurfus  irimeflri  fiudio ,  ad  examen  Li 
cenciatûs  fe  praparaverit ,  quod fi et  18®, 
■menfe ,  de  materia  futuri  examtnis Jî- 
gnificabitur »  Primus  qui  examen  infti- 
tuet ,  aget  de  tumorum  omnium  ftgnist 
fecttndüs  de  ulcerum  omnium  curatione 
fecundum  fedem  affectam  ,  eorumque 
Jignis  prognofiieis  ;  tertius  de  morbis 
oculorum ,  de  eorum  curatione  per  mé¬ 
dicamenta  &  manumi  quartus  de  luxa - 
torum  offium  reduttione  ;  quintus ,  de 
fracluris  ;  fextus  &  feptimus  de  medi - 
camentorum  compojîtorum  forma ;  ocla- 
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formalités  eflentielles  en  font  les  mêmes ,  mais  les  cm 
îumes  abufives  qu’on  fuivoit  à  la  réception  de  tousTês 
autres  Doéteurs,  n’ont  pas  été  négligées  :  les  Licen¬ 
ciés  Chirurgiens  étoient  obligés  de  donner  des  bonnets 
rouges  aux  Maîtres ,  &  des  gands  aux  BacheliersTLe 
repas  qui  termine  les  Ades  de  la  Faculté  de  Médecine 
n’étoit  pas  oublie  (a). 

Ces  Coutumes  n’étoient  pas  des  ufages  introduits 
par  la  vanité  :  fi  elles  n’aVoient  pas  une  autre  origine, 
elles  ne  feraient  qu’une  imitation  ridiculement  faf- 
tueufe  ;  mais  les  Statuts  qui  les  autorifoient  furent 
approuvés  ..pas.-l’QfK-dal  x  éc  confirmés  par  Philippe 

vu s  de  fèrr mentis  ;  nonus  de  ftgnis 
omnium  partium  vulneratarum  & 
publicis  tejlimoniis  elepbantiajts ,  & 
de  extraiïione  fœtus  in  utero  demortui. 

Reliqui  agent  de  apberifmi  interpre- 
tatione. 

Peraiïâ  difputationenon  ante  jus ju- 
randum  prajlabit,  quam  faftâ  integra 
anatome  c-orporis  humant ,  &  vicefimo 
primo  menfe  quajlionem  in  Laurea  dif- 
cuüendam  plane  Cbimrgicam  propo¬ 
sent. 

Prima  luna  vicejimi  quant  menÇu 
orabit  pro  die  Laurea ,  &  duobus  ante 
Laure  am  diebus  ,Lkentiati ,  Bac  ha - 
îaurei  &  in  illorum  pemtriâ  feniores 
Clerici  Chirurgia ,  induti  <&  togati , 

&  cum  eis  quatuor  Adagijlri  junior  es, 
quorum  novïjfimus  paranympbum  aget. 

Voilà  les  régies  qu’on  fuivoit  dans 
le  cours  de  Chirurgie  telles  que 
nous  les  trouvons  darîs  nos  anciens 
Statuts,  collationnés  parDEPERAs 
&  La  croix  à  l’original  écrit  en 
parchemin. 

(a)  Les;  témoignages  que  nous 


venons  de  citer ,  doivent  pâroitre 
d’autant  moins  fiifpeéts ,  que  Pas- 
quier  les  a  regardés  commeaes 
témoignages  authentiques  :  cegrand . 
critique  fait  mention  d’un  article,  qui 
fuit  ceux  que  nous  venons  de  citer 
nous  l’allons  rapporter  ici  :  Singulis 
Cbirurgia  Magijlris  birretum  duplex 
cbirothecas  etiam  purpureo  colore  tin- 
ci  as  largiritenebuntur ,  quibus  peraflk 
diftus  denuo  graduatus  debet  folemne 
prandium ,  ut  in  talibus  fieriex  lauda- 
bili  confuetudine  folet  prapararr,  Pas- 
quier  a  traduit  ainfi  ce  Decret  de 
la  Faculté  de  Chirurgie  :  Audi  en  <^ 
cette  Faculté  de  Chirurgie  celuiqui 
vouloit  paffer  Maître  ou  Codeur,  A 
étoit  obligé  de  baillera  chaque  Do-  | 
cteur  en  Chirurgie  un  bonnet dou?  | 
ble  teint  en  écarlate ,  &  gands  dou-  | 
blés  violets  ayant  bordures  &  houf-  i 
fes  de  foye  ;  &  à  chacun  des  Bache¬ 
liers  une  paire  de  gands  (Impies ,  & 
tout  de  fuite  unfefin  prefque  fa¬ 
milier  à  toutes  les  Facultés,  Pas- 
qui  ER  S  6  a, 
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LE  Bel  (a).  Ce  Prince  fournit  tous  les  Chirurgiens 
aux  examens  &  aux  réglemens  établis  par  Pitard. 
Dans  les  Lettres  Patentes ,  dans  des  Edits ,  dans  des 
Arrêts  du  Parlement,  on  trouve  les  titres  de  Bache¬ 
lier  &;  de  Licencié ,  comme  nous  l’avons  fait  voir»  Les 
loix  ne  permettoient  autrefois  l’exercice  de  la  Chirur¬ 
gie  qu’a  ceux  qui  avoient  paffé  par  ces  dégrés.  Enfin 
ce  qui  donna  un  nouveau  relief  à  nos  anciens  Maîtres, 
c’efl:  qu’un  des  plus  fages  de  nos  Rois  fit  à  notre  So¬ 
ciété  un  honneur  qui  ne  fut  pas  un  des  moindres  bien¬ 
faits  que  la  Chirurgie  lui  devoir;  il  voulut  que  fon 
nom  fut  placé  parmi  les  noms  des  Chirurgiens  qui 
compofoient  la  Confrérie  de  S.  Corne  (b). 

Ces  ufages  établis  par  nos  Statuts  fe  foutiennent  les 
uns  les  autres?  les  derniers  prêtent  aux  premiers  l’au¬ 
torité  dont  ils  font  revêtus  ;  ils  ont  acquis  par  leur  an¬ 
tiquité,  &  par  la  fagef Te  qui  les  a  diétés,  la  force  des 
loix  même  qui  les  ont  réglés.  Les  feuls  ufages  obfervés 


(a)  L’Edit  de  Philippe  le  Bel 
efl:  de  i  3  i  i  .  le  voici  en  partie  :  Edi- 
fto  pr&fenti  ftatuimus  ut  in  villa  & 
vkecomitatu  Parijtenfi  nullus  Chirur- 
gus. . . .  opus  quomodolibet  exercere 
pre fumât,  niji  perMagiftros  Chirurgi- 
cos  Juratos  mor antes  Pariftis ,  vocatos 
per  dileftum  Magijlrum  Joannem 
Pitârdi  Chirurgicumnofirum  jura- 
tum  Caflelleti  noftri,  ac  per  ej  us  fuc- 
ceffiores  in  officia,  qui  ex  juramenti  fui 
vinculo  Cbirurgicos  alios  prœdiclos  voca- 
repro  ejufmodi  cafu  quorum  opusfuerit 
tenebuntur.-. . ,  licentiam  operandi  in 
arte  pr  édicta  meruerint  obnnere.  Pas- 
qu  i  eu  ,  pag.  8  5  5) .  Get  Auteur  rap¬ 
porte  tout  l’Edit. 

(b)  Anne  Dmini  1 3  64,  Càro- 


lüs  V.  FrancorumRexffapiens  dictas, 
TEïrurgorum  PariJienJîum  a  divo  Lu- 
DOVICO,  PHILIPPO  AüD AClfPHI- 
lippcTPulchro  é*  Joanne  Fran¬ 
cia  Regibus  impetrata  édifia  confirma- 
vit ,  &  in  eorum  Sodalitatem  erëftam 
fub  invocatione  Sanclorum  Cofma  & 

D  ami ani  Martyr  um  ingreffur ,  emenda- 
rum  medietatetn  a  Chirurgis  non  ap - 
probatis  txigendarum  Sodalitati  dona- 
vit.  Ind.fun.  pag.  i  z.  Sur  les  traces 
de  Charles  V.  Louis  XIII.  s’ag- 
grëgea  à  la  Confrérie  des  Chirur¬ 
giens  ,  &  leur  donna  une  fleur  de  |  *■"-* 
Lys  en  abîme  pour  la  mettre  dans 
le  fceau  &  les  armes  de  leur  Col-  ; 
lége. 

>K  ij  . 


y.t  Recherches  sur  l’origine 
dans  les  réceptions,  prouvent  tous  les  autres, .affurent 
les  droits  ôe  les  privilèges  des  Chirurgiens ,  placent  leur 
Compagnie  au  rang  des  autres  Facultés  \  car  ces  Chi¬ 
rurgiens  obfervateurs  des  Statuts  de  Pitard  ,  déclarés 
par  leurs  Maîtres,  Bacheliers,  Licenciés,  Doreurs, 
font  reçus  (uivant  les  loix  du  Royaume,  puifcju’ils  font 
approuvés,  confirmés  par  les  Rois,  par  les  Magiftrats, 
Dans  les  ufages  meme  où  les  Chirurgiens  s’écartent  des 
coutumes  de  l’Univerfîté ,  ils  retrouvent  un  relief  qui 
autorife leurs aéles >  leurs  titres,  leurs  divers  grades. 
Car  fi  les  Médecins  Licenciés  font  préfentés  au  Chan¬ 
celier  de  l’Univerfité  >  fi  cet  Officier  d’un  Corps  fiilluf- 
tre  reçoit  leur  ferment  >  fi  les  anciens  Maîtres  deman¬ 
dent  la  bénédiéiion  pour  les  nouveaux  Docteursvl.es 
Chirurgiens  conduits  d’abord  dans  leurs  exercices  pat 
les  Chirurgiens  du  Roy ,  font  préfentés  à  un  des  prin¬ 
cipaux  Magiftrats  (a) ,  à  qui  le  Roy  confie  fôn  autorité. 

(4)  Et  au  lieu  qu’en  la  Faculté  de  ceux  qui,  pour  n’être  authorifés  dû 
Médecine ,  les  jeunes  Bacheliers  ou  Collège ,  fe  méleroient  de  cet  Art; 
Licenciés-  n’ont  ce  titre  descondu-  mais  qui  plus  eft ,  par  une  piété  fin- 
deurs  de  leur  ordre  que  des  anciens 
Dodeurs ,  dont  ils  en  choififfent  un 
pour  leur  préfider  en  leurs  Ades  de 
Bachelier  ou  Licentié ,  les  Chirur¬ 
giens  par  un  plus  haut  appareil  re¬ 
çoivent  cet  honneur  en  leur  Art  par  préfentés  au  Chancelier  de  l’Uni, 
les  mains  de  deux  Officiers  du  verfité ,  les  Chirurgiens  étoient  pre- 
Roi ,  je  veux  dire  les  Chirurgiens  Tentés  au  Prévôt  de  Paris  quhrece- 
du  Roi  Jurés  au  Châtelet  de  Paris  ;  voit  leür  ferment  ;  c’eft  ce  qu’il  a  re- 
&  ce  qui  mefemble  le  comble  ou  marqué  lui-même  pag.  861.  &  ils 
accomplifîement  de  cet  honneur,  font  tenus,  dit- il,  prêter  ferment., 
çft  que  le  Roi  Charles,  lequel  ès  mains  du  Prévôt  de  Paris  ou  les 
nous  avons  entre  tous  furnommé  Lieutenants  Civils  &  Criminels , 
le  Sage,  non-feulement  gratifia  particularités  dont  vous  recueillez 
cet  Ordre  de  la  moitié  des  amen-  quelques  antiquailles  par  ces  trois 
des  qui  lui  feroient  adjugées,  contre  Edits  de  l’an  1311. 135-1.  1  $66, 


guliere  &  admnable  dévotion  vou- 
loit  être  de  leur  confrairie.  Pis-., 
qui  er,  pag.  862.  &  8 63. Cet 
Ecrivain  pouvoir  ajouter  dans  cet 
endroit  que  fi  les  Médecins  étoient 
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Le  Prévôt  de  Paris  reçoit  les  fermens  des  nouveaux 
Maîtres ,  leur  permet  l’exercice  de  leur  Art  ,  déclare 
qu’ils  font  reçus  félon  les  régies;  c’efb- à-dire  que  dans 
les  exercices  ,.  dans  les  examens ,  dans  les  grades  ,  dans 
les  Statuts  des  Chirurgiens,  il  n’y  a  rien  qui  ne  foit  au- 
torifé  par  les  loix  de  l’Etat ,  Sc  que  tout  y  rappelle  les 
privilèges  èc  la  police  des  Corps  fçavans. 

Voilà  le  premier  période  de  la  Chirurgie  ,  elle  eft: 
née  parmi  nous  dans  des  tems  obfcurs;  elle  a  été  quel¬ 
que  tems  dans  l’enfance ,.  comme  toutes  lés  autres» 
Sciences  ;  mais  elle  n’en  feroit  pas  fortie  fi  les  Chi¬ 
rurgiens  ne  l  a voient  formée ,  èc  ne  l’avoient  enrichie 
par  leurs  travaux.  Les  Phyficiens  toujours  renfermés- 
dans  leurs  écoles,  étoienFpeh  éclairés  fur  l’exercice 
même  de  la  Médecine.;- ils  n’étoient  que  des  Médecins 
purement  fpéculatifs ,  &;  par  conféquent  bien  inutiles 
à  notre  Art  ;  ils  y  avoient  renoncé  avant  qu’il,  eût  pris 
quelque  forme  en  France ,  &:  avant  que  nos  Maîtres  en 
eulfent  débrouillé  les  principes  vils  ne  çou  voient  donc 
pas  le  tirer  de  fon  obfcurité;  les  progrès  de  la  Chirur¬ 
gie  ne  dévoient  donc  rien  aux  connoilfances  ni  aux 
foins  des  Médecins.  Jufqu  a  S,  Louis  elle  a  été ,  pour 
ainfi  dire  ,  errante  &  fans  chef  v  c’efl  Pitard  feul  qu b 
a  tenté  de  la  fixer  :  elle  étoit  abandonnée  à  des  igno¬ 
ras  6c  à  des  vagabonds  ;  c’efl  Pitard  qui  a  entrepris 
de  larendre  à  des  mains  plus  dignes  d’elle  &  de  la  con¬ 
fiance  des  malades;  le  Public  &  les  Sçavans  même,  ne 
doutaient  pas  des  lumières  de  ceux  qui  s’érigeoient  en 
Chirurgiens  :  c’eft  Pitard  feul  qui  a  connu  la  nécef- 
fité  de  confier  la  vie  des  hommes  à  des  gens  éprouvés 
par  des  examens ,  d’ouvrir  l’entrée,  de  la  Chirurgie  aux: 


rj%  Recherches  sur  i’ortgine 
élèves  par  des  inftruétions,  de  former  un  Corps  qui 
s’opposât  aux  entreprifes  de  l’ignorance  ôc  de  la  pré- 
fomption.  Nul  autre  ne  s’eft  élevé  contre  les  abus  qui 
retardoient  le  progrès  d’une  Science  fi  utile  ;  nul  autre 
qu’un  Maître  de  l’Art  ne  les  a  repréfentés  a  S.  Louis. 
Le  zélé ,  le  droit  9  le  pouvoir  manquoient  également 
aux  Phyficiens',  il  eft  donc  évident  qu’avant  S.  Louis 
la  Chirurgie  étoit  entièrement  étrangère  aux  Méde¬ 
cins  de  Paris  (a).  Sous  le  régné  de  ce  Prince  le  défor- 
dre  fe  glifïe  par  tout  aux  yeux  même  de  la  Faculté;  les 
troubles  de  la  France  le  favorifent;  un  fécond  voyage 
de  la  Terre-Sainte  fuipend  les  réglemens  de  Pitard  ;  la 
çharlatanerie^  ^ignorance  font  de  nouveaux  progrès. 
Les  abus  qui  fe  multiplioient  font  expofés  naïvement 
dans  les  Chartes  de  Philippe  le  Bel  ôe  de  fes  Suc- 
ceifeurs.  Les  elpions  {b) ,  félon  ces  Chartes-,  les  bri- 

fumunt  &  eidem  publiée  fe  immifcm / 
banenas  fias  feneftris  fuis  appoin¬ 
tes  velut  veri  Chirurgici  &  proveiï't , 
plerumque  contra  probibitionem  &  fia- 
tutum  noflrum-,  in  locis  facris  &  privi¬ 
légiant  ponunt  plufquam  femel  &  viju 
tant  vulneratos.  £)u&  imprudentes 
attentare  pre fumunt  ;  alii  ut  per  eorum 
operationem  &curam  ineptam  apatien «; 
tibusfraudulenterpojflnt  extorquere  pe> 
cunias  ;  alii  ut  fia  prava  converfatio- 
nis  maculas  &  perverfe  operationis, 
nequitias ,  artis  ejufdem  palliofacilius 
valeant  occultare.  Ex  quibus  contingit 
fréquenter  &  fapius  quod  plures  vul - 
nerati  non  ad  mortem ,  neque  ad  mem- 
brorum  amiffmem  feu  mutilationem, 
alit  mortem,  alii  mechaignia  diverft& 
membrorum  amijfones  patiuntur.  Vul - 
ner antes  autem  alii  fufpendium,  alii 
Bannicmes  non,  immcrito  !  proh  dolor. 


( a )  Nous  ne  trouvons  aucun 
monument  qui  nous  prouve  qu’a¬ 
yant  S.  Louis  les  Médecins  ayent 
jettéles  yeuxfor  la  Chirurgie,  qu’ils 
,a.yent  penfé  à  la  perfectionner  ou 
qu’ils  ayent  crû  avoir  quelqu’empire 
ou  infpection  for  cet  Art; les  Mé¬ 
decins  étoient  Prêtres ,  la  Chirurgie 
étoit  donc  étrangère  pour  eux. 

(b)  Ad  noflrum  pervenit  auditum 
quod  quamplures  extranearum  natio- 
tmm  ,  minifteriorum  &  flatuum  diver- 
forum ,  alii  murtrarii ,  alii  latrones  , 
rnmulli  monetarurafalfatores ,  &  ali- 
qui.exploratores  &  holerïi,  deceptores, 
arquemiftœ  &  ufurarii  in  villa  &.vice- 
cmitatu  noflro  Parifienfi  Ariis  Chi- 
-, rurgicafcientiam  &  optis ,  ac  ft.ex ame¬ 
nait  fuffif  enter  in  fcientia  predicla  & 
Jurati  futjfent,  lie  et  in  eâ  minus  prove- 
M  &  inexperti  exiflmt  ^exemu  pra- 
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gands.,  les  alchimiftes ,  quife  traveftiffent  aujourd’hui 
en  Médecins,  fe  cachoient  alors  fous  fe  dehors  de  la 
Chirurgie  i  leurs  remèdes  &  leurs  mains  étoient  égale¬ 
ment  formidables  ;  chaque  malade  dont  ils  fe  cha?> 
geoient  portoit  des.  marques,  douloureufes  de  leur 
ignorances  les  miférables  qu’ils  avoient  eftropiés  ou. 
mutilés ,.  ne  leur,  échappoient  qu’en  payant  une  efpéce 
de  rançon.  Jean  Picard  paroîtfeul  touché  des*  mal¬ 
heurs  du  Public  :  feul  Maître  de  la  Chirurgie,  il  en¬ 
treprend  feul  de  lui  donner  des  îoix  s  il  choifit  quel¬ 
ques  'génies  heureux  qui  s’étoient  préfervés  de  la  con¬ 
tagion  de  l’ignorance.  En  salfociant  a  eux,  il  forme 
un  Collège^  Phipipp.e  le  Bel  accorde  des.  privilèges^ 
à  cette  Société,-  lui  donne  pour  Chefs  les  premiers* 
Chirurgiens  (a).  Par  le  privilège,  de  leur  Charge  ils  - 


hctmîjfe  nofcuntur.  T ei  eff,  l’Edit  de 
Philippe  le  Bel  ;  toutes  ces  choies  | 
font  rapportées  dans  l’Edit  du  Roy  j 
Jean  ;  mais  au  lieu  d ’Arquemifta,  on 
y  lit  Alquemifta.  On  retrouve  ces 
mêmes  défenfès  &  lesmêmesmotifs 
mot  pour  mot,  dans  les  Edits  de 
Charles  V.  d’HÉNRY  V.  Rby 
d’Angleterre  &  de  France  ;  de 
Charles  VIL  de  Louis  XI.  &c. 
Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  ce 
détail,  mais  nous  remarquerons  qu'a¬ 
vant  l’Edit  de  Philippe  le  Bel  il  y 
avait  des  Chirurgiens  Jurés,:  que  ces 
Chirurgiens  avaient  des-Enlèignes, 
qu’on  les  examinoit ,  qu’il  y  avoit  j 
dès  Loix  établies  par  les  Rois  con-  j 
îre  ceux  qui  exerçoient  la  Chirurgie 
fans  aveu.  On  peut  prouver  tout  ce* 
lapar  les  termes  mêmes  de  l’Edit  de 
ce  Prince. 

Ça)  Nullus  Chirurgiens  nullave 


Chirurgie  a  Artem  Chirurgie  feu  opus' 
quomadolibet  exercereprefumat ,  feu 
feimmifure-eidem  publiçè.;vel  occulth 
in  quacumque  ÿùrifdiiïtone  feu  terra  ? , 
nifi  per  Magifiros  Chirurgicos  Jurât  os 
.  marantes. Parifiis ^vocatos  per  düeiïum 
Magijirum  Joànnem  P  i  t  a  r  d  û 
Chirurgicum  nofirum  Juratum  Ca- 
flelleti  noftri  Parijtenfis  tempare  Juo  , 
ac  per  ejus  fuccefores  in  officia  qui  ex 
juramenti  füi  vincalo  Chirurgicos  alias 
prœdîclos  Juratos  vocare  pro  ejufmodi 
cafu-  quoties  opusfuerit  tenebuntur ,  & 
prias  examinait  fuerint  diligenter  &■ 
approbati  in  ipfa  Arteab  ipfo ,  vel  ejus 
fuccejjoribusân  officio,uteftdifîumjuxtœ 
approbationem  aliorum  Chirurgiporum , 
:vel  majoris  partis  eorumjpftus  mime— 
r  antis  voce  inter  alias  numeratâ ,  Licen- 
■tiam  operandi  in  Artepreditta  merue- 
rint  obtinere ,  ad  quetn  rations  fui  offiï 
cii  quoi  a  nabis  obtinst ,  &  ad  ejyss 


go  Recherches  sur  l’origine 
préfident  à  tous  les  A  êtes ,  ce  font  eux  feuls  qui  peu, 
vent  aflembler  les  Chirurgiens  pour  décider  des  récep. 
rions  ;  chaque  éléve  eft  fournis  à  leurs  examens  &a 
leurs  décidons. 

Or,  pour  former  un  tel  établiffiement  8c  pour  le  fou. 
mettre  à  de  telles  loix,  Pitard  n’appelle  pas  les  Me, 
decins ,  ne  leur  demande  pas  leur  confentement.  Les 
Chartes  ne  parlent  que  de  lui  8c  des  Prévôts  fes  pre¬ 
miers  Officiers  5  elles  ne  difent  rien  des  Médecins.  Ce 
n’eft  pas  une  feule  Charte  qui  tranfporte  tous  les  droits 
aux  premiers  Chirurgiens  8c  au  Prévôt,  8c  qui  en  prive 
tous  ceux  qui  pourroient  les  ufurper;  il  y  a  plus  de 
dix  Chartes  copiées  les  unes  fur  les  autres  en  divers 
fiecles ,  lesquelles  confirment  ces  mêmes  droits ,  les 
font  publier  ,  8c  en  ajoutent  toujours  de  nouveaux; 
les  Médecins  étoient  donc  inconnus  dans  les  exercices 
de  la  Chirurgie.  Ils  ne  s’imaginoient  pas  que  leur  pré¬ 
sence  fût  néceffaire  aux^téceptions  des  Afpirans  ;  ils 
ne  pouvoient  exiger  ni  fermons  ni  rétributions  :  les 
anciennes  loix  8c  les  anciens  ufages  condamnent  donc 
les  prétentions  ou  les  ufurpations  que  la  Faculté  ap¬ 
pelle  aujourd’hui  des  droits,  8c  qui  font  expofées 

fucceffores  in  ejufmodi  officio  ,  h  débit 
.  Licentu  conceffionemynon  ad  alium  vo¬ 
lumes  pertinere ,  &c.  Voilà  donc  Pi- 
tard  foui  M  aître  dé  la  Chirurgie  : 
il  eft  feulement  obligé  d’appellerles  fous  fes  aufpices ,  ou  plutôt  fous  fes 
autres  Maîtres  pour  affiler  aux  exa-  loix.  Enfin  les  difputes  qui  s’élevé- 
mens.  Mais  les  fondions  de  cette  rent  entre  ces  Chirurgiens  &  le  Ëok, 
•Charge  devinrent  trop  onéreufes  lége  de  S.  Çôme ,  ont  obligé  nos 
pour  lui ,  la  Cour  n’étoit  pas  tou-  Rois  à  rétablir  l’ancien  ufàge.  La  .< 
joursa  Paris,  il  faîîoit  fuivre  le  Roy  Chirurgie  ne  reconnoît  pour  Chef  1 
par-tout  ;  ce  fût  dans  cett-e  néceffité  que  le  premier  Chirurgien  dans  tou-  | 
de  s’éloigner  de  nos  Ecoles ,  que  te  l’étendue  du  Royaume, 


Pitard  établit  les  Chirurgiens  Ju¬ 
rés  du  Châtelet ,  lefquels  furent  fes 
Lieutenans;  ils  préfidérent  auxré- 
comme  lui,  mais  ce  fut 


dans 
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dans  tant  de  Plaidoyers  écrits  avec  plus  de  hardieffe 
que  d  équité. 

La  Société  des  Chirurgiens  eft  foumife,  comme 
nous  l’avons  dit,  aux  mêmes  loix  que  l’Univerfité  >  dès 
la  fondation  de  leur  Académie,  dit  M.  de  Thou  (<t)> 
les  Chirurgiens  eurent  le  droit  de  former  un  Collège, 
d’élever  des  Chaires,  de  nommer  des  Profelfeurs  pu¬ 
blics.  Les  Médecins  Phyficiens  virent  fans  jaloufie  les 
premiers  progrès  de  cet  établiftement  ;  ils  ne  troublè¬ 
rent  point  notre  Société  par  leurs  prétentions  ;  ils  ne 
crurent  pas  qu’ils  duflent  être  les  Maîtres  des  Chirur¬ 
giens  Licenciés  s  ils  ne  s’arrogèrent  pas  le  droit  de  leur 
foire  des  leçons  dans  l’Eglife  de  S.  Jacques.  Dans  aucun 
des  Aétes  publics  qui  regardent  la  Chirurgie,  il  n’eft  fait 
mention  de  la  Médecine  ni  de  ceux  qui  l’exerçoient. 
A  ne  confulter  que  ces  Aétes  on  croiroit  que  la  Faculté 
n’étoit  pas  encore  fondée  j  au  contraire  nos  anciens 
Maîtres  paroîtroient  les  feuls  dépofitaires  de  l’Art  de 
guérir.  On  peut  prouver  du  moins  par  ce  filence  fi 
confiant  &  fi  général,  que  les  Phyficiens  reconnoifi- 
foient  les  bornes  de  leur  Profeflion  \  la  Chirurgie  étoit 
un  Art  qu’ils  ne  fe  permettoient  point ,  ils  l’abandon- 
noient  à  des  hommes  qui  ne  vouloient  pas  s’affujettir 


(a)  Voici  ce  qui  eft:  rapporté  dans 
Î  Arrêt  du  Parlement  de  i  5  8  2.  De 
Thou  pour  le  Procureur  Général , 
a  dit  que,  A  prima  Academiæ 
institution  e, les  Chirurgiens* 
comme  utiles  &  nécejfaires  au  Public , 
mt  eu  jus  Collegii,  ér  qu'ils 
fe  font  ajfemblés  non  feulement  a  Saint 
Came ,  mais  aujfi  aux  Matkurins ;  où 
ils  prennent  licence  &  congé  défaire  la 
Chirurgie^  toutefois  k(  Chirurgiens  ont 


toujours  été  du  Corps  de  l’Univerfité  : 
ils  ont  été  efiimés  faire  partie  du  Corps 
de  la  Faculté  de  Médecine  &  uinji  ont 
joui  des  Privilèges  de  l’UniverJité . 
Tel  eft  le  témoignage  d’un  des  plus 
grands  Magiftrats  que  la  France  ait 
produit;  Ton  fuffrage  eft  d’un  grand 
poids  pour  les  Chirurgiens  ;  les; 
Médecins  aulquels  il  fut  contraire 
ont  dit  en  gémiflànt ,  is  nabis  défait 
favor . 

L 
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aux  loix  de  l’Univerfité.  Les  privilèges  accordés  par 
nos  Rois  a  la  Chirurgie ,  ne  furent  pas  regardés  par  la 
Faculté  comme  des  privilèges  furpris  ou  ufurpés.  Ils 
étoient  fans  doute  aux  yeux  des  Médecins  une  récom- 
penfe  due  à  ces  hommes  fçavans,  dont  nous  avons 

()arlé3  6c  aufquels  ils  ne  manquoit  pour  être  affociésà 
a  Médecine  que  l’oifiveté  du  cabinet  ou  l’ina  dion  des, 
mains. 

Enfin  l’Univerfité  (a)  ne  s’éleva  point  contre  les, 
exercices  des  Chirurgiens.  Par  fès  démarches  on  n’eut 
pu  prévoir  qu’elle  dut  fuivre  ou  conduire  les  Méde¬ 
cins  dans  les  Tribunaux  ,  fe  charger  de  leur  haine  ou 
de  leurs  querelles.  Cependant  elle  avoir  alors  une 
puiffance  bien  refpedée.  Ses  plaintes  auraient  été 
écoutées }  les  Chirurgiens  auroient  réfifté  plus  diffici¬ 
lement  à  une  telle  autorité  mais  ils  n’a  voient  rien  à 
craindre  du  crédit  ni  de  l’envie.  Les  Rois  leur  avoient 
donné  des  privilèges,  ces  droits  feuls  les foutenoient; 
leur  mérite ,  l’utilité  de  leur  Art  leur  donnoient  des 
protedeurs  a  la  Cour  6c  parmi  les  Magifirats ,  6c  des 
admirateurs  dans  l’Univerfité  y  les  Médecins  ne  pou- 
Yoient  avoir  d’autre  prétention  que  d’être  leurs  émules. 


(a)  Sur  ces  errhemens  ci-defTus 
mentionnés,  encore  que  'l’Univerfi¬ 
té  de  Paris  ne  réputât  ce  College 
Tun  de  fe  s  Membres. . . .  Toutefois 


elle  ne  lui  envia  qu’elle  jouît  dès 
mêmes  privilèges  que  les  autres  Fa¬ 
cultés.  Pasquier,  pag,  864, 


Fin  de  la  première  Partie . 


CRITIQUES  ET  HISTORIQUES 

SUR  1/ ORIGINE, 

SUR  LES  DIVERS  ETATS 

ET  SUR  LES  PROGRES 

DE  LA  CH  IRURGIE 


EN  FRANCE. 
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SE  C  0  ND  E  PA  HT  I  E. 

E  s  Facultés  s’éloignèrent  peu  à  peu  du 
lieu  de  leur  origine  ,  elles  fe  répandi¬ 
rent  en  divers  endroits  qu’elles  defti- 
nerent  à  leurs  exercices  (  a  )  ;  le  tems 
donna  enfin  des  demeures  fixes  à  ces 

\d)  Les  Ecoles  ont  été  tranfpor-  j  J  viéve ,  à  Saint  Julien,  à  la  rue  du 
tees  à  Saint  Yiétor ,  à  Sainte  Gene-  J]  Fouarre ,  à  la  rue  de  la  Harpe ,  en 

*L  ij 
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fçavantes  Sociétés ,  il  n’y  eut  que  la  Faculté  de  Me. 
decine  qui  fut  pour  ainfi  dire  errante  (a).  L’Eglife  de 
Notre-Dame  fut  long-tems  la  retraite  des  Phyficiens* 
ils  s’aflembloient  autour  du  bénitier  3  ôc  les  malades  les 
attendoient  au  Parvis.  Ces  afîemblées ,  les  confulta- 
tions  ôc  les  exercices  eccléfiaftiques  formoientun  fpe. 
étacle  affezfingulier  ;  d’un  côté  on  voyoit  des  Cornet 
feurs  appliqués,  aux  maladies  de  l’efprit ,  de  l’autre  on 
voyoit  des  Prêtres  qui  prêtoient  l’oreille  au  détail  des 
maladies  du  corps  3  ou  qui  difeouroient  fur  leurs  caufes 
fécretes  ;  caufes  fouvent  honteufes ,  ôc  qui  dévoient 
être  peu  connues  aux  Eccléfiaftiques.  Peut-être  que 
cette  indécence  ôc  cette  bizarrerie  éloignèrent  les 
Phyficiens  de  l’Eglife  de  Notre-Dame.  Une  ancienne 
tradition  confervée  dans  nos  Régiftres  nous  apprend 
qu’ils  en  furent  chalfés.Soit  donc  qu’ils  fuiTent  bannis* 
foit  qu’ils  fulTent  peu  contens  de  leur  ancienne  retraite* 

divers  Colleges  qui  ont  été  fondés  j  je  crois  être  Sainte  Geneviève  dès 
fucceflivement ,  ôcc,  Regiflrés  de  Ardents  ,  quelquefois  ad  cupm 
S. Corne , pag.  15  i.  Vol. C.  Nofira  Domina ,  fous  les  Tours  de 

( a )  La  Faculté  de  Médecine  a  Notre-Dame,  autour  de  l’un  des 
été  fort  long-tems  fans  avoir  de  grands  Eaubenitiers  de  pierre  qui 
lieu  arrêté,  non  -  feulement  pour  font  fous  les  Tours;  &  plus  fou* 
célébrer  le  Service  Divin  &  s’af-  vent  au  Chapitre  des  Mathürins,, 
fembler  fur  . lès  affaires ,  mais  en-  &  depuis  en  ladite  Eglifè  &  Cha- 
core  pour  fes  Leçons  &  A&es  re  pelle  de  S,  Yves.  ibid.  pag.  15  2, 
quis  pour  parvenir  aux  dégrès  de  Nous  trouvons  en  plufîeurs  anciens 
Licence Doctorerie ,  ou  Maîtrife  ;  Manufcrits  de  nos  Archives ,  com- 
car  pou-  legard  des  Meffes  de  la-  me  il  a  été  dit,  qu’on  allôit  con- 
dite  Faculté,  elles  ont  été  par  phi-  fulter  les  Phyficiens  dans  le  Parvis 
fleurs  années ,  &  de  tems  immé-  de  l’Eglife;  qu’on  leur  portoit  les 
morial,  célébrées  au  Couvent  des  urines ,  qu’après  que  ces  Médecins 
Mathürins ,  puis  après  en  l’Eglifè  avoient  donné  leur  avis ,  on  le^ 
ou  Chapelle  de  S..  Yves.  Tantôt  payoit;  dedà,  dit-on ,  eft  venu  la 
ces  Congrégations  le  faifoient  apud  coutume  de  payer  les  MédeçinsT 
SaniïAm.  Genovefuam  Parvm ,  que]  chaque  vifîte. 
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Hs  cherchèrent  un  azile  à  Sainte  Geneviéve-des-Ar- 
dens,  à  S.  Yves,  aux  MathurmFTEes  lieux  furent; 
deftinés  fucceïïîvement  aux  délibérations  des  Méde¬ 
cins  i  mais  leurs  maifons  étoient  les  écoles  de  leurs 
Axu  (a)  tous  étoient  obligés  de  former  des  élèves  r 
c’eft  cette  ancienne  obligation  qui  les  a  tous  érigés  en* 
Doéteurs  Régens.  Enfin  las  de  ces  Collèges  domefti- 
ques,  rebutés  dans  des  demeures  étrangères,  ils  çhoi- 
firent  un  lieu  moins  incommode  dans  la  rue  de  la-' 
Bucherie  ;  ils  jetterent  les  fondemens  de  leur  Collège 
dans  une  maifon  qu’ils  achetèrent  des  Chartreux  ( b  )*- 
Mais  avant  que  les  Médecins  eufifent  réfolu  de  quit¬ 
ter  l’Eglife  de  Notre-Dame,  6e  les  autres  dont  nous' 
venons.de  parler ,  ils  s’éjoignoient  peu  a  peu  des  ufa- 
gesEcçlefiaftiques.  Le  célibat  leur  parut  fur-tout  un 
joug  trop  dur  j  les  Prêtres  mêmes  furent  charmés  de 
ne  pas  y.  foumettre  leurs  fuccefléurs..  Le  Cardinal- 

(a)  Les  leflures  Se  -Eifoienten  réfolu ,  ains  différé  jufqu’au  20e' de 

la  maifon  de  chaque  Docteur  ,  ces  Mars  14 69.  &  lors  fut  arreté  qu’on' 
maifons  fèrvoient  d’Ecoles ,  &  tous  achetteroit  des  Chartreux- Ies-Paris* 
étoient  obligés  de  lire,  s’ils  fevou-  une  vieille  maifon,  fcize  rue  de  la> 
îoient  conferver  ladite  qualité  de  Bucherie,  qui  avoit  appartenu  au - 
Regent.  Les  A  des  étoient  faits  en  paravant  à  M,  Gu  ilia  um  e  d  il 
l’Hôtel  du  Préfident  de  chacun  Ba-  C  a  n  t  e  l  i  e  u,  joignante  à  une  au-  - 
chelier,  jufqu’à  ce  que  les  Ecoles  tre  maifon  acquile  par  la  Faculté  en  2 
ayent.été  édiffiéeL-Ibid'~pAg.  1  3  2.  .1  369.  le  24?  jour  de  May ,  tenant' 

( b )  Les  premiers  propos  de  ce  vers  la*rue  des  Rats,  ce  qui  fut  fait 
faire ,  difènt  nos  Regiffres ,  furent  pour  le  prix  de  dix  livres  de  rente 
tenus  en  l’Affemblée  de  ladite  Fa-  annuelle ,  ibid.  pag.  132,  Apparem-- 
culté,  faite  en  l’Eglifè  de  Paris  au-  ment  que  cette  maifon  n’étoitpas  ^ 
tour  d’un  des  Eaubenitiers  le  Jeudi  affez  commode  pour  les  Ecoles  & 
30e  jour  de  Novembre  1454.  où  pour  les  Affemblées  ;  car  on  verra . 
Jacques  Despars-,  .  Dodeur  de  par  la  fuite  de  cette  hiftoireque  * 
la  Faculté  &  Chanoine  de  Notre-  long-temps  après,  l’époque  de  ,  cçt  : 
Dame,  fit  ouverture  des  moyens  de  adHat ,  les  Affemblées  des  Médecins; 
parvenir  axe  .deffein ,  qui  ne  fut  lors  fe  tenoient  en  divers  endroits*  - 
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(I’Etouteville  entra  dans  leurs  idées,  il  trouva  une 
;bifarrerie  impie  (  a  )  dans  les  anciens  ufages,  qui  fuppo- 
foient  que  les  femmes  &  la  Médecine  étoient  fi  incom¬ 
patibles  ;  fes  décidons  ouvrirent  la  Faculté  en  1451. 
aux  Médecins  maries.  Depuis  ce  tems-là,  les  Chaires 
.  où  le  mariage  leur  défendoit  de  monter ,  ne  leur  fu¬ 
rent  plus  interdites.  Il  eut  été  bien  a  fouhaiter  pour  la 
Chirurgie  que  les  Médecins  euffent  été  plus  fideles 
a  leur  première  inftitution.  Ils  étoient  Prêtres. dans  les 
commencemens ,  comme  nous  l’avons  remarqué,  du 
moins  le  pouvoient-ils  devenir  aifément.  La  loi  du 
célibat  qui  leur  étoit  impofée,  leur  confervoit  tou¬ 
jours  l’entrée  dans  l’état  Ecclefiafiique  ;  ainfi  la  Méde¬ 
cine  qui  pouvoir  leur  donner  des  biens  &  du  crédit, 
l’Eglife  qui  leur  permettoit  d’afpirer  a  des  Bénéfices, 
leur  affuroient  une  double  reffource.  Àuffi  du  foin 
des  maladies  du  corps  pafibient-ils  aux  charges  qui 
leur  confioient  les  maladies  de  l’efprit  (b).  La  Méde¬ 
cine  les  conduifoit  fouvent  aux  Bénéfices  les  plus  ri¬ 
ches,  les  plus  honorables.  Parmi  les  Evêques  on 
trouve  beaucoup  de  Médecins;  les  autres  Dignités  de 
l’Eglife  étoient  fouvent  des  récompenfes  du  fçavoir 
ou  des  intrigues  de  ces  Eccléfiaftiques  fi  finguliers.  Ce 
qui  eft  fort  remarquable ,  c’eft  que  durant  tout  le  tems 


(a)  Fétus  Statut  uni  quo  conjugati 
Jt  regentia  in  Facultate  Âfedicina  pro- 
bibentur ,  implant  &  irrationnabile  re 
put  ante  s  (  cum  eos  maxime  ad  ipfam 
Facultatem  docendam  &  exercendam 
Admhîï  deceat  )  corrigeâtes  &  abro¬ 
gatoires  ;  fancimus  deinde  conjugal  os,  fi 
docii  &  fufficientes  appareant  &  morum  j 
gravit ate  ornait,  ad  regendum  in  dicla  \ 


Facultate  admittendos%  niji  eos  le - 
vit  as  aut  vitium  aliquod  indignos  red- 
dat.  Réformation  de  l’Univerfité 
de  Paris; 

(  b  )  On  peut  voir  dans  l’Hiftoi- 
re  de  la  Médecine,  par  Bernier 
&  dans  d’autres  Ouvrages ,  des 
preuves  de  ce  que  nous  avançons 
ici. 


de  la  Chirurgie,  £7 

que  la  Médecine  a  été  fi  unie  â  l’Eglife ,  les  Phyficiens 
'n’ont  pas  troublé  la  Chirurgie.  Mais  (a)  depuis  que  le 
Cardinal  g’Etoute ville  leur  teuc  donné  des  femmes 
au  lieu  de  Bénéfices,  leur  ambition  fe  réveilla ,  elle 
pourfuivit  les  Chirurgiens  fans  relâche,  &  elle  retarda, 
par  des  diîputes  opiniâtres  la  perfection  de  leur  Art. 

Les  progrès  de  l’Univerfité  favoriferent  les  entre- 
prifes  des  Phyficiens > le  teins  lui  avoit  donné  un  nou¬ 
vel  éclat  &  une  nouvelle  autorité  ;  dans  un  fiecle  ou 
elle  feule  s!oppofoit  au  progrès  de  l’ignorance ,  elle  fur 
dépositaire  de  toutes  les  fciences,  il  ne  fut  plus  permis 
de  les  apprendre  hors  de  fes.  murs,  on  ne  fut  reconnu, 
fçavant  qu’aux  titres  quelle  accordoim 

Ce  fut  alors  que  la  Faculté  s’éleva  contre  les  Mé¬ 
decins^- Chirurgiens,  fa  jaloufie  ne  refpeéta  ni  les  an¬ 
ciens  ufages  ni  les  loix  qui  les  appuyoient  ^aveuglée, 
par  une  haine  que  l’intérêt  avoit  excitée,  elle „ne  vit 
plus  dans- les  Chirurgiens  que  des  rivaux  odieux  &  des; 
ufurpateurs.  Animés  du  même  efprit,  tous  les  Phyfi- 
eiens  qui  la  compofoient  foutinrent  hardiment  qu’ils 
étoient  les  Chefs  ,  &:  lesfeuls  Maîtres  de  toute  la  Mé¬ 
decines  ce  fut  apparemment  dans  cette  idée,  qu’ils  re- 
prirent  le  nom  de  Médecins.  Nous  ne  leur  donnerons 
que  ce  nom  déformais,  &  nous  nommerons  feulement 
Chirurgiens  ceux  qui  cultivèrent  la  Chirurgie  (,£). 


(a)  La  réforme  du  Cardinal  d’E- 
touteville  fe  fit  en  i45  2.&-la 
première  querelle  des  Médecins  & 


que  la  méfintelligence  des  Méde¬ 
cins  &  des  Chirurgiens  commença 
lorfque  le  Pape  youput  unir  les  Mé¬ 


decins^  laïques  ,  c’eft'à-dire.l.es  Chi¬ 
rurgiens,  à  la  Faculté  des  Phyficiens 
En  ce  temps-la  même  furvint  un  diffé¬ 
rent  entre  les  Médecins  Chirurgiens 
les  Phyficiens  ;  notre  S.  Perele 
[Pape^qui  regnoit  alors  t  envoya  une 
Bulle  pour  accorder  lefdits  Phyficiens: 
[  avec  nous  autres  Chirurgiens  y,  cette- 
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Mais  ce  fut  en  vain  que  les  Médecins  voulurent 
étendre  fur  les  Chirurgiens  les  droits  de  l’Univerfité 
(a)ÿ  ces  droits  qu’ils  réclamoient  netoient  que  des 
prétentions  de  la  vanité  ou  de  l’avidité.  Les  Coutu¬ 
mes  s’oppofoient  à  Pufurpation  qu’ils  méditoient.  Ils 
tentèrent  donc  fourdement  ce  qu’ils  ne  purent  entre¬ 
prendre  félon  les  loix  3  ils  employèrent  jufqu’a  la 
féduélion  pour  fufciter  aux  Chirurgiens  des  ennemis 
domeftiques.  Ils  trouvèrent  fans  peine  ces  ennemis 
dans  un  Corps  qui  étoit  dépendant  de  la  Chirurgie, 
comme  nous  le  prouverons. 

Les  Barbiers  étoient  alors  nombreux  (  b  ) ,  les  ufages 
de  ces  tems  les  rendoient  néceffaires;  les  Chirurgiens 
(c)  même  étendirent  ces  ufages  ou  ces  abus.  Pour 


Bulle  fut  mife  es  archives  des  Méde¬ 
cins  Pbylîciens  .  &  depuis  n’a  été  vue  ; 

Vol.  C.  pag.  25. 
Mais  cette  méfinteîligence  ou  cette 
haine  ne  produifît  aucune  entrepri- 
fe ,  ou  elle  n  éclata  ouvertement , 
quelorfque  les  Médecins  eurent  ob¬ 
tenu  du  Cardinal  d’ETOUTEviLLE 
la  permiffion  de  le  marier ,  permil- 
fîon  qui  diminua  leurs  revenus  & 
augmenta  leurs  befoins. 

{  a  )  Les  Médecins  crurent ,  que 
parce  que  l’Univerfité  avoit  des 
droits  fur  ceux  qui  enfeignoient  les 
Arts,  la  Faculté  de  Médecine  de- 
voit  avoir  les  mêmes  droits  far  ceux 
qui  profelfoient  ou  enfeignoient  la 
Chirurgie.  C’efl  pour  cela  qu’ils  ont 
•toujours  regardé  leurs  quereles , 
comme  les  quereles  de  FU niverfité. 

(  b  )  Les  Barbiers  n’ont  pas  été 
toujours  également  nombreux  à  Pâ¬ 
tis.  En  ij,  01 .  il  n’y  en  avoit  que 
vifigofot,  'Bu  moins  ne  paroît-il  pas. 


qu’il  y  en  eût  davantage  par  le  pre¬ 
mier  monument  qui  parle  d’eux, 
&  qui  Ce  trouve  au  Livre  blanc  des 
Métiers  de  Paris  ;  mais  en  13  64. 
il  y  en  avoit  quarante ,  cornmTiI 
paroît  par  une  Charte  de  Charles 
V.  Ordonnance  des  Rois ,  Vol.  4,  pag. 
609.  enfuite  le  nombre  de  ces  Ou¬ 
vriers  devint  confidérable. 

(c)  Voici  les  Ufages  qui  ont  réglé 
en  divers  temps  les  fondions  des 
Barbiers.  1  Originairement  ils  ne 
fe  mêloient  prefqu’en  rien  de  ce  qui 
regarde  la  Chirurgie  :  on  peut  fe 
convaincre  de  cela  par  les  défenfes 
ui  leur  furent  Élites  en  1301.  & 
ans  lefquelles  on  ne  leur  "permit 
que  d’arrêter  le  fang  des  bielles. 
Il  paroît  par  ce  que  nous  trou¬ 
vons  dans  Lanfranc,  que  les 
Chirurgiens  s’enlèrvirent  pour  faire 
faignées.  a®.  Nos  Regiftres  nous 
apprennent  qu’ils  portoient  dans 
leurs  Enfeignes  des  Ôuttes,  despei- 
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mieux  en  connoître  le  progrès  &  le  défordre  qu’ils 
entraînèrent  avec  eux  ,  remontons  à  leur  origine. 

Les  Chirurgiens  occupés  de  l’exercice  de  la  Méde¬ 
cine  entière ,  livrèrent  aux  Barbiers  certaines  opéra¬ 
tions-,  ils  leur  abandonnèrent  fur -tout  la ,  faignée , 
comme  nous  l’apprenons  de  Lanfranc  (a).  Pour  ce 
qui  eft  des  autres  fondions  dont  les  Barbiers  étoient 
chargés,  elles  ne  renfermoient  rien  qui  méritât  le  nom 
d’opération',  elles  ne  s  etendoient  qu’à  des  fecours  com¬ 
muns  &;  faciles.  Tels  étoient  les  panfemens  qui  ne  de- 
mandoient  que  des  mains  :  toute  application  des  re¬ 
mèdes  qui  exigeoient  du  choix  &:  des  précautions ,  tou¬ 
te  incifîon  fur  le  corps  humain  leur  étoit  interdite.  Les 


gnes  &  des<cjfeaux,  qulls  j ouolent 
d«Ha  foute ,  quand  ils  acompagnoïent 
UsTfm^esjtuMoÆen  c'étoit  eux  qui 
les  peignaient  &  leur  coupaient  les  che¬ 
veux  :  apparemment  que  ces  exer¬ 
cices  étoient  les  principales  fonction  s 
des  Barbiers.  5  °.  Ces  Liages  entraî¬ 
nèrent  des  abus  pernicieux  ;  les 
Chirurgiens  trouvèrent  encore 
quelques  Fecours  dans  lés  Barbiers 
pour  des  panfements  groffiers;  ces 
legeres  fondions  furent  le  prétexte 
fur  lequel  les  Barbiers  fe  fondèrent 
dans  la  fuite  pour  s’ériger  en  Chi¬ 
rurgiens  :  ainfi  ce  fut  cet  ulàge  que 
les  Chirurgiens  firent  des  Barbiers , 
qui  forma  ce  prétexte ,  &  qui  don¬ 
na  lieu  1  une  infinité- d’abus. 

(a)  Jam  fcwîfiis ,  dit  Lanfranc  , 
quoi  pr opter  nojlram  fuperbiamphlebo- 
tomia  Barbitonforibus  Jit  reliiïa .... 
&  quoi  antiquitus  erat  Aiedicorum 
ejpcium  &  maxime  quoniam  Chïrurgici 
ÏÏtuâ  exercebant. 


Enfin  - la  faignée  fut  une  opéra¬ 
tion  attachée  au  métier  de  Barbier. 
Suivant  nos  Regiftres,  dès  qu’un 
Médecin  arrivoit  auprès  d’un  mala  - 
de ,  il  demandoit  un  Barbier ,  qui 
paroilfoit  avec  les  manches  retroufi 
fées  tenant  dans  les  mains  des  pa¬ 
lettes  de  terre ,  lefquelles  coutoient 
!  chacune  un  denier.  Cet  ufage  fub- 
fiftoit  encore  à  la  fin  du  quinziéme 
fiécle  :  De  mon  temps ,  dit  un  des  Au¬ 
teurs  dé  nos  Mémoires,  fai  vü  étant 
avec  M.  Raoul  Lefort  ,  &  M. 
Nicolas  RasseDesnæus,  que  feu 
M.  Legran  d  fameux  Médecin  n'eût 
admis  aucun  Barbier  a  autre  opération 
faire  avec  la  faignée.  M.  Pierre 
L  afille’L*  vu  de  fon  temps .J>)uand 
il  étoit  appelle  chez,  un  malade,  il  de - 
maniait  qui  ejl  votre  Barbier  ;  &  le 
Barbier  apportoit  des  poiliettes  de  terre 
a  un  denier  piece ,  &  laijfoit  lefdites 
poiliettes  qu’on  jettoit  avec  le  fang. 
Vol.  C.  pag.  i  i,. 
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Barbiers  n’étoient  donc  que  des  ouvriers  affujettisjj^ 
Chirurgiens.  Ces  ouvriers  formoient  un  Corps,  pour 
ainft  dire ,  fans  droits  :  car  ils  ne  pouvoicnt  pas  même 
prendre  dans  ce  Corps  les  droits  de  Maitrife  j  leurs 
îonâions  quelques  légères  qu’elles  fuffent,  ne  leur 
étoient  permifes  qu’après  qu’ils  avoient  été  exami: 
nés  par  les  Chirurgiens  de,  Saint  Corne  (a).  Ces 
Chirurgiens  leurs  Maîtres  ,  décidoient  feuls  de 
leur  capacité ,  elle  n’etoit  reconnue  que  fur  le  té- 
moignage  de  ces  Juges  (b).  Après  les  examens,  il 

(a)  En  1 3  o  i .  on  fit  aux  Barbiers  droits  que  les  Chirurgiens  avoient 
les  défenfes  fuivantes  :  1  ®.  Furent  fe*  fur  les  Barbiers.  Dans  les  derniers 
mons  tous  les  Barbiers  qu’ils  n’ou-  temps  les  tribunaux  ont  été  extré- 
vrent  de  l’Art  de  Chirurgie  devant  mement  attentifs  à  maintenir  l’ordre 
qu’ils  foient  examinés  des  Maîtres  établi  par  les  Chartes  de  nos  Rois, 
Chirurgiens,  àfçavoir  mon  fe  Us  font  &  par  divers  Arrêts  voici  les  ter- 
fuffifans  audit  métier  fàir e.i^.Item  mes  d’une  Sentence  du  7  Mars 
que  nul  Barbier ,  fi  ce  n’eft  en  au-  1 6 2  o . . . .  Avons  ordonné  que  les  Cbi- 
curi  befoin  d’étancher  le  bleffé ,  ne  rurgiens  de  longue  Robbe  r  qînlffm 
pourra  fe  mêler  dudit  métier  de  Chi-  auxâtts examens  &  chef  d’œuvre,  au- 
rurgie.  Livre  blanc  des  Métiers.  Pas-  vont  féance  bonnorable  au  lieu  te  fins 
QuiER ,  Liv.  9.  Chap.  32.  éminent ,  qu’ils  auront  voix  délibén- 

(  b)  On  voit  par  diverfes  Senten  tive  :  enjoignons  aux  Barbiers  de  for¬ 
ces  ,  que  les  Barbiers  étoient  tou-  ter  refpecl  aux  Prévôts  des  Chirurgiens, 
jours  examinés  par  les  Chirurgiens ,  leurs  céder  &  quitter  lapréfeance.  En 
qui, fuivanties  Chartes  de  nos  Rois,  1615.  on  obtint  une  Sentence ,  qui 

étoient  dans  ces  examens  ;  qu’ils  porté ,  fuivant  l’Arrêt  delaCemk 
avoient  voix  délibérative,  une  place  2e  Août  160  8.  Ordonnons  qu? a |gj 
honorable  dans  les  Afïemblées,  que  Compagnon  ne  pourrajtrj  uçu  en  h 
les  Loix  j  ufqu’en  1.577.  ne.font,  pas  flaîtrife  dudit  état  deJBgbjer ,  qu’il 

mention  des  Médecins  ,  que  par  »’ ait.  été  interrogé enjrj fente  fundo. 
conféquerit  iîsne  font  que  des  intrus;  ffettr  de  la  Faculté  de  Médecine 
que  ce  n’eft  qu’à  la  fin  du.  feiziéme  deux  des  Chirurgiens  de  cette  vilk, 
fïécle,  &  en  vertu  des  Contrats  faits  p.  84.  &  8  5.  du  vol.  en  nr  or  - 
avec  les  Barbiers,qu’ils  ont  aflifté  aux  Nous  ne  rapporterons  les  dernieres 
examens  de  ces  mêmes Barbiers;que  Sentences,  préférablement  à  d’au- 
meme ,  depuis  ies  Contrats ,  ils  n’a-  ■  res  qui  font  antérieures ,  que  pour 
voient  que  le  droit  de  préfence ,  &  faire  voir  que  les  Chirurgiens  ouf 
îe  droit  de  recueillir  les  voix.  Jamais  été  con Rament  les  Maîtres  &  les 
les  Magiftrats  n’onf  varié  fur  les  Examinateurs  des  Barbiers. 


DE  U  Chirursiï;  Î>r 

falloit  encore  que  les  Afpirans  fufTent  autorités  dans 
leurs  fondions  par  notre  Doyen  ôc  par  nos  Pré¬ 
vôts  :  on  leur  accordoit  dans  le  College  de  S.  Louis 
des  Lettres  (a)  où  l’on  voit  également  la  fupériorité 
des  Chirurgiens  &  la  dépendance  des  Barbiers.  La  for¬ 
me  de  ces  Lettres  accordées  toujours  par  les  Chefs  de 
la  Chirurgie  s’eft  confervée  dans  nos  Regiftres  ;  mais 
il  eft  certain  qu’elles  ne  donnoient  pas  aux  Barbiers 
une  liberté  entière  dans  leurs  propres  exercices  *  elles 
ne  les  livroient  à  eux -mêmes  que  lorfqu’ils  étoient 
feuls  ils  rentroient  en  tout  dans  la  dépendance 


(a)  Voici  quelles  étoient  les  Let¬ 
tres  'qu’on  donnoit  aux  Barbiers  : 
a>  A  tous  ceux  qui  ces  préfentes 
»  Lettres  verront ,  Nous  Prévôt  & 
»  Doyen  du  College  &  Faculté  des 
»  Mitres  &  Profefleurs  en  Chirur- 
23  gie  dans  l’üniverfité  de  Paris  s  & 
p  an  très  Maîtres  Collège,  fa  - 

>»  lut;  Si  >  '  ns ,  &  par  cefi 
»  dites  préfentes  certifions  a  qui  be- 
»  foin  fera ,  que  nous  avons  bien 
»  interrogé ,  examiné ,  &  faitopé- 
»  rer,  c’eft-à-cffe  travailler  par  plu- 
•»  fîeurs  jours  N.  N.  Barbier  Chi- 
»  rurgien  fur  toutes  &  chacunes 
»  choies  fur  lefquelles  on  a  coutu- 
me  d’interroger  ceux  qui  agirent 
33  à  être  Barbiers  Chirurgiens  jauf- 
»  quelles  queftions  &  interrogatsil 
»  a  dignement  répondu  &  fatisfàit  : 
»  pour  raifon  de  quoi  nous  l’avons 
3>  jugé  capable  detre  admis  au  nom- 
»  bre  des  Barbiers  Chirurgiens,  & 
»  lui  avons  donné  ppuypipd’exer- 
z>  ce'r  l’Art  de  Maître  Barbier  Chi- 
»  rurgien  ,  tant  en  cette  Ville  de 
33  Paris,  que  par  tout  le  Royaume, 
»  avec  mêmes  honneurs ,  franchi- 


>3  fes ,  privilèges ,  libertés ,  autorité, 
33  pouvoir  &  autres  droits  fembla- 
33  blés  dont  jouiflent  tous  lesMaî- 
>3  très  Barbiers  Chirurgiens  de  cette 
»  Ville  :  En  témoin  de^qaoi  nous 
33  ayons  figné  ces  préfentes ,  &  icel- 
3>  lés  fait  appofer  le  grand  fceau  de 
3>  notre  Faculté.  Fait  à  Paris ....  au 
«  Collège  de  Chirurgie. 

(b)  Selon  une  Ordonnance  de 
Charles  V.  c’étoit  feulement  au  dé¬ 
faut  des  Chirurgiens  qu’on  s’adrefe 
foit  aux  Barbiers  pour  les  chofes  qui 
leur  étoient  permifes  :  Ils  font  envoyés 
guerre  y  dit  cette  Ordonnance ,  par 
nuit  à  qrand  befoin  en  défaut  des  Mires 
&  Surgiens  de  laditte  Ville  ;  enfin 
nous  voyons  par  nos  Regiftres  & 
par  les  anciens  Statuts ,  que  dès  que 
les  Chirurgiens  paroiffoient  auprès 
des  malades ,  ils  ne  permettoient 
aux  Barbiers  que  ce  que  l’on  per¬ 
met  aux  Aides  &  aux  Apprentifs. 
Voici  comment  s’énoncent  ces  Sta¬ 
tuts  :  Item  quoi  nullus  five  M agi  (1er  y 
ftve  Bachaloreus,  patientent  querhcùm- 
que  cum  Bar  b  i  ton  fort  b  us  vjjjjabit,jî$ 
femel  t  aut  bis  ai  fammum  pradiili 
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dès  qu’ils  travailloient  avec  des  Chirurgiens  j  alors  ils 
n’exécutoient  plus  que  les  ordres  de  leurs  Maîtres,  ils  lés 
fervoient,  ils  préparoient  les  appareils,  ils  nétoyoient 
les  parties  malades,  c’eft-à-dire  qu’ils  étoient  des  in- 
ftrumens  qui  n’agifloient  que  par  des  impreflionsétm 
gérés. 

Cette  foumiftïon  paroiftoit  un  joug  înfuportableàla 
vanité  des  Barbiers  ;  ils  fe  renfèrmoient  rarement  dans 
les  bornes  qui  leur  étoient  prefcrites  (4).  Comme  les 
loix  aufquelles  011  les  avoit  aflujettis  étoient  un  frein 
trop  foible,  elles  ne  leur  ôtoient  que  l’exercice  publie 
de  la  Chirurgie  j  ils  s  erigeoient  hardiment  en  Chirur¬ 
giens,  ils  fe  chargeoient  furtivement  des  maladies  les 
plus  graves  {b)>  mais  les  Magiftrars  les  ramenoient 


in Chirurgia  Jkfagifirijurarunt.  (Pas 
qui er  Liv.  9.  chap.  $  z..)  c’eft-à- 
dire  que  le  Barbier  étoit  ayec  le 
Chirurgie»  la  première  ou  la  fécon¬ 
de  fois  ;  ce  Chirurgien  vifiroit  ce 
malade ,  il  permettoit  au  Barbierde 
lever  fon  appareil  jmais  enfuite  tout 
gppartenoit  au  Chirurgien ,  ou  tout 
etoit  fournis:  à  fa, direction. 

(a)  Dès  l’année  130,1.  les  Bar¬ 
biers.  voulurent  exercer  quelque 
partie  de  la  Chirurgie.  Cela  paroît 
par  les  défenfès  qui  leur  furent  faites 
alors  :  tant  y  a,  dit  Pasquier  .que 
cela  témoigne  que  dès  lors  il  y  avoit 
des  Barbiers  qui  vouloient  s’en  faire , 
accroire.  ....Dans  uneOrdonnance 
de  Charles  V.  ileft  dit ,  que  prejque  j 
tous  s'entremettent  du  fait  de  Surur- 
gie. 

(b)  Il  eft  confiant  par  nos  Régit 
tres  que  le  métier  de  Barbier  avoir 
toujours  été  une  fource  de  défor- 
dres;  les  Chirurgiens  repréfente- 


rent  aux  Etats  qui  fe  tinrent  en  k 
Salle  de  Bourbon  en  1614.  le* 
défor  dres  que  caufbient  les  Barbiers 
depuis  ÿlufieurs  fiédes.  Henry-  de 
Mesmes  Député  du  tiers  Etat  fut 
chargé  des  repréfentations  des  Chi¬ 
rurgiens  ;  on  s’éleva  contre  des  Bm- 
pyriques  qui  vouloient  pratiquer  icelui 
Art  de  Chirurgie,  d*oà  advient,  dt* 

( oit-on -,  que  placeurs  meurent  entre  les 
mains  de  ces  empyriques  Barbiers, 
N'étan  Jurés  »/Gr Ad  ue z  au  College , 
on  demanda  que  les  Barbiers  Je  ton - 
tinjfent  dans  les  bornes  de  leur  métier, 
on  fe  plaignit  de  ce  que  chaque  Bar¬ 
bier  penfoit  les  verole’s,  &  puis 
alloient  laver  le  vif  âge  d’an  chacun ; 
on  en  appelle  aux  fondions  dupryg  e 
mer  Bar fiier ,  lequel  ne  faifoit  que  l 
peigner  Sa  Adajeflé  5  lui  rogner  lesjfc  1 
gl e s,  l’ajji fier  quand  Elle  Je  voulait  bai¬ 
gner  JansoJermanier  onguents.  Remon¬ 
trances  dix  Collège  des  Chirurgiens* 

[  Vol.  3.  pag.  8  z» 
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toujours  à  leur  devoir.  En  1301.  une  Sentence  les 
fournit  aux  examens  des  Chirurgiens  3  après  ces  épreu¬ 
ves,  on  ne  leur  donnoit ,,  pour  ainfi  dire  ,  d’autre  per- 
miffion  que  d’arrêter  le  fang  dans  les  bleffures,  jufqu’à 
ce  qu’on  eut  appelle  des  fecours  plus  efficaces.  Ceux; 
qui  n’obfervoient  pas  les  réglemens  détaillés  dans  cette 
Sentence étoient  condamnés  à  des  peines  corporel¬ 
les  ôc  à  des  amendes;.  Voilà  donc  les  Chirurgiens  dé¬ 
clarés  feuls  Juges  ôc  Maîtres  des  Barbiers  fous  le 
régné  de  Philippe  le  Bel. 

"  Les  Barbiers  ne  cédèrent  jamais,  qu’à  regret.  Malgré 
les  îoix  qui  les  condamnaient  5  ils  crurent  toujours  que1 
les  inftrumens  que  leur  métier  leur  mettait  entre  les 
mains  étoient  deftinés  à  la  guérifon  du  corps  ;  leur 
nombre  les  foutint,  les  apparences  d’une  utilité  pré¬ 
tendue  leur  donnèrent  des  dcfenfèurs  ;  lç^crédit  du 
premier.  Barbier  du  Roy  les  rendoit  plus  hardis,  il 
étoit  leur  Chef;  pour  s’élever  lui-même  il  vouloit  les, 
tirer  de  l’obfcurité  ou  ils  étoient,  du  mépris  qu’ils 
méritoient-  Ce  mépris  étoit  inféparable  de  leurs  vils 
exercices  ;  pour  le  diminuer  un  peu,  il  falloir  trouver 
un  déguifement.  ou  un  relief  en  d'autres  occupations . 
ôc  ce  fut  dans  notre  Art  qu’ils  le  cherchèrent;  mais 
cet  Art  étoit  pour  eux  un  Art  étranger  ;  les  fondions 
Chirurgiques  dont  ils  étoient  chargés  quelquefois,,  je 
veus  dire  les  faignées  ôc  quelques  panfemens  grofliers>  ; 
n’étoient  que  des  opérations  empruntées-  entre  leurs 
mains  ;  les  Barbiera  ne  les  dévoient  même  ,  comme 
nous  l’avons  dit,  qu’àun  ufage  réglé  par  le  Collège  de 
S.  Corne  ;  il  sagiffoit  donc  de  s’approprier  ces  opéra¬ 
tions,  de  changer  une  fubordination  néceffaire,.  en  oeu 
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droit  qui  leur  donnât  l’indépendance.  Pour  acquérir 
ce  droit  qui  ne  pouvoit  jamais  être  qu’un  droit  abu- 
fif,  ils  eurent  recours  â  l’autorité  (a).  Charles  V. 
leur  confia  quelques  opérations,  mais  ce  n’étoient  que 
des  opérations  peu  difficiles,  la  vie  des  hommes  n’y 
droit  pas  intérefîee  ;  on  ne  permit  aux  Barbiers  que  les 
daignées,  les  panfemens  des  doux  &:  des  play  es  légè¬ 
res  ;  tout  ce  qui  entraîne  quelque  danger  leur  étoit 
très -  expreflement  défendu.  Une  telle  innovation  eft 
.appuyée  de  raifons  fpécieufes  dans  l’Arrêt  dont  nous 

Ça)  Voici  comment  les  Juges  se-  permis  auxdits  Barbiers,  eux 
noncent  dans  une  Sentence  oul’on  entremettre  plus  avant  en 
rappelle  ce  fait:  L’an  mil  trois  cent  laditte  Chirurgie,  &deffen(es 
f°ixapjL&:  doutée  les  Bar  Fier  slte'cêÏÏe  faites  auxdits  Barbiers  de  contrevenir 
Pille  non  contens  DE  ce  que  aux  Ordonnances  &  privilèges  oürojés 
les  M  A i s t r e s  Chirurgiens  auxdits  Maîtres  Myres  &  Cbirur « 
3LEUR  auroient  TOLERE*,  et  AC-  giens  par  V  An  eft  dudit  Seigneur  Roj 
corde’  de  curer  quelques  Ch arljs-le-Quint i 3 64, VoÎ£. 
pi  ayes  ,  CLOUD5,  et  bqsses,  se  p.  5  99.  Ces  Lettres  duRoy Char* 
æeroient  eeeorce’s  ,  &  dé  fait  les  V.  du  3  Oftobrei  372.  font  au 
auraient  prë fente  leur  Requefle  au  Roy  cinquième  Tome  des  Ordonnances 
Charles- le-Quint,  afin  d’avoir  des  Rois  de  la  troifième  Race,  pag, 
permijfton  d’ exercer  par  eux  le  fait  de  530.  Par  ces  Lettres  il  eft  permis 
la  Chirurgie ,  duquel  ils  étoient  incapa-  aux  Barbiers  de  bailler  &  adminiflrér 
blés  i  fur  laquelle  Requejle ,  par  l’avis  a  tous  nos  fujets,  emplâtres,  oignemens 
de  fonÇonfeil  privé,  jour  de  Parlement,  &  autres  médecines  convenables  & 
les  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins  nécejfaires  pour  guérir  (y  curer  toutes 
de  cette  Pille  de  Paris,  &  plufteurs  maniérés  de  doûx^bojfes,  apoflumes  ér 
mtables  Marchands  &  Echevins  pour  toutes  play  es  ouvertes. . . .  attendu  que 
ce  ajfemble-L.  ;  Ledit  Seigneur  Roy  plujteurs  pauvres  gens  qui  a  la  fois  ont 
Charles  aurait  par  fon  Edit,  ottroyé,  plujteurs  &  diverfe s  maladies  acci~ 
^rconcedé auxdits  Barbiers  qu’ils  pour-  dentelles  defquelles  l’on  a  par  uf  âge 
r  oient  dorefnavant  bailler  &  admi-  &  longue  expérience,  notoireconnoif- 
nîfrer  k  tous  les  fujets  du  Roy  emplâ-  fance  de  la  cure  d'icelles  par  herbe  ou 
4t  es ,  oignements  ■>  &  autres  médecines  autrement ,  ne  pourraient  en  tel  cas, 
mécejfaires ,  &  convenables  pour  curer  ainjî  comme  ils  font  des  Barbiers,  re - 
&  guérir  toutes  maniérés  de  doux ,  couvrer  des  dits  Myres  (Chirurgiens) 
Acjfes,  apoftumes  &  toutes  playes  ou-  'furet,  qui  sont  gens  de  grand 
■vertes,  comme  ils  en  ont  ufet .  &  accou-  e’t  at  &  de  grand  falaire ,  &  ne  les 
mmz,  faire  auparavant i  et  n’est]  avaient  de  qmy  fatisjaire,  &c. 


de  1a  Chirurgie*  >5 

venons  de  parler,  mais  elle  partage  en  quelque  choie 
l’exercice  de  la  Chirurgie 3  &:  ce  partage  ne  peut  être 
jufbfié  que  par  l’autorité ;  car  les  Barbiers  n’étoient , 
pour  ainfi  dire>  que  les  domeftiques  des  Chirurgiens, 
puifqueles  faignées  feules  qu’exigent  les  cas  preflans 
leur  étoient  permifes  avec  celles  que  prefcrivoient 
les  Phyficiens.  Or ,  à  ces  mêmes  ouvriers ,  on  livre 
par  un  Arrêt  une  petite  partie  de  la  Chirurgie  :  ce  qui 
n’étoit  d’abord  qu’une  licence  pernicieufe  devint  un 
droit.  Il  e£t  vrai  que  les  examens  furent  toujours  ré- 
fervés  aux  Chirurgiens,  de  non  à  d’autres ;  la  fburce 
de  la  Chirurgie  fut  confervée  dans  le  College  de 
S.  Louis  j  mais  on  fit  une  brèche  aux  droits  de  ce 
Collège  j  on  permit  à  des  gens  qui  de  voient  feulement 
obéir,  d’agir  d’eux-mêmes* de  fans  les  guides  qui  pou- 
voient  feuls  les  conduire  :  cette  innovation  fut  donc 
un  renverfement  de  l’ordre  établi,  auffi  fut-elle  défa- 
prouvée  des  plus  grand  s  Magifirats  >  ils  voyoient  queles 
fuites  n’èn  pouvaient  être  que  fâcheufes,  que  plufieurs 
malades  feroient  livrés  à  l’ignorance,  de  i  la  téméri¬ 
té.  Pour  prévenir  ce  défordre  3  le  Prévôt  de  Paris  Ça) 
voulut  faire  rentrer  les  Barbiers  dans  leurs  fonctions 
pour  les  y  fixer  il  fit  une  Ordonnance ,  qui  malheu- 
reufement  devint  bien-tôt  inutile;  il  leur  défendit  tout 
exercice  de  la  Chirurgie  3  de  la  défenfe  fut  publiée  dans 

00  Comme  le  quatrième  jour  de  mettre  au  fait  de  Chirurgie  »  &  que 
May  142J.  les  Chirurgiens  euflent  cela  eut  été  proclamé  à  fon  detrom  • 
obtenuCbmmiflion  portant  défen-  pe  &  cri  public  ;  les  Barbiers  s’y 
fes  généralement  à  toutes  perfonnes  étant  oppofés ,  l’inftance  prit  trait 
de  quelques  conditions  qu’ils  fui-  pardevant  le  Prévôt  de  Paris ...» 
fent ,  non  Chirurgiens ,  même  aux  Pasquier  p.68  5 .  édition  de  1 6$  3*. 
Barbiers  d’exercer  ou  eux  entre-  Liv.  y.  chap.  3  2. 
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•toutes  les. rues.  Cette  loi,  qui  étoit  fi  jufte,  parut  trop 
dure  aux  Barbiers,  ils  renouvellerait  leurs  intrigues 
pour  leluder  ou  pour  l’annullen  leurs  plaintes  ou  leurs 
difctiffions  furent  portées  devant  plusieurs  Tribunaux, 
mais  enfin  les  Lettres  Patentes  de  Charles  V.  furent 
confirmées.,  on  conferva  aux  Barbiers  tous  les  droits 
•qu’elles  leur  accordoient  (  a)  \  cependant  ils  furent 
toujours  fournis  aux  examens  des  Chirurgiens.  Les 
chefs  du  Collège  de  S.  Louis  étoient  les  feuls  maîtres 
drfiributeurs  des  privilèges  des  Barbiers,  ils  choifit 
forent  les  Afpirans  qui  mérkoient  d’en  jouir» 

,  Ce  fut  dans  ce  Corps  que  les  Médecins  cherchè¬ 
rent  {b)_ des  Àdverfaires  aux  Chirurgiens,*  ils  animè¬ 
rent  fécretement  les  Barbiers  ,  ils  les  attirèrent  par  des 
efpérances  &  par  leur  protection,*  ils  leur  firent  d’a¬ 
bord  quelques  leçons  (c)  dictées  par  l’anirnofitç  6e 
parla  jalouïïeTPar  çes  inftructions,  iis  préparaient  à  la 
Chirurgie  des  ennemis  plus  redoutables  :  il  elt  vrai 
qu’elles  n’avoient  d’autre  objet  que  les  exercices  mé- 

•  (<*•)  Par  Sentence  du  quatrième 
jour  de  Novembre ,  fut  permis  aux 
Barbiers  de  jouir  des  privilèges  à 
eux  oètroyes  par  les  Lettres  du  Roy- 
Charles-  V»  de  laquelle  Sentence 
les  Chirurgiens  appelèrent  &  rele¬ 
vèrent  leur  appel  en  la  Cour  de 
Parlement,  qui  lors  féoit  fous  l’au¬ 
torité  du  jeune  Henry,  foi  dilànt 
Roy  de  France  &  d’Angleterre;  & 
par  Arrêt  du  7  Septembre  1425.il 
lut  dit  qu’il  avoit  été  bien  jugé, 
mal  &  fans  grief  appellé  ;  l’Arrêt  fut 
prononcé  en  Latin,  ainfî  que  por- 
toit  la  commune  ufance.  Pas  q.uier 
16.  idem 

(b)  Nous  trouvons  que  dans  tou- 

chaniqu  e 


tes  les  querelles  des  Barbiers  avec, 
les  Chirurgiens,  les  Barbiers  font 
loutenus  par  les  Médecins. . . .  De¬ 
puis  ce  tems-là ,  dit  P asq.üjer,  les 
Barbiers  affiliés  de  l’autorité  des 
Médecins  provignerent  grandement 
au  préjudice  des  Chirurgiens....  é* 
parce  que  nos  Ancêtres  fe  faifoient  or¬ 
dinairement  non  tondre ,  ains  ratre  leur 
barbes  en  quoy  le  rafoir  étoit  nécejfàire  f 
aux  Barbiers ,  aujfi  commencer erit-ils 
de  s'apprivoiser  du  Médecin .  Pas- 
quier  pag.  858.  Liv.  9.  ch.  3  1. 

(c  )  Cela  eft  prouvé  par  les  Re- 
giftres  des  Médecins,  qui  furent 
communiqués  à  Pasquier  parle 
Doyen  de  la  Faculté. 
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chaniques  des  Barbiers,  mais  elles  pouvoient  féduire 
le  Public  ,  afFoiblir  la  confiance  due  aux  Chirurgiens, 
donner  quelque  luft're  à  un  Corps  toujours  prêt  à  dé¬ 
pouiller  la  Chirurgie. 

Les  Chirurgiens  entrevirent  dans  tous  ces  détours 
les  fuites  qui  les  menàçpienc ;  pour  ménager  la  paix, 
ils  ne  voulurent  pas  s’engager  dans  des  procédures  lon¬ 
gues  &  embaraflantes  qui  aigriffent  toujours  les  efprics. 
Les  représentations  leur  parurent  donc  préférables  >. 
ils  s’affemblerent ,  ils  portèrent  leurs  plaintes  a*  la 
Faculté  :  les  Médecins  ont  confervé  ces  plaintes  dans 
leurs  Mémoires.  Sous  le  Décanat  de  Maître  Michel 
de  Colonia  la  Faculté  fut  convoquée  a  S.  Yves  (4), 
pour  entendre  les  plaintes  des  Chirurgiens. .  Dans  Je 
billet  de  convocation  on  leur  donne  un  titre  honora¬ 
ble;  les  difputes  .&  l’aigreur  le  firent  difparoître  dans 
les  fuites,  ou  lui  fubflituerent  des  injures;  ce  titre  étoit 
celui  de  Domini,  que  la  politeffe  pédantefque  de  ces 
tems-la  ne  prodiguoit  pas..  \ 

Les  Députés  de  la  Chirurgie  furent  introduits  dans 
l’Affemblée  ;  pour  adoucir  les  reproches  qu’ils  dévoient 
faire,  ils  débutèrent  par  quelques  complimens ,  ils  de¬ 
mandèrent  aux  Doreurs  leur  amitié,  ôe  même  leur 


00  Le*  17  Novembre  1491.  la 
Faculté  de  Médecine  fût  affemblée 
en  l’Egüfe  de  S.  Yves ,  qui  étoit  fon 
rendez-vous  ordinaire  en  telles 
affaires ,  pour  ouir  la  plainte  de 
Meilleurs  les  Chirurgiens'.  Voici  les 
termes  du  Regiftre  des  Médecins  : 
4-à  audiendam  quarimontam  Domi- 
norum  Cbïrurgicormn ,  ut  ipfa  digna- 
wur  eh  puf  are favorem  in  fuis  pri¬ 


vilégié  &  fignmter  contra  Barbiton - 
fores,  ficut  promiferdt  eis,  &  quôdgra - 
\  viter  ferebant  quoi  aliqui  'Magifln 
ejufdem  Facultatis  expofuerant  & 
declar avérant  diftis  Barbitonforibus 
Anatomiam  quandam  ;  legebant  etiam 
dicti  Magijiri  Barbmnjoribus  lin- 
GU  A  VERNACULA.  PASQUIER  pa£« 

8 £8,  Liv.  9.  çhap.  51. 

'  -  H 
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fecours;  ils  leur  recommandèrent  nos  privilèges,  ils 
les  prièrent  d] 'être  les  défenfeurs  des  Chirurgiens  corn 
tre  les  Barbiers,  ils  rappellerent  l’ancienne  union  des 
deux  Corps ,  les  promefles  &:  les  engagemens  même 
de  la  Faculté.  Après  ce  difcours  flatteur,  que  l’intérêt 
&  les  eirconftances  diCtoient,  vinrent  les  reproches  & 
les  plaintes  :  »ce  qui  nous  touche  le  plus  vivement, 
»  dirent  les  Chirurgiens  ,  c’eft:  la  protection  que  vous 
>5  accordés  aux  Barbiers  ;  vos  DoCteurs  deviennent  leur 
»  pédagogues  fécrets ,  ils  leur  font  des  leçons,  ils  leur 
»  enfeignent  quelque  partie  de  l’Anatomie,  ikjtviliJ. 
»  fent  la  Médecine,  en  donnant  en  langage  vulgaire 
»  des  préceptes  qui  n’avoient  été  expliqués  qu’en 
»  Latin.  «  A  des  reproches  fi  jultes,  les  Chirurgiens 
pouvoient  ajouter  qu’il  étoit  honteux  pour  les  Méde¬ 
cins  de  ehoifir  des  éléves  fi  indignes  d’eux  *,  ces  éléves 
ne  pouvoient  porter  les  mains  que'  fiar  les  furoncles; 
on  ne  leur  permettoit  que  l’application  de  quelques 
emplâtres ,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ;  ce 
n’étoit  donc  que  fur  ces  furoncles ,  &  fur  ces  applica¬ 
tions  empyriques  des  emplâtres,  que  les  Médecins 
pouvoient  inflruire  les  Barbiers. 

Des  leçons  fur  d’autres  fujets  auroient  été  inutiles, 
elles  auroient  même  mérité  une  punition  févére  ;  car 
n’auroient-eîles  pas  perfuadé  aux  Barbiers  qu’ils  pou¬ 
voient  les  fuivse  }  Par  conféquent  n’auroient-eUes  pas 
été  des  confeils,  des  follicitations  &:  des  moyens  pour 
violer  les  Ioix  ;  les  Médecins  qui  s’érigeoient  en  Pro¬ 
ie  fleurs  des  Barbiers,  ne  pouvoient  donc  leur  enfei- 
gner  qu’â  panier  des  clous ,  qu’a  appliquer  proprement 
des  emplâtres  fur  quelques  playes  qui  ne  méritoient 
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pas  l'attention  des  Chirurgiens  ;  s’ils  tentoient  même 
<ie  donner  de  telles  leçons ,  &  quelque  détail  anato¬ 
mique  qui  ne  pouvoit  pas  être  entendu  par  des  éco¬ 
liers  fi  méprifables,  ils  défobéifToient  encore  aux  loix, 
ils  renverfoient  les  uiàges  ôc  les  droits  de  la  Chi¬ 
rurgie  ;  car  l’Anatomie  eft  un  Art  qui  n’appartient 
qu’aux  Chirurgiens*,  il  eft  étranger  &:  emprunté  dans 
d’autres  mains,  puifqu’ils  en  font  les  Propriétaires  {a), 
comme  Mure  Riolan  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris. 

Si  les  Chirurgiens  n’ont  pas  oppofé  toutes  ces  rai- 
fons  a  la  Faculté  de  Médecine  ,  ils  ne  les  ont  pas  ou¬ 
bliées  dans  leurs  Regiftres  *,  leurs  remontrances  prou¬ 
vèrent  au  moins  au  Public  la  juftice  de  leurs  préten¬ 
tions,  elles  couvrirent  les  Médecins  de  confia  (ion  ;  ils 
défavouérent  hautement  (b)  ceux  qui  s’étoient  érigés 


(a)  Pmterea  rertrn  Anatomie  arum 
exercitium  tanquam  alienum  &  in¬ 
dignant  ,  noftris  Chirurgis  ejl  deman- 
éatum  vel  potïus  dereïtihtm,  magno  ar- 
tis  noftudetrimento  noflrique  nominïs 
infamia  quia  nojiris  fpoliis  nunc  onufli 
&  honorati ,  palmam  &  gloriamfacien- 
d&  Médecins.  nobis  audent  pr&ripere-, 
Vofque  doctrine  anatomies,  prorfus  ex¬ 
pertes  proclamant  ;  iieoque  nofirs  gla¬ 
tis.  jaàura  non  aliunde  quant  ex  ana- 
tomis  contemptu  repetenda  eft.  Vidi- 
mits  noftrosÇkirurgospriufquam  anato - 
men  ufurpaffent Jibique  fropriam  fe- 
(ijfentjn  arte fua  rudes  &  ignarosfuijfe, 
quam  auxilio  anatomes  tam  fsliciter 
txcoluemnt  é,illufirarunt,  ut  nunc  de 
fua  perfeiïione  cum  Cbirurgia  antiqua 
sert  are  poffît ,  quamvis  videamus  Chi- 
rurgps  anatomiam  traitantes  eam  Jibi . , 
mommÀmmfeciJfe,KiQLAm&.  1  ] 


Ce  que  Riolan  dit  ici  a  été  vrai 
dans  tous  les  tems  de  la  Faculté, 
mais  cela  étoit  bien  plus  fondé  en¬ 
core  dans  les  commencemens  de 
cette  Société ,  &  dans  les  tems  dont 
nous  venons  de  faire  l’hiltoire,  puiC 

3u’il  n’y  avoit  encore  eu  aucun  Mé- 
ecin  qui  eut  travaillé  de  fes  mains 
à  la  dmeétion  ;  le  terme  de  dépouil¬ 
les,  dont  fe  fert  Riolan  ,  eft  donc 
impropre  dans  ce  fujet  ;  jamais  les 
Médecins  n’ont  été  dépouillés,  puis¬ 
qu’ils  n’ont  jamais  été  revêtus  des 
honneurs  qu’ils  voudroient  reven¬ 
diquer. 

(b)  Les  Médecins défavouerent 
leurs  Leçons ,  puifque  dans  leurs 
Regiftres  ils  difent,  que  ,  conclufunt 
extitit  quod  prafats  Anat omis  faits 
funt  PRÆTER  MENTEM  £T  ORD1- 
NATIOS.RM-  EJWSDRX  F A-CULTA- 

Nij 
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en  Maîtres  des  Barbiers  ;  ils  déclarèrent  que  les  dé- 
nionftrations  anatomiques  étoient  des  démonflrations 
furtives  ,  qu’elles  étoient  contraires  aux  loix  &  aux 
vues  de  la  Faculté  ;  ils  fufpendirent  ces  leçons  ,  ils  dé¬ 
fendirent  aux  Doéteurs  de  les  continuer,  ils  promirent 
de  nouveaux  réglemens  pour  prévenir  de  fenïblables 
entreprifes.  Voilà  donc  les  Médecins  accufés  &  con¬ 
damnés  par  eux-mêmes;  mais  ils  oublièrent  bien-tôe 
leurs  promeflès.  Deux  années  ,  aptes  cette  efpéce  de 
trêve,  ils  reçurent  ouvertement  les  Barbiers  parmi 
leurs  écoliers.  Dans  les  Mémoires  de  Maître  Jean 
Lucas  Doyen  de  la  Faculté-  (a),  il  eft  dit  que  la  Fa¬ 
culté  jugeoit  à  propos  de  donner  aux  Barbiers  un 
Doéteur  pour  leur  expliquer  Guy  de  Chauliac,  & 
d’autres  ouvrages  Chirurgiques  ;  ces  leçons  etoient 
déjà  défavouées  par  les  Médecins ,  elles  ne  pouvoient 
pas  embralfer  toute  la  Chirurgie  de  Guy  de  Chau- 
liàc,  elles  ne  dévoient  avoir  pour  objet  que  les  clous 
&  les  panfemens  grofïiers ,  comme  nous  l’avons  prou¬ 
vé  {b)  j  étant  mêrpè  bornées  aux  exercices  permis  aux 

tis,  ver umt amen  credebant  quoi  di-  ffuivanr,  Plaçait  FacultatiquoâBAP  \ 
cli  Magijlri  Jïe  fecijfentr  ad  evitan-  bitonfores  haberent  unum  de  Magifins  \ 
dummajus  mahm-ifcilicetnequisEx-  Facultatis  qui  leget iis  Gui  do-  1 
traneus  fecijfet  ;  &  a  cl  (liait  etiam  ipfa  nem  &  altos  A  uct  or  es  verdis  latinïst  \ 
Facilitas ,  &  pracepit  ne  fupradiâi  eis  exponendo  aliquando  verbis  fmi-  \ 
Aiagijlri  amplïks.  diciis  Barbitonfori-  liaribtis  &  gallkis  [ecundùm  fuamvo- 
hus  legerent  quoufque  alias  providtjfet ,  luntatem.  Liv.  qr.  Chap.  31. 
Pasquier,  page  8 69.  Livre  9.  (b)  C’eft  ce  quont  reconnu  les 

chap.  31.  Médecins  eux-mêmes  dans  leurs  Re- 

Ça)  Vous  voyez,  dit  Pasquier  ,  giftres,  car  ils  ont  dit  dans  le  plai- 
corame  pied  à  pied .  les  Médecins  doyer  que  Chenuot  prononça 
prenoient  fur  les  marches  de  là  Chi-  pour  eux ,  que  parmi  leurs  Décrets, 
rurgie.  L’onzième  Janvier  1 493 .  il  y  en  avoit  un  qui  portoir.  Permis 
fous  le  Doyené  de  Maîtrê'tÎEAN  aux  Doéteurs  de  faire  Anatomies 
Lucas,  la  Faculté  fit  le  Décret]  aux  Barbiers,  pratiquer  avec  eüXi 
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Barbiers,  elles  auroient  été  infrudueufes  j  car  ces  éco¬ 
liers  que  les  Médecins  ,  fans  doute  peu  occupés,  cher- 
choient  avec  tant  d’empreffement ,  n’étoient  que  de 
vils  Artifans  j  la  feule  langue  qu’ils  entendoient  étoit 
le  jargon  de  leurs  pays  ;  il  efl:  vrai  que  leurs  Profefleurs 
n’avoient  pas  abandonné  le  langage  de  l’Univerfité, 
la  Faculté  leur  avait  permis  feulement  un  mélange  de 
François  &  de  latin  i  mélange  inintelligible  aux  Barbiers 
{4) 3  £  que  les  Chirurgiens  regardoient  comme  une. 
dégradation-,  les  nouvelles  leçons  étoient  donc  inuti¬ 
les  aux  Barbiers indignes  de  la  Médecine,  défendues 
par  les  loix  de  l’Univerfité ,  dédaignées  par  les  Chirur¬ 
giens.,.  didées  par  l’efprit  de  fédudion,.  d’intérét  de  de 
jaloufie. 

Les  Chirurgiens  renouvelèrent  leurs  plaintes  ;  ils 
s’affemblerent  fous  le  Décanat  de  Maître  Thiery  le 
Girier  (b)  y.  ils  repréfenterent  encore  à  la  Faculté  que 
les  Dodeurs  s’écartoient  des  anciens  ufages  j  que  con¬ 
tre  les  loix  de  l’Uni  ver  h  té  ,.  ils  formoient  une  école 
Françoife  :  après  s’étre  élevés  hardiment  contre  les  le¬ 
çons  frauduleufes  des  Dodeurs ,  ils  demandèrent  que. 
les  préceptes  de  l’Art  ne  fulfent  plus  expofés  en  lan¬ 
gage  vulgaire.; 

pro  fmünculis ,  bofehits  &  dpofiemati-  fj  voient-ils  enfoigner  en  Latin  la  Chi- 
bas,  ut  Privilégia  mumjubem.  Livre  rurgie  aux  Barbiers  ? 
des  Statuts  de  la  Faculté,  page 47.  (b)  -Sous  le  Decanat  de  Maître 

(4)  Les  Médecins  ont  avoué  eux-  T hie k v le  Cirier ,  le  dix-huitiéme- 
mêmes  devant  les  Magiftrats.que  les  de  Novembre  1594.  fuppltcavit 
Barbiers  étoient  des  hommes  qui  Magifler  Philipfus  Boyer  Chi- 
n’avoient  point  été  inftruits  des  Let-  rurgie  us  ut  Magiflri  Facultatif  de  cx- 
tres  humaines  que  par  les  loix  lero  non  léger  eut  Barbitonforibus  ira 
ils  font  confondus  parmi  les  plus  Lingua  materna ,  cui  refpondit  Facul- 
viîs  ouvriers.  Statut  s,  pag.  59.  &  60.  tas ,  quod  placebat  Jibi  fufpendere  pro 
Comment  donc  les  Médecins* pou-  mtnc  illas Lectmes, P asovier,  ibidL 
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La  honte  ou  la  crainte  arrêtèrent  encore  les  projets 
des  Médecins  ;  leurs  prétentions,  fans  doute,  n’étoient 
pas  biens  établies  ;  depuis  plufieurs  années  ils  ne  ména- 
geoient  plus  la  Chirurgie  ,  ils  tâchoient  de  la  dépouiL 
1er  par  leurs  intrigues.  Si  leurs  prétentions  euffent  été 
juftes ,  ils  les  auroient  foutenues  avec  hardiefle  j  mais 
malgré  leur  haine  ôc  leur  ambition ,  ils  n’oferent  fe 
refufer  aux  juftes  demandes  des  Chirurgiens*,  les  re¬ 
montrances  dont  nous  venons  de  parler  furent  donc 
rin  frein  pour  eux ,  ita  déclarèrent  publiquement  qcils 
frifpendroient  leurs  leçons;  mais  au  fond  ils  ne  renon- 

"T  \  \  »  *1  i  r  •  • 

cerent  pas  a  leurs  projets,  au  contraire  ils  les  lui  virent 
avec  plus  d’ardeur.  Ces  projets  avoient  été  cachés  dans 
le  commencement  ;  l’intérêt  qui  animoit  la  Faculté 
n  était  connu  que  par  des  bruits  fourds  :  les  leçons  des 
Médecins  étoient,  félon  leur  aveu  même,  des  leçons 
furtives  ;  ils  les  juftifioient  d’abord  par  quelques  ex- 
cufes  frivoles ,  c’étoit  la  prudence  qui  les  avoit ,  di- 
ioient-ils,  inspirées;  on  ne  vouloit  que  prévenir  ou 
écarter  des  Maîtres  étrangers  >  il  auroit  été  fâcheux, 
ajoutoientdls  ,  que  d’autres  que  des  Médecins  de  Paris 
dé  fu  fient  chargés  de  ces  leçons.  Ces  excufes  étoient 
encore  colorées  d’un  zélé  prétendu;  on  trouvoit  dans 
l’ignorance  des  Barbiers  la  néceftité  de  les  inftruire; 
cette  ignorance  étoit  bien  réelle ,  mais  elle  n’étoit  qu’un 
prétexte  artificieux  ;  les  Médecins  vouloient  feulement 
éblouir  le  Public.  Dans  les  premiers  troubles  ils  n’a- 
voient  cherché  que  des  occafions  pour  en  exciter  de 
nouveaux  (a)  *,  ils  vouloient  s’ériger  en  Maîtres,  ôc  par 

(b)  On  voit  par  toutes  les  dé-  jl  lent  dominer,  qu’ils  veulent  décider 
muàws  des  Médecins ,  qu’ils  veu-  j J  de  tout  chez  les  Malades ,  les  CW- 
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un  ufage  qu’ils  établiifoient  infenfiblement ,  ils  efpé- 
roienc  dans  la  confufion  de  transformer  eet  ufage  en 
un  droit  réel,  en  aflujettifTant  les  Barbiers,  ils  croyoient 
s’emparer  d’une  partie  de  la  Chirurgie  r  dans  une  partie 
de  cet  Art  ils  efpéroient  de  trouver  une  entrée  dans 
l’autre  pour  y  introduire  leurs  nouveaux  éléves  y  c’é- 
toient-là  les  deffeins  qu’on  entrevit  fe  former,  St  qui  ré- 
gloient  toutes  les  démarches  des  Médecins.  Mais  leurs 
vues  fécretes  avoient  encore  un  autre  objet  (a)',  l’ad- 
miniftration  des  remèdes  netoit  permife  qua  eux, 
félon  leurs  prétentions  y  cependant  les  Chirurgiens  les 
prefcrivoient  à  leurs  malades  ;  toutes  les  reffources  de 
la  Médecine  étoient  entre  leurs  mains  y  ils  conduifoient 
non-feulement  les  maladies  qui  font  l’objet  de  la  Chi¬ 
rurgie,  tous  les  dérangemens  du  corps,  foit  intérieurs 
foit  extérieurs ,  étoient  de  leur  reffortj  l’Univerficé  ne 
pouvoir  pas  leur  enlever  de  tels  privilèges,  elle  ne 
pouvoir  pas  donner  aux  Médecins  un  droit  exclufif y 
les  Chirurgiens  n’étoient  pas  fournis  à  fes  Ioix  ,.  ils 
étoient  pour  elle  des  étrangers  qui  ne  reconnoiffoient 
que  les  loix  des  Magiftrats  y  car  la  Chirurgie  jouiffoit 
des  libertés  qu’avoit  la  Médecine  avant  fon  entrée  dans 
l’Univerfité.  Alors  fa  Médecine  étoit  indépendante  ,, 
la  Théologie  &  les  Arts  ne  pou  voient  pas  lui  prefcrire 
des  régies  y  fes  Médecins  que  ces  Facultés  s’affocierent,, 

rurgiens  étoient  un  obftacle  àléurs  dente  de  ee  qu’on  avance  ici.  Non 
deffeins.  Pour  ruiner  le  Collège  de  tamen  volebat  Facilitas  abfolutè  ac- 
S.  Louis ,  les  Médecins  s’attache-  quiefcere  petniom  illi ,  itifi  etiam  Do¬ 
rent  aux  Barbiers  ,  &  prétendirent  I  mini  Chirurgici  défi fieront  ab  ordttut- 
exercer  la  Chirurgie  avec  eux.  tionibus  receptatum ,  ad  Magiflrot  Fa~ 
( a)  Dans  les  Mémoires  de  M’.  cultatis,  &  non  ipfos  Chirurgitot  fpe - 
Thierri  le.  Cirier ,  Doyen  de  la  '  ttantibus.  Pâsquier*  ,  pag.  8  dp. 
Faculté ,  on  trouve  une  preuve  évi-  \  ,Liv.  Chap.  3 1. 
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n’acquirent  pas  de  droit  far  ceux  qui  cultivaient  la 
Chirurgie  ;  car  pourquoi  ces  Médecins  -  Chirurgiens 
iiauroient-ils  pas  confervé  leurs  privilèges  ?  Pourquoi 
les  Phyficiens  adoptés  par  des  Théologiens,  par  des 
Rhéteurs,  par  des  Grammairiens  auroient-ik  emporté 
avec  eux  les  droits  des  Médecins  féculiers  (  a  )  ?  Auffi. 
eft-il  certain  que  l’Univerfité  ne  changea  rien  dans 
l’exercice  de  la  Médecine  *  elle  ne  prétendit  pas  la 
relferrer  &  la  borner  dans  les  mains  de  nos  anciens 
Maîtres  :  or  ,  durant  près  de  deux  fiécles  les  loix  leur 
confièrent  toutes  les  maladies.  Ces  raifons  retinrent 
d’abord  les  Médecins  dans  les  bornes  de  la  niodéra- 

'  «tes»»» asSM*  ' 

tion,  mais  ils  déclarèrent  enfin  qu’ils  orétendbiént  en. 

*;  ;  -  ■  1  i 

fortir,  que  les  ordonnances  des  remèdes  pour  les  ma¬ 
ladies  internes  leur  appartenoient,  que  les  Chirurgiens 
n’avoient  pas  le  dicit  dj  prCbv-e  ccs  mccicamens;  que 
s’ils  s’obftinoient  à  conduire  les  maladies  internes,  leurs 
demandes  feroient  inutiles,,  c’eft-a-dire  que  la  Faculté 
-donneroit  des  Maîtres  aux  Barbiers.  z-t 

Ces  conteftations  échauFerent  toujours  les  efprits  ;  > 
les  Médecins  abuferent  encore  plus  hardiment  des 
droits  de  l’Univerfité.  Sous  le  Décanat  de  Maître  Jean 
de  la  Vaugiere  ,  ils  voulurent  étendre  encore  leurs 
prétentions  a  les  Barbiers  les  animoient  toujours,  ils 
Üattoient  la  vanité  des  Doéteurs  par  la  foumiffipn  ;  eux 

O)  Il  y  eut  .comme  nous  Lavons'  doute,  une  telle  prétention  ne  peut  • 
démontré,  deux  fortes  de-  Méde-  fe  prouver  ni  par  le  droit  ni  par  le 
cms ,  les  uns  étoient  mariés,  les  fait,  l’un  &  l’autre  dépofent  pour 
autres  Eccléfiaftiques  s  les  Ecclé-  les  Médecins  Laïques  ;  c’eft-à-dire, 
liaftiques  entrèrent  dans  l’Univer-  pour  les  Médecins  -  Chirurgiens,  ; 
Eté.  Or  cette  entrée  dans  une  So-  tels  qü’étoient  Lanfranc  ,  Geit- 
ciétéfçavante  efiaçoit-elle  les  droits  laume  de  S  aljcêt  £$  .leurs  Sue-  ' 
des  Médecins  Laïques  ?  Non  fans  ceffejars. 
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qui  ne  connoiffoient  que  le  rafoir  ôc  quelques  emplâ¬ 
tres,  ils  voulurent  connoître  la  drudure  du  corps  hu¬ 
main.  Mais  les  levons  anatomiques  étoient  du  redore 
des  Chirurgiens  ;  toute  diffieCtion,  comme  nous  l’avons 
dit,  étoit  réfervée  à  leurs  mains.  Il  étoit  donc  diffi¬ 
cile  de  trouver  d’autres  Maîtres-,  les  Barbiers  crurent 
que  fous  les  aufpices  de  la  Faculté,  ils  pourroient  s’é¬ 
riger  en  Anatomides  *,  car  les  fe cours  ne  leur  étoient 
jamais  refufés  dans  ce  Corps  :  les  Médecins  à  leur 
tour  s’imaginèrent  qu’étant  foutenus  par  l’Univerfité, 
ils  pourroient  s’engager  avec  fuccès  dans  les  entrepri- 
fes  les  plus  injudes  contre  le  Collège  de  Chirurgie.  Les 
Barbigrss’adrefferent  donc  à  leurs  protecteurs  déclarés, 
ilsdemanderent  qu’un  Doéteur  leur  enfeignât  l’Ana- 
tomie  >  fous  un  tel  Maître  ils  efpéroient  de  travailler 
eux-mêmes  â  la  difledion,  au  lieu  qu’ils  en  étoient  feu¬ 
lement  fpeCtateurs  fous  les  Chirurgiens.  Surs  d’avance 
des  intentions  des  Médecins,  ils  cherchèrent  des  cada¬ 
vres;  le  Lieutenant  Criminel  leur  en  promit  un ,  il  ne 
put  lerefufer  à  des  follicitations  décrétés  ;  mais  les  Chi¬ 
rurgiens  rendirent  fa  promeffe  inutile  :  fondés  fur  des 
droits  incontedables ,  ils  s’oppoferent  à  cette  nouvelle 
entreprife  ;  les  Jpges  reconnurent  la  judice  de  cette 
oppofition,  cependant  ils  partagèrent,  pour  ainfi  dire, 
le  différend.  Ce  qui  ed  remarquable,  ils  ne  permirent 
pas  la  dideCHon  aux  Barbiers,  elle  fut  réfervée  aux  feuls 
Chirurgiens')  on  pgimit  en  même-tems  â  un  Médecin 
d’expliquer  la  drudure  des  parties,  &  cette  per  million 
ne  s’étendit  qu’aux  écoles  de  Médecine.  Les  leçons  ana¬ 
tomiques  furent  donc  partagées ,  c’ed  -  à  -  dire  que  les 
Médecins  furent  adociés  aux  Chirurgiens.  Une  telle 
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affociation  étoit  nouvelle,  on  pou  voit  la  regarder  com¬ 
me  une  grâce  qui  ne  fut  accordée  à  la  Faculté  que  par 
une  indulgence  qui  parut  convenable.  C  etoit  dans  les 
écoles  de  Médecine  qu’on  faifoit  la  diffeétion',  elle  étoit 
deftinée  a  l’inftruétion  des  Médecins  &  de  leurs  éléves; 
il  eût  été  fâcheux  pour  des  Doéteurs  de  netre  que  des 
Auditeurs  muets ,  il  devoit  leur  être  permis  de  fe  char¬ 
ger  au  moins  du  miniftere  de  la  parole  conjointement 
avec  les  Chirurgiens  ;  mais  de  cette  permifiîon  il  s’enfuit 
que  la  diffe&ion  étoit  un  travail  inconnu  aux  Médecins, 
que  l’expofition  de  la  ftrudure  des  parties  ne  leur  étoit 
pas  moins  étrangère  (a).  Les  Barbiers  ne  firent  donc 
que  de  vains  efforts  pour  fe  traveftir  en  Anatomiftes; 
ce  fut  inutilement  qu’ils  voulurent  appeller  dans  leur 
maifon  les  Médecins  pour  les  y  ériger  en  Profeffeuisi 
une  telle  école  étoit  inutile,  les  Barbiers  ne  pou  voient 
entreprendre  aucune  opération,  ils  n’a  voient  pas  be- 
foin  pour  fe  conduire  des  lumières  de  l’Anatomie  >  de 
telles  connoiffances  auroient  donc  été  prodiguées  à 
l’ignorance  fans  aucun  fruit,  elles  n’auroient  été  que 
des  prétextes  pour  exciter  de  nouveaux  troubles,  elles 


(a)  En  ij. 9  8.  fous  le  Doyenné 
de  Maître  ÇernaRd  de  la  Vau- 
giere,  les  Compagnons  Barbiers 
préfenterent  leur  Recuite  a  ce  qu’il 
plût  à  la  Faculté  commettre  quelque 
Dodeur  pour  leur  enfeignexLAr?a- 
tômTe  d’un  corps  qui  leur  avoit  été 
promis  par  le  Lieutenant  Criminel  ; 
à  quoi  s’oppofèrent  les  Chirurgiens, 
fbutenans  que  cela  étoit  de  leur 
gibier,  &  étoient  prêts  d’y  vacquer. 
Sur  cette  oppolmon ,  fut  ordonné 
h  treiziéme  Décembre,  que  l'Ana¬ 


tomie-  fèroit  faite  par  un  Dodeur 
Médecin ,  qu’il  l’expliqueroiTtant 
en  Latin  que  François-,  qui  étoit 
|  toujours  autant  efbrecher  l’autorité 
des  Chirurgiens,  Pàsqüier  pag. 
869.  Liv .  9.  Cbap .  31.  Nous  trou¬ 
vons  dans  nos  Régiflres  que  là  Fa¬ 
culté  de  Médecine  déclara  quelle 
feroit  un  Dodeur  quiferoit  l’expli¬ 
cation  ,  délirant  ladite  Facuifemet- 
tre  paix  entre  elle ,  Ies.Chirurgiéns, 
&  les  Barbiers.  Regiflre  C.  pagt  40* 
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n’auroient  infpiré  aux  Barbiers  que  plus  de  hardielïe 
&  de  témérité.  Non  -  feulement  ces  connoifTances 
n’auroient été  pour  eux  qu’un  ornement  déplacé, elles 
eulfent  été  encore  détournées  de  leur  fource  ;  car 
puifque  le  Collège  des  Chirurgiens  en  étoit  dépofi- 
taire,  tout  partage  auroit  bielle  fes  droits,  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué.  Il  eft  donc  évident  que 
les  exercices  anatomiques  tranfportés  chez  les  Barbiers 
n’auroient  été  utiles  qu’aux  Médecins  (a) ,  par  de  telles 
leçons  ils auraient  oppofé  école  â  école,  &c  ils  auroient 
préparé  des  fècours  fpécieux  pour  ruiner  les  Chirur¬ 
giens»  ils  fentoient  bien  qu’en  livrant  l'anatomie  aux 
Barbiers ,  ils  leur  livroient.  les  fonde men s  de  la  Chi¬ 
rurgie,  &  la  Chirurgie  même  :  ce  fut  donc  avec  juftice 
que  les  Magiftrats  ne  permirent  aux  Médecins  de  faire 
de  leçons  que  dans  leurs  écoles. 

Mais  les  reflburces  de  la  Faculté  ne  furent  pas  épui- 
fées.  Pour  confoler  les  Barbiers ,  les  Médecins  leur 
ouvrirent  les  portes  de  leur  Amphiteâtre  ;  ils  permi¬ 
rent  encore  à  un  Doéteur  de  leur  expliquer  quelques 
Livres  de  Chirurgie ,  ils  ordonnèrent  feulement  que 
ces  explications  fe  fiflènt  en  latin  (b)y  c’eft-à-dire  en 

O)  Il  y  a  encore  aujourd’hui  id fieret fermone  latino ,  &  non  alias, 
trois  cens  Barbiers  en  Boutique  ou  cum  Magijlri  non  foleant  aliter  Libros 
en  Chambre ,  qui  égratignent  nô-  fuos  legere ,  Pasquier  ,  pag.  8  6$. 
tre  Chirurgie  ;  il  y  a  des  Médecins  Ibidem. 

de  la  Faculté  qui  eflayent  à  tort  &  Qu’on  compare  cette  démarche 
à  travers  d’y  gagner  leur  vie ,  Re-  avec  celle  que  firent  dabord  les  Mé- 
giflre  M.  pag.  41.  decins ,  lorfqu’ils  permirent  à  quel- 

( b )  Le  dix-huitiéme  Odobre  ques  Dodeurs  de  faire  aux  Bar- 
2499.  fur  autre  Requête  préfen-  biers  des  Leçons  en  François;  cette 
teepar  les  Barbiers ,  il  eft  permis  permiffion  eft  condamnée  par  le 
par  la  Faculté  de  leur  lire  tous  les  Decret  que  nous  rapportons  ici , 
Livres  de  la  Chirurgie  :  Dummodo  puifque  c’eft  en  Latin  feulement 

Q.j 
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langage  inconnu  aux  Barbiers •>  ils  n’oferent  pluspei- 
mettre  des  leçons  en  langage  vulgaire ,  ils  s’étoient  ex. 
pôles  a  Ta  rifée  des  Chirurgiens  par  une  telle  permit 
îion  i  ils  craignoient  de  plus  la  cenfure  de  l’Univerfité;. 
les  Facultés  ne  voyoient  que  de  là  honte,  à  adopter  des 
difciples  tels  que  les  Barbiers. 

On  chercha  cependant  un  dédommagement  plus 
réel  pour  de  tels  éléves.  L’anatomie  leur  étoit  interdite 
cnez  eux  *,  o n  ota  encore  entreprendre  de  la  leur  con¬ 
fier  dans  les  écoles  de-  la  Faculté  ;  un  tel  lieu  étoitSe 
vorable  a  leur  ambition  >  ils  devenoient  en  y  entrant 
les  Anatomiftes  d’un  Corps  célébré  j  les  difledions,  pu¬ 
bliques  les  expofoient  aux  yeux  des  Sçavans ,  elles 
pouvoient  éblouir  les  efprits  crédules  ôe  furprendre 
la  confiance  des  plus  éclairés  >  mais  les  Chirurgiens 
formoient  toujours  de  nouveaux  obftacles,  &  de  la 
il  s’enfuit  qu^on  les  regardoit  comme  les  Maîtres  de 
l’Anatomie  x  non- feulement  dans  leur  ecole  mais 

encore  dans  les  écoles  même  de  la  Faculté.  On  ne 

'  '  '  •:••••-'  •"  '  ’  --  ' 

pouvoir  pas,  facilement  abolir  un  ufage  qui  etoix  h 
ancien. 

L’incertitude  du  fuccès  arrêta  encore  les  projets  des 
Médecins ,  mais  ils  tiroient  toujours  quelques  avanta¬ 
ges  de  leurs  tentatives.  Pour  intimider  les  Chirurgiens, 
ils  répandirent  des  bruits  Lourds  ,  ilspréfentoient  par¬ 
tout  les  Barbiers  comme  leurs  éléves;  ils  les,  avoient 
adoptés,  difoient-ils .  pour  leurs  An ato milles  j  tes  Chh 
rurgiens  v  ajoutoient-ils,  s’etoient  rendus.indignes  du 

qu’il  permet  aux  :  Médecins  d’en-  J  [Leçons  ridicules,  font-elles  faites! 
fèigner  la  Chirurgie.  Mais  à  qui  I A  des  Barbiers  qui  ne  les  entendent 
ces  Leçons,  latines  c’ejft-à-dire  ces 
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choix  de  la  Faculté ,  ils  ne  pouvoient  entrer  dans  les 
écoles  de  Médecine  que  par  la  foumijfîon.  Or ,  ce  qui 
eft  fingulier,  c’eft  que  cette  foumiffion  confiftoit  à  par¬ 
tager  les dépenfes qu’exigeoient  les  différions  (a).  Ce 
fut  donc  une  telle  foumijjion  qu’on  proprofa  aux  Chi¬ 
rurgiens,  comme  une  condition  qui  pouvoit  leur  ou¬ 
vrir  encore  les  portes  de  la  Faculté.  Cette  demande 
étoit  odieufe ,, félon  Pasquier  {,b)3. elle  n’avoit  d’autre 
principe  que  l’avarice.  Mais,  des  motifs  plus  nobles 
animoient  les  Chirurgiens  ;  leurs  éléves  pleins  de  zélé 
les  fuivoient  dans  les  écoles  de  la  Faculté  v  les  retarde- 
mens  de  ces  différions  auroient  pu  dérober  quelque 
inftruCfcion  à  ces  éléves  avides  de  connoiffances.  Pour 


terminer  d’abord  les  conteûations ,  les  Chirurgiens 
accordèrent  quarante  fols  à  la  Faculté,  ou,  pour  parler 
plus  exactement*  ils  permirent  qu’on  lui  accordât  ce 
miférable  dédommagement  -,  car ,  comme  ils  l’onr 
marqué  dans  leurs  Regiftres ils.  n’ont-  jamais  été  tri¬ 
butaires.  de  la  Faculté.  Les,  Ecoliers  qui,  en  perdant 
quelques  démonftrations  anatomiques  ,  perdoient 
une  inffruCtion  qu’ils  étoient  bien  aifes  d’ajouter  à 
celles  qu’ils  trouvoient  dans  le  Collège  de  S.  Louis, 
ïe  chargèrent  de  la  troifiéme.  partie  des  dépenfes  qui 


(a)  Les  termes  du  Décret  ligni¬ 
fient,^  les  Chirurgiens  veulent  fe  fou * 
mettre  à  payer ,  si  vellent  gbe- 
dire  solvendô. 

(b)  Une  chofe  fans  plus- me  dé¬ 
plaît,  dit  Pasq.uieR"  pag.  869.  que 
l’avarice  fe  vint  loger  au  milieu  de 
ces  contraflres  &  altercations ,  parce 
que  fous  le  premier  Doyenné  de 
Maître  Richard  Gassian  en 
15 02. fut  arrefté,  quod  Domini  Chi- 
turgicrfacçrm.  anatonnas ,  fi  vellent 


obedire  Facultati  folvendo  tetûm  p>\r. 

&  ut  prdferrentur  tonforibus , 
aliàsFacultasprivateos.  De  ce  Décret 
on  collige,  difent  nos  Regiftres, 
que  lés  Médecins  ne  combattoient 
que  pour  de  l'argent,  &  que  dès  lors 
ils  avoient  envie  d’exdure  les  Chi¬ 
rurgiens,  &•  de  mettre  à  leur  place 
des  Barbiers  ignorans,  afin  qu’eux 
Médecins  ne  fuflent  point  controli 
lés  par  des  Experts  &  habiles  Chi¬ 
rurgiens,  Jiegijlre  C.  p.  40;  au  revers 3 
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paroiffoient  fi  onéreufes  aux  Médecins  (a),  quoi¬ 
qu’elles  fuffent  fi  légères.  Quelques-uns  ont  cru  que 
dans  cette  libéralité  les  Chirurgiens  avoient  encore 
d’autres  vues;  dans  tous  les  teins  ils  étoient  entrés  dans 
les  AfTemblées  publiques  des  Médecins,  ils  avoient  des 
places  marquées'  parmi  les  Doéleurs  (£)  &z  parmi  les 
perfonnes  lèT  plus  difiinguées  :  ils  voulurent ,  félon 
quelques-uns,  que  les  quarante  fols  ferviffent  auffi  à 
dédommager  la  Faculté  des  frais  que  coûtoit  l’entre¬ 
tien  de  l’amphithéâtre. 

Dans  toutes  ces  dilputes  on  voit  trois  Corps  divifés 
par  leurs  intérêts  ;  héritiers  des  querelles  de  leurs  pré- 
déceiTeurs ,  tantôt  ennemis  cachés ,  tantôt  déclarés; 
animés  de  la  haine  la  plus  vive ,  lors  même  qu’ils  pa- 
roifTent  réunis.  Dans  lequel  de  ces  partis  trouvera-t’on 
la  fource  de  ces  défor dres?  C’efi  ce  qu’il  n’eft  pas  diffi¬ 
cile  d’entrevoir  dans  le  cours  de  toutes  ces  querelles 
pernicieufes ,  ôc  dans  la  conduite  fi  oppofée  de  ceux 
qui  en  font  les  auteurs ,  ou  de  ceux  qui  en  font  l’objet 

tomie ,  &  non  de  la  bourfe  des  Chirur¬ 
giens,  lefquels  n'ont  jamais,  été  &  ne 
doivent  être  tributaires  de  la  Méde¬ 
cine.  Vol.  C.  pag.  43.  au  revers. 

fbj  Voici  ce  que  dit  fur  ces  places 
un  des  Ecrivains  de  nos  Mémoires: 
J’ay  oui  dire  a  Maître  H  ierosme 
V  A  R  A  d  e  t  Médecin  ordinaire ,  qu’il 
y  avait  un  banc  aux  écoles  de  Méde¬ 
cine  pour  les  Chirurgiens  Jurés  a  Pa¬ 
ris ;  &  non-feulement  ledit  Varadet 
l’a  dit  à  d'autres  que  moi ,  mais  tous  les 
autres  l'ont  dit  comme  Marescot  dit 
Robineau,  lequel  étoit  fils  d'un 
Barbier,  Variquet  &  Thouget* 
&c.  Vol.  C,  feuillet  zy  &  28. 


(a)  Nous  trouvons  en  plufieurs 
endroits  de  nos  Regiftres  que  ce 
furent  les  Écoliers  qui  voulurent 
fout,  mais 

àtjgfSCbm»  riens  ne  furent  jamais  I 

C  Archidiacre ,  lequel  étoit  Chirur¬ 
gien,  q  i  -  1  ’  foin  <  Lmaffer  les 
quarante  fols  que  les  Médecins  exi- 
géoient.  voici  les  termes  de  nos 
f  Regiftres  :  l'Archidiacre  qui  étoit  j 
|  Chirurgien ,  &  celui  qui  faifoit  la 
|  diffeâion  ■>  rembourfoit  le  Doyen  de  la 
f  iroïfîême  partie  des  frais  qu'il  faifoit 
peur  l'Anatomie,  &  de  l'argent  des  j 
geôliers  des  ajjiftans  à  ladite  an  a- 
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malheureux.  D’un  côté  l’on  voit  les  Barbiers  pouffés 
par  l’ambition,  révoltés  contre  leurs  Maîtres,  ufur- 
pateurs  des  droits  de  notre  Art,  ligués  avec  la  Faculté 
de  Médecine  pour  foutenir  leur  injuftice,  devenus 
l’inflrument  de  la  haine  de  tous  les  Médecins  contre 
la  Chirurgie  >  d’un  autre  côté  on  trouve  les  Chirur¬ 
giens  entièrement  livrés  à  leur  profeffion,  ennemis  du 
trouble ,  obligés  à  regret  de  re^oufler  l’injuftice  de  la 
jaloufie ,  difpofés  en  tous  tems  à  facrifier  a  l’amour  de 
la  paix  une  partie  de  leurs  intérêts.  Entre  ces  deux 
Corps  paroilfent  les  Médecins ,  défenfeurs  intérefles 
des  Barbiers ,  avides  de  la  fortune  des  Chirurgiens  , 
jaloux  de  leur  réputation ,  toujours  prêts,  pour  les  dé¬ 
pouiller,  à  s  engager  fourdement  de  fous  des  prétextes 
frivoles  en  des  entreprifes  injultes  ,  forcés  fouvent 
par  la  honte  à  défavouer  leurs  démarches ,  modérés 
en  apparence,  quand  leurs  premières  tentatives  font 
expofées  au  jour,  obftinés  enfuite  a  les  défendre  de  a 
les  multiplier  (a).  Ce  font  donc  les  Médecins  qui  font 


(a)  Pour  mieux  voir,  comme 
dans  un  Tableau  racourci ,  Tefprit 
qui  les  anime ,  on  n’a  qu’à  le  repré- 
fènter  l’injulHce  de  leurs  dernieres 
prétention^  :  ils  veulent  adopter  les 
Barbiers  à  des  conditions  dures,  ils 
prétendent  leur  ouvrir  des  écoles 
de  Médecine,  comme  à  des  manœu¬ 
vres  qui  travaillent  aux  difiedions 
fous  les  yeux  des  Dodeurs  ;  cette 
uforpation  anatomique  auroit  ren- 
verfé  l’ordre  établi ,  elle  étoit  con¬ 
traire  aux  Edits  des  Princes ,  aux 
îoix  des  Magiftrats,  aux  coutumes 
reçues;  car,  qu’il  me  foit  permis  de 
le  dire  encore  »  l’anatomie  qui  avoir 


toujours  été  l’ouvrage  des  Méde¬ 
cins-Chirurgiens  ,  qui  étoit  Jeurpre- 
mier  objet,  leur  droit  primitif,  le 
fondement  de  leurs  opérations ,  le 
principe  de  leur  fcience,  l’anatomie, 
dis- je,  qui  partant  de  titres  n’eft 
foumile  qu’à  leurs  mains,  on  veut 
la  tranfporter  à  des  hommes  desti¬ 
nés  aux  ouvrages  les  plus  vils,  &: 
tout  méchaniques;  on  auroit  ref- 
pedé  les  droits  d’une  fociété  de* 
Marchands  ou  d'artifans,  mais  on 
ofe  tenter  de  renverfer  Tordre  de  la 
Chirurgie ,  de  s’approprier  Tes  fonc¬ 
tions,  de  les  diftribuer  par  caprice,. 
|  par  intérêt,  par  vanité,. 
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les  auteurs  de  tous  les  défor  dres  qui  troublent  la  Chi¬ 
rurgie  depuis  fi  long-tems.  Ce  ne  font  pas  les  direc¬ 
tions  anatomiques  feules  que  la  Faculté  a  voulu  cou. 
fier  aux  Barbiers  ;  elle  a  voulu  leur  livrer  la  vie  des 


hommes  j  elle  a  tenté  fans  aucun  droit  de  les  ériger  en 
Chirurgiens -,  elle  prétendoit  former  un  Tribunal  qui 
préfideroit  aux  réceptions,  qui  permetroit  l’exercice  de 
la  Chirurgie,  qui  approuveroit  ou  qui  rejetteroit  ceux 
qui  le  préfenteroient  pour  être  reçus  Maîtres  de  cet 
Art.  Sous  le  Décanat  de  Helin  (a)  elle  prétendit  don¬ 
ner  a  un  nommé  Bourlon  un  droit  qu’elle  n’avoit  pas, 
Æff-à-dire  le  droiT?ekercer  la  Chirurgie»  mais  cette 
tentative  ne  fervit  qu’a  en  prévenir  de  Temblables  :  elle 
fixa  encore  les  droits  qu’on  vouloit  ravir  aux  Chirur¬ 
giens.  Bourlon  ne  put  entrer  dans  la  Chirurgie  que 
par  les  examens  (b)  ordinaires ;  il  fallut  livrefTux 
Profefieurs  de  S.  Corne  les  lettres  de  la  Faculté,  en 
r.econnoître  l’infuffifance  &:  l’injuftice,  en  recevoir, 
d’autres  dans  le  Collège  de  *S.  Louis. 

De  telles  ufurpations  contraires  à  toutes  les  Loix , 
troubloient  la  Chirurgie.  Pour  arrêter  ce  défordre  les 
Chirurgiens  s’aflèmblerent  *  ils  renouvellerent  leurs 


QO  Les  Regiflres  des  Médecins 
portent  que ,  die  i  4.  Junii  conclujît 
Factiltas  quod  Magifier  J ac  obus  de 
Bourlon  ,  haberet  litteram  quomodo 
fuijfet  admijfus  per  Facultatem  ad pra -  j 
âïcandum  fub  aliquo  MagiftroFacul-  ' 
iaiis. 

O)  Bouillon  fut  oblige,  de  fe 
faire  recevoir  Chirurgien,  parce  que 
les  Lettres  de  la  Faculté  devinrent 
Inutiles  i  il  intervint  un  Arrêt  contre 


lui ,  &  il  lui  fut  défendu  de  faire  les 
fonctions  ordinaires  des  Chirur¬ 
giens  de  Paris.  Regijire  C.  pag.  40 
&  4 1 .  On  voit  en  cela  deux  chofes, 
1  °.  Que  les  Médecins ,  contre  les 
loix ,  s’avifoient  de  donner  permîf- 
fion  au  fieur  Bourlon  d’exercer  la 
Chirurgie.  2®. Que  les  loix  s’élèvent 
contre  eux  pour  détruire  leur  ou¬ 
vrage. 


plaintes 


r 
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plaintes  (d)  bc  leurs  remontrances  >  ils  repréfentérent 
d’abord  à  la  Faculté  ,  qu’ils  ne  lui  étoient  pas  étran¬ 
gers  ,  qu’ils  étoient  Elèves  de  l’Univerfité  qui  les 
protegeoit*  que  leurs  droits  ôc  leurs  privilèges  dévoient 
être  refpeétés  ,  que  les  Rois  en  étoient  la  fource  6c 
l’appui,  que  les  Magiftrats  les  avoient  confirmés ,  que 
les  anciens  ufages  les  autorifoient  ,  que  ces  droits 
étoient  des  barrières  qui  féparoient  la  Médecine  6c  la 
Chirurgie  ,  que  l’une  des  deux  Proférions  ne  pouvoit 
être  affujettie  à  l’autre  ;  que  cependant  les  Médecins 
formoient  toujours  de  nouvelles  entreprises,  eux  qui 
dévoient  fe  renfermer  dans  leur  profeffion  ,  n’enfei- 
gner  que  ce  qui  regarde  les  maladies  internes ,  ne  pas 
livrer  par  conféquent  à  des  Elèves  qui  voudroient 
marcher  fur  les  traces  de  Bourlon  ,  l’art  des  opéra¬ 
tions,  lequel  étoit  interdit  6c  inconnu  à  la  Faculté. 

Les  Médecins  n’avoient  ofe  jufques -la  avouer  les 
premières  entreprifes  •>  ils  les  déguifoient  3  6c  ils  les  co¬ 
loraient  des  apparences  du  bien  public.  Mais  le  Doyen 
Helin  (  b)  trouva  les  excufês  inutiles ,  il  répondit  par 
des  reproches ,  ou  plutôt  par  des  accufations  ,  aux 
plaintes  des  Chirurgiens  ;  il  foutint  avec  audace  que 

(a)  Sous  le  deuxième  Doyenné  Bourlon  d’exercer  la  Chirurgie, 
de  Maître  Jean  Avis  ,  la  Faculté  la  fuppiiant  que  de  là  en  avant  on 
étant  affemBlée  en  l’Egiife  de  Saint  n’entreprît  plus  fur  leurs  anciennes 
Yves  le  troifiéme  Janvier  1 5  o  5 .  fe  prérogatives.  Pasçuier  pag.  869. 
préfenterent  les  Chirurgiens  de  Pa-  (  b)  A  quoi  Helin  répondit , 

ris  ;  &  félon  les  Regiftres  de  cette  comme  le  plus  ancien  Médecin,  que 
Faculté,  déclarèrent  par  l’organe  de  ces  prétendus  Privilèges  avoient  été 
Maître  Philippes  Roger  que  les  obtenus  par  fubreption,  &  fous  le 
Chirurgiens  étoient  fondés  en  plu-  faux  donné  à  entendre  des  Chirur- 
rieurs  Privilèges  Royaux ,  au  préju-  ,  giens ,  les  Médecins  non  ouis  ni  dé- 
dice  defquels  la  Faculté  avoit  bé-  fendus,  Pasq.uier  pag.  869. 

Joigne  en  donnant  permiflion  à 


2 
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leurs  droits  ctoient  abufifs,  que  leursprivilégesavoient 
été  obtenus  par  furprife,  que  la  Faculté  n’avoit  pas  été 
confultée  fur  ces  privilèges  ,  que  cependant  ils  ne  pou. 
voient  être  accordés  à  la  Chirurgie  fans  être  ravis  à  la 
Médecine  5  que  les  Médecins  dévoient  donc  être  ap¬ 
pelles  ,  entendus ,  défendus. 

Selon  une  telle  Jurifprudence  les  droits  de  toutes 
les  Sociétés  peuvent  être  anéantis  j  ceux  qui  voudront 
les  ruiner  pourront  dire  comme  les  Médecins ,  qu’ils 
n’ont  pas  été  appeîlés  j  qu’en  demandant  des  privilè¬ 
ges  on  en  aimpofé  aux  Princes  &  aux  Magiftrats.  Mais 
pour  mieux  faire  évanouir  des  difficultés  fi  frivoles, 
revenons  en  peu  de  mots  à  l’origine  de  notre  Collège 
de  S.  Corne.  S.  Louis  fonde  la  Société  des.  Chirur¬ 
giens  ;  P  h  i  lippe  le  Bel  perfectionne  cet  ouvrage 
ébauché.  Ce  Prince  &  le  Roi  Jean  foumettent  tous 
les  Afpiransà  l’examen  des  Chirurgiens  ils  défendent 
l’exercice  de  la  Chirurgie  à  tous  ceux  qui  n’auroknt 
pas  été  approuvés  par  ce  Tribunal.  Charles  V.  confir¬ 
me  les  Lettres  patentes  de  fes  Prédéceffeurs  j  il  renou¬ 
velle  les  anciennes  défenfes,  porte  des  loix  févéres  con¬ 
tre  ceux  qui  refuferoient  de  fe  conformer  aux  anciens 
Réglemens,  attache  les  réceptions  a  la  pluralité  des  voix, 
ne  reconnoît  d’autres  juges  de  la  capacité  des  Barbiers 
& des  Chirurgiens  que  les  Licencies  ou  Maures  en 
Chirurgie  ,  accorde  au  College  de  S.  Louis  la  moitié 
des  amendes  auxquelles  fer  oient  condamnés  ceux  qui 
votidroient  fe  fbuftraire  aux  loix  de  ce  Collège.  Char- 
les  VI.  établit  enfiiite  les  mêmes  u  figes  >  Charles 
VII.  Louis  XI.  ôc  Louis  XII.  (  \t  )  ks  authorifent,  & 

(a)  Dans  chaque  Edit  de  ces] [Princes,  font  rapportés  mot  pour 
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ajoutent  de  nouveaux  privilèges  à  ceux  dont  la  Chi¬ 
rurgie  jouiffoit  depuis  fi  long-tems.  Les  Edits  de  ces 
Princes  font  des  monumens  de  l’eflime  6c  de  la  con¬ 
fiance  que  le  Public  accordoit  aux  Chirurgiens  ;  le  Par¬ 
lement  a  revêtu  ces  Edits  de  toutes  les  formalités  il  y 
a  mis,  pour  ainfi  dire,  le  caraétére  6e  le  fceau  de  l’au¬ 
thenticité,  6e  en  a  ordonné  l’exécution  par  i’enregiftre- 
ment.  Voiiâdonc  la  fonda  tion  de  S.  Louis  toujours  fou- 
tenue  par  l’autorité  Royale  >  les  droits  des  Chirurgiens 
font  confirmés  à  chaque  nouveau  régné  j  le  Parlement 
affermit  ces  droits,  6e  en  forme  aes  loix  ;  l’efpace  de  plus 
de  trois  fiécles  donne  à  ces  loix  la  force  des  loix  les  plus 
anciennes.  Dans  tous  les  Edits  qui  règlent  la  Chirurgie, 
on  ne  daigne  pas  faire  mention  des  Médecins  :  on  les 
regarde  par  conféquent  comme  étrangers  à  cet  Art,  il 
ne  paroît  pas  même  par  aucun  monument  que  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  fut  intéreffée  dans  ces  Edits  ;  elle  ne 
fatigua  ni  les  Juges,  ni  les  Chirurgiens,  par  des  oppofi- 
dons  ou  par  des  prétentions.  Pourquoi  à  la  fin  du  qua¬ 
torzième  fiécle  les  Médecins  fe  reveillent-ils  donc  de 
leur  affoupiffement  ?  Pourquoi  avancent -ils  que  tant 
d’Edits  de  nos  Rois  font  fubreptices ,  que  les  enregif- 
tremens  font  furpris  6c  inutiles? 

Mais  nous  l’avons  déjà  remarqué  :  les  Médecins  11e 
cherchoient  que  des  prétextes  j  ils  ne  perdoient  pas  de 
vue  leurs  premiers  deffeins ,  c’eft-à-dire  qu’ils  travail- 
loient  toujours  a  ruiner  la  Chirurgie  j  ils  prétendoient, 
comme  nous  l’avons  prouvé,  la  livrer  à  des  mains  qui 


mot  les  Edits  de  leurs  prédéceÇ-jj 
feins,  &  tous  font  enregiftrcs  par  le  j 
Parlement  j  le  feul  Edit  de  Louis  j] 


XII.  parle  feulement  en  general  des 
Privilèges  accordes  par  les  Rois  pré- 
décelfeurs  de  ce  Prince. 


Fij 
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en  étoient  indignes,  &:  par  conféquent  la  ravir  à  celle? 
qui  pouvoient  feules  l’exercer.  Ces  tentatives  odieufes. 
n’avoient  jamais  réufïi,  mais  dans  l’obfcurité  &  dans: 
l’embarras  des  difcufïions ,  les  Médecins  avôient  tou, 
jours  fait  quelques  progrès.  Les  circonftances  leur  pa¬ 
rurent  enfin  plus  favorables,  ils  crurent  qu’ils  pou- 
voient  faire  éclater  leurs  projets  fans  aucun  ménage¬ 
ment  pour  les  Chirurgiens.  Deux  avantages  que  leurs, 
intrigues  avoient  préparés  paroiifoient  les  afiurerdu 
fuccès  :  d’abord  les  Barbiers,. qui  étoient  leurs  troupes 
auxiliaires ,  étoient  aggüerris  ;  par  leur  commerce  avec 
les  ennemis  de  la  Chirurgie ,  ils  avoient  appris  à  la  dé¬ 
pouiller,  ou  plutôt  à  la  déchirer  :  à  cette  reffource,, 
que  les  Médecins  trouvoient  dans  les  Barbiers  inftruits, 
fe  joignoit  l’autorité  du  premier  Barbier  du  Roy;  il 
étoit  toujours  le  premier  aéteur  dans  les  diïcuffions: 
fôit  que  fon  union  avec  des  Doéleurs  flatât  fa  vanité, 
foit  que  fes  vues  euffent  pour  objet  un  intérêt  plus  réel,, 
il  étoit  entièrement  dévoué  a  la  Faculté,  ôc  par  confé¬ 
quent  vivement  animé  contre  les  Chirurgiens. 

Soutenus  par  de  tels  fecours ,  les  Médecins  ne  gardè¬ 
rent  plus  de  ménagement  ;  les  Barbiers  qui  étoient  ani¬ 
més  pat  leur  follicitations,  tentèrent  de  fe  révolter  con¬ 
tre  les  Chirurgiens  leurs  Maîtres.  En  1 505.  ils  s’affem- 
bierent,  dit-on,.avec  les  députés  de  la  Médecine  :  pleins 
de  reconnoiffance ,  ils  rappellerent  les  fecours  frauda 
leux  qu’ils  avoient  reçus  de  la  Faculté ,  ils  remercièrent 
les  Doéteurs  de  leur,  zélé,  ils  les  fupplierent  de  conti¬ 
nuer  leurs  leçons;  enfin  pour  affermir  cette  école  élevée 
contre  la  Chirurgie ,  il  fut  paffé ,  dit -on,  un  Contrat, 
où  les  intérêts  des  Médecins  ne  furent  pas  oubliés.  Les 
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deux  parties  fe  promirent  par  ce  prétendu  Contrat  ce 
qui  ne  pouvoit  leur  appartenir.  Pour  s’afïurer  les  uns 
des  autres,  tous  convinrent  que  les  Barbiers  feroient 
écoliers  de  la  Faculté,  qu’ils  feroient  infcrits  fur  le  Re- 
g^re„du.  poyen ,  que  cette  inicnption  ne  leroit  pas 
gratuite,  que  les  Médecins  préfideroient  aux  récep- 
nons,  que  les  Alpirans  leroient  examines  par  deux  Do- 

1  1  I  mmmwl  ' 

deurs y  que  ces  Afpirans  examines,  marqueroient  leur 
reconnoiffance  a  ces  Médecins ,  en  donnant  un  demi 
écu  à  chacun;  qu’après  leur  réception  ils  payeroient: 
deux  écus  d’or  pour  les  leçons,  pour  les  Meffes,  pour 
l’entretien  de  la  Chapelle  de  la  Faculté;  qu’ils  s’enga-- 
geroient  par  ferment  à  ne^  prefcrire  aucun  remède- 
interne  ,:  qu’ils  feroient  bornés  aux  opérations  ma-- 
huelles,  qu’ils  auroient  recours  aux  Dodeurs  de  la 
faculté  pour  traiter  les  maladies ,  qu’ils  n’exerceroient 
jamais  la  Chirurgie  avec  des  étrangers.  A  ces  con¬ 
ditions  les  Médecins  promirent  aux  Barbiers  de  les 
mftruire,.de  leur  afTurer  l’exercice  de  la  Chirurgie,  ôc 
d’être  leurs  défenfeurs.  Ceux  quinefoupçonnent  point 
la  bonne  foi  des  Médecins  ,  ne  regardent  cet  Ade  quer 
comme  un  projet  de  Contrat  ;  il  na  d’autre  réalité 
que  celle  que  lui  donnent  les  Regiftres  de  la  Faculté  ; 
il  n’efl:  revêtu  d’aucune  autorité  reconnue  ;  les  deux 
parties  mêmes  femblent  l’avoir  également  négligé 
ou  méprifé  ;  car  les  Barbiers  ne  le  regardèrent  ja¬ 
mais  que  comme  un  engagement  (a)  fuppofé,  ils; 


(a)  Ce  prétendu  Contrat  fe  trou-  n’étoit  pas  authentique  ;  car  dans  le  ¬ 
vé  dans  Je  Recueil  joint  aux  Statuts  L  ivre  de  leurs  Statuts ,  ils  ont  avoué  s 
,  de  !â  Faculté  ;  on  en  donne  ici  le  qu’ils  ne  pouvoient  pas  en  repré-- 
précis  exaéb  Les  Médecins  eux-  Tenter  l’original ,  pag.  47,  Recmiil 
Blêmes  ont  bien  fenti  que  cette  pièce  des  pièces  juflificatives . 
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ne  voulurent,  ni  le  reconnoître  ni  s’y  aflujettir;  ils 
refusèrent  le  ferment  ôc  le  tribut  qu’on  vouloit  exi¬ 
ger  (feux  :  ils  préférèrent  la  liberté  aux  leçons  qu’ils 
avoient  demandées,  dans  l’efpérance  d’en  impofer  au 
Public  ÿ  enfin  ils  abandonnèrent  les  Ecoles  de  là 
cuits,  ôc  il  fallut" ' att êndïr é " 'que l’intérêt ,  ôe  quelque 
nouvel  objet  d’ambition  ou  quelque  mauvais  fuccès 
les  y  ramenât.  La  première  fois  qu’ils  rentrèrent  dans 
ces  Ecoles,  les  Médecins  ne  leur  parlèrent  point  du 
Contrat  ?  ils  fentirent  qu’ils  n’avoient  d’autre  droit  que 
celui  de  fe  plaindre,  &  de  reprocher  â  leurs  Eleves  leur 
ingratitude.  Le  Contrat  n’étoit  donc  pas  avoué  par 
les  loixj  car  la  Faculté  n’y  trouva  aucun  fecours  pour 
faire  rentrer  les  Barbiers  dans  la  foumiffion  préten¬ 
due  qu’elle  exigebit.  Dans  les  fuites  elle  a  fenti  encore 
mieux  la  foiblefTe  d’un  tel  titré.  Les  Médecins  ont 
oublié  ce  prétendu  Contrat  dans  toutes  leurs  conven¬ 
tions  avec  les  Barbiers:  il  efl  vrai  qu’en  162.7.  id)  & 


{ a )  Nous  rapporterons  ici  ce  qu’a 
■déjà  avancé  un  fçavant  Avocat  dans 
un  Mémoire  :  D'abord  le  titre  confi 
titutif  manque  à  la  Faculté,  le  Con¬ 
trat  de  1505.  qu’elle  réclame  com¬ 
me  foo  titre  fondamental,  eftabfo- 
lument  fans  crédit,  parce  que  cette 
pièce,  n’eft  revêtue  d’aucune  forme 
authentique,  &  que  les’ Médecins 
l’avoient  eux-mêmes  tellement  re¬ 
gardée  comme  fabule-ulé  ,  qu’elle 
croit  échappée  à  leur  mémoire  de¬ 
puis  fa  date,dans  tous  les  Aéfes  qu’ils 
ont  p  allés  depuis  avec  la  Commu¬ 
nauté  des  Barbiers  ;  la  découverte 
que  les  Chirurgiens  ont  faite  depuis 
i’impreÜioû  de  leur  Mémoire,  d’un  j 


Arrêt  de  r  6  2  7.  dont  ils  ont  produit 
1  expédition ,  leur  prete  encore  de 
nouvelles  armes.  Cet  Arrêt  déboute 
formellement  la  Faculté  dé  Méde¬ 
cine  de  plufieurs  chefs  de  demandes 
qu’elle  a  voit  formées  contre  la  Com¬ 
munauté  en  exécution  du'Contrat 
de  1  5  o  5  .^*Le  motif  de  cette  déci- 
fion  ne  nous  efl  pas  inconnu  ;  le 
Plaidoyer  de  M.  l’Avocat  Général 
Bignon,  fi  trouve  tranfcrit  tout  au 
long,  &  l’on  y  voit  que  ce  fçavant 
Magiilrat  s’eft  déclaré  Contre  ce 
titre,  &  le  fort  qu’il  a  eu  par  l’Arrêt 
de  1627.  efl:  irrévocable.  Sufpié* 
ment  aux  Mémoires  des  Chirurgiens 
\}>Qur  le  Frocès  de  1624. 
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ont  tenté  de  le  rappellera  mais  ils  le  ruinèrent, en  le 
montrant  au  jour.  C’eft  en  vain  qu’ils  prétendirent 
l’oppofer  aux  Barbiers  ,  comme  le  fceau  de  leurs  con¬ 
ventions  i  M.  Bignon  s’éleva  hautement  contre  ce  ti¬ 
tre,  il  n’y  vit  que  des  preuves  d’ambition  ou  de  fup* 
pofition  :  il  foutint  que  quand  même  un  tel  aéte  au* 
roit  été  adopté  autrefois  par  les  deux  Parties ,  on  ne 
pourroit  pas  le  faire  revivre  >  car  les  Barbiers  &  les 
Médecins  l’ont  abrogé  de  concert  par  d’autres  Con¬ 
trats.  Les  nouvelles  conventions,  félon  ce  grand  Ma- 
giftrat,  ont  néceflairement  abrogé  les  premières.  Ce 
fut  fur  ces  raifons  que  le  Parlement  condamna  les  Me* 
decins,  Ôc  anéantit  leur  Contrat  frauduleux  en  1627. 
ITeft  donc  évident  que  les  prétentions  qui  n’auroientr 
d’autre  appui  qu’un  tel  aéte ,  feroient  chimériques 
par  conféquent  toutes  les  conditions  qu’il  renferme 
doivent  être  rebutées ,  &  le  ferment  qu  il  fuppofe  ne 
peut  être  regardé  comme  une  promeffe  qui  lie  les. 
Barbiers, 

Mais  fi  des  témoignages  fi  décififs  ne  dépofoient 
pas  contre  ce  Contrat  ,  ne  trouveroit-on  pas  dans  fa 
forme  des  preuves  qui  le  détruiroient  ?  Ne  verroit-on 
pas  dans  tous  fès  articles  des  veftiges  de  la  fuppofi- 
tion  ?  Nous  n’infifterons  pas  fur  labifarrerie  des  noms 
qui  y  font  altérés  j  le  Doyen  qnife  nommoit  Oiseau 
(a)  y  paroit  fous  le  nom  d’Avis.  Nous  fçavons  que 
dans  ces  tems  ce  deguifement  étoic  familier  aux  Sça- 


(ay  C  eft  ce  que  nous  trouvons 
en  plu  (leurs  endroits-de  nos  Regis¬ 
tres  ilefquels  Médecins  pour  fe  van - 
ger  des  Chirurgiens  ajjocierentfous  eux 
tes  Barbiers,  fous  leDécanat  de  Maî¬ 


tre  Jean  Avis  qui  fe  nommoit  Loi- 
seau,  mais  fe  fit  nommer  Avis,  com¬ 
me  depuis  a  fait  le  fieur  M  a  l  U  E 
qui  s>eftfait  nommer  Akakia.  Vol.- 
C,  pag.  43.  au  revers. 
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vans ,  qu’en  fuivant  cet  exemple  ridicule ,  le  Sieur 
Malice  cacha  fbn  nom  fous  celui  d’AKAKiA,  qui 
Lignifie  fans  Malice  (a).  Mais  dans  des  ades  publics  qui 
doivent  erre  fondés  fur  la  bonne  foi,  doit -on  tra- 
yeftir  Ion  nom?  Si  une  telle  variation  dans  les  noms 
n’efl  pas  un  préjugé  qui  puiife  infpirer  du  foupçon  fur 
ïa  fimpliciré  de  la  conduite ,  elle  annonce  un  faite 
pédantefque  que  l’ufage  pouvoir  exeufer  dans  les  ou* 
orages  des  Sçavans ,  &  non  dans  un  Contrat. 

La  vanité  du  Sieur  Oiseau  &  des  autres  Médecins, 


(a)  Certum  efi  altos  Hebræis, 
Cræcifque  vocibiis ,  altos  Latinis 
quibufdampurioribus ,  altos  anagram - 
- matifmis ,  uteros  deniqueHÔ: h  omnino 
commentitiis  appellationibus  ufos 
œjfe.  Sic  legimus  Cantodeum  Sadaë- 
lis,  Reuchlinum  Capnionis,  Augufti- 
tnim  Nyphum  Eutichii  Philotbei , 
Kigrum  Melanos ,  Streckium  Ifchj-  j 
tii ,  Chriftophorum  de  capite  fbn- 
tium  Pentenfenioti  cognomine  delefta- 
tos.  Non  dijftmiîkexemplo  alii  Pétri  I 
nomen  in  Pomponium ,  Petronium  feu 
Piertum ,  Joannis  in  Janum+  Gau- 
■dierii  in  Sc&volam ,  Ju'fti  in  loiocum ,  > 
Antonii  Mariæ  in  Marctim  Anto- 
mumJ  Henrici  in  Erycium ,  Dominid 
in  Domitium,  Âmadei  in  Pbilotheum 
mutavere  :  quomodo  quoque  Comitem 
m  Major agmmi  Montepultianum  in 
Politianum ,  ‘Sammalitiuin  in  Ak*- 
kjam ,  Riccium  in  Crinitum,Y  or  eRie- 
3mm  in  Sylvtolum t  Çhefiieum  in 
uerculum  feu  Jffuercetanum ,  Cin- 
carbreum  in  Jj? uinquarboreum ,  Se- 
ehefpeuixi  in  Aridienfem  5  Foreftum 
in  Nemorienfem  trAduxere, ;  Nonmlli 
p(4  mmina  velta  quodam  ftpario  fuis 
MAgummAtifms  obdumunt,  qua  ra- 


tione  Nicoiaus  Denifotus  Cornais  AU 
finenfts  nomme  ■>  Joannes  Bonus  No- 
belis,  QdXvmusAlcuim ,CarolusMo- 
linæus  Simonis  Challudn  maluit  a} h 
pellari.  Horum  fort ajfe  exemplo  uteri 
Jtbi  fila  nomina  affumpfere ,  quo  artu 
ficio  Jacobus  Gohorry  fe  Leonem 
Suavium  ,  Guillelnaus  Poftellus 
Eliam  Pandocheum  ,  Sanfbvinus 
Cofnopalitam ,  Francifcus  Ambofius 
Thieneum  Tbimophileum,  Ægidius 
Aairignkis  Pampilum  indigitaviti  ne 
quid  dicam  de  Aonîo  Paleario,  En- 
mo  Philonardo,  Faufto  Bellante, 
ElifioCalentio,  Aurelio  Augurello, 
vins  quidem  doclrina  &  éruditions 
clans ,  fed  proprio  gentilitioque  nomins 
prorfus  ignotis.  Jj)uod  Ji  quis  unie 
tanta  nominis  immutandi  libido  ortum 
habuerit ,  fcrupulofùs  feifeitetur ,  au- 
diat  morem  ilium  ab  I talis  primo  de - 
fluxijfe ,  apud  quos  reflorefeentibus  Lit- 
teris  Collegium  virorum  doclrina  illuf- 
trium  Romœ  in  Jj)uirinali  inflitutum 
fuit}  in  quorum  ordïnem  &  cerifum  qui 
adfcriptus  effet ,  &  facra  lauro  corona- 
batur ,  &  nomen  cogebatur  immutart , 
Jacobi  Sylvii  vita« 

ne 
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ne  répand  pas  fur  ce  Contrat  moins  de  foupçons  que  le 
-changement  de  nom.  Ils  s’y  érigent  en  Maîtres  ôc  Sei¬ 
gneurs  :  c’efl:  à  nos  Seigneurs  les  Doyens  (a),  Marnes 
(y  Dofteurs  de  la  Faculté  de  Médecine ,  qu’eft  adreflee  la 
Requête  des  Barbiers.  Maître  Oiseau  Doyen  répond 
modeftement  qu’il  fera  fon  Rapport  a  Mefdits  Sei¬ 
gneurs  les  Maîtres  Docteurs,  ôcc.  Or  y  a-t’il  apparence 
que  le  premier  Barbier  du  Roy,  qu’un  Corps  dont  il 
étoit  le  Chef,  que  des  hommes  a  qui  le  joug  de  la 
Faculté  étoit  infupportable  ,  euflent  voulu  flatter 
la  vanité  des  Médecins  par  un  hommage  Ci  ridicule 
dont  on  ne  trouve  d’exemple  que  dans  ce  miférable 
Contrat?  Enfin,  &  c’efl:  ici  le  troifiéme  foupçon  de 
fuppofîtion,  peut-on  imaginer  que  l’ufurpation  des 
droits  des  Chirurgiens ,  que  l’aviliffement  de  leur  Arc 
dont  les  Médecins  prétendent  s’emparer  en  entier  avec 
les  Barbiers,  que  la  nouvelle  école  de  Chirurgie  qu’on 
veut  établir  pour  ces  vils  ouvriers,  peut-on,  dis- je, 
s’imaginer  qu’un  tel  renverfement  auroit  été  adopté 
par  les  Magiftrats,  qu’ils  auroient  aboli  les  droits  du 
Collège  de  S,  Louis ,  qu’ils  les  auroient  accordés  à 
des  hommes  qui  en  étoient  indignes  ?  Les  Médecins  ne 
pouvoient  excufer  ce  Contrat,  qu’en  difant  qu’ils  ne 
prétendoient  enfeigner  aux  Barbiers  que  la  Chirurgie 
qui  leur  étoit  abandonnée;  qu’ils  ne  vouloient  défen¬ 
dre  que  les  privilégesque  Charles  V.  avoir  accordés 


(  a )  Selon  les  Médecins ,  le  pré-  ! 
tendu  Contrat  étoit  précédé  d’une  ! 
Requête  qui  commençoit  ainfi  :  A 
Nojfeigneurs  les  Doyen  &  Maîtres 
de  U  Faculté  de  Médecine  en  l'UnL 
verfué  de  Paris*  Statuts  de  la  Fa¬ 


culté  pag.  4.  Sur  quoi  ledit  Maître 
Jean  Avis  Doyen  promit  auxdits 
deffus  dits ,  de  faire  Ton  rapport, . . . 

!  Sc  remontrer  à  mes  dits  Seigneurs  & 
Maîtres  de  la  Faculté ,  pag.  8.  ibid« 

ÇL 
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aux  Barbiers  -,  mais  à  travers  ces  excufes  on  auroit 
toujours  vu  des  entreprifes  qui  méritoient  l’indigna¬ 
tion  des  Magiftrats,  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu’ils 
les  ont  approuvées  :  ainfi  tous  les  Aétes  qui  leur  attri¬ 
bueront  un  tel  renverfement  porteront  l’empreinte  de 
la  fuppofition  5  par  conséquent  le  Contrat  dont  nous 
parlons  n’çft  qu’un  Contrat  fuppofé. 

De  telles  conventions  anroient  donné  à  la  Facul¬ 
té  des  efclaves  plutôt  que  des  écoliers*,  elle  voulut 
adoucir  en  apparence  la  dureté  du  joug  fous  lequel 
elle  prétendoit  plier  les  Barbiers  ;  dans  cette  idée, 
(a)  y  elle  les  honora  du  titre  de  Chirurgiens  >  mais 
pour  qu’ils  n oubliaient  pas  leur  origine,  elle  allon¬ 
gea  feulement  leur  premier  nom  ,  en  les  appel¬ 
ant  Chirurgiens  -  Barbiers.  Pour  fe  les  attacher  plus 
étroitement,  elle  fe  chargea  de  leurs  querelles,  elle 
pourfuivit  avec  chaleur  les  vrais  Chirurgiens*  tout 
commerce  fut  interdit  entre  les  deux  Sociétés ,  c’eft- 
a-dire  entre  laMedecine  &la  Chirurgie  (h)>  il  fut  de- 

(a)  Par  le  moyen  de  ce  Contrat, 
dit  P  a  s  QU  ier,  les  Médecins  parlè¬ 
rent  le  Rubicon ,  &  voulurent  intro¬ 
duire  un  nouvel  ordre  de  Chirur¬ 
gie  au  préjudice  de  l’ancien  ;  &  de 
fait  ores  qu’auparavant  dans  leurs 
Mémoriaux,  parlans  des  Barbiers, 
ils  les  appellauent  tantôt  Barbiton- 
fire : ,  tantôt  Barbirafores *  ijsTom- 
mencerent  par  lesjiopnorer  de  ce 
titré,  Tonfores  Chtrurgici,  pour  ne 
démentir  leur  Contrat.  Pasquier 
M'  s7* 

(b)  Et  non  contents  de  cela,  par 
une  Afïèmbiée  du  feptiéme  Juillet 
2506.  la  Faculté  arrêta,  quod  mllus  j 


Magiporum  comparer  et  tn  actms 
Chirurgicorum ,  qui  étoit  une  pro- 
fèflion  expreffe  d’inimitié  encontre 
le  Collège  ancien  des  Chirurgiens, 
Pasquier  pag.%  7  ©.Nous  trouvons 
dans  nos  Regiftres  les  noms  de  di¬ 
vers  Médecins  qui  ont  été  punis  par 
la  Faculté,  pour  n’avoir  pas  obéi  à 
ce  Décret.  Le  Samedy  1 4  Décem¬ 
bre  ,  l’ancien  Doyen  affembla  en 
r  602.  la  Faculté  )  il  prôpofa  que 
Mardy  dernier  dixiéme  du  préfent 
mois.  Maître  Philibert  Pineau 
avoit  été  reçu  Doâféur  Chirurgien, 
&  le  bonnet  à  lui  baillé  pàr  Maître 
Hierosme  pe  la  Noue,  &  qu’au- 
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fendu  à  tous  les  Docteurs ,  fous  des  peines  rigoureufes, 
deparoître  aux  Aétes  des  Chirurgiens ,  &  d’afïifter  à 
leurs  opérations.  Ces  nouvelles  tentatives  conduifirent 
les  Médecins  à  des  entreprifes  plus  hardies  i  ils  s’éri¬ 
gèrent  en  Juges,  s’il  faut  en  croire  leurs  Regiftres, 
&  tentèrent  de  former  un  vrai  Tribunal.  En  1 507.  ils 
prétendirent  fe  donner  le  droit  de  (a)  citer  les  Chi¬ 
rurgiens,  pour  les  obliger  à  rendre  compte  de  leur 
conduite  ;  cette  citation  injurieufe  révolta  le  Collège 
de  S.  Louis  i  c etoit  une  entreprife  qui  méritoit  d’être 
dénoncée  aux  Magiftrats,  elle  intéreffoit  leur  autorité, 
puifqu’il  n’y  a  que  des  Juges  qui  puiffent  citer  ceux  qui 
refufent  de  fe  foumettre  aux  loix.  Mais  à  tant  d’au¬ 
dace  les  Chirurgiens  n’oppoferent  que  le  mépris ,  ils 
regardèrent  les  Médecins  comme  des  hommes  enyvrés 

[>ar  leur  vanité,  &  qui  dans  une  efpéce  de  délire  vou- 
oient  donner  des  loix,  croy oient  trouver  dans  une 
Société  célébré  des  fujets  fournis  aux  frivoles  décrets 
de  leur  Faculté.  On  ne  pouvoit  mieux  rabaiffer  cet 
orgueil  pédantefque ,  qu’en  riant  tranquillement  d’u¬ 
ne  citation  fi  ridicule. 

Cependant  les  progrès  des  Barbiers  dévenoient 
toujours  plus  ruineux  pour  la  Chirurgie.  Conduits 
&  animés  par  les  Médecins,  ils  bra voient  ,  pour 

dit  Ade  avoient  affiliés  de  la  Faculté 
Meilleurs  Perdulcis,  M  ach  aut, 

Seguin,  Damboise,  Pietre,  Pi¬ 
card,  Poucon  &  autres.  Or,  à  la 
fufcitàtion  de  M.  N  i  c  o  l  a  s  H  e  l  i  n, 
il  fut  demandé  que  les  fufdits  falfent 
condamnés  "ff  amende.  Perdulcis 
à  la  Faculté^ évita 
l'amenât  par  cette  foamijfm.  Regiftre 


C.  pag.  4<r.  au  revers.  , 

(a)  Le  troiïiéme  May  ijja^les 
Chirurgiens  furent  cités  pardevant 
h  Faculté  de  Médecine  à  certain 
jour,  fur  ce  qu’ils  ordonnoient,  des 
clifteres,  apofemes,  médecine,  tout 
ai’rifi  que  les  Médecins.  Pasquiew. 
Liv.  p.  cbap,  3 1. 
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ain fi  dire  ,  les  loix  ,  ils  fe  chargeoient  du  foin  des 
malades.  Les  opérations  les  plus  difficiles  n’effiayoient 
pas  leur  ignorance ,  pourvu  qu’elles  fuffent  fecrétes.. 
Ce  brigandage,  quoique  meurtrier,  étoit  un  triom¬ 
phe  pour  la  Faculté.  En  livrant  furtivement  la  Chi¬ 
rurgie  à  l’avidité  des  Barbiers ,  elle  fe  dédommageok 
des  hommages  que  lui  refufoient  les  Chirurgiens. 
Pans-  un  tel  renverfement,  fi  l’exemple  des  Médecins 
avoit  pu  excufer  ceux  qui  auroient  voulu  le  fuivre ,  le 
Collège  de  S.  Louis  n’auroit-il  pas  pu  à  fon  tour 
s’arroger  le  droit  de  les  citer?  Mais  une  entreprife  fi 
infenfée  ne  pouvoir  pas  être  la  reffiource  d’une  Société 
dont  les  démarches  avoient  toujours  été  fi  mefurées* 
Fondés  fur  des  droits  inconteftables ,  les  Chirurgiens 
crurent  qu’ils  n’avoient  qu’à  les  montrer  pour  les  éta¬ 
blir.  Suivant  nos  Mémoires  ils  envoyèrent  des  Députés 
à  la  Faculté  ÿ  ces  Députés  reprochèrent  aux  Docteurs 
afiemblés  leurs  détours ,  leurs  projets,  leurs  infidélités, 
&  leurs  iiaifons  avec  les  Barbiers.  Si  les  Médecins  ne 
cédèrent  pas  à  la  raifon  &:  à  l’équité ,  ils  cédèrent  dit 
moins  à  ia  honte  dont  les  couvroient  de  fi  juftes  re¬ 
proches  y  en  reconnoiffant  leur  injuftice,  ils  fe  réu¬ 
nirent,  du  moins  en  apparence ,  avec  le  Collège  de 
S.  Louis  j- ils'  promirent  folemneîlement  de  ne  plus 
avilir  leur  protection  en  la  donnant  aux  Barbiers,  & 
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en  auto  niant  leurs  rapines  >  mais  toujours  attentifs  a 
leurs  interets,  ils  demandèrent  une  condition  qu’on 
pouvoir  leur  refufer,  6c  qu’on  leur  avoit  déjà  refufée 
la)  long- tems  auparavant.  Ils  voulurent  que  les 

(a)  Pasquier  dit  expreffément  j  j  lurent  promettre  d’abandonner  les 
que  les  Médecins  en  x  494»  ne  you-  j  J  Barbiers  qu  a  condition  que  les  CbF 
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Chirurgiens  leur  abanaonnaifenc  entièrement  le  trai¬ 
tement  des  maladies  internes.  Cétoic  le  traitement  de 
ces  maladies  qui  avoit  été  , félon  Pasquier  ,,  le  fujec 
de  l’inutile  citation ,.  qui  expofa  la  Faculté  à  la  rifée: 
publique..  Pour  tarir  une  fource  de  troubles  qui  re- 
naiffoient  continuellement  ,,  pour  étouffer  tout  à  coup 
une  cabale  qui  vouloit  livrer  notre  Art  à  des  mains  fi 
indignes,  c’eft-à-dire  aux.  Barbiers ,  les  Chirurgiens 
voulurent  bien  fe  dépouiller  (a)  d’une  prérogative 
.de  leur  ProSCon c’eft-à-dire  qu’ils  laifferent  entiè¬ 
rement  aux  Médecins  les  maladies  internes.  Ils  jurè¬ 
rent  expreffément  de  ne  point  prefcrire  de  remèdes- 
pour  ces  fortes»  de  maladies  ,  dans  des  cas  où  ils  n’y" 
leroient  pas  forcés  par  la  néççftîté.  CJn  tel  ferment 
ne  fuppofoit  pas  des  droits  qui  appartient  aux  Mé¬ 
decins  ;  il  eut  été  inutile ,  fi  les  loix  euffent  interdit  aux 
Chirurgiens  le  traitement  des.  maladies  cachées  dans- 
l’intérieur,  des  corps.  Il  n’étoit  donc  qu’une  confirma¬ 
tion  libre  des,  prgmefles  des  Chirurgiens  ;  cette  con^ 
Êrmation  étoit  même  conditionnelle  &:  réciproque ,. 
elle  n’avoit  la  force  d’un  engagement  que  lorfque 
les  Médecins  étoient  fidèles,  à  leurs  conventions.  Ce 
ferment  n’étoit  donc  pas  un  de  ces  fermens  qu’on 
peut  appeller  ferviles,  &  qui  font  plutôt  des  homma- 


rurgiens  ne  prefcriroient  point  de 
remèdes,  parce  que  les  receptes  ap- 
partenoient  à  la  Faculté ,  »  cela .  doit 
s’entendre, des  remèdes  four  les  ma¬ 
ladies  internes,. 

(a  Ceux  qui  promirent  d’aban¬ 
donner  le  traitement  des  maladies 
internes  furent  Guillaume  Nour¬ 
ri,  Claude  Belin,  Guillaume 


;  Royer,  Thomas  de  Fontrail-- 
les.  Megiflre  C.  pag.  4^.  Cette  pro-- 
mefle  était  conditionnelle ,  elle  ne  : 
fut  faite  que  parce  que  les  Médecins 
s’engagèrent  à  ne  plus  favorifer 
les  Barbiers.  Comme  ils  fe  lièrent 
enfembte  bientôt  après ,  les 
rurgiens  ne  furent  plus  tenus  de  b  - 
,ferver  leux  promeffe, . 
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ges  que  des  obligations,  il  étoit ,  pour  ainfi  dire,  pat 
fager,  6c  s’il  a  été  renouvellé  quelquefois,  c’efl  feule, 
ment  lorfque  les  Médecins  fe  font  fournis  à  de  nou¬ 
velles  conditions. 

L’union  de  la  Médecine  6c  de  la  Chirurgie ,  fup. 
pofoit  toujours  la  révolte  des  Barbiers  ;  la  paix  &  le 
^rouble  étoient  une  alternative  confiante  dans  ces 
deux  Sociétés  rivales ,  je  veux  dire  dans  la  Faculté  & 
dans  le  Collège  des  Chirurgiens. 

Les  Médecins  vouloient  s’aflujettir  les  Barbiers: 
quand  les  Barbiers  leur  refufoient  la  foumilîion,  ilsfe 

v',-.  \ 

reunilioient  avec  les  Chirurgiens  ;  mais  ce  retour  des 
Barbiers  ramenoit  toujours  des  entreprîtes  contre  la 
Chirurgie.  Les  Chirurgiens  n’etoient  donc  que  le  jouet 
delà  Faculté.  Auffi  reconnurent-ils  enfin  quelle  abu- 
foit  de  leur  bonne  foij  car  elle  oublia  bien -tôt  fes 
conventions,  &  par  conféquent  elle  dégagea  les  Chi- 
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rurgiens  de  leurs  promeües.  Apres  les  aliurances  quus 
avoient  crû  trouver  dans  les  engagemens  de  la  Facul-. 
té ,  ils  avoient  pourfuivi  les  Barbiers  devant  plufieurs 
Tribunaux  :  les  Barbiers  allarmés  implorèrent  le  fe- 
cours  de  la  Faculté.  Elle  fe  livra'  a  eux  entièrement, 
elle  les  défendit  opiniatrément  contre  leurs  Maîtres, 
elle  accorda  une  prote&ion  marquée,  mais  inutile,  à 
un  Barbier  nommé  Glodoald  Lecolier  (a).y  qui  avoir  ofé 

(a)  Le  vingt-huitième  Décem-  neret  pr&fatum  Clodoaldum,  & 
bre  fîitlaFaculté affembléeàS.Yves,  communitatem  tonforum  adverfus pu- 
pro  adjunSione  lata  a  Clodoal-  dictas  Cbirurgos.  Pasquier  p.  871. 
DO  Lecolier  tonfore  barbarum ,  &  &  Reg.  C.  pag.  42.  au  revers -,  Si  là 

communitate  tonforum  contra  Chirur-  même  il  eft  dit  que  pmere'a  vocaren- 
gos.  &  fut  dit  que  la  Faculté  foutien-  tur  tonfores  ad  Facultatem ,  quia  fue- 
droit  fortement  ce  Procès ,  &  fufii-\[rant  accufati  fuper  multis  errerilus  if» 
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entreprendre  quelques  opérations  Chirurgiques.  La 
fuite  de  ce  procès  fut  extrêmement  longue ,  8c  fans 
fuccès  pour  les  Médecins.  Ils  ont  eu  foin  de  marquer 
dans  leurs  Regiftres  que  les  Barbiers  payoient  (a) 
les  frais,  des  pourfuites ,  c’eft-à-dire  que  la  Faculté 
leur  donnoit  des  Défenfeurs  8c  des  Solliciteurs  gagés. 
On  ne  fera  pas  furpris  que  de  tels  bienfaits  toujours 
achetés >  fuffent  fouvent  oubliés;  mais  les  Médecins, 
quoique  bien  payés ,  exigeoient  encore  la  reconnoif- 
fance  des  Barbiers  ;  8c  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  fingu- 
lier,  ils  prétendoient  que  cette  reconnoiflance  fût  le 
fondement  d’une  efpece  de  fervitude.  Il  y  avpit  long, 
terris  que  la  Faculté  cherchoit  un  frein  pour  retenir 
les  Barbiers ,  toutes  fes  démarches  n’avoient  d’autre 
objet  que  leur  affujettiflèment  ;  mais  ce  joug  qu’on 
vouloir  leur  impofer  les  révoltoit  continuellement. 
Cependant  les  pourfuites  du  Collège  de  S.  Louis 
6c  l’ambition  du  premier  Barbier  >  obligèrent  les  Bar¬ 
biers  a  paffer  véritablement  un  Contrat  avec  les  Mé¬ 
decins  8c  à  fe  liguer  avec  eux. 

Dans  l’année  1 5  77.  les  Barbiers  affemblés  avec  les 
Médecins .  fe  déclarent  enSns  8c  difciples  de  la  Fa- 


prdiclm  Facultatem  commijjis  ;  cela 
prouve  que  la  Faculté  étoit  fouvent 
mécontente  des  Barbiers ,  mais  les 
Barbiers  avoient  fouvent  lieu  d’être 
mécontens  des  Médecins  qui  étoient 
toujours  impérieux. 

(a)  Les  Médecins  s’engagèrent  à 
pourfuivre  les  Procès  des  Barbiers, 
en  fpécifiant  cependant  dans  toutes 
occafions  que  ces  pourfuites  fe  fe- 
roient  aux  dépens  des  Barbiers  ;  car, 
comme  le  rapporte  Pasqvier  fa£‘ 


871.  fous  le  Doyenné  de  Maître 
Jean  Bertoul  le  18  Décembre 
:  07.  eadem  Facultas  per  juramen- 

tum  eonvocata  dédit  adjunclionem  con - 
.corditer  juratis  tonforibus  Jludcntibus 
in  Cbirurgia ,  fub  Docloribus  dicta  Fa~ 

'  cultatis ,,  in  certo  procejfu  contra  eos  in¬ 
tentât  o  per  Juratos  Cbirurgicos ,  expert- 
•fis  videlicet  ipforum  tonforum  ;  ce  font 
là  les  termes  qu  on  trouve  dans  les* 
Regiftres  des  Médecins,  félon  Pas- 

Q.UIER. 
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cuite.  Gomme  Ecoliers  de  ce  Corps  ,  ils  reconnurent 
les  Docteurs  pour  leurs  fupérieurs  6 c  leurs  maîtres; 
ils  promirent  deJjeur...Qbéïr ,  félon  que  les  Ordonnan¬ 
ces  le  permettaient,  de  n’affifter  a  d’autres  leçons  qua 
celles  qu’on  leur  ofFroit  dans  les  Ecoles  de  Médecine, 
de  fréquenter  ces  leçons  durant  quatre  années ,  de 
prendre  des  atteftations  de TeîjFaîiîSuîto^ appeller 
le  Do^en  ôc  deux  Doéteurs  aux  examens  de  chaque 
Afpirant,  de  leur  donner  le  droit  de  prefféance,  de 
regarder  comme  furtives  toutes  les  réceptions  qui  ne 
ieroient  pas  autorifées  de  l’approbation  de  la  Faculté, 
de  donner  pour  chaque  examen  ug^egti  a  chaque 
Doéteur  appelle ,  ôc  ji  f.  pour  chaque  Maîtme ,  de 
rengager  à  faire  les  défections  dans  les  Ecoles  de  Mé¬ 
decine,  de  renouvelle!*  tous  les  ans  à  la  S.  Luc  un 
certain  ferment  (  a  )  qui  n’eft  point  fpecine ,  &  de  |e- 
.préfenter  le  catalogue  de  tous  les  Maîtres  Barbiers. 
A  ces  conditions  fi  exactement  détaillées  dans  léCon- 
rrat ,  les  Médecins  reconnurent  les  Barbiers  pour  leurs 
Ecoliers  ,  leur  promirent  de  choifîr  deux  Do&eurs 

{a)  La  véritable  origine  du  fer-  Mais  depuis ,  ces  privilèges  abufifs 
ment  eft  que  les  Barbiers  voulurent  de  Icholarité  ont  été  abolis.  L’exem- 
jouir  des  privilèges  de  Icholarité,  .  ptipn  des  Cha rjes  publiquesTecé 
qui  font  detre  exempts  de  plufîeurs  accordée  aux  Chirurgiens*  fuivant 
Aarges  publiques.  *•?**“**  ■  l’arfîcie  z  8 .  de  leurs  derniers  Sta- 

Poür  en  jouir  il  fàlloit  qu’ils  fuf-  tuts,  en  considération  des  fervices 
lent  inscrits  comme  écoliers  fur  les  qu’ils  font  obligés  dé  donner  gra- 
Regiftres  de  la  Faculté ,  &  c’eft  ce  tuitement  aux  pauvres  malades, 
qui  fut  convenu  par  le  projet  de  Cependant  Blanchard,  col.  589. 
Contrat  de  1505.  Les  Barbiers  cite  des  Lettres  Patentes  du  mois: 
.dévoient  payer  pour  chaque  inf-  de  Janvier  i| quf  accoudent  aux  ^ 
Æription  annuelle  deux  fols  parifis ,  Chirurgiens  de  longue  robe  les  | 
.ou  deux  fols  fis  deniers  tournois  privilèges  de  Suppôts  de  l’Uni  ver-, 
par  têts,  .  fité  de  Paris* 

pour 
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pour  leur  enfèigner  la  Chirurgie,  leur  permirent  d’a£ 
lifter  aux  différions  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté , 
fans  exiger  aucun  tribut,  s’engagèrent  à  pourfuivre  les 
Chambrelans  &  les  Empyriques ,  dès  qu’ils  leur  fe- 
roient  dénoncés. 

Telles  font  les  obligations  mutuelles  que  s’impo- 
foient  les  Médecins  les  Barbiers.  Ce  ne  font  pas 
les  Barbiers  feuls  qui  s’engagent,  ce  font  deux  Corps 
qui  fe  lient  réciproquement.  Les  liens  ne  font  pas 
formés  par  des  droits  ou  par  des  privilèges;  les  Bar¬ 
biers  ne  dévoient  rien  à  la  Faculté ,  ils  n  etoient  fou¬ 
rnis  qu’a  leur  Chef  le  premier  Barbier.  C’eft  donc  une 
Délibération  de  deux  Corps  également  libres ,  égale¬ 
ment  indépendans  l’un  de  l’autre,  qui  les  foumet  à 
certaines  loix  :  les  Barbiers  font  des  Ecoliers  qui  choi- 
fiifent  des  Maîtres ,  ou  pour  parler  plus  exactement , 
ce  font  des  ouvriers  qui  demandent  des  Pédagogues , 
non  pour  eux ,  mais  pour  leurs  Elèves  ou  Serviteurs 
(a).  Car  c’eft  ainfi  que  s’énonce  l’Arrêt  de  1635. 
Pour  récompenfe  de  ces  leçons,  ces  éléves  doivent 
aux  Médecins  du  reipeét  ôc  de  l’obéiffance  -,  cette  fou- 
miffion,  même  prife  rigoureufement,  n’eft  due  aux 
Médecins  que  durant  les  études  auxquelles  leurs  difci- 
ples  font  affujettis.  Toute  autorité  tombe  dès  que  les 


(a)  Et  outre  a  ordonné  &  ordonne  la 
Cour ,  quà  l’avenir  les  Docteurs  qui 
feront  élus  par  ladite' Faculté  pour 

ENSEIGNER  LES  SERVITEURS  DÈS- 
DITS  Barbiers-Chirurgiens;  ce 
font  ïà  ïes  termes  qu’on  trouve  dans 
un  Arrêt  du  Parlement  du  6  Avril 
rapporté  dans  les  Statuts 
aÉTâPaculté  pag.  z  i.  On  voit  par 


là  que  les  Serviteurs  des  Barbiers 
etoient  les  fèuls  écoliers  des  Pro- 
fefleurs  dont  il  eft  fait  mention  dans 
cet  Arrêt ,  &  que  ce  titre  d  ecolier 
ne  pou  voit  s’étendre  fur  les  Maîtres, 
que  comme  il  s’étend  fur  les  Méde¬ 
cins  eux-  mêmes  à  l’égard  des  Pro- 
feffeurs  des  Arts  (bus  lefquels  Us  ont 
étudié  la  Philofophie. 

a 
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Barbiers,  éléves  de  la  Faculté,  ne  paroiffent  plus  fous 
le  nom  d’écolier  ,  c’eft-à-dire  dès  qu’ils  entrent 
dans  leurs  fonétions  :  alors  ils  ne  doivent  plus  aux 
Médecins  que  ces  égards,  cette  déférence  &  ce  reil 
ped  que  nous  devons  aux  Maîtres  qui  nous  ont 
donné  quelque  inftrudion.  Or ,  ce  font  là  les  de¬ 
voirs  que  fe  font  impofës  les  Barbiers  par  les  termes 
de  leur  Contrat  conditionnel  (a).  Les  aifurances  qu’ils 


(a)  Il  eft  dit  dans  lesContrats,  que 
les  Barbiers  feront  tenus  aux  égards 
auxquels  ils  s’engagent  en  fuivant 
les  Ordonnances  &  Arrêts  de  la 
Cour ,  &  privilèges  d’icelle  Faculté, 
i  °»  Or ,  ces  privilèges ,  ces  Ordon¬ 
nances  ,  ces  Arrêts  n’ont  pas  paru 
alfez  avantageux  aux  Médecins  pour 
ofor  les  produire;  mais  pour  y  fiip- 
pléer,  ils  ont  interprêté  rigoureuse¬ 
ment  cet  article  dans  un  formulaire 
de  forment  qu’ils  ont  voulu  exiger 
des  Barbiers ,  &  dont  voici  les  ter¬ 
mes  :  Jurabitis  quod  parebitis  Decano 
&  Facultati  in  omnibus  licitis  &  ho - 
nefUs,  &  quoi  honorem  &  rever en- 
tiant  exhibebhis  Magifris  Facultatis, 
jicut  fcholafiici  fuis  praceptoribus  te- 
nentur  obedire t  Or,  2 °.  ces  devoirs 
d’écoliers  en  quoi  confiftent-ils  ?  Ils 
ne  peuvent  confifter  que  dans  la 
difoipline  fcholaftique ,  c’eft-à-dire 
dans  cette  difoipline  à  laquelle  les 
écoliers  font  affujettis  durant  leurs 
études  ;  car  après  les  études,  qu’eft- 
ce  que  les  Médecins  auraient  pu 
demander  aux  Barbiers  devenus 
Maîtres  ?  Serait-ce  d’affifter  à  des 1 
leçons?  Non,  car  par  les  termes 
exprès  du  Contrat  les  leçons  font 
bornées  À  quatre  années  précifcs.  j 
3°.  D’ailleurs  par  la  réception  à-  la  j 


;Maîtrife  ,  les  Barbiers  ayant  été  re¬ 
connus  capables  d  exercer  leurs 
fondions,  peuvent-ils  être  fournis, 
à  recevoir  encore  de  nouvelles  le¬ 
çons?  Y  a-t’il  dans  quelquetat un 
exemple  qui  prouve  que  ceux  qui 
ont  été  reçus  Maîtres  avent  été  obli¬ 
gés  de  refter  écoliers  ?  D’ailleurs- 
quatre  nnnies  d’études  nefon^glfe?. 
pas  fnffifantes  pour  former  un  Bar- 
Ufof,  Sont  les  fondions  ne  ?eten- 
dent  qu’à  des  clous ,  des  bojfes  é  des 
play  es  légères ,  t  andis  que  fous  les 
mêmes  Maîtres  il  ne  faut  que.  tr ois 
ans  pour  faire  un  Médecin  P  Enfin  ce 
qui  décide  fouverainement ,  c’efl 
que  fuivant  l’Arrêt  de  1 63  5  .  que 
nous  venons  de  rapporter  dans  la 
note  précédente,  ces  leçons  font 
uniquement  &  expreffément  deftl- 
nées  aux  éléves  &  aux  ferviteurs  des 
Barbiers,  &  non  aux  Barbiers  deve¬ 
nus  Maîtres.  Concluons  donc  que 
les  Médecins  n’ont  jamais  pu  rap- 
peller  à  leurs  leçons,  dans  leurs 
écoles,  lesBarbiers  qui  ont  été  reçus 
àlaMaîtrifo.  40.  Que  refte-t’ildonc 
ue  les  Médecins  puiflènt  deman- 
er?  Seroit-ce  que  les  Barbiers  re¬ 
çurent  d’eux  des  leçons  dans  le 
cours  de  leur  pratique  ?  Cela  n’eft 
nullement  exigible,  félon  les  Mé- 
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donnent  de  leur  refped  ôc  de  leur  déférence  par  un 
ferment  annuel,  ne  font  pas  mêmes  abfolues.  Au  con¬ 
traire  elles  fuppoferit  autant  de  conditions  qu’il  y  a 
d’articles  dans  le  Contrat  i  ce  ferment  fuppofe ,  par 
exemple,  que  les  Médecins  feront  Solliciteurs  de  pro¬ 
cès,  je  veux  dire  qu’ils  feront  des  agens  chargés  des 
pourîuites  contre  ceux,  qui  fans  être  Barbiers,  en  fe¬ 
ront  les  fondions.  Si  les  Médecins  devenus  moins 
officieux,  dédaignent  ou  négligent  ces  foins,  ils  n’ob- 
fervent  pas  la  principale  condition  de  leurs  engage- 
mens  ;  ils  défobeiiïènt  de  plus  à  des  loix  expreffeS)  car 
l’Arrêt  de  5 .  les  condamne  {a)  à  être  les  défen- 
feürs  de  leurs  difcipîes,  à  s’élever  contre  lesïmpyriques 


decins  eux  -  mêmes  ;  car  dans  deux 
occaGons  où  ils  ont  voulu  fraudu- 
duleulement  fabriquer  des  Aéfces 
pour  faire  la  loi  aux  Barbiers ,  ils  ont 
dit  formellement  que  les  Barbiers  fe- 
roient  entièrement  maîtres  de  leurs 
fondions ,  &  qu’ils  ne  feroient  tenus 
d’appeller  des  Médecins  pour  exer¬ 
cer  avec  eux  que  dans  les  maladies 
qui  feroient  du  reifort  de  la  Médeci¬ 
ne.  50.  Voici  deux  preuves  évidentes 
de  ce  que  nous  venons  d’avancer: 
i°.  Dans  leur  Contrat  fugpofé  de 
15 0$.  il  eft  dit  que  les  Barbiers  or¬ 
donneront  feulement  ce  qui  Appartient 
à  leur  operation  de  Chirurgie  manuelle ; 
mais  quand  fer  a  quefiion  de  Médecine, 
auront  reci  ■  '  decin  de  la  Fci- 

ca^^^^PH^paT'eviîent  par  ces 
termes  que  les  Barbiers  ne  doivent 
avoir  recours  aux  Médecins  qu’en 
cas  de  maladie  médicinale?  t°.  Dans 
le  ferment  qu’ils  ont  prétendu  exiger 
des  Barbiers  ?  ils  ont  dit ,  ordinahins 


tantum  ea  qua  fpectant  ad  operatio - 
nem  manualem  Chirurgia.  $°.  Ce  (ont 
là  des  articles  tirés  des  pièces  recon¬ 
nues  par  la  Faculté  de  Médecine , 
&  qui  par  conféquent  font  des  titres 
contre  elle  :  on  trouve  ces  pièces 
dans  les  Statuts  des  Médecins,  Titre 
6.  pag.  5 .  &  1 1 1 . 

(a)  Le  même  Arrêt  que  nous 
venons  de  rapporter  dans  la  note 
précédente  porte  en  termes  formels, 
que  fi  aucun^  entreprend  contre  les  Ré- 
glemens  exercer  la  Chirurgie  ■>  lefdits 
Doyen  &TDoâeurs  àe  la  Faculté 
de  Médecine  interviendront,  pour, 
fuivant  lefdits  ÂrretT&’Rcgiemens, 
les  empêcher  de  ce  faire.  Il  y  a  eu  un 
autre  Arrêt  qui  ordonne  Ja  même 
chofe  pour  foutenir  les  droits  des 
Barbiers  :  voilà  donc  les  Médecins 
aÏÏÙjcttis  par  Je  Parlement  à  être  lés 
défenfeurs  des  Barbiers ,  &  les  Sol¬ 
liciteurs  de  leurs  procès. 

Ri] 
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qui  s’érigent  en  Barbiers  :  on  peut  donc  leur  refuser  le 
ferment  annuel,  la  préfentation  du  Catalogue ,  les  ré. 
compenfes  qu’on  leur  a  accordé  fi  libéralement  pour 
les  dédommager.  Car  ne  feroit-il  pas  ridicule,  que 
les  Barbiers  fufient  aflujettis  à  un  Contrat  condition¬ 
nel  ,  &  que  les  Médecins  fufTent  dégagés  de  leurs  pro. 
méfiés  ? 

Cependant  fi  les  Médecins  &:  les  Barbiers  avoient 
voulu  être  également  fidèles  a  leurs  promeflès,  que 
pouvoient-ils  fe  demander  réciproquement  les  uns 
aux  autres  >  Les  Barbiers,  ou  plutôt  les  ferviteurs  des 
Barbiers,  fe  déclaroient  les  Ecoliers  de  la  Faculté -r  ils 
jétoient  par  conféquent  obligés  d’aflifter  a  des  leçons? 
mais  dans  quelles  Ecoles  dévoient- ils  s’aflêmbler  ?  Ce 
n’étoit  pas  dans  leur  maifon ,  elle  étoit  la  Chambre 
de  Jurifdi&ion  du  premier  Barbier ,  elle  n’étoit  defti- 
née  qu’a  leurs  exercices  ordinaires ,  on  n’y  enfeignoit 
rien  qui  concernât  la  Chirurgie ,  on  n’auroit  ofé  y 
expliquer  Lufage  ni  la  ftru&ure  des  parties  du  corps 
humain }  de  telles  inftruétions  n’étoient  tolérées  qu’aux 
Ecoles  de  Médecine  {<*)  >  les  Chirurgiens  pourvoient  les 
Interdire  ailleurs  aux  Barbiers.  Ce  n’étoit  donc  pas  dans 
cette  maifon,  c’eft-à-dire  dans  la  maifon  du  premier 
Barbier,  que  les  Médecins  pou  voient  s’ériger  en  Pro 
fefilems.  Dans  aucun  article  du  Contrat,  cette  malien 
n’eft  Seftinée  aux  leçons  des  Médecins  :  elle  pouvoit 
donc  leur  être  fermée  s’ils  avoient  voulu  y  inftîuire 
les  Ecoliers  j  il  efi;  donc  évident  qu’à  ne  confulter  que 

(a)  On  a  vû  ci-devant  que  les  !  J  les  Barbiers ,  comme  pour  les  Mé- 
exercices  anatomiques  furent  bor-  J I  decins  mêmes, 
nés  aux  écoles  de  Médecine  pourjj 
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les  termes  du  Contrat ,  ces  Docteurs  n’avoient  d’au¬ 
tre  droit  que  celui  d’ouvrir  leurs  Ecoles ,  d’y  attendre 
les  Barbiers  leurs  difciples  ,  de  leur  parler  en  langage 
vulgaire  ,  contre  les  loix  de  l’Univerfité  6e  contre 
les  promefles  faites  aux  Chirurgiens, 

LeJieu-uùi’011 . pouvoit  inflmire  les  Barbiers  étoît 

donc  l’Ecole  de  la  Médecine  :  mais  dans  cette  Ecole 
quelles  inftruSions  Revoient-ils  recevoir?  Dévoient- 
ils  écouter  les.  vains  fyflêmes  de  leurs  ProfefTeurs  > 
Etoient-ils  obligés  de  donner  leur  tems  à  des  difcuf- 
fîons  étrangères  a  leur  état  (a),i  Non  fans  doute  :  par 

(a)  Les  Médecins  eux-mêmes  voyoit  qu’un  exercice  purement 
nont  pas  cru  que  les  Barbiers  duf-  manuel  dans  les  fondions  des  Bar- 
fènt  alïilîer  à  des  leçons  étrangères  biers,  prononça  dans  fes  Conclu- 
aux  fondions  de  leur  état;  car  en  :  fions  ,  que  La  fcience  n'ejl  pour  ceux 
1:60  7.  la  Faculté  a  intenté  un  Procès  qui  n'ont  que  la  main.  40.  Sur  ces 
àunMédecin  quiavoit  fait  aux  Bar-  Condufions  le  Parlement  condam- 
bîers  des  lectures  fur  cette  queftion,  ne  les  leçons  faites  aux  Barbiers  fur 
fgavoir  fi  la  refpiration  eft  libre  ou  la  liberté  de  la  refpiration  ;  &  pour 
non.  1®.  Une  telle  queftion  ap-  prévenir  de  femblabïes  leçons,  or- 
partenoit  de  droit  aux  Médecins  &  donne  que  la  Faculté  réfoudra  qu& 
aux  Chirurgiens  1  aux  Chirurgiens ,  [tnt  Chirurgie  a ,  c’eft-à-  dire  quelfea 
dis- je,  lefquels  dans  plufieurs  cas  font  en  particulier  les  çhofes  chirur- 
ne  peuvent  entreprendre  d’opérer ,  giques  que  les  loix  ont  permis  en 
qu’ils  ne  fçaehent  que  les  malades  général  aux  Barbiers.  5  °.  11  enjoint 
font  maîtres de  leur  refpiration  juf-  à  la  Faculté  de  preferire  aux  Pro- 
quaun  certain  dégré;car.  la  plupart  fèffeurs  qu  elle  donnera  aux  Bar¬ 
des  opérations  qui  fe  font  à  la  tête ,  biers,.rc  que  cesfrofejfeurs  doivent  en» 
ou  à  la  poitrine ,  ou  au  bas- ventre,  feigner  fur  ces  chofes  chirurgiques- 
exigent  abfoîument  cette  connoil-  6°.  Mais  la  Faculté,. loin  de  fuivre 
fànce.  20.  Comme  cette  queftion  les  vues  du  Parlement ,  prit  de  cet 
navoit  point  de  rapport  avec  les  Arrêt  occafion  de  permettre  aux 
fonctions  des  Barbiers ,  ce  fut  avec  Médecins" ïïe'nfeigner prefque  toute 
raifon  que  les  Médecins  s’élevèrent  la  Chirurgie  aux  Barbiers;,  afin  dè 
contre  eux  pour  qu’on  leur  fit  dé-  ruiner  cet  Art.  On  voit  cette  permift 
fenfes  d’agiter  de  femblabïes  quef-  fion  dans  le  Décret  qui  eft  à  la  fuite 
tions.  30.  Sur  ces  demandes  M.  du  dixiéme  article,  pag.  $6.  dans 
l’Avocat  Général  Servin,  qui  ne  l’addition  faite  aux  anciens  Statuts. 
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conféquent  les  leçons  aufquelles  on  pouvoit  les  aflu- 
jettir  dévoient  avoir  des  bornes  :  ils  pouvoient  donc 
refufer  ces  leçons,  fi  elles  avoient  pour  objet  des  exer¬ 
cices  .qui  leur  biffent  interdits  par  les  loix  :  on  peut 
donc  affurer  que  l'objet  des  leçons  aufquelles  les  Bar¬ 
biers  étoient  oblige  saaffiîîer  ,  de  voit  être  conforme 
i  leurs  fondions.  Or  quelle  étoit  l’étendue  des  ifon- 
dions  des  Barbiers  >  C’eft  ce  que  nous  allons  déter¬ 
miner  exactement  par  les  Ordonnances  de  nos  Rois, 
par  les  Arrêts  du  Parlement ,  &:  par  les  Décrets  même 
de  la  Faculté. 

Il  eft  certain  par  l'Ordonnance  de  Charles  V. 
que  les  Barbiers  étoient  réduits  aux  traitemens  des 
furoncles ,  des  tumeurs  èc  des  playes  qui  n’étoient 
pas  dangereufes  la),  c’eft-i-dire  que  leurs  fondions 

imprimés  en  1672.  70.  Les  Me-  | concernent  les  Médecins,  les Chi- 
decins  ne  jugèrent  pas  à  propos  rurgiens  ni  les  Baibiers ,  les  Magîfi 
de  préfenter  au.  Parlement  ce  De  -  tats  ni  les -Parties  ne  l’ont  jamais  re- 
"  e  iiîfbe  pour  fautoriferi  ils  cru-  connu  ;  car  dans  Y  A  et  de  644, 
rénf  que  fans  attendre  ^approbation  qui  renouvells"îes^conventionsdes 
des  Magiftrats, ils  pouvoient  donner  Barbiers  &  des  Médecins,  &  dans 
a  ce  Décret  la  force  d’une  loi  incluü-  l’Arrêt  de  1 660.  qui  limite  leurs 
vement  dans  leur  Faculté;  dans  cet-  obligations  réciproques  ,  les  Parties 
te  idée  ils  le  placèrent  parmi  des  Sta-  (ont  toujours  renvoyées  auHpnfîàl 
tut  -  fait  cmi;sLc'  enrégiftr  es  en  251577.  qui  eft  antérieur  dé  trente 
1 60  o.  8  °.  Ils  crurent  qu’en  plaçant  dnsIT ce  Décret, 
ainfi  le  Décret  parmi  des  Statuts  en-  (a)  Avons  ordonné  que  lefdits 

régiftrés,  ils  lui  donneroient  la  force  Barbiers . puiflent  dorefnavant 

de  ces  Statuts  ,  tandis  que  l’enré-  bailler  &  adminiftrer  à  nos  Sujets 
giftrement  eft  antérieur  à  ce  Décret,  emplâtres ,  oignemens  St  autres  mé- 
puilque  I’enrégiftrement  eft  de  decines  convenables  &  néceflfaires 
1600.  8t  le  Décret  eft  de  1^07.  pour  guérir  8t  curer  toutes  manie- 
9®.  Cfeft  à  caulè  du  défaut  d’enré-  res  de  clous,  boffes,  apoftumes  & 
giftrement  que  les  Médecins  n’ont  toutes  P^xes^piiyertes . , .  attendu 
ofé  produire  ce  Décret  dans  aucu-  que  plufieurs  pauvres  gens  ne  pour- 
ne  ocçaîlon  ;  St  "que  dans  aucun  des  roient  en  tel  cas ,  ainfi  qu’ils  font  des 
jEïcgtemens  qui  font  furvenus,  &  qui  JJ  Barbiers,  recouvrer  defdits  Myres 
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ne  s’étendoient  qu’à  l’application  de  quelques  emplâ¬ 
tres.  Les  Arrêts  du  Parlement  ont  toujours  renferme 
les  Barbiers  dans  les  mêmes  bornes,  jamais  ils  ne  leur 
ont  livré  les  opérations  même  les  plus  légères  ;  ils 
ont  feulement  accordé  à  ces  ouvriers  le  nom  de  Bar¬ 
biers-Chirurgiens,  fans  étendre  en  rien  les  droits  de 
leur  Profeflion.  Les  Tribunaux  inférieurs  n’ont  pas 
été  moins  exa&s  à  réprimer  1  avidité  &:  la  hardiefTe 
des  Barbiers.  En  15  64.  le  Prévôt  de  Paris  refferra  en¬ 
core  leurs  fondions*  Par  cette  Sentence  (a)  qui  a  été 
confirmée,  on  renvoyé  les  Barbiers  aux  termes  pré¬ 
cis  des  Ordonnances  &:  des  Arrêts ,  c’eft-à-dire  qu’om 
ne  leur  permet  que  l’ufage  des  emplâtres  ôe  les  autres 
applications  extérieures.  Tous  les  rapports  Chirurgi- 
ques  leur  font  exprefifément  défendus. 

Les  Barbierg  furent  ramenés  à  leurs  anciennes  fon¬ 
dions  fous  le  Régné  de  Henry  le  Grand;  la  vé¬ 
ritable  Chirurgie  leur  fut  interdite  par  une  Sentence 
du  Prévôt  de  Paris.  Cette  Sentence  adoptée  par  le 
Parf|||jg|it  rappelle  les  anciennes  loix ,  ne  confie  aux 
mains  des  Barbiers  que  les  clous  ,  les  boifes ,  les 
playes  qui  ne  font  pas  dangereufes  (b). 

Cou  Chirurgiens)  Jurés  qui  font  iement  :  on  lit  à  la  fin  ces  mots,Co!la- 
gens  de  grand  état  &  de  grand'  fa-  tion  faite  en  Parlement, .  figné 
laire,  &  ne  les  auraient  dequoi  fâtis-  Da  Tillet.  Collàtionmrla  copie 
Lire.  Lettres  du  ^  Octobre  1372.  fignée  par  collation,  fignésTucour 

( a ) NouTchl^nTqte’cf^enfes font  &  la  Croix  Notaires.  Or,  n’eft-iî 
faitesauxdits  défendeurs  Barbiers  de  pas  évident  que  le  Parlement  n’a 
ne  dorénavant  entreprendre,  ne  jamais  prétendu  abroger  les  Ordon- 
eux  entremettre  de  l’état  des  Chi-  nances  &  les  Réglemens  dont  il  eft 
rurgiens  en  cette  ville ,  outre  ce  qui  parlé  dans  cette  Sentence  qui  fê 
leur  eft  permis  par  leurs  Ordon-  trouve  au  Regiftre  E.  pag.  60 3  ? 
nances  &  Réglemens  donnés.  Cette  (  b  )  C’eft  ce  que  nous  prouve- 
Sentence  a  été  confirmée  par  le  Par- 1.  rons  ailleurs  en  fon  lieu ,  en  rapport 
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Enfin  les  dédiions  mêmes  de  la  Faculté  bornent 
les  Barbiers  {a)  aux  anciens  ufages.  En  1 588.  eUeHe- 


taht  cette  Sentence  d’après  Etien¬ 
ne  Pasquier. 

Ça)  La  Faculté  dûement  affem- 
blée ,  &  par  le  ferment  dû  à  icelle , 
iiiivant  la  coutume  &  chofos  impor¬ 
tantes,  pour  délibérer  fur  une  Re¬ 
quête  préfentée  à  icelle  par  les  Maî¬ 
tres  Barbiers  ,  qui  ont  fait  chef- 
d’œuvre  du  métier  de  Barberie  à 
Paris,  tendante  à  ce  que  icelle  Fa¬ 
culté  eût  à  les  avouer  &  reconnoî- 
tre  pour  yrais  Barbiers ,  bons  & 
firffifans,  plus  à  leur  prêter  aide  &  ré¬ 
confort,  contre  le  tort  &  injure  qu’ils 
difont  que  leur,  veulent  faire  les 
Maîtres  &  Prôfeffours  en  l’Art  & 
Science  de  Chirurgie  Jurez  en  la 
Faculté  de  Chirurgie ,  a  été  conclu 
&  arrêté  ce  qui  s’enfuit: 

La  Faculté  a  eftimé  la  Requête  à 
elle  préfentée  par  lefdits  Barbiers 
contre  les  Maîtres  Chirurgiens  Ju¬ 
rez  de  ladite  Ville  de  Paris,  injufte 
&  déraifonnable,  non  conforme  aux 
Chartres  des  Rois  Très-Chrétiens, 
ni  aux  privilèges  qu’ils  ont  oârroyés 
aufdits  Maîtres  Mires ,  Chirurgiens 
Jurez  à  Paris ,  ni  aux  anciens  Sta¬ 
tuts  d’icelle  Faculté  qui  ne  les  a  ja¬ 
mais  reconnus  autres  que  Barbiers, 
leur  a  dénié  faveur  êc  adjonction  en 
une  caufe  fi  injufte,.  Davantage  fui- 
vant  le  commun  confèntement  de 
tous  les  Doâeurs,  promet  porter 
témoignage  toutes  &  quantes  fois 
que  requifo  elle  en  fora ,  comme  les 
Barbiers  de  tous  tems  font  les  Mi  • 
niftres  fidelles,  &  fours  en  toutes 
œuvres  du  métier  de  Barberie ,  & 
comme  journellement  ils  appren¬ 


nent  fous  les  autres  de  leur  métier 
&  non  ailleurs,  tout  ce  qui  appar¬ 
tient  à  ladite  Barberie ,  &  qu’ainfi 
ne  fbit ,  ne  peuvent  faire  anatomie 
ni  démonftration  publiques  des 
corpstmmains,  comme  fontenlan- 
gage  Latin  lefdits  Maîtres  Jurez, 
&  ce  en  la  préfonce  de  tous  &  après 
le  récit  général  defdits  Do&eurs  ;  ne , 
peuvent  exercer  nulle  œuvre  de 
Chirurgie,  bien  de  Barberie; ne 
peuvent,  que  à  grand  peine  lefdits 
Barbiers ,  combien  que  cela  foit  de 
leur  métier ,  ouvrir  veines  &  artè¬ 
res  ;  ne  peuvent  appliquer  le  trépan 
pour  ouvrir  les  têtes  fraêturées;  ne 
peuvent  ouvrir  la  poitrine  &  apoftü- 
mes  d’icelle ,  encore  moins  les  hy¬ 
dropiques  ,  foit  par  incifion ,  foit  par 
cautères ,  félon  qu’il  eft  trouvé  bon , 
par  les  Maîtres  Chirurgiens  Jurez, 
aufquels  ces  opérations  appartien¬ 
nent  ,  &  non  aux  autres  ;  ne  peuvent 
lefdits  Barbiers ,  comme  les  fufdits 
Chirurgiens  en  la  Faculté  de  Chi¬ 
rurgie  réduire  les  os  en  leur  place 
&  diflocations ,  réunir  &  réfoudre 
les  os  rompus ,  lier  les  vaiffeaux  & 
fiftules,  tirer  les  enfans  morts  &  vifs 
fans  le  péril  de  la  mere.  Bref  n’é¬ 
tant  que  Barbiers ,  ne  peuvent  être 
appellés  Chirurgiens ,  pour  ce  que 
dextrement  ils  n’opérent  tous .  œu¬ 
vres  &  opérations  manueles  au  con- 
fentement  defdits  Médecins  &  Chi¬ 
rurgiens  ,  au  proufit  &  foulagement 
des  pauvres  malades.  Le  tout  con- 
fideré ,  ladite  Faculté ,  attendu  que 
réellement  ils  font  Barbiers ,  &  non 
Chirurgiens ,  &  qu’il  y  a  Règlement. 

clare 
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dare  par  un  Décret  que  les  différions  ahatomiques 
ne  font  pas  un  exercice  qu’ils  puiflent  revendiquer , 
queles  opérations  Chirurgiques  leur  font  défendues, 
qu’à  peine  peuvent-ils  ouvrir  les  veines,  qu’ils  11e  peu¬ 
vent  tenter  l’opération  du  trépan,  ni  l’ouverture  d’au¬ 
cune  partie i  la  réduction  des  luxations,  l’application 
des  cautères  leur  font  également  refufées.  Enfin  la 
Faculté  prouve  que  les  Barbiers  ne  font  nullement 
Chirurgiens  >  qu’il  y  a  des  loix  qui  règlent  les  droits 
des  uns  &  des  autres,  que  ces  droits  11e  font  pas  fournis 
à  l’autorité  des  Médecins  ;  qu’on  avilit  la  Chirurgie 
lorfqu’on  en  permet  aux  Barbiers  les  marques  les 
enfoignes*  qu’ils  doivent  être  renvoyés  à  la  Sentence 
du' Prévôt,  prononcée  en  1564.  Voilà  donc,  félon 


entré  lefdits  Barbiers  &  Maîtres] 
Chirurgiens,  fur  lefquels  la  Faculté 
n’a  nulle  authorité ,  a  jugé  lefdits 
Barbiers  indignes ,  non  -feulement 
du  nom  de  Chirurgiens ,  mais  au  [fi 
dés  marques  de  trois  boëtes  au- 
déflous  des  images  de  S.  Corne  & 
de  S.  Damien ,  &  de  l’effet  d’icel¬ 
les,  comme  fagement  a  été  jugé  par 
Arrêt  contre  Adrian  le  Febvre  Bar¬ 
bier.  Fait  au  Bureau  de  ladite  Fa¬ 
culté  ce  quatrième  jour  dé  Dé¬ 
cembre 1 5  88.  ligné  Marescot 
Doyen.  Cette  pièce  eft  imprimée  & 

/  fe  trouve  au  feuillet  5  5  5 .  duRég.  E. 
Ce  qui  eft  de  plus  fingulier,  c’eft 
que  dans  les  Régiftres  de  la  Faculté 
de  Médecine  il  y  a  un  Décret  daté 
du  même  jour ,  qui  reconnoît  les 
Barbiers  pour  éléves  de  la  Faculté. 
Voici  le  noeud  de  tout  cela  :  les  Bar¬ 
biers  s’étoient  révoltés  contre  la 
Faculté  î  &  lorfqu  ilsfe  présentèrent 


pour  implorer  le  fecodrs  des  Mé¬ 
decins  contre  les  Chirurgiens,  la 
plûpart  des  Dodeurs  conclurent 
qu’il  fàlloit  les  abandonner ,  &  faire 
un  Décret  contre  eux.Ce  Décret  fut 
fait,  &  c’eft  celui  que  nous  venons 
de  rapporter  tout  au  long ,  &  qui 
!  exclud  les  Barbiers  de  la  Chirurgie; 
il  fut  traduit  en  François  par  un 
Codeur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris ,  il  fut  imprimé  enfuite ,  & 
dans  nos  Régiftres  il  eft  cotté  d'une 
écriture  très- ancienne.  Enfin  les  Bar¬ 
biers  épouvantés  fè  fournirent  à  tout 
ce  qu’exigèrent  les  Médecins  ;  ce  fut 
en  faveur  de  cette  foumiflion  qu’on 
fit  le  fécond  Décret ,  qui  adopte  les 
Barbiers  comme  les  enfans  de  la  Fa¬ 
culté,  fuivant  les  termes  du  Contrat. 
:  L’un  &  l’autre  Décret  fui  ent  affichés 
1  dans  tous  les  Carrefours  de  Paris* 
comme  nous  l’apprenons  par  le  Ré- 
i  giftre  M.  feuillet  G  $ . 
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les  loix  ôc  félon  l’aveu  authentique  de  la  Faculté  mê¬ 
me  ,  les  Barbiers  exclus  de  la  Chirurgie,  réduits  à  apu 
pliquer  quelques  emplâtres  fur  des  furoncles,  fur  des 
boites.,  iur  des  playes  qui  n’entraînent  aucun  péril, 
C’étoit  la  toute  l’étendue  de  la  Chirurgie  qu’ils 
étoient  obligés  d’apprendre  des  Médecins.  Si  le  Corps 
des  Barbiers  pou  voit  donc  revivre,  les  Médecins  ne 

1>ourroient  les  forcer  qu  a  écouter  les  préceptes  de 
eurs  Profeffeurs  fur  les  clous  y  fur  les  playes  &  fur  les 
hoffesj  c’eff  même  ce  qu’on  trouve  précifément  fpécifié 
dans  un  Décret  fait  par  la  Faculté  en  1424.  ta)  Ces 
S  leçons  font  le  premier  objet  du  Contrat,  ou  pour 
mieux  dire,  elles  font  l’objet  de  l’ambition  des  Mé¬ 
decins,  leur  reffource  la  plus  pernicieufe  contrela  Chi- 
;  rurgie,  le  lien  qui  les  unit  aux  Barbiers,  le  fruit  de  leurs 
\  anciennes  intrigues,  de  tant  de  projets  &c  de  tant  d’en- 
I  treprifes  honteufes. 

Mais  ce  même  Contrat  avoit  pour  fondement  une 


f  (a)  Les  Barbiers  ont  obtenu  un 
!  Décret  de  la  Faculté  du  z  i  Janvier 
|  1494.  par  lequel,  lacultas permijït. 
|  Barbitonforibus,  ut  unum  e  Magïftris 
Dacultatis  Jïbi  haberent ,  qui  Guido- 
nem  alios-vè-  authoves  Cbirurgicos  per - 
legeret  verbis  familiaribus permis 
à  eux  Docteurs  de  leur  faire  anato¬ 
mies  &„ pratiquer  avec  eux,  proeu- 
•RUNCULIS  ,  BOSCHIIS  ET  APOSTE- 
MATIBUS  ,UT  PRIVILEGIA  EORUM 

j y ben t.  Statuts  des  Médecins , 
47* 

Voilà  encore  par  un  autre  Decret 
de  la  Faculté  les  Barbiers  réduits  à 
n’afîifler  qu’à  des  leçons ,  qui  n’au- 
roient  pour  objet  que  les  playes  légè¬ 
res  ,  les  chus  &  les  bojfes  jy’eft  confor- , 


mément  à  ce  Décret  que  le  Parle¬ 
ment  ordonna  en  1 6^  5 .  auxMéde- 
cins  qui  négligeoientles  leçons  dues 
aux  Barbiers,  qu’il  ordonna,  dis-je; 
fur  les  plaintes  des  Barbiers,  qu’à  l'a¬ 
venir  les  Docteur  squi  feront  élus  four 
enfeigner  les  serviteurs  defdits 
Barbiers-Chirurgiens ,  lëur  explique¬ 
ront  le  droit  &  chapitre  de  Guidon 
&  autres  Auteurs  qui  ont  parlé  de  U 
Chirurgie ,  termes  qui' font  expreffé- 
ment  les  mêmes  que  ceux  du  Décret 
i'èlon  lequel  ces  Auteurs  ne  doivent 
être- expliqués  par  les  Médecins,  & 
pratiqués  parles  Barbiers ,  que  prg  . 
FURUNCüLIS  ET  BOSCHIIS  ET  j 
APOSTEMATIBUS,  UX  PRIVILEGIA  ; 
EORUM.  JUBENX.» 


de  la  Chirurgie*  î 39 

condition  (a)  qui  mettoit  en  fureté  l’art  8c  les  inté¬ 
rêts  des  Barbiers  *>  ils  avoient  moins  cherché  des  Pro- 
feffeurs  dansTa  Faculté,  que  3es  défenfeurs  8c  des 
follicitetirs  accrédités.  Ce  fut  pour  s’aÏÏurer  un  tel  ap¬ 
pui,  qu’ils  abandonnèrent  les  Ecoles  de  S.  Corne,  qu’ils 
s’attachèrent  aux  Ecoles  de  Médecine ,  qu’ils  voulu¬ 
rent  fe  lier  par  un  aéte  public.  Si  la  Faculté  jaloufe  de 
fà  dignité  eut  dédaigné  de  fe  charger  du  foin  de  leurs 
intérêts,  jamais  ils  ne  fe  feroient  avoués  fes  difciplés. 
Mais  quelque  dure  que  parût  aux  Médecins  une  telle 
condition,  ils  voulurent  bien  s’y  foumettre  s  ainfi  la 
vanité  même  les  abaifTa  jufqua  des  foins  qui  les  dé-* 
gradoient  :  ce  qui  les  flattoit  un  peu ,  ç’eft  que  les 
pourfuites  dont  ilsfe  chargeoient  pouvoient  être  tour¬ 
nées  contre  les  Chirurgiens ,  l’objet  éternel  de  leur 
jaloufîe.  Ces  pourfuites  contre  des  ennemis  fi  célé¬ 
brés  y -les  dédommageoient  de  celles  qu’on  exigeoit 
d’eux  dans  ce  Contrat  contre  les  Empyriqu.es ,  contre 
les  Chambrelans ,  contre  les  Charlatans.  En  vain  dans 
les  fuites  eurent-ils  honte  de  faire  un  tel  perfonnage  ÿ 
les  Barbiers  les  rappellerent  à  leur  devoir ,  8c  les  for¬ 
cèrent  par  l’autorité  des  loix  à  être  fidèles  a  leurs  en¬ 
gagerons.  i 

Ces  deux  obligations  que  s’impofent  mutuellement 
les  Médecins  8c  les  Barbiers,  font  donc  les  conditions 


(a)  Dans  ce  Contrat  les  Méde¬ 
cins  veulent  être  Profefleurs  des  Bar¬ 
biers  pouf  fe  les  attacher  :  c’eft  là  la 
conditio n qu%pjopq{ènt.  Les  Bar¬ 
biers  de  leur  côté  exigent  que  les 
Médecins  l'oient  leurs  défenfeurs , 
qu'ils  puïfuwem  ceux  qui  fans  être 


admis  légitimement  feront  le  métier  de 
Barbier.  Les  Médecins  voulurent 
dans  les  fuites  éluder  cette  condi¬ 
tion  ..mais  ils  furent  forcés  à  Lob- 
lerver  par  un  Arrêt  donné  le  (% 

Avril  iC5tf. 
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qui  formèrent  le  Contrat.  Elles  font  la  bafe  fur  la¬ 
quelle  portent  toutes  les  autres,  ou  pour  mieux  dire, 
toutes  les  autres  en  découlent  comme  de  leurfource. 
D’abord ,  pour  le  rappeller  en  peu  de  mots ,  on  voit 
les  Médecins,  qui  charmés  du  nouveau  titre  de  Pro- 
feffeurs  des  Barbiers ,  leur  ouvrent  les  Ecoles  de  Mé¬ 
decine,  fe  déclarent  leurs  Agens  8z  leurs  folliciteurs; 
d’un  autre  côté  l’on  voit  les  Barbiers  qui  promettent 
à  la  Faculté  l’afïiduité  dé  leurs  Afpirans,  la  déférence 
que  des  Ecoliers  ne  fçauroient  fans  honte  refufer  à 
leurs  Maîtres.  Pour  fé  prêter  un  appui  mutuel,  ces 
deux  Sociétés  établirent  un  commerce  entre  elles; 
elles  veulent  que  leur  union  foit  affermie  par  l’union 
dès  Particuliers.  Ces  vues  intérefïees  font  l’âme  du 
Contrat,  8c  en  règlent  toutes  les  autres  conditions. 
Ceft  ce  que  nous  allons  prouver  par  un  examen  ri¬ 
goureux  de  toutes  ces  conditions  ,  ou  du  moins  des 
principales.  -  : 

Selon  ces  engagemens  la  Faculté  étoit  chargée  des 
procès  des  Barbiers;  elle  s’engageoit  à  défendre. leurs 
droits  contre  tous  ceux  qui  voudr oient  les  ufurpen 
elle  deftinoic  de  graves  Doéleurs  a  pourfuivre  tous 
les  vagabonds  qui  oferoient  fe  dire  Barbiers.  Or,  pour 
défendre  ainfi  les  Barbiers,  il  falloit  les  connoître  exa- 
élément ,  il  falloit  ne  pas  confondre  avec  eux  les  Em- 
pjri^ues  &  les  Charlatans.  Mais  le  feul  moyen  de  les 
diftinguer  les  uns  de  les  autres-,  étoit  d’avoir  une  lifte 
exaéle  de  tous  les  noms  des  Barbiers  ,  une  lifte  avouée 
des  Barbiers  ettx-memes  (a).  C’eft  dans  ces  vues  que 

(/*)  Voici  les  propres  paroles  du  I  I  Archidiacre  &  autres  connotjfent  lef- 
Contrat  ;  Et  afin  que  ledit  Doyen ,  \\- dît  s  Maîtres  de  chef  d’œuvre^  leurferf 
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les  Barbiers  s’engagèrent  à  préfenter  tous  les  ans  à 
la  Faculté  un  Catalogue  des  Maîtres ,  qu’ils  con- 
ientirent  que  chaque  Alpirant  elevé  a  la  Maîtrife 
fût  infcrit  fur  le  Livre  du  Doyen.  C’étoit  là. une  pré¬ 
caution  que  demandoient  les  interets  de  tous  les. Bar¬ 
biers  ;  elle  n’avoit  d’autre  objet  que  l’éxpulfion  de 
ceux  qui  voudroient  injuftement  partager  avec  eux 
les  fruits  de  leur  Art.  Ils  trouvoient  encore  un  autre 
avantige  dans  la  préfentation  du  Catalogue*,  c’eff  que 
dans  les  fondions  communes  aux  Chirurgiens  &:  aux 
BarBTers  ,\fes  Médecins  pou  voient  préférer  les  Bar¬ 
biers.  Cette  préférence  n’étoit  pas  douteufe  ,  elle 
étoit  aflurée  par  les  efforts  que  la  Faculté  faifoit 
depuis  fi  long -rems,  pour  livrer  notre  Art  à  des 
mains  qui  pouvoient  le  dégrader.  A  fon  tour ,  la  Fa- 
cuké  reconnut  quil  n’étoit  pas  inutile  aux  Méde¬ 
cins  d’être  connus  des  Barbiers.  Le  foin  de  fes  inté¬ 
rêts  l’obligea  de  préfenter  aux  Barbiers  un  Catalogue 
qui  renfermât  les  noms  desDoéieurs;  c’efl  ainfi  que 
les  Médecins  &  les  Barbiers  par  leurs  politefïes  ré¬ 
ciproques,  préparoient  infenfibiement  la  ruine  de  la 
Chirurgie. 

Par  les  termes  du  Contrat,  l’éducation  des  Elèves 
des  Barbiers  étoit  confiée  au  foin  des  Médecins  i  il 
convenoit  donc  que  les  Elèves  ne  puffent  afpirer  à  la 
Maîtrife ,  que  fur  l’approbation  &  le  témoignage  des 
Dodeurs  qui  les  avoient  inftruits }  il  n’étoit  pas  moins 
convenable  que  ces  Dodeurs  fuffent  témoins  des 
épreuves  aufquelles  on  foumettoit  leurs  difciples  ; 

baillé  par  fefdits  Lieutenant  &  Jurez.  J  J  mains  tous  les  ans  le  lendemain  de  U 
k  Catalogue  d’tceux  [igné  de  leurs\\S.  Luc, 
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d’ailleurs  comment  auroit-on  refufé  a  des  Maîtres  le 
plaifir  de  voir  le  fruit  de  leurs  leçons }  Les  Barbiers  qui 
vouloient  fe  ménager  un  appui  dans  la  Faculté ,  pou- 
voient-ils  fe  difpenfer  de  flatter  un  peu  le  goût  pé- 
dantefque  de  la  Faculté  >  Les  Profelfeurs  jaloux  de  leur 
fupériorité  fcholaflique ,  vouloient  en  montrer  enco¬ 
re  quelques  relies  dans  la  réception  de  chaque  Afpi- 
rant  :  iis  demandèrent  que  ce  ne  fût  que  fur  leur  fuf- 
frage,  que  les  Ecoliers  fe  préfentalfent  aux  examens  ;  & 
qu’il  fût  permis  auxDo&eurs  de  les  accompagner  lorf 
qu’on  les  éleveroit  à  la  Maîtrife?  ce  fut  là  un  privilège 
ou  une  grâce  que  les  feuls  droits  de  l’Ecole  affuroient 
aux  Médecins  indépendament  du  Contrat.  Charmés 
de  fe  montrer  dans  les  examens  avec  les  ornemens  do¬ 
ctoraux  3  ils  nejrefuferent  pas  d’y  paroître  comme  des 
perfonnages  muets  :  fpeâateurs  de  Amples  témoins, 
ils  n’interrogeoient  pas  leurs  difciples.  Peut-être  que 
fentant  leur  inutilité ,  ils  furent  alfez  prudens  pour 
fe  contenter  d’une  légère  récompenfe  j  on  ne  leur  ac¬ 
corda  que  trois  livres  dou^e  fols  pour  chaque  examen.  Ils 
donnoient  à  ces  épreuves  un  tems  qu’ils  déroboient 
à  leurs  occupations ,  ils  encourageoient  par  leur  pré- 
fence  leurs  difciples  devant  les  Examinateurs  :  il  étoit 
donc  julle  qu’ils  fuflent  dédommagés  de  leurs  foins 
de  du  tems  qu’ils  perdoient  dans  les  Alfemblées  des 
Barbiers.  Si  le  Public  leur  lailfoit  alfez  de  loilir  pour 
alfifter  à  ces  exercices  ,  il  falioit  les  confoler  de  leur 
oifiveté  forcée  de  flérile  par  quelque  gratification. 
Mais  ce  font  les  Afpirans  qui  font  chargés  de  ce  dé- 
do  minage  ment  j  c’elt  une  condition  que  les.  Prévôts 
promettent  dé  leur  jmpofer. 
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L’Ecole  des  Chirurgiens  étoit  la  vraye  fource  de  la 
Chirurgie;  c’étoit  dans  cette  Ecole  que  la  théorie,  unie 
à  l’expérience ,  parloit  par  la  bouche  de  nos  Maîtres. 
Les  lumières  dont  elle  brilloit  la  rendaient  formida¬ 
ble  aux  Médecins ;  il  étoit  à  craindre,  que  ces  lumiè¬ 
res  n’éblouiffent  les  Elèves  des  Barbiers,,  qu’elle  ne 
leur  montraffent  le  vuide  des  leçons  des  Médecins  , 
qu’elles  ne  fiffent  regarder  de  tels  Profeffeurs  comme 
des  Maîtres  formés  par  l’intérêt,  par  la  jaloufie,  par  la 
théorie  fombre  du  cabinet ,  &  non  par  des  connoiffan- 
ces  puifées  dans  l’exercice  de  l’Art.  Pour  écarter  un  pa¬ 
rallèle  fi  défavantageux,  pour  s’attacher  les  Barbiers 
pour  eonferver  leur  eftime,  pour  s’affurer  leur  recon- 
noiffance,  il  étoit  donc  important  pour  les  Médecins 
qu’ils  fuffent  les  feuls  Maîtres  de  l’éducation  des  Bar- 
biers ,  que  tous  les  Elevés  de  ces  Artifans  n’euffent 
d’autres  guides  que  les  préceptes  de  l’Ecole  de  la  Fa¬ 
culté;  aufli  fut-ce  fuivant  ces  idées  que  toute  autre 
Ecole  fut  interdite  aux  Barbiers;  des  promeffes  mê¬ 
me  affermies  par  un  Contrat,  ne  furent  pas  capables 
de  raffûter  les  Médecins;  leur  crainte  &:  leur  jaloufie 
exigèrent  un  ferment  particulier.  Par  ce  ferment  les 
Barbiers  s’engagèrent  a  ne  fuivre  d’autres  leçons  que 
celle  de  la  Faculté  ,  c’eff-a-dire  qu’ils  renoncoienc 
aux  feules  lumières  qui  pouvaient  les  éclairer ,  puif- 
qu’ils  renonçoient  aux  leçons  du  Collège  de  S.  Louis.- 
Cette  précaution  n’étoit  pas  nouvelle  ;  les  Médecins, 
avoient  lié  autrefois  les  Barbiers  par  un  ferment 
qu’ils  renouvelloient  tous  les  ans  ferment  dont  l’ob¬ 
jet  étoit  abfolument  le  même  que  celui  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  puifqu’avant  le  Contrat  ce.  ferment 
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annuel  ne  pouvoit  rouler  que  fur  des  leçons  :  cat 
avant  cet  aéte,  quelle  liaifon  trouve -t’on  entre  les 
deux  Corps?  On  ne  trouve,  fuivant  l’hiftoire,  que  les 
traces  d’une  Ecole  furtive  élevée  contre  les  loix  par 
les  Médecins  pour  y  attirer  les  Barbiers  ?  Il  ne  pou- 
voit  donc  y  avoir  d’autre  liaifon  entre  eux,  que  celle 
qui  unit  des  Ecoliers  à  leurs  Maîtres  $  le  ferment  ne 
pouvoit  donc  avoir  d’autre  objet  que  de  cimenter  cette 
liaifon.  C’efl  encore  dans  la  même  vue  ,  c’eft-à-dire 
pour  affiner  cette  union,  que  les  Médecins  exigent 
dans  ce  Contrat  le  renouvellement  annuel  de  cet 
ancien  ferment.  Ils  prêteront ,  dit  le  Contrat ,  tous  Iss 
ans  les  lendemain  de  la  S .  Luc  les  Jèrmens  accoutume^  > 
c’efl-à-dire  qu’un  Contrat  n’ajoute  au  ferment  au¬ 
cun  nouvel  engagement,  &  que  la  fidélité  que  des 
Ecoliers  doivent  à  leurs  Maîtres  en  eft  le  feul  objet. 

Ces  conditions  fortent  comme  des  conféquences  né- 
cefïaires  du  fond  du  Contrat  ,  en  s’y  foumettant  les  Mé¬ 
decins  fe  parèrent  d’un  défintereffement  forcé.  Leurs 
Écoles  ne  font  plus  des  Ecoles  mercénaires,  elles  font 
ouvertes  gratuitement  à  la  curiofité  &  à  l’émulation 
des  Barbiers  ;  lorfqu’ils  affilient  aux  diffie&ions  anato¬ 
miques,  lorfque  les  Afpirans  viennent  faire  infgâre 
leurs  noms  dans  lesRégiflres  du  Doyen,  le^Dodeurs 
ne  prétendent  rien  exiger,  que  l’affiduité,  que  la  fidé¬ 
lité  aux  Profeîfeurs.  Ils  ne  demandent  rien  non  plus  , 
lorfque  le  Corps  des  Barbiers  vient  offrir  le  Catalo¬ 
gue  toutes  les  années ,  lorfque  les  noms  des  Maîtres 
font  écrits  dans  ces  mêmes  Régiflres  de  la  Faculté  > 
ils  font  fàtisfaits  de  pouvoir  compter  dans  leurs  Mé¬ 
moires  les  noms  de  ceux  qui  font  ligués  avec  eux  con¬ 
tre 
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tre  la  Chirurgie.  On  voit  bien  dans  le  faux  Contrat  de 
1505.  le  même  efprit  de  domination,  la  même  haine 
contre  nos  anciens  Maîtres  >  mais  on  n’y  trouve  pas 
le  même  défintéreftement  :  c’eft  i’infcription  gratuite 
qui  établit  une  différence  eftentielle  entre  cet  aéte  fup- 
pofé  &  le  vrai  Contrat  (a)  qui  lie  les  Barbiers -,  car 
fuivant  le  fécond  article  de  l’aéfce  profer it.,  les  Bar¬ 
biers  doivent  donner  chacun  deux  fols  parifis ,  pour 
faire  inferire  leurs  noms  dans  les  Régiftres  de  la  Facul¬ 
té.  Cette  rétribution:  fut  changée  enfuite,  s’il  en  faut 
croire  ces  mêmes  Régiftres,  en  une  redevance  an¬ 
nuelle  de  deux  écus  d’or.  Or,  c’eft  a :une  telle  rétribu¬ 
tion  que  les  Barbiers  ne  font  pas  afîiijettis  dans  leur 
véritable  Contrat  ;  le  fondement  de  cette  prétendue 
ledèvance,  c’eft-à~dire  du  payement  des  deux  fils  pari - 
fis,  eft  donc  abfolument  imaginaire  :  les  Barbiers  dans 
ce  Contrat  qui  les  réunit  avec  les  Médecins,  ne  s’impo- 
fent  donc  aucun  joug  onéreux',  ils  ne  deviennent  point 
tributaires  de  la  Médecine,  nul  veftige  de  redevance 
annuelle  ne  paroît  dans  leur  engagement.  Pour  toute 
réçompenfe  les  Médecins  ne  recherchent  que  la  gloire 
de  bien  élever  les  ferviteurs  de  chaque  Barbier,  &  de 
les  drefter  contre  les  Chirurgiens. 

Telles  font  les  obligations  des  Barbiers  exactement 

(a)  Dans  le  Contrat  de  1 5  5  7.  il 
eft  dit  expreffément  qùelesBarb|ers 
entreront  aux  écoles  de  la  Faculté... 

(mTqTWfMpfmt  être  contraints  de 
nen  payer'.'  :  '■ 

Les  Barbiers  ne  préfentent  leur 
Catalogue ,  félon  ce  Contrat ,  que 
pour  qu'ils  foient  connus  ;  ce  n’eft 


auflï  que  pour  le  même  fujet  qu’ils 
Ce  font  inferire  fur  le  Légiftre  du 
Doyen  ;  il  n’efl  point  dit  dans  ce 
même  Contrat  qu’ils  payeront  quel¬ 
que  tribut  lorfqu’ils  viendront  prêter 
le  ferment  le  lendemain  de  la  Fête 
de  S.  Luc, 
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évaluées  :  obligations  dans  lefquelles  ils  n’avoient  pour 
objet  que  de  s’approprier  l’exercice  de  la  Chirurgie, 
que  de  fe  ménager  un  appui  en  s’afliirant  de  la  prote¬ 
ction  de  la  Faculté  contre  les  Chirurgiens  ,  que  de  fe 
parer  d’inutiles  leçons  pour  féduire  le  Public, /fous  de 
vaines  apparences  d’étude  <te  de  Savoir. 

Mais  le  Contrat  qui  forme  l’engagement  ne  les 
unit  pas  long- rems  aux  Médecins*,  dès  qu’ils 
pouvoir  fe  fontenir  fans  un  lècours  étranger  , 
reconnurent  plus  la  fupériorité  trop  dure  &  trop  im- 
périeufe  de  la  Faculté  (a) ,  qui  les  révol  toit  toujours 
•de  plus  en  plus  >  ils  devinrent  encore  moins  dociles 
dans  la  confiifion  de  la  Ligue  (b).  Les  troubles  qu’elle: 

00  Les  Médecins,  contre  lés 
termes  de  leur  Contrat,  voulurent 
exiger  la  préfidence ,  pour  fe  ren¬ 
dre  Maîtres  desAiTembléesHeS  Bar¬ 
biers  leur  impoferun  nouveau 
joug. 

(£)  Depuis  ce  témps-là  les  Bar¬ 
biers  ,  affiftés  des-  Médecins ,  provi- 
gnerent  grandement  leur  état  au 
préjudice  des  Chirurgiens ,  &  fpé- 
ciaîement  pendant  les  troubles  qui 
commencèrent  en  cette  France  vers 
l’an  1 518.5.  qui  fut  caufe  que  les 
chofes  étant  aucunement  racoifées , 

&  que  le  Roy  Henrie-  le  Gr  and 
‘étant  rentré  dedans  Paris ,  les  Chî- 
■ïglgkns  obtinrent  nouvelle  coni' 

■miffion  duÉrévôt  de  Paris  du  7  Fé 
vrier  1 5  96.  par  laquelle  étoit  dé- 
fendu  ï'toutes  fortes: de  perfonnes 
deTentremettre  en  apert  ou  en  fe- 
cret, de  faire  ou  exercer-ce  qui  ap¬ 
partient  aux  Arts  CScfenceideChi- 


rurgie. . . .  s  ils  n  avoietit  ete  exatrn* 
nés  par  les  Chirurgiens  du  Roy  au 
GEateîèt. ...  .  excepté  toutefois  les 
Barbiers  tenans  ouvroirs  §c  bouti¬ 
ques  à  Paris ,  léfquels  fe  pourraient 
entremettre,  fi  bon  leur  ferabïoit,, 
de  curer -&  guérir  clous  ,  boffes  & 
playes  ouvertes .  en  cas  depéril,,, 
i’ejt-rà-dire  en  cas  prejjans^  &  iTlef- 
:-dites;plaves  g’étoient  mortelles;  &: 
pour  ce  faire,  pourront  iceux  Bar- 
‘biers ,  bailler  &  a  dm  iniftrer/  emplâ¬ 
tres  &  oignemens,#  autres  médi- 
camens  néceflâires,  pour  la  guérilbn- 
des  clous ,  boffes  &  playes  ouvertes- 
;  aux  cas  de  péril ,  fileldites  playes 
n’étoient  mortelles ,  lefquelles  fs- 
roient  panfées  par  lefdits  _\i  .  ?$ 
Chirurgiens  &  non  d’autres,  —  »• 
ayfhrité  au  préalable  lefdiis  Bar- 
biers  fur.  lefdits  clous ,  boïles  8? 
playes  ouvertes  interrogés  par  lef- 
cÉs  Maîtres.  Chirur^enS  Jurés  èi 


crurent 

. 

ils  ne 
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porta  dans  la  France,  favoriferent  leur  ambition. 
&  te|IE|nt  tout  pour  s’approprier  ce  qu’il  y  avoir 
déplus  avantageux  ôc  de  plus  élevé  dans  la  Chirur¬ 
gie  J  quoiqu’ils  n’euffent  pas  droit  d’y  prétendre  , 
quoiqu’ils  fuffent  incapables  de  l’acquérir ,  ou  de  le 
mériter  j  ils  profitèrent  de  ce  défordre  pour  étendre 
leurs  ufurpations.  Ils  fe  rendirent  plus  redoutables 
aux  Chirurgiens ,  que  les  Ligueurs  ne  le  furent  pour 
les  autres  bons  Citoyens  ;  fi  les  progrès  des  Barbiers 
avaient  été  fcutenus^  la  Chirurgie  auroit  été  rui¬ 
née. 

Mais  quand  la  Ville  de  Paris  fut  foumife  à  Henry 
ee  Grand  ,  l’ordre  y  rentra  avec  lui ,  les  -Chirur¬ 
giens  y  reprirent  leurs  privilèges  à  la  faveur  des  loixv 
Par  une  Ordonnance,  il  furent  déclarés  feuls  Maî¬ 
tres  dans  leur  Art.  Ceux  qui  s’étoient  introduits  dans 
la  Chirurgie  par  des  voyes  furtives ,  en  furent  exclus  * 
les  Barbiers  furent  réduits  aux  fondions  queCHARLES 
y.  leiir  avoit  accordées.  Alors ,  vivement  pourfuivis 
par  les  Chirurgiens ,  ils  fe  rapprochèrent  de  la  Facul¬ 
té:  liés  encore  par  la  néceffité  avec  les  Médecins ,  ils 
appelkrent  d’une  Sentence  du  Prévôt.  Un  Arrêt  leur 
confirma  le  .nom  de  Barbiers  -  Chirurgiens^  &c  défen¬ 
dit  au  College  de  Saint  Louis  de  les  confon- 


Roy  au  Châtelet  ,  &  avec  eux  lef  | 
dits  Maîtres  Chirurgiens  Jurés  ap¬ 
pelles  ,;ainfi  -qu’il  eft  porté  par  les,. 
Chartes  des  Rois :de.France./*«w, 
eft  défendu  aux  Barbiers ,  que  do- 
refnavantils.  ne  s’entremirent  dud. 
Art  &  Science ,  autrement  &  plus 
-avant  que  permis  n’étoit,,..  Cette 


Ordonnance  fut  publiée  à  fon  de 
trompe  le  25  Septembre  1600. 
Pasqui er,  pag.  877. Liv.§.  cbdp 
5  2.  Il  .paroît  évidemment  par  là 
que  les  Médecins  n’avoient  fait  que 
de  vaines  tentatives, &  que  les  Bar¬ 
biers  étoient  toujours  bornés  aux 
playes ,  aux  clous  &  aux  boffes. 

*  T  ij 
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dre  (a)  avec  ceux  qui  exercent  quelque  partie  de  k 
Chirurgie  fans  aveu.  Cet  avantage  fur  ie  feul  que  les 
Barbiers  trouvèrent  dans  cet  Arrêt,  c’efha-dire  qu’ils 
ne  purent  obtenir  qu’un  vain  titre  ;  car  pour  ce  quiet 
de  leurs  fondions ,  l’Arrêt  déclare  expreflement , 
qu’/7t  pourront  panjer  toutes  Jones  de  kleffures  r  dejlayes  v 
COMME  ILS  ONT  FAIT  CI-DEVANT,  c’eft-à- 
dire  que  les  panfemens  des  play  es  &  des  bleffures 
leur  font  permis ,  comme  ils  l’étoient  auparavant  par 
les  loix.  Voila  donc  les  Barbiers  toujours  réduits  â  leur 
premier  étatjc’eâ  donc  fans  raifon  qu’une  telle  décifion 
a  donné  quelque  allamie  à  Pasquier,  qui  .dans  une 
crainte  précipitée,  s’imagina  que  ce  même  Arrêt,  dont 
les  termes  font  cependant  fi  mgement  mefurés,  ou¬ 
vrit  la  porte  aux  Barbiers,  &;  entraîna  la  ruine  de 
1a  Chirurgie.  Mais  il  eft  évident:  que  le  Parlement 
ne  prétendit  pas  authorifèr  des  ignorans ,  qui  con^ 
tre  les  loix  &  les  ufâges ,  fe  chargeoient  des  mala¬ 
dies  6e  des  opérations  refervées  aux  Chirurgiens.  Il 
ne  loumet  donc  aux  mains  des  Barbiers^ que  les 
clous ,  &  toutes  les  pUjes  qui  ne  menaçoïent  pas  la  <vkr 
il  n’y  avoir  que  le  traitement  extérieur  de  ces  feules 
maladies  qui  leur  écoit  abandonné  par  les  loix.  Les 
Barbiers  façonnés  par  la  Faculté ,  agguéris  par  fes 

(ay  Par  un  Arrêt  de  la  Cour  en 
1603.  c’eft-à-dire  par  un  Arrêt 
pofiérieur  de  trois  ans  à  la  publica¬ 
tion  de  la  Sentence  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  3  la.  Cour  ordonna 
que  les  Maîtres  Barbiers  Chirur¬ 
giens  ne  fèroièiot  plus  compris  aux 


affiches  &  proclamations  de  Chi¬ 
rurgiens  ,  &  leur  permet  de  fe  dire 
&  nommer  Maîtres  Barbiers  Chi¬ 
rurgiens  ,  curer  &  panier  iétttes 
fortes  de  play  es  &  Mèjfwres  comme  ils 
a  voient  Ci-devant  tait.  Pa> 
auim,  PM* 
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leçons,  exercés  meme  depuis  quelque  tems  a  foute- 
nir  des  Théfes,  enflés  du  Ravoir  qu’ils  croy oient  pui- 
fer  dans  leurs  exercices  j  fiers  enfin  du  nouveau  titre 
de  Barbiers  -  Chirurgiens  y  qu’ils  dévoient  à  la  prote¬ 
ction  des  Médecins,  fe  laiflerent  emporter  à  une  pré- 
fomption  démefurée  j  ils  éleverent  une  Ecole ,  cru¬ 
rent  mériter  les  honneurs  des  Facultés ,  ne  prétendi¬ 
rent  rien  moins  que  de  s’aflocier  aux  Chirurgiens 
( a ).  Ces  prétentions  furent  portées  au  Parlement , 
leur  ridicule  aigrit  les  efprits?  elles  attirèrent  des  Ar¬ 
rêts  flétriflans,  les  Barbiers  furent  ramenés  à  leurs 
premières  fonctions.  Ce  ne  fut  pas  fans  des  tranf- 
ports  de  joye  que  la  Faculté  vit  cet  abbaiflement  *  elle 
crut  qu’il  pourroit  rendre  plus  dociles  des  hommes 
qui  lui  étoient  fi  néceflaires  pour  opprimer  les  Chi¬ 
rurgiens.  Dans  ces  idées  les  Médecins  formèrent  di¬ 
vers  projets  pour  rappeîler  leurs  difciples  •  mais  les 
Barbiers  rebutés  de  la  dureté  de  ces  Maîtres  impé¬ 
rieux,  rie  pouvoient  fe  réfoudre  à  former  de  nouveaux 
liens  pour  fe  réunir  à  la  Faculté.  Les  Doéteurs  trou¬ 
vèrent  toujours  dans  cette  averfion  un  obftacle  infur- 

(4)  Les  Médecins  qui  fe  font 
toujours  révoÜteTcontre  les  Théfès 
des  Chirurgiens  de  STCome,  s’é- 
toient  pourtant  imagine  quelles 
étoîent  néceffaires  aux  Barbiers  : 

Thefes ,  difént  -  ils.,  Bar&îtonforum- 
Cijîrürgorum,  quant  brevijjima.&  tri¬ 
bus  parvis  articulis  comprehenfa.Sti- 
tuts^derMédecins  pag.  18.  Ces 
exercices  avoient  tellement  renver- 
féla  tête  aux  Barbiers,  qu’ils  avoient 
«ru  pouvoir  enfuite  former  une  Fa¬ 


culté.  Les  Médecins  difent  de  ces 
hommes  à  qui  ils  venoient  de  faire 
Soutenir  des  Théfes  :  ils  ont  voulu 
le  qualifier  d’école  de  Chirurgie. .  „ 
Ce  ne  font  plus  des  Freres  Appren- 
tifs,  des  Compagnons  Afpirans;  ce 
font  Ledeurs,  Profeffeurs  :  plus  de. 
Communauté,  plus  de  Chambre  de 
Jurifdidion  du  premier  Barbier,  oo- 
ne  parle  que  d’école. , . .  Statuts  dê 
la  Faculté  pag.  5  z,  &  5  5». 
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montable.  Après  bien  des  intrigues,  ils  défefpererent 
enfin  de  la  réunion }  leurs  regrets  6c  leurs  plaintes  pa- 
roifloient  dans  toutes  leurs  Délibérations ,  il  s’y  agit 
Toit  toujours  de  réprimer  les  Barbiers ,  6c  de  les  rame¬ 
ner  à  de  nouveaux  engagemens  ( a).  Pour  punir  ces 
déferteurs  de  leur  Ecole ,  les  Médecins  les  abandon¬ 
nèrent  au  reffentinient  6c  aux  pourfuites  des  Chirur¬ 
giens.  Mais  enfin,  ils  découvrirent  une  refiource  plus 
lingïïliere:  ils  avoient  prétendu  détruire  la  Chirurgie, 
en  adoptant  les  Barbiers  >  fuivant  les  mêmes  idées, 
ils  cherchèrent  d’autres  artifans  pour  foutenir  leurs 
entreprifes  contre  le  Collège  de  S.  Louis ,  6c  pgurje 
wenger  (b)  de  leurs  Elèves.  f 

Ces  miférables  ouvriers  ét  oient  les  Et u vastes. 
Occupés  de  leurs  bains,  ils  n’auroient  jamais  crû  que 
leur  Profefiïon  leur  donnât  quelque  droit  fur  les  ma¬ 
ladies  extérieures  >  ils  û  feroient  encore  moins  imagi¬ 
nés  qu'elle  pût  les  introduire  dans  ,1a  Faculté.  Mais 
leurs  fondions  étoient  afifez  femblables  à  quelques 
fondions  des  Barbiers  :  quoiqu’elles  fu fient  fi  éloi¬ 
gnées  de  l’exercice  de  la  Chirurgie ,  les  Médecins  cru¬ 
rent  qu’ils  pou  voient  permettre  aux  Etuvifies  les  fai- 

Ç a )  C’efi:  ce  qu’on  voit  dans  plu-  (b)  Les  Médecins  eux -mêmes 
-fieurs  Décrets  de  là  Faculté  de  Me-  nous  ont  appris  qu’ils  avoient  fait 
decinei  il  eft  inutile  de  les  rappor-  un  Décret  en  faveur  des  Etuviftes, 
-ter  ici;  les  Barbiers  fe  réuniuoient  ■  Le  dit  de  laVigne  Dojenau  nom 
fouvent  à  la  Faculté,  &  la  quittoient  i  de  laEacüfeya  anSiBP &  annulte 
félon  leurs  intérêts  :  Tonfores  Cbirur-  au  profit  de  ladite  "Communauté, 
giqui  jam  per  aliquot  annos  Facultati  •  laDécret  qui  a  été  fait  en  faveurdes 
non  obedierant ,  nec  débitant  pro  jura-  ;  Etuvifies  en  l’Affemblée  ordinaire 
.  mento prafiari  folito pecuniam  perfolve -  '  des 'Écoles  le  Samedy  jour  d’O&ô* 
tant  tandem  nobifcum  ingratiam  redie-  bre  1 643 , 

-t'ttittï Statuts  de  la  Faculté, 13.] 


de  la  Chirurgie.  rjt 

gnées  &  les  panfemens  groflîers  confiés  aux  Barbiers 
par  les  anciens  Chirurgiens.  Afin  de  fbutenir  cette  en- 
treprife  fi  injufte  en  elle-même ,  fi  pernicieufe  au  Pu¬ 
blic  j  fi  in jurieufe  à  la  Chirurgie,  fi  indécente  &:  fi  avi- 
Effante  pour  les  Médecins  .>  afin  de  foutenir,  dis -je, 
cette  tentative  fi  nouvelle,  la  Faculté  anima  les  Etu- 
viftes,leur  promit  le  même  appui  qu’elle  avoit  donné 
aux  Barbiers -,  leur  ouvrit  la  même  carrière,  les  dé- 
clara  par  un  Décret  authentique  fies  enfans  &  fes 
écoliers» 

Si  les  Chirurgiens  avoient  été  inftruits  de  cette  in¬ 
novation  ridicule ,  s’ils  avoient  voulu  défendre  des 
droits  dont  ils  étoient  originairement  les  maîtres ,  Sc 
qu’ils  avoient  partagés  avec  les  Barbiers ,,  n'auroient- 
ils  pas  pu  reprcfenter  ces  déferdres  aux  Magiftrats, 
&  leur  dire  :  Depuis  plus  de  deux  fiecles  les  Médecins 
renverfent  la  Chirurgie,  ils  font  des  efforts  continuels 
pour  fe  l’affujettir ,,  leurs  entreprifes  font -elles  répri¬ 
mées  par  Pàutor-ité  5  Ils  tachent  de  ruiner  cet  Art  par 
des  intrigues  lourdes  :  en  vain  les  loix  ont-  elles  mis 
une  barrière  entre  nous  &c  les  Barbiers  i  les  Médecins 
ont  prétendu  la  lever.  >  la  vanité  la  jaloufie  les  li¬ 
guent  contre  nous  avec  ces  artifans>  c’eft-a-dire  que. 
par  une  ligue  fi  indigne  d’eux ,  ils  s’affurent  des  fe~ 
cours  honteux  contre  une  ancienne  Société,  feule  dé- 
pofitaire  de  l’Art  le  plus  utile  ;  au  lieu  de  féconder  les 
progrès  de  cet  Art ,  ils  n’y  portent  que  le  dégoût  ôc 
h  découragement  j  en  l’arrachant  à  des  mains  condui¬ 
tes  par  l’efprit  &  par  le  fçavoir,  ils  veulent  le  livrer  à 
des  hommes  qui  ne  peuvent  qu’en  abufer  j  fans  refpe- 
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<der  les  ufages  de  l’Uni  ver  fi  té,  finis  craindre  d’avilir  les 
exercices  des  Facultés,  fans  aucun  droit ,  ils  ont  élevé 
une  Ecole,  où  ils  ont  raffemblé  les  Barbiers*,  par  un 
mélange  burlefque  de  Latin  ôc  de  François,  ils  préten¬ 
dent  expliquer  a  ces  artilàns  Aristote,  Hippocrate. 

-JT;  * 

Albucasis,  Guy  de  Çhauliac;  des  Prorelleurs 

choîfirpar  la  Faculté ,  placent  dans  des  Chaires  ces 
difciples  fi  finguliers  ,  les  montrent  hardiment  com¬ 
me  des  émules  des  Chirurgiens,  &  comme  des  étu* 
dians  de  l’Univerfité,  les  exercent  dans  l’Art  poin¬ 
tilleux  de  foutenir  des  Théfes;  c’eff-à-dire  qu’ils  tra- 
vePtiffent  férieufement  en  Logiciens  des  hommes  gref¬ 
fiers,  fans  étude  ôc  fans  éducation.  Ces  exercices  auffi 
comiques  qu’informes,  n’étoient  pas  certainement  de- 
fiinés  à  l’inftrudion  des  Barbiers.  Réduits  à  leurs  vé¬ 
ritables  fondions ,  ils  n’avoient  befoin  que  d’une 
adreffe  manuelle ,  que  ne  pouvoient  pas  leur  donner 
les  leçons  des  Dodreurs.  De  telles  leçons  bien  appré¬ 
ciées  n’étoient  que  des  rufes  imaginées  pour  furpren- 
dre  la  confiance  du  PubKc,  ôc  pour  introduire  les  Bar¬ 
biers  dans  la  grande  Chirurgie.  C’eft  a  ce  but  que 
tendent  tous  les  projets  ôc  toutes  les  intrigues  de 
la  Faculté.  Dès  que  le  Corps  des  Barbiers  fe  refufe 
a  la  vanité  des  Médecins,  ils  ne  rougiffent  pas  de  for¬ 
mer  avec  les  Etuviftes  une  affociation  encore  plus 
honteufe  ôc  plus  injufte  ;  car  au  moins  les  Barbiers 
étoient-ils  en  poffeilîon  de  la  fiiignée,  ôc  de  quel¬ 
ques  panfemens.  Mais  par  cette  nouvelle  affociation, 
les  Médecins  veulent  introduire  dans  la  Chirurgie  des 
hommes  entièrement  étrangers  a  .cet  Art;  c’eff-à-dire 

qu’en 
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•qu’en  Maîtres  abfolus  de  cette  Profeftion ,  ils  la  con¬ 
fieront  fucceflîvement  aux  plus  vils  ouvriers 5  car  fi  les 
Etuviftes  viennent  à  fecouer  le  joug  de  la  Faculté ,  elle 
ouvrira  fans  doute  l’entrée  de  la  Chirurgie  à  des  hom¬ 
mes  encore  plus  méprifables  y  elle  s’affocieraà  -des  avan- 
turiers&i  des  vagabonds,  elleofera  fe  les  affujettir  par 
des  Contrats  pleins  de  vanité.  Or,  de  tels  Contrats  trou- 
veroient-ils  de  l’appui  dans  les  loix  ?  Les  fermens  qu’ils 
impoferont  feront-ils  un  jour  des  engagemens  facrés  ? 
Les  extor/ions  pécuniaires  qu’ils  autoriferont  feront- 
elles  un  tribut  légitime  >  Au  contraire  :  de  tels  défor- 
dresne.mériteront-ils  pas  qu’on  remonte  à  leur  fourcë, 
qu’on  efface  les  traces  les  plus  anciennes  de  l’ injuftice 
&  de  l’ufurpation ,  qu’on  renferme  les  Médecins  dans 
les  bornes  de  leur  Profeftion ,  qu’on  méprife  des  Con¬ 
trats  faits  par  des  Corps  ligués,  qui  veulent  s’empa¬ 
rer  des  droits  de  la  Chirurgie  rSi  les  Magiftrats  avoient 
prononcé  fur  l’affociation  ridicule  des  Etuviftes ,  n’au- 
roient-ils  pas  prononcé  fur  l’Ecole  ouverte  aux  Bar¬ 
biers,  fur  leur  ufurpation,  fur  leur  Contrat,  fur  leur 
ferment,  fur  leur  tribut,  fur  la  fubordination  fcolafti- 
queff  Si  les  Barbiers  font  foütenus  par  les  loix,  les 
Etuviftes  ôç  les  Charlatans  adoptés  par  les  Médecins 
mériteront  le  même  appui ,  ôc  fatigueront  les  Juges 
par  les  mêmes  difputes. 

Ces  raifons ,  que  l’intérêt  public  rend  fi  preffan- 
tes,  auroient  fait  fans  doute  de  vives  impreffions  fur 
l’efprk  des  Magiftrats.  Mais  pour  déconcerter  les  nou¬ 
velles  intrigues  des  Médecins ,  les  Chirurgiens  n’eurent 
pas  befoin  d’avoir  recours  à  de  telles  repréfentations  ; 
'  ■  :  .  ■  ■  v 
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iés  Barbiers  opprimes  s’élevèrent  pour  revendiquer 
leurs  droits.  Ils  alloient  expofer  les  entreprifes  inju- 
ftes  3e  la  Faculté  aux  yeux  du  Public  &  a  la  fé vérité 
des  loix.  Effrayés  du  courage  qu’infpiroit  à  ce&Ârtifans 
la  jüftice  de  leur  eau fe ,  arrêtés  par  la  crainte  d’im 
Jugement  flétriffànt  y  les  Médecins  renoncèrent  aux 
Etuviftes.  Mais  après  avoir  perdu  cette  reflburce  qu’ils 
s’étoieâï  ménagée  contre  lésGhirurgièns,  ils  fé  rappro. 
obèrent  encore  de  leurs  éléves  ^anciens  inftrumens  de 
leur  haine  &  de  leur  jàloufîe,.  Dans  cette  déffiarck 
ils  furent  obligés  de  fiicrifier  les  intérêts  de  leur  vani¬ 
té.  L’autorité  3k  là  préfidence  que  la  Faculté  détflân- 
doit  fi  in|uff èirtent  ^  révoltoit  toujours  les 
ils  voulurent  que  les  Médecins^  avant  que  d£être  écou¬ 
té  s  y  renonqaflënt  à  leurs  vaines  idées  de  domination; 
qu’ils  fuffent  réduits  aux  termes  de  leur  ancien  Con- 
trat  de  1527*  &  de  l’Arrêt  de  c’eft-a-airè 

que  leur  fupériorité  ne  fût  qu’une  fnpériorité  fiho- 
laffique  ,  qü’èffle  ne  leur  donnât  qu’une  'prefence 
dans  les  Affè-mblées  5  que  la  Eaculté  poürfüivît  téùt 
qui  fans  titre  exercer  oient  les  fondions  Ghrrürgicpiës. 
permrfes  aux -Barbiers -r  qu’elle  chargeât  un  Do&éiir 
d’inffruire  leurs  feMtëtifs  *  q#eMé  né  put  demander 

rur  toute  -récompenfé  que  trois  livres  douze  dMsi 
réception  de  chaque  Afpirant.  Ge  dont  la  lés  ton- 
dirions  aufqüeîles  les  JMédeciife  furent  obligés  dè-s’àf 
ftfjettir  pour  :fe  réunir  a  vêt  le's-Bàrbfers.  Elles  ifuréfit 
en  1-644.  l’objet  d!un  nouveau  Gontrar,  ipar  lequel  le 
Décret  qui  adbpt-oit  les  fâuyifoâréirt  foppïitné  {a), 

(a)  Le  Contrat  fe  trouve  à  la  pag.  z$,  des  Statuts  des  Médecins 
îitre  5, 
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Ce  Contrat  ,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  ne  fou- 
met  pas  les  Barbiers  à  de  nouveaux  engagemens  -,  il 
confirme  feulement  celui  de  1577.  c’eft-à-dire  c]ue 
le  Contrat  de  1444.  n’eft  que  le  Contrat  de  15  77.  Les 
événemens  qui  ont  fuivi  ce  premier  Contrat  n’y  ont 
rien  ajouté  ,  les  Médecins  n’ont  fait  que  de  vains  ef¬ 
forts  pour  fubjuguer  les  Barbiers.  Les  titres  de  Nofîei- 
gneurs  qu’ils  prennent  dans  leurfaux  Contrat  de  1505^ 
fe  font  évanouis ,  ou  pour  parler.plus  exa£î:ement,..ils> 
n’ont  jamais  pu  devenir  des  titres  r  éels.. 

Mais  fi  les  entreprifes  de.  la  Faculté  n’ont  pas  étendu 
fes  droits  furies  Barbiers  r  fa  proteébion  intéreffée  n’a 
pasétendu  les  droits  des  Barbiers  for  la  Chirurgie.Leurs 
tentatives  communes  n’ont  été  que  des  efforts  fatigans 
pour  la  Chirurgie,  peu  dignes  de  la  Médecine,  ôc  tou¬ 
jours  contraires  aux  Loix.Les  Barbiers  malgré  1  appareil 
de  leur  Ecole,  de  leurs  Leçons  &  de  leurs  Théfes^m ai¬ 
gre  les  foliieitations  faftueufes  qui  les  ont  appuyés 
malgré  leurs  irruptions  continuelles  fur  le  domaine  des. 
Chirurgiens  ,  les  Barbiers ,  dis-je  ,  ne  font  en  1644* 
que  ce  qu’ils  étoient  dans  les  premiers  tems  -,  ils.  n’ont, 
pas  d’autres  droits ,  ils  n’ont  pas  fait  de  progrès  légi¬ 
times  qui  ayent  pu  étendre  leurs  fondions ,  c’efl-à- 
dire  ,  comme  nous  l’avons  prouvé  ,  que  les  loix  ne 
leur  ont  jamais  permis  (a)  que  quelques  panfemem 
greffiers.  C’eft-là  tour  le  fruit  de  tant  d’entreprifes  des 
Barbiers  fur  la  Chirurgie. 

Les  Médecins  qui  en  font  les  auteurs ,  font  toujours 
repouffés  :  le  feul  avantage  que  les  Barbieb  ayent  retiré; 
de  tous  ces  défordres ,  c’eft  qu’après  tant  de  défaites 

(^)LesLettresPatentes  de  i  3  72. 1 1  biers ,  ne  permettent  que  les  pan*- 
quifont  le  premier  titre  de  sB  ar-  1 1  femens  groffiers. 

Vij , 
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ils  ont  confervé  toujours  dans  la  Faculté  leur  Ecole* 

leurs  Protecteurs  &  leurs  Solliciteurs  (a). 


(a)  Ce  n’eft  qu’en  France  que  les 
Chirurgiens  ont  toujours  eu  une 
école  en  régie  ,  je  veux  dire  une 
école  publique ,  &  où  lesChirur- 
giensfeulsont  euledroit  d’inûruire 
les  éléves  en  Chirurgie.  En  voici  la 
raifon  :  dès  l’entrée  des  Médecins 
dans  rUniverfité5ilîeur  fut  défendu 
par  les  loix  de  cette  Académie  d’e¬ 
xercer  la  Chirurgie ,  &  ils  s’oblige- 
rentpar  ferment,  comme  ils  le  font 
encore  aujourd’hui,  d’obferver ces 
loix;  ainfil’enfeignement  decetArt 
fut  uniquement  réfervé  aux  Chirur- 
giens,ç’eft-à-dire  à  ceux  qui  refufè- 
rent  d’entrer  dans  l’Univerfitépour 
ne  pas  abandonner  cette  partie  de 
leur  profelïïon  ;  je  dis  cette  partie 
<ée  leur  profefîion ,  car  dès  les  pre- 
miers  fiécles  qui  ont  fuivi  l’etàbnfle- 
ment  des  Sciences  en  France ,  les 
Chirurgiens  traitoient  toutes  les 
niai fdüs  ;  ils  etoient  même  les  feuls 
Médecins  Cliniques ,  c’eft-à- dire  les 
feuls  Médecins  qui  vifïtoient  tous 
les,  malades.  Pour  ce^iTelîdesMé- 
decins  appelles  P-pj^ciens,  ils  don¬ 
naient  feulement  des  confultations 
chez  eux,  ou  ^danilcHarvisds;  No¬ 
tre-Dame  ,  comme  nous  l’avons 


prouvé. 

Dans  prefque  tous  les  autres 
Royaumes  voifîns ,  les  Univerfité* 
n’alfuj’et tirent  point  les  Médecins 
aux  mêmes  loix  ,  ils  continûment 
à  être  Chirurgiens.  & à'^nïeîgner 
KTChinirgie  :  c’eft  lace  qui  a  pro¬ 
duit  dans  ces  Univerfités  &  parmi 
les  Médecins  étrangers  .  tant  de 
grands  Maîtres  dans  cet  Art.  Enfin 
la  contagion  a  palfé  de  la  France 
dans  les  Pays  étrangers,je  veux  dire 
que  les  Médecins  étrangers  ont  né¬ 
gligé  l’exercice  de  la  Chirurgie. 
Mais  quoiqu’ils  ayent  celle  de  la 
pratiquer ,  ils  ont  eonlèrvéle  droit 
de  l’enfeignendes  hommes  quin’é- 
toient  point  Médecins  furent  les 
feuls  qui  exercèrent  la  Chirurgie  ; 
voilà  pourquoi  le  droit  djer£eiener 
&  celui  de  pratiquerT7urentfépa- 
rés.  De  là  vint  enhn  la  décacfénee 
ae  laChirurgie  dans  lesPays  étran¬ 
gers  ,  où  de  l’aveu  de  tout  le  mon¬ 
de  ,  elle  ne  fè  foutien.t  pas  comme 
en  France.  Les  Médecins  de  Parié 
le  font  imaginés  qu’ils  ont  autre¬ 
fois  enleigné  la  Chirurgie  aux  Bar¬ 
biers  ,  d’où  ils  prétendent  avoir 
droit  d’enfeigner  cet  Art, 


Fin  de  la  fécondé  partie . 
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SUR  LES  DIVERS  ETATS 
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DE  LA  CHIRURGIE 

EN  FRANCE- 


SIEME  PARTIE. 

El  eR  le  fécond  période  de  la  Chi¬ 
rurgie  :  le  premier  la  préfente  dans  fa 
naiflànce  *,  il  nous  la  montre  enfuite 
dans  le  luftre  que  lui  ont  donné  nos 
Rois,  Le  fécond  n’eft  remarquable  que 
par  des  difcuffions  avec  les  Barbiers  3  par  les  entrepri- 
fes  injuftes  &  par  les  perfécutions  continuelles  des 

•  *  V  üj; 
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Médecins.  Parmi  tous  ces  troubles  ,  les  Chirurgiens 
.s’étoient  toujours  foutenus  contre  leurs  ennemis  *  les 
prétentions  de  la  Faculté  n’avoient  produit  que  de 
vains  efforts  :  au  moins  fes  intrigues  n’avoient  affoi- 
’bli  en  rien  les  droits  de  la  Chirurgie  (  a  )  Cette  im- 


(a)  Ce  qui  eft  de  plus  ftngulier, 
<c’eft  que  les  Barbiers ,  quoique  fé¬ 
condés  par  les  Médecins,  n’ont  ja¬ 
mais  rien  gagné  depuis  les  Patentes 
de  Charles  V.  Ils  ont  toujoursité 
réduits  aux  play  es  légères ,  aux  baffes 
&  aux  clous  :  c’eft  là  un  .point  évi¬ 
dent.  i°.  Outre  ce  que  nous  avons 
dit  dans  la  note.de  la  deüxiéme  Par¬ 
tie^  trouve  au  feuillet  107  .du  Livre 
noir  duCbâtelet  une  Charte  du  Roy 
H  e  N  rï  premier  du  nom  Roy  de 
France  :  félon  cette  Charte,  il  nef 
licite  aux  Barbier  s  -que  de  saigner 
&  DE  EA IRE  LA  BARBE  J  il  y  a  ici 

une  faute ,  c  eft  Hehr,y  Roy  d’An¬ 
gleterre  ,  &  préf^  id u  3  o-  c  c  ar- 
ce s  qui  avolt  fait  cette  Ordon;  c  •: :c 
qui  regar doit  les  Barbiers.  Selon 
cetteOrdônnance  les  droits  desBar- 
biers  auroient  été  relferrés  ;  car  l’Or¬ 
donnance  deCHARLEs  V,  antérieure 
àxelie  dont  nous  venons  de  parler, 
avoit  accordé  aux  Barbiers  des  pri¬ 
vilèges  un  peu  plus  étendus.  z°.  La 
_  Charte  par  laquelle  Charles  V. 
fixe  les  fondions  des  Barbierslîux 
playes,  aux  clous  &  aux  bofles,  fè 
trouve  à  la  4g.  64.  volume^,  de  nos 
Régiftres..  Charles  par  la  grâce 
de  Dieu  Roy  de  France,  &c.  oui 
la  partie  des  Barbiers  demeurans 
dans  notre  bonne  ville  &  banlieux  J 
de  Paris,  avons  ordonne'  &  ordonnons 
que  lefdits  Barbiers  puiffent  dorefna- 
%ant  bailler  &  aàminiftrer  a  tous  nos 


Sujets  emplâtres ,  oignemem  &  autres 
médecines  convenables  &  nêceffaires , 
POUR  CURER  ET  GUARIR  TOUTES 
MANIERES  DE  CLOUS,  BOSSES, 
APOSTEMES  ,  ET  TOUTES  PLAYES 
ouvertes.  30.  Les  playes  ouvertes 
dont  il  eft  parlé  ici,  font îirpâ^es 
qù  il  n’eft  pas  befoin  de  faire  des 
incifions'j  car  félon  nos  Régiftres , 
parTArret  dernier  qu’ont  obtenu 
|  nos  prédeceffeurs,  lefdits  Barbiers 
n’ont  permiffion  que  d'appliquer  le 
premier  appareil ,  fans  pouvoir  pan- 
!  fer  playes  mortelles  ,  Iefqueïfés 
fontpânfées  parles  Maîtres  Chirur¬ 
giens  Jurés ,  lequel  Arrêt  eft  écrit 
j  AU  LIVRE  DEsStàTUTSjEEUILLEB 

1 81.  &  182,  .  r 

Les  Chirurgiens  virent  que  les 
Médecins  étoient  toujours  obftinés 
dans  leurs  prétentions ,  qu’ils  ne 
cédoient  jamais  qu’à  la  force ,  qu’ils 
cherchoient  toujours  de  nouveaux 
;  prétextes  ;  les  Chirurgiens  auroient 
prévu  toutes  les  nouvelles  difficul¬ 
tés,  s’ils  avoient  rappellé  dans  leur 
mémoire  que  les  Médecins  étoient 
tellement  acharnés  contre  laChirur- 
gie, qu’ils  paroilfoient  toujours  dans 
les  plus  petites  difputes  qui  s’éle- 
voient  entre  les  Barbiers  &  le  Col¬ 
lège  de  S.  Louis  :  tant  y  a ,  difent 
nos  Régiftres,  que  les  Médecins  ont 
paru  par-tout  fans  intérêt,  comme 
il  fut  jugé  par  M.  le  Préfident  det, 
Haqueville ,  qui  dit  tout  haut  ;  Les 
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pmfiànce  des  Médecins  étoit  une  viéloire  pour  les 
Chirurgiens  i  mais  elle  ne  leur  infpira  pas  cette  hau¬ 
teur  infultante ,  qui  ne  fuit  que  trop  fouvent  les  fuc- 
cès.  Le  fèul  avantage  qui  les  flattoit  étoit  de  pouvoir 
rendre  la  tranquillité  à  leur  Société.  Malheureufement 
leurs  tentatives  n’aboutirent  qu’a  découvrir  de  plus 
grandes  difficultés  qu’ils  n’en  avoient  entrevu.  En  vain 
facrifterent -iis  leurs  intérêts  même  à  la  réunion  des 
-efprits  v  la  haine  fècrette  des  Médecins  fît  infènfîble- 
rnent  des  progrès ,  elle  faifoit  toujours  éclore  quelque 
nouvelle  entreprife  ;  ainfi  la  paix  qui  paroiffoit  la  mieux 
affermie  3,  n’étoit  jamais  qu’une  guerre  Lourde.  Enfin 
cette  haine  l’ambition  des  Médecins  éclatèrent  lorC 
quelles  paroifToient  éteintes ,  les  Doéleurs  crurent: 
qu’ils  pouvoient  expofèr  au  jour  des  prétentions  fin- 
guiieres^  Scieur-  cher  cher  des  appuis,  dans  les  loix 


! Médecins  tfont  nul  intérêt  dans  la 
mfe  entre  les  Chirurgiens  &  les  Bar¬ 
biers  ,  mais  ils  veulent  faire  parler 
d’eux.,  (fr  faire  croire  au  monde  qu'ils 
font  néceffaires  ;  c’eft  ce  que  nous 
trouvons  dans  nos  Regiftres  /Volu¬ 
me  M.-pag.  1-8. 

Au  fécond ’Doyené -de  Ruele  le 
t-i  Novembre  en  une  Congréga¬ 
tion  de  l’Univerfité,  petit  a  ejl  adjun - 
ëio  Univerfîtatis  in  pro cejfu  quem  Fa~\ 
cuit  as  -habebat  eo  quod  Chirurgie f 
aiïus  bachal'aureoîiiftrïn  graviffimum 
XJniverfitatis  detnmentum  faciebant,  : 
cai  porrecla  fupplrcdtioni  fe  adjunxit 
Univerfttas.Tle. 9  Mars  enfuivant  fut 
avifé  par  la  Faculté  .quion  cherche¬ 
rait  toutes  les  pièces  &  Arrêts  qui 
pouvoient  être  contre  les  CKirur-’ 
giensy  Sc  qu’on  prendroit  Advocat, 


:  &  Procureur  &  Solliciteur.  Pas- 
!  qui er  pag.  871. 

;  Le  28  Décembre  1^10-  fous  ie 
Doyené  de  Maître  Jean  Gu  i- 
chard  ,  fut  la  Faculté  affemblée  à- 
S.  Yves  pour  le  procès  des  Chirur¬ 
giens  ,  &  concîud  que  la  Faculté 
fdutiendroit  fortement  fon  procès , 
&  fujUneret  pufatum  Clodoaldum ,  & 
communitatem  tonforum  adverfus  Chi- 
rurgos,  £>c  t ont  d’une  fuite  arrêté  que 
Requête  feroit  préfentée  à  la  Cour, 
pour  contraindre  les  Chirurgiens  de 
fréquenter  les  leçons  ordinaires  des 
Doéfeurs  en  Médecine  &  de  foujfi -• 
gher  tous  les  ans  au  Livre  du  Doyen, 
afin  qu’on  fut  fuffifamment  informé 
du  tems  de  leurs  études  lorfqtdils 
foudroient  paffer  Maîtres,  Pas- 
QU  1ER  fOfy  871, 
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même.  Lorfqu’ils  craignoient  d’être  fufpeéte  aux  Ju¬ 
ges  ,  ils  intéreffoient  rUniverfité  dans  leurs  que¬ 
relles.  Une  refïburcc  fi  utile  ne  fut  pas  négligée  j  ani¬ 
mes  par  i’efpérance  d’un  tel  feoours,  ils  portèrent  leurs 
vues  plus  loin  que  leurs  prédecefleurs.  En  vain  les  Chi¬ 
rurgiens  appuyés  fur  des  titres  inconteftàbles,  jouit 
foient  des  Honneurs  literaires*  après  deux  fiecles  de 
poffeffion ,  les  Médecins  s’élevèrent  contre  les  grades 
de  la  Chirurgie  ?  ils  repréfenterent  à  l’Univerfité  qu’el¬ 
le  avoit  trop  d’indulgence ,  que  les  Chirurgiens  fe  pa-  j 
roient  des  honneurs  des  graduez,  qu’ils  élevoient  leurs 
Âfpkans  uu  Bacchalaureat  &:  a  la  Licence ,  que  leurs 
aétes  étaient  contraires  aux  droits  des  Facultés.  Les 
Chefs  de  PUniverfité  ne  rejetterent  pas  entièrement 
-ces  repréfentations ,  ils  fe  chargèrent  par  complaifan* 
ce  de  la  jaloufie  des  Médecins,  &c  ils  fe  liguèrent  con¬ 
tre  les  Chirurgiens  qu’ils  eRim  oient ,  &  qu’ils  avoient 
adoptés.  Dans  le  premier  feu  de  cette  querelle,  on 
rechercha  les  privilèges  accordés  à  la  Chirurgie ,  on 
intenta  un  procès  dans  les  formes  ;  le  changement  de 
Doyenne  rallentit  point  ce  s  pourfuites.  Sous  le  Déca- 
nat  de  Maître  Jean  Guichart  tous  les  Doéteurs 
s’afTemblerent  a  S.  Y ves ,  ils  réfolurent  de  foumettre 
les  Chirurgiens,  de  les  obliger  d’affifter  aux  leçons 
des  Profeffeurs  en  Médecine,  d’avoir  recours  au  Par¬ 
lement  pour  les  contraindre  à  s’infcrire  fur  les  Regi- 
ftres  du  Doyen  de  la  Faculté.  Le  bien  public  fut  d’a¬ 
bord  le  prétexte  de  ces  prétentions ,  l'efprit  de  domi¬ 
nation  en  fut  le  véritable  motif,  l’exemple  des  Bar¬ 
biers  en  fut  la  régie.  Cependant  tous  les  Médecins 
difoient  qu’il?  ne  prétendojent  qu’affujettir  les  Chirur¬ 
giens 
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giens  à  des  études  utiles,  les  préparer  à  la  réception, 
diftinguer  ceux  qui  marquoient  plus  de  génie  &;  d’ap¬ 
plication  ,  établir  un  cours  fixe  d’inftruétions.  Ces 
faillies  raifons  (  a  )  firent  quelque  impreffion  fur  les 
Chefs  de  l’Univerfité  ;  la  Théologie  &:  la  Jurilpru- 
dence  fe  joignirent  à  la  Médecine.  Des  ennemis  fi 
nombreux  auroient  dû  inquiéter  les  Chirurgiens  ;  mais 
la  Cour  ne  voyoit  toutes  ces  difputes  qu’avec  indi¬ 
gnation  vie  Comte  d’Angoulême  (b)  faifoit  revivre 
en  France  les  Lettres  ôc  les  beaux  Arts  ;  les  progrès 
de  la  Chirurgie  lui  paroifloient  préférables  aux  pro¬ 
grès  des  Sciences  les  plus  curieufes.  La  prote&ion  qu’il 
accorda  i  cet  Art  éclata,  fur-tout  à  fon  avènement 
à  la  Couronne.  La  faveur  de  ce  Prince,  le  crédit  de 
quelques  Chirurgiens  intimidèrent  fans  doute  les 
Partifans  de  la  Médecine j  leur  ardeur,  qui  étoit  fi 
vive ,  fe  ralentit ,  eu  pour  mieux  dire  ,  s’éteignit 
tout  a  coup  (c).  Les  pourfitites  n’avoient  que  les  ap- 

[à]  C’Itoient  de  fauffes  raifons;  les  fité,  &  c’eft  fous  fon  régne  qu’elle 
Médecins  demàndoient  des  choies  a  commencé  à  former  une  cinquié- 
qui  ne  leur  appartenoient  pas,  puifi  me  Faculté.  Ce  fut  le  Vav  asseur, 
quelles  étaient  contraires  aux  Pa-  Chirurgien  fameux,  qui  obtint  de  ce 
tentes  de  nos  Rois ,  qui  n’avoient  Prince  divers  Edits ,  qui  donnèrent 
jamais  accordé  aucun  droit  aux  Mé-  a  la  Chirurgie  les  mêmes  privilèges 
decins  fur  les  Chirurgiens  ;  car,  que  ceux  dont  jouit  la  Médecine;  au 
comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  il  n’eft  refte  c’étoit  ce  Chirurgien  qui  avoit 
fait  mention  des  Médecins  dans  au-  toute  la  confiance  de  François  Pre- 
cunedes  Chartes  qui  renferment  les  plier,  comme  nous  le  verrons  dans 
privilèges  de  la  Chirurgie ,  ni  dans  la  fuite. 

aucun  d qs  Arrêts  du  Parlement  qui  (c)  Il  eft  certain  què  ceprocès  dont 
concernent  ces  mêmes  Chartes,  ou  l’appareil  devoit  effrayêFTes  Chi- 
les  Réglemens  des  Chirurgiens.  rurgiens,tgmbaprelquetoutà  coup 

(b)  François  Premier  a  été  le  cette  meme  année  ij>  io.  Depuis  ce 
Reftaurateur  des  Sciences  enFran-  tems-là,  dit  Pasquier ,  pag.  871. 
ce ,  8de  Prote&eur  de  la  Chirurgie  ;  je  ne  vois  plus  nulle  guerre  opyyrte 
ce  Prince  l’introduifit  dans  l’Uni  ver-  entpç  le  Médecin  &  le  Chirurgien  * 
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parences  d’un  procès.  Les  Médecins  eux-mêmes  qui 
étoient  les  aéteurs  les  plus  intéreffés,  fe  radoucirent, 
&  cherchèrent  à  fe  réunir  avec  les  Chirurgiens.  Les 
ÀïïembrëesTîes  Députations  mutuelles  rapprochèrent 
les  deux  Corps,  affoiblirent  infenfiblement  la  haine 
ou  la  déguiferent.  Les  Hifloriens  fécrets  (d)  de  la  Fa¬ 
culté  ne  mirent  plus  dans  la  bouche  de  nos  Maîtres 
le  langage  boufon  qu’ils  leur  attribuaient  autrefois. 
Les  Députés  du  Collège  de  S.  Louis  ne  pa'rôilfent 
plus  dans  les  conventions IbïïsTe  nom  d’écoliers  de 
la  Médecine  j  ce  font  feulement  clés  hommes  refpeo 
tables  qui  gémiffënt  de  -fe  voir  arrachés  à  l’êxèrcice 

àinfi  une  longtrë  trêve  qui  dura  jüÇ- 
qu’en  l’an  1582. 

é^JTês'Medecins ,  dans  leur  Plai- 
doyé  de  1  660.  prétendent  que  les 
Chirurgiens  diïbient  par  la  bouche 
dé  leurs  Députés  :  On  vous  a  rapporté 
que  défions  par  ‘la  VÜle  de  Paris  que 
e fiions  vos  écoliers-ne  fitbjets  fâchez., 

[Mejfieurs,  qu  e  jamais  nous  ne penfames 
nier  que  ne  fujfions  vos  écoliers ,  &  si 
ÀviÉMEs  songe’  le  dire,  nous  irions 
Coucher  pour  le  d eVo nger.  Ce 
fut  en  1506.  que  fe  fit  cette  belle 
harangue ,  qui  vifiblement  ne  peut 
être  que  la  harangue  des  Barbiers- 
Chirurgiens  ,  fuppofé  quelle  foit 
réelle.  il  eft  vrai  que  les  feq'nes..Cfi- 
mr^ienséttidibiéntiaMéaécïnèfeu- 
lemeftt  avec  ^^év^di^êcLècin  s; 

Le  Malade.  fihiand  je  vois  Maître  Jean  Avis  4 

Je  riait  ny  fièvre  ny  frijfon  ; 

Lë  Médecin.  Guéri  êtes  à  mon  avis , 

Puifque  vous  trouver,  le  vin  boni 

L’Interlocuteur  à  La  .peinture  de  votre  vis , 

JïAN  Avïs.  A  plus  cou  fié  que  la  Japon,. 


ils  faifoiéntdans  les  écoles  de  la  Fa¬ 
culté  le  même  Cours  d’études ,  & 

:  c’eft  à  cet  égard  feulement  que  les 
Chirurgiens  étoient  écoliers  des  Me- 
:  decins.  Pour  c-e  qui  eft  de  la  haran¬ 
gue  boufone  des  Chirurgiens,  Maî¬ 
tre  Oiseau,  qui. a  fuppofé  le  pre¬ 
mier  Contrat  -,  peut  avoir  fuppofé 
ce  beau  dlfcours  ;  c’étoit  un  de  ces 
hommes  que  dë  vaines  plaifanteriës, 
ou  I  art  d  amüfer,  rendirent fameux. 
Cette  plaifiintërië  lui  appartient  de 
plein  droit  ;  car.,  félon  Bebnier,/ 
dans  fon Effai deMédecin^nyf 
&  175 .  édition  de  ï  68  $. ,  à  Paris, il 
ëtoit  de  fi  belle  humeur,  qrion  lere- 
préfenta  en  ce  tems-là  dans  une  tafifi 
férié  avec  un  malade  &  un  tiers  coller 
tuteur .  ces  vers  en  la  bouche  : 


ï)E  la  Chirurgie.’  tà\ 

de  leur  Art  par  des  procédures  odieufes  Attirés  par 
les  promeffes  flatteufes  des  Médecins,  ils  fe  rend  mt 
d’eux -mêmes  en  mil  cinq  cens  dix  aux  Ecoles  de 
la  Facilité  (d)\  ils  cherchent  les  moyens  de  calmer 
les  troubles  malheureux  qui  duroient  depuis  fi  long- 
rems*,  ils  repréfentent  leur  éloignement  pour  les  pro¬ 
cès  ,  leur  amour  pour  la  paix ,  l’ardeur  avec  laquelle 
ils  travaillent  à  la  rétablir  entre  eux  &  la  Faculté. 
Mais  les  ravages  que  faifoit  la  licence  effrénée  des 
Barbiers,  netoient  pas  moins  l’objet  que  fe  propo¬ 
sent  les  Chirurgiens  dans  leur  députation;  ces  déior- 
dres  étoient  même  les  motifs  les  plus  preflans  de  leurs 
repréfentations.  Ce  ne  fut  donc  pas  une  fbumifïion 
forcée  qui  les  obligea  de  paroître  dans  les  Ecoles  de 
Médecine  :  l’accueil  favorable  que  leur  fit  le  Doyen 
prouve  leur  liberté*,  car  ce  Médecin  les  félicita  (b) 
^vec  les  marques  de  joye  qu’on  donne  aux  événe- 
mens  les  plus  défirés  èc  les  plus  imprévus;  il  ne  leur 

frf)  Les  Chirurgiens  netoient  &  pour  Futilité  &  bien  public  des 
pas  obliges  de  comparoitre  devant  fùjets  du  Roy ,  ils  feroient  des  re- 
la  Faculté;  la  députation  paraît  préfentations  aux  Médecins.  Volume 
parfaitement  libre  par  les  termes  M.  feuillet  6  5 . 
mêmes  dontfe  fervent  les Médecins  (b)  La  Faculté  déclara  aux  Chi- 
dans  leurs  R  egiflres  :  Pamerunt  fpon-  r  urgiens  qu’tlTïment  mieux  que  b  ien 
tefuaDomimCbirurgiinBurelloFa *  venus ,  quibus  Facultas  bere 
culutis^quarsntes  pacem  cumFacultate  con  vocata  congratulata  est, 
&fînem  pmeffâs  contra  eos ,  &  ftmi-  et  cüm  gaudio  BENIGNE  susce- 
liter  inter  eos. &  tarifons.  Pàsquier,  p  it  :  sm  leur  demanda  feulement 
pag.  871.  Ce  langage  s’accorde  pai-  qu’ils  voululTent  reconnaître  la  Far 
faitement avec  celui. que  mous  trou-  culte  comme  leur  mere  en  cet  Art; 
vons  dans  nos  Régiftres.  Dans  une  &  pour  trouver  moyen  dp  concorv 
Affemblée  des  Chirurgiens ,  il  fut  der  entre  eux,  elle  députa  Helin* 
conclu  &  arrête'  que  pour  éteindre  le  Cirier,  qe  Coloria,  Ber- 

oter  iaiiconfufion  que  l’ignorance  ;  toul  &  Rose’e,  qui  s’aflemble- 
a  fait  gliffer  au  Corps  de  la  Méde-  ;  reqp  plufieurs  fois  avec  les  Chirur** 
cine  depuis  les  miférables  troubles,-  giens,  Pàsquier  pag.  871.. 
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parla  de  la  Faculté  que  comme  d’une  mere  prête  à  les 
recevoir.  C’eft  fous  ce  titre,  difoit-il,  qu’elle  vouloit 
être  reconnue,  c’eft  le  nom  de  mere  &:  d’enfant  qui  eft 
propofé  par  ce  Doéleur  comme  le  lien  de  la  paix.  Une 
telle  filiation  n’offroit  rien  qui  ne  fût  flatteur  pour  les 
deux  Corps  5  les  Chirurgiens  fe  fouvenoient  qu’ils 
étoient  nés  avec  la  Médecine  de  Paris-,  comme  fuc- 
ceflfeurs  des  anciens  Médecins-Chirurgiens,  ils  étoient 
enfans  de  la  Faculté ,  le  même  titre  les  mêmes  fon¬ 
ctions  les  uniflbient  à  l’Univerfité.  Le  prétexte  frivole 
fondé  fur  l’horreur  prétendue  qu’infpire  le  fang3se- 
toit  évanoui  il  y  avoit  long-tems.  L’Univerfité  setoit 
rapprochée  plufieurs  fois  delà  Chirurgien  une  adop¬ 
tion  authentique  dont  nous  allons  parler,  forma  de 
nouveaux  liens  n  car  elle  fit  rentrer  les  Chirurgiens 
dans  le  fein  de  cette  Académie. 

Malgré  les  efforts  des  Médecins,  la  Chirurgie  étoit 
toujours  aux  yeux  des  Sçavans  un  Art  digne  de  leurs 
mains.  En  vain  le  préjugé  l’avoit-il  banni  de  l’Uni- 
verfité  d’application  aux  fciences,les  talens  étoient  des 
garans  aflurés  de  l’eftime  réciproque  de  ces  deux  Corps, 
Malgré  la  jaloufîe  des  Médecins ,  les  Facultés  adoptè¬ 
rent  enfin  les  Chirurgiens.  Dès  1390.  ( a )  elles  s’étoient 

{a)  Vtoici  le  commencement  de  rabilem  Chirurgu  fcientiam  maxim 
la  fapplique  des  Chirurgiens  :  Rettor  deturpantes.  Après  un  détail  circon- 
&  vos  alii  Domini  met  &  Aiagtfiri  ftancié  des  défordres  que  cauibient 
met  prœflantiffimi?  nos  humiles  vejiri  les  Charlatans ,  les  Députés  condu- 
fcholares  &  difcipuû  venimus  ad  vene-  rent  ainfi  :  ghare  in  fubjidiüm  Ret- 
r Abtles  dominationes  veflras,  bumilion  public <e  Uft,  &  levante»  gravaminui» 
quo  pojjumus  modo  fupplicaturi ,  confide-  nubis  illatorum ,  nos  a  fludio  dtfiràhen- 
tantes  quod  modernis  temporibus  eon-  tium ,  &  noftrorum  privilegmum  con¬ 
tra  bonum  Reipublica  plures  infmgunt  fervationem,  dignemininos  pro  ajfer - 
œbufores,  falji  tfrfitti  Cbirurgi?  vene -  tionç  hujufmodi  reparationis  vobifcu» 
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affemblées  pour  examiner  les  repréfentations  du  Col¬ 
lege  de  S.  Louis.  Gilles  de  Soulphour  Maître  es 
Arts  &  en  Chirurgie,  parut  dans  cette  Aflemblée  à  la 
tête  des  Maîtres  de  des  Licenciés  de  Ton  Art  ;  il  parla 
avec  l’affurance  d’un  homme  qui  n’attendoit  pas  des 
refus.  Au  commencement  de  fon  difeours  il  prodigua  y 
fuivant  l’ufage,  des  titres  refpeétueux  que  la  modeftie 
des  Sçavans  n’a  jamais  rebutés  :  il  s’adrelfa  aux  Chefs  des 
Facultés  j  en  leur  donnant  le  nom  de  Messieurs  de  de 
Maîtres  *  j  il  leur  repréfenta  enfuite  que  les  Chirur¬ 
giens  nétoient  pas  étrangers  à  l’Univerfité ,  que  leur 
Art  navoitété  confié  qu’a  des  mains  éprouvées,  que 
les  Rois  avoient  excité  de  récompensé  1  émulation  des 
Chirurgiens  par  divers  privilèges,  que  ces  droits  en 
honorant  le  mérite  écartoient  l’ignorance,  que  l’inob- 
fervation  des  loix  ruinoit  la  Chirurgie,  cet  Art  fi  utile 
aux  hommes  >  qu’elle  étoit  en  proye  à  tous  ceux  qui 
étoient  allez  hardis  pour  l’exercer  ■>  que  des  Charlatans 

djungere ,  &  fecundhm  diferetiones 
veftras  nos  juvare.  L'affaire  ainfi  pro- 
polee,  fut  renvoyée  aux  Facultés  ôc 
aux  Nations.  Nous  trouvons  que 
ce  fut  en  ces  termes  :  Nmine  recla  - 
Mante  ad  fe  maturïùs  informandum 
’&  dicta  privilégia  vifitandum  ;  enfin, 
après  un  examen,  févére  L’Univerfité 
conclut  :  Jifiuoâ  Domint  fupplicantes 
eifque  adhérentes  tanqnam.  veri/cho- 
lares  non  alias  e fient  juvandi  :  cette 
Cenclufion  efï  lignée  par  Etien  n  e 
Marguille  ProfefTeur  en  Théo¬ 
logie,  par  Hfnry  Buene  Dodeur 
en  Décret,  par  Thomas  Blan- 
chechape  Maître  en  Médecine. 

Voilà  donc  un  çonfentement  una¬ 


nime  qui  approuve  les  privilèges 
des  Chirurgiens ,  comme  nous  le 
faifons  voir  ici  ;  c’efl:  pourquoi ,  con¬ 
formément  à  ces  privilèges  &  à  Lu- 
fàge,  ils  continuèrent  leurs  exerci¬ 
ces  Icholaftiques,  &  conferverent  les 
titres  de  Faculté,. de  Bacheliers,  de 
Licenciés.  Mais  comme  l’Univerfité 
n’avoit  pas  donné  ces  titres  aux  Chi¬ 
rurgiens  ,  &  qu’ils  ne  les  pofledoiènt 
qu’en  vertu  des  Chartesde  nos  Rois,, 
ils  furent  protégés  feulement. com¬ 
me  d'e  vrais  écoliers  de  l’ünivçrfité  £ 
tirre  convenable,  parce  que,  com¬ 
me  Maîtres  es  Arts ,  ils  formoient 
véritablement  un  Corps  d 'élèves  de 
cette  Académie, 


*  Le  titre  de 
Maître  tPc 
fort  ancien,, 
&  il  étoit 
autrefois 
très-  honc^- 

rable,' 
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abufoient  de  la  crédulité  du  Public ,  en  fe  traveffffant 
en  Maîtres  de  l’Art,  qu’ils  aviliffoient  une  profdTion 
honorable ,  que  la  vie  d’un  nombre  infini  de  mal¬ 
heureux  étoit  expofée  aux  pièges  de  l’avidité  &  de  l’i¬ 
gnorance.  Ces  Chirurgiens  fi  indignes  d’un  tel  nom, 
ces  Chirurgiens,  dis -je,  contre  lelquels  Gilles  de 
Soulphour  s’élevoit  avec  tant  de  force,  étpieiit  fur- 
tout  les  Barbiers ,  qui,  fous  les  aufpices  des  Médecins, 
vouloient  s’ouvrir  l’entrée  de  la  Chirurgie.  S’il  ne 
nomme  point  les  auteurs  de  tant  de  troubles  *  il  veut 
ménager  leurs  protecteurs  ;  mais  il  les  accufe  tacite¬ 
ment,  &  ils  n’ofent  fe  défendre. 

Après  avoir  expofé  les  malheurs  de  la  Chirurgie, 
les  Députés  tâchèrent  d’exciter  le  zélé  de  l’Univer-i 
fité>  ils  demandèrent  à  ce  Corps  célébré  des  défen- 
feurs  de  leurs  privilèges.  En  lui  recommandant  leurs 
droits,  ils  crurent  lui  recommander  fies  intérêts  pro¬ 
pres,  un  Art  qui  lui  appartenoit,  le  progrès  des  Scien¬ 
ces  ,  la  fureté  publique.  L’affaire  fut  d’abord  ren¬ 
voyée  aux  Maîtres  ès  Arts  6e  aux  Nations  ;  mais 
Jeurs  Délibérations  furent  précipitées ,  elles  fe  rédui- 
firent  â  en  demander  de  nouvelles.  Toutes  les  Facul¬ 
tés  furent  convoquées  enfuite  par  le  Reéteur,  mais  elles 
demandèrent  de  même  un  examen  plus  approfondi. 
Toutes  décidèrent  qu’on  nommeroit  des Commiffai- 
r es  ,  que  les  repréfentations  de  Soulphour  leur  fe- 
roient  communiquées,  qu’ils  vérifieroient  les  titres  & 
les  droits  de  la  Chirurgie.  Enfin  après  un  examen  fè- 
vére,  non-feulement  on  ne  rejetta  pas  les  Chirurgiens^ 
mais  on  vit  clairement  la  réalité  de  leurs  droits,  on 
adopta  leurs  titres,  c’elhâ-dire  ces  Lettres  Patentes,  ou 
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ils  font  expreffément  déclarés  Licenciés,  où  leur  Société 
effcrigée  en  Faculté.  Il  eft  vrai  que  les  Commiffaires  ne 
parlent  ni  de  Licence  ni  de  Doéfcorat  ;  mais  fi  les  Chirur¬ 
giens  n’a  voient  dû  leurs  titres  qu’à  Pufurpation,  n’au- 
roient-ils  pas  été  dépouillés  de  ces  ornemens  étran¬ 
gers  à  leur  profeffion  >  Les  Facultés  ne  fe  feroient-elles 
pas  révoltées  contre  de  tels  abus  >  Du  moins  n’eft-il  pas 
certain  que  dans  des  aéles  pleins  de  ces  titres,  elles 
n’auroient  pas  trouvé  des  motifs  de  protedion.  Cepen¬ 
dant  fur  la  foi  de  ces  mêmes  a&es,  elles  offrent  un  ap¬ 
pui  aux  Chirurgiens ,  elles  fe  déclarent  ouvertement 
contre,  les  Barbiers  contre  leurs  Protecteurs,  elles 
reconnoiffent  dans  le  Collège  de  S,  Louis  des  éléves 
dignes  de  l’Univerfité.  Les  Chirurgiens  refient  donc 
en  pofMion  des  titres  de  Licenciés ,  de  Bacheliers  &  de 
Membres  de  la.  Faculté. 

En  1436.  (a)  toutes  les  Facultés  furent  encore 


(rf)En  1436.  Jean  de  Soul- 
ïHour  fut  député  pour  demander 
à  rUnivei  fité  que  les  Chirurgiens 
puffent  jouir  de  fes  privilèges  &  de 
lès  franehifes  ;  cette  Supplique  eft 
rapportée  tout  au  long  dans  les  Re¬ 
cherches  de  la  France  par  P  a  s- 
QüieRj  pag.  8S5.  Nous  en  avons 
inféré  le  précis  dans  le  texte  ;  ainfi 
nouspourrons  nous  difpenfer  de  la 
trarifcrire  ici*  Si  nous  avons  rapporté 
la  précédente  Supplique  ,c’eft  parce 
qu’elle  étoit  inconnue  :  Voici  les  pro¬ 
pres  termes  des  Lettres  de  l’Unry.er- 
fité  accordées  après  cette  fecond'e 
§upplique:t/Hit;«-/îj  pr&fentes  litteras 
infpeiïuris ,  Rettor  &  Univer filas  Ma- 
gtftrorum  &  Scholarium  Ratifias  ftu- 
dentium ,  demain  in  Domino  falutem. 


Notumfachnus  quod  no  bis  fuper  non -• 
nul  lis  or  dais  inter  nos  traftandis  ne - 
'gains  folemniter  congregatis ,  vir  vene- 
abilis  Magifler  Joànnes  de  Sub- 
furno  in  arùbus  &  Chirurgia  Ma- 
gifler,  tant  fuo  quant  difcretorurn  viro - 
rum  DlONÏSII  PàLLUAU  ,  JOAN- 
mis  Pericardi  ,  &c.  Magiflrorum 
Panflis  approbatorum  ,  nec  non  om¬ 
nium  &  fingulorum  Magiflrorum ,  & 
in  diâa  Chirurgia  fcientiâ  Parijtus  per 
illos  ad  quos  fpeiïat  examinatorum  & 
approbatorum ,  in  noflra  Pariflenfl  Uni - 
verfltate  verorum  Scholarium: 
existentium,  nominibus  expo  fuit ,, 
quod  contra  bonum  Reipubitcœ  plures 
infurgunt  abufores,  non  approbati,falfi 
atque  fifti  Cbirurgi ,  vencrabilem  Chi¬ 
rurgia  fciemiam  maxime  deturpantes > 
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affemblées  pour  entendre  les  Députés  des  Chirurgiens, 
Le  fujet  parut  même  dans  les  billets  de  convocation 
une  de  ces  affaires  qui  intéreffent  par  leur  importa^ 
ce*  Jean  de  Soulphour  parut  dans  cette  Affemblée 
accompagné  de  plufieurs  de  fes  Confrères.  Nous  ne 
çonnoiffons  ce  Chirurgien  que  par  fon  zélé  pour  la 
gloire  de  fa  profeflion  :  comme  fi  ce  zélé  eût  été 
attaché  à  fon  nom ,  il  fuivit  toujours  les  traces  de 
Gilles  de  Soulphour,  mais  il  ne  fe  préfenta  pas,  a 
l’exemple  de  celui-ci,  en  Suppliant  qui  demandoit  com- 
me  des  grâces  des  fecours  paffagers  (  d  ),  ou  qui  ne  pou¬ 
voir  les  obtenir  que  par  des  plaintes  de  par  le  récit  des 
malheurs  de  la  Chirurgie.  Il  chercha  un  appui  plus 
affuré  que  la  protedfcion  des  Facultés  (  b  )  ;  car  il  le 

quoi  et  dit  in  grave  &  honendum  fean-  thejîis ,  lïbertatibus  &  îmmmiutlhit 
dalum  populi  &  detrimentum  ejufdem,  nobïs  concejfis  &  concedendis  gaudere , 
quoi  etiam  redundare  videiur  in  Àic-  &  ipfos  juvare  vellemus .  Nos  veropojt 
tortm  exponentium  prajudicium  érgra^  maturam  diuturnamque  âelibentio- 
vamen  non  modicum,  attentismagnis  &  nem  fuper pr&mtjfis,  morefolito^ojlbâ- 
'notabilibus  privilegiis  amultis  Fr  an-  bitam  fuplicatïonem  pradicïorum  Cbi- 
corum  Regibus  eifdem  exponentibus  &  rurgicorum  cmceffimus  &  concedimus , 
fuis  in  dicta  Chirurgie,  jcientia  prade-  provijo  tamen  quoi  ipfi  leelmes  Ma- 
cejforibus  conceffis  &  indultis ,  vide-  giftrorum  aiïu  Partfiis  in  Facultatt 
licet  quoi  milli  pojjunt  in  fùentia  feu  Médecins,  regentium,  ut  moris  est, 
prâiïica  Cbirurgta ,  in  villa  Parifienfi  fréquentent  ;  in  cujus  rei  tefiimo - 
feu  Vice-comitatu  praiïicare,  vel  Offi-  nium,  ftgillum  noftrum  magnum  pu- 
cium  Chirurgicum  exercer  e,  nifiper  ju -  fentibus  litteris  jujfimus  apponendum . 
ratos  Domini  noftri  Regis  in  fuo  Caf-  (a)  Suivant  les  termes  de  laSup- 
telleto &Prœpofîio  Chirurgorum,  voca-  plique  faite  en  13-90.  par  Gilles 
iis  vocandis,  priùs  fuerint  examinait  de  Soulphour  , Tes  Chirurgiens 
diligenter  &  approbatif  pro  ut  pleniüs  ne  demandent  qu’un  fècours  palfa- 
in  diclis  fuis  privilegiis  dicebat  conti-  ger  contre  les  Charlatans  &  contre 
nerijfupplicansidemMagiferJoAhJ -  lés  Empyriques  ;  ils  prient  les  Fa- 
HES  DE  Subfur.no  nominibus  qui -  cultes  de  pourfuivre  ceux  qui  s’in- 
bus  fupra ,  auatenàs  prœdiclos  Cbirur-  troduifoient  dans  la  Chirurgie  fans 
gos  &  cateros  in  futurum  in  arte  Cbi -  y  être  admis  félon  les  régies. 
rurgiaprout  decet  approbatos->reputare  ( b  )  Les  Chirurgiens  demande- 

fcbolaresjt  ac  ipfos  privilegiis  &  fran-  rent  par  la  fécondé  Supplique  d’être 

chercha 
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chercha  dans  le  mérite  de  Ton  Art.  Toutes  les  Scien¬ 
ces  appartiennent  à  l’Univerfité  :  la  Chirurgie  ne  lui 
eft  donc  pas  étrangère  ,  elle  mérite  donc  d’être  adoptée 
parles  Sçavans,  Tes  privilèges  doivent  être  les  privilè¬ 
ges  des  autres  Sciences.  Par  cette  liaifon  de  notre  Art 
avec  les  beaux  Arts  ,  par  les  égards  dûs  à  une  profeffion 
utile  &•  curieufe  ,par  le  titre  de  difciples,  par  leur  dé¬ 
vouement,  les  Chirurgiens  crurent  mériter  d’être  dé¬ 
clarés  Elèves  ôc  K/fembres  de  F Univerfité  j  en  deman¬ 
dant  cette  aftociation,  ils  ne  cherchèrent  pas  précifé- 
ment  un  nouveau  titre  ,  ils  étoient  peu  jaloux  d’un 
honneur  fcholaftique  attaché  à  des  noms.  Mais  les  im¬ 
munités  ,  les  franchifes  accordées  aux  Sçavans,étoient 
l’objet  le  plus  intéreiïant  pour  eux  (a),  ils  les  deman- 


traités  comme  les  autres  Suppôts 
de  rUniyerfité.  Cette  Académie 
protégeoit  l’Ecole  de  Chirurgie  , 
c’étoit  fous  les  aüfpices  que  les 
Chirurgiens  inftruifoient  leurs  élè¬ 
ves,  &  qu’ils  leur  donnoient  les 
degrés  de  Bachelier ,  de  Licentié 
&  de  Mairre  ou  Docteur,  Mais 
elle  hTpbuvok 

aux  immunités  qui  n’avoient  été 
accordes  qu'à  Jfes  Membres.  Il  fal- 
loît  pour  en  jouir  étudier  ou  pro- 
feffer  quelque^  -  unes  des  fciences 
qui  s’enfeign  oient  dans  les  quatre 
Facultés  qui  la  compofoient  ;  c’eft 
pour  cette  raifon  quelle  ne  leur  ac¬ 
corda  en  143  6.  les_ exemptions 
qu’ils  demandoient ,  qu’à  condition 
qu’ils  fréquenteroient ,  fuivant  l’u- 
fage ,  les  Ecoles  de  la  Faculté  de 
Médecine,  Provifo  tarnen  quod  ipfi 
fCbîrurgu  )  lecliones  Magifirorum 
aiïà  Parifiis  in  Facultate  Afedicim 
regenùm ,  ut  morts  fréquentent.  Au 
lieu  que  dans  le  Décret  de  1 390. 


où  il  ne  s’agit  point  de  ces  privilè¬ 
ges,  l’Univerfité  n’exige  pas  les  mê¬ 
mes  conditions.  Ce  Décret  dit  feu¬ 
lement  ,  Dominus  Keiïor  more  folito 
conduit  ,  quod  Dominus  fupplicans 
Ægidius  deSufurno  ajfi fientes  &  idem 
adharere  volent  es  tanquam  veri 
Schôlares  ,  &  non  alias  funt  adju- 
vandi.  Les  titres  de  Licentiés  ,  & 
Maîtres  font  au  commencement 
du  Décret  :  Venerabilis  vir  Ægidius 
de  Sufurno,  tant  nomine  fuo  quam  ve- 
nerabilium  virorum. . .  Magifirorum  » 
Licemiatorum  in  arte  Scientia  Chi- 
\  rurgu. 

I  (a)  Il  eft  expreffément  dit  dans 
la  Supplique ,  que  les  feules  choies 
I  que  demandent  les  Chirurgiens , 

|  font  les  immunités  :  fans  cet  inté- 
J  rêt ,  jamais  les  Chirurgiens  n’au- 
roient  recherché  le  titre  d’écoliers 
de  la  Faculté  de  Médecine.  Mais, 
ce  qui  étois  plus  avantageux ,  c’eft 
que  par  les  Lettres  de  feholarité 
qu’on  leur  donnoit ,  leurs  En- 
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derent  donc  aux  Facultés ,  comme  des  récompenfes 
quelles  dévoient  aux  beaux  Arts.  Or,  de  telles  de¬ 
mandes  ne  trouvèrent  aucun  obftacie  ;  tous  les  ayisJe 
réunirent  pour  rendre  les  Chirurgiens  a  rUniverfité. 
Comme  Tes  enfans  &:  Les  éléves ,  on  n’exigea  d’eux  au r 
eune  foumifîion  ni  aucun  tribut;  on  ne  leur  propofa 
qbLune  condition ,  je  veux  dire  qu’on  exigea  d’eux  que 
les  éléves  decine^  Mais  ce 

ne  fut  qu’une  formalité  qui  parut  néceflaire  pour  con¬ 
cilier  les  efprits,  les  privilèges  de  la  fcholarité  n’étoiertt 
pas  attachés  aux  leçons  de  la  Faculté,  de  tels  droits  ne 
peuvent  être  communiqués  que  par  l’Univerfité,  Sous 
les  aufpices  de  Corps  illuftres ,  la  Chirurgie  qui  lui  aj>- 
partenoit ,  avoit  joui  des  prérogatives  des  Arts  Libé¬ 
raux.  Or,  l’Univerfité  en  confirmant  ces  privilèges 
en  1 3  9  o.  n’oblige  peint  les  Chirurgiens  à  fréquenter  les 
Eco  c  v.  -  ^  L:  les  u  pelle  dans  fou  Décret, 
Licentïes ,  &  Maîtres  en  C  Art  çy  Science  de  Chirurgie.. 

Cet  ancien  Decret  de  l’Univerfité  facilita:  la  réu¬ 
nion  des  efprits.  En  ij;  1 5 .  (a)  dans  la  chaleur  meme 

convocatis  &  congregaùs  ,difcrétm  vir 


voyés  ,  leurs  Procureurs  ,  leurs 
biens  étoient  fous  la  protedion  & 
fous  la  fauve-garde  de  l’Uhiverfité: 
ils  jouiffoient  de  tous  les  privilèges 
de  cette  Académie  ;  c’eft  ce  que 
l’on  voit  par  des  Lettres  de  feho- 
larité  accordées  en  1493.  par  Ri¬ 
card  Re&eur. 

(a)  L’Univerfité  en  i  5  i  5.  ac¬ 
corda  de  nouvelles  Lettres  aux  Chi¬ 
rurgiens;  en  voici  la  teneur  ■  Uni  - 
-ver fis  pre fentes  lifteras  infpeiïuris. ,  Re- 
clorUniverfitatisStudn  P  arijtenjis,  fa¬ 
im  emln  Domino  fempiternam.  Notum 
facirms  quoi  die  data  prajentium  ,  no- 
iris  fuper  nonnullis  nojlris  agendisne - 
gotiis  folemniter  &  per  jurement  uni  • 


Magijler  Claudius.  Vanie/h mi- 
bus  &  Chirurgie  Magijler ,  tam  [m, 
quam  providorum  &  diferetorum  vire- 
ram  &  Magifrorum  •Parifîis  approba- 
f or  uni  in  arte  &  fcientia-ChirurgU  ne- 
minibus,  nobis  expo  fuit,  alias ,  videlicet 
anno  Domini  quadragentefmo  t rue- 
jim  0  fexto ,  die  decima-tertia  menfis 
Decembris ,  certis  de  cattfïs  nos  moven- 
tibus  &  pro  utilitate  Reipublica ,  vifs 
etiam  privilegiis  ipjts  Magijlris  in  arte 
Chirurgia  conceffis ,  d  nobis  ob'tinuijfe 
littras  declarationis ,  qu  aliter  A4  agi f- 
tros  in  Chirurgia  pro  tempore  exiftenies,- 
&  cateros  in futur  am  reput  aviinus  feho.- 
lares,  & ipfùs  privilegiis ,  franohifiïs , 
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du  procès,  on  fe  fouvint  de  ces  liens  authentiques  qui 
uniffoient  la  Chirurgie  aux  Facultés  *  on  eut  honte  fans 
cloute  de  {àcrifier  aux  Médecins  ceux  qui  la  profeffoient, 
de  livrer  leurs  droits  aux  Barbiers ,  &:  de  pourfuivre 
des  hommes  fçavans  qu’on  devoit  encourager.  Dans 
une  Affemblée  générale ,  les  efprits  les  plus  échauffés 
cédèrent  aux  repréfentations  des  Chirurgiens  *  l’Uni- 
verfité  reprit  Tes  premiers  fentimens  pour  eux,  elle 
les  reçut  comme  fes  enfans ,  elle  partagea  fes  privilèges 
avec  eux  fans  aucune  condition;  ils  ne  furent  plus 
obligés  d’afli-fter  aux  Leçons  de  la  Faculté ils  ne  du¬ 
rent  qu’à  leur  ftavoir,  à  leurs  écoles,  à  leur  réputa¬ 
tion  ,  le  titre  d’éléves  de  l’Univerfité. 

Dans  cette  Affemblée  fi  favorable,  la  Chirurgie  ne 
trouva  point  d’obftacles  dans  les  intrigues  des  Méde¬ 
cins.  Ce  qui  eft  plus  fingulier,  c’eft  qu’ils  avoient  pré¬ 
paré  eux-mêmes  cette  réunion;  malgré  leur  ancienne 
animofîté,  ils  avoient  déjà  reconnu  l’injuflice  de  leurs 
pourfuites  :  du  moins  avoient -ils  abandonné  leurs 
prétentions  (a).  En  même-tems  leur  parti  s’affoiblif- 

libertAtibus  &  immunitatibus  nobis  ( a )  C’eft  ce  qui  paroît  par  la 

concefis  &  concedendis  uti  &  gaudere  facilité  avec  laquelle  ils  fe  réconcilie¬ 
rez.,  fupplicantes  ipfam  declaratio-  rent  avec  les  Chirurgiens;  &  par  la 
mem  per  nos  ipfis  fieri  &  ad  jurifdiiïio-  longue  trêve ,  qui,  félon  Pa squier, 
nem  ipjîs  dan  >  qua  quidem  fupplica -  luivit  cette  réconciliation ,  ils  entre- 
î'me  faiïa,  maturdque  deliberatione  prirent  un  procès ,  ils  y  engagèrent 
perjingulas  Facultates ,  ut  morts  eftt  l’Univërfité,  ils  attaquèrent  les  aftes 
pr&habitâ,  poftquam  conftïtit  de  literis  des  Chirurgiens  ;  &  fins  qu’ils  en 
noflris  per  nos  alias  eifdem  Magijlns  euflent  retiré  aucun  fruit,  fans  que 
concejfis  &  nobis  exhibitis  &  publicè  les  Chirurgiens  ayent  cefle  de  fai- 
lecHs,fupplicatieni  eorumdem  Adagif-  re  des  actes  publics,  d’élever  leurs 
trorum  annuimus ,  tanquam  fcbolarium  Afpirans  au  Bachalaureàt,  en  un  mot 
ejufdem  Facultatis  ;  in  cujus  rei  tefti-  fans  aucun  avantage ,  les  Médecins 
mnkm,&c.  die  quint d  menfts  Adartii,  recotinoilTent  les  Chirurgiens  corn- 
1 5  &C,  me  enfans  de  la  Faculté. 
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foit ,  car  l’Univerfité  n’entroit  qu  a  regret  dans  leurs 
querelles  (a) ;  fa  lenteur  ou  Ton  indifférence  les  ef- 
frayoit.  Ce  Corps  illuftre  pouvoit  facilement  fe  déta¬ 
cher  de  leurs  intérêts ;  la  Chirurgie  lui  appartenoit 
comme  une  Science  curieufe  &:  utile ;;  les.  Chirurgiens 
réclamaient  leur  ancienne  adoption ,  ils  demandoient 
pour  l’obtenir  une  Affemblée  générale.  La  Faculté  de 
Médecine  redouta  ce  Tribunal  >  elle  fentit  qîeÈe  ne 
pourroit  opprimer  des  hommes  que  l’Univerfîté  vou- 
loit  s’affocier  (b).  La  jaloufîe  ôc  l’ambition  des  Méde- 
cins  cédèrent  donc  a  la  crainte  ;  ils  ne  rejetterent  plus  les 
Chirurgiens,  ils  s’abbaifferent  même  jufqu’a  la  douceur 
&  a  la  politeffe.  Les  Chefs  de  la  Chirurgie  entrevirent 
un  avantage  dans  cet  accueil  forcé.  Les  exa&ionsétoiem 
rigoureufes  dans  ces  te  ms-la,  les  befoins  de  l’Etat  en- 
traînoient  la  nécefîîté  des  impôts.  Le  Prévôt  des  Mar- 
chands  &  lesEchevins  étoient  ennemis  des  exemptions; 
l’Ujji vedlté  prefque  feule  avoit  confervé  fes  droits, 
elle  étoi^^hargéeÆdesimpofitionsnouvelles  :  lesChh 
rurgiens  dévoient  donc  en  être  décharnés  ,  puifquils 

(  a )  L’Univerfité  ne  faifôit  que  xerunt.  Hoc  mibi  videnminfelicms, 
difficilement  dés  démarches  ;  elle  quoi  prijlinam  dignitatem  retinere  fa¬ 
ne  fe  joignoit  pas  pour  long  -  tems  tutjfent  ;  ht  s  vemmtamen  ipnofcmK 
aux  Médecins.  Dans  ce  procès,  il  probis  màximam partem, neque1 
n’eft  fait  mention  de  rÛniverfïté  ineruditis  plane ,  eos  quirimo  m- 
qu’au  commencement.  Lors  même  pleclimur ,  &c.  Il  s’agifloit  de  l’ûnioa 
que  les  Chirurgiens  furent  retran-  des  Chirurgiens  &  des  Barbiersjcela 
criés  de  I  Université ,  c’eft- à-dire  en  fait  voir  dans  la  chaleur  même  des 
i  6  6  o.  le  Recteur  ne  parut  parler  difputes  les  fentimems  favorables  de 
Se  ce  retranchement  3,  que  comme  J’Univerfité  pour  les  Chirurgiens, 
d’une  perte  par  rapport  aux  anciens  'Statuts  de  la  Faculté,  pag.g  5. 
Chirurgiens.  Après  avoir  parlé  des  (h)  C’efl  là  une  tradition  qui 
Chijurgiens-Barble'rsReRe&eurdit  sert  confervée  parmi- nous;  nous 
aux:  Magiffi  ats  :  Non  funt  de  eo  ge  en  voyons  des  veftiges  en  plufieuis 
wre>fateor ,  qui  uni fe  ChirngU  addi-  endroits  de  nos  Rcgiftres». 
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croient  Membres  de  cette  ^adéggle  j  mais  leurs  pri- 
vUegêTavoient  reçu  quelques  atteintes  par  le  der¬ 
nier  procès  3  dans  lequel'  elle  étoit  entrée  à  la  follici- 
ration  des  Médecins.  Ce  furent  donc  ces  exemptions 
qui  attirèrent  les  Chirurgiens  dans  les  Ecoles  de  Me- 
^^eTpour Taire  des  repréfentations  aux  Médecine 
Etienne  Bârat  Maître  es  Arts  (a  )  &c  Doyen  de  la 
Chirurgie ,  y  çarut  a  la  tête'  de  fès  Confrères  -,  ces 
Députés  ne  déguiferent  point  leurs  motifs  ni  leurs 
deffeins  y  ils  repréfenterent  d’abord  qu’ils  étoient  clé- 

(a)  Univerfis.  , . .  Notumfachnus  Xnominibus  quibus  fupra fupplicavity 
quoi  nobis  fuper  nonnullis  agendis  ne -  quatenus  vellemus  prœdiiïos  Cbirurgt- 
gotiïs  folemniter  congregaüs ,  vir  ver-  'cos  &  caler  os  infuturum  in  dicta  fcien- 
nerabilis  Magister  Stephanus  xi  a  &  arte  Cbhurgica  r  pro  ut  decët 
B  A  R.  A  T,  in  artibus  &  Cbirurgia  approbatos ,  repuîare ,  quemadmoduw 
Magijler ,  tam  fuo  quant  cater  or  uni  jamdiu  reput  avimus  ,noJlros  jcholkflt* 
virorum  ér  Magïfironm  Farifius  ap-  cos,  ac  ipjbsin  diciis  privilegiis  &dm- 
probatorum  in  fçientia  &  arte  Chirut munit  atib  us  quibus  hactenus  ujî  [tint 
gu  &  in  Üniversitate  Pari-  manutenere  &  confefvare ,  nec  non 
snsSy  Vëïorum  Scholafiicorum  exiften-  juvare  vellemus .  Nos  veto  poftdiurttr- 
tium  nominibus  expo  fuit,,  quoi  ipfi  &  ~ nam  maturamque  deïiberationem  fuper 
eornn  predecejfores  in  ClnrurgiaMa-  pr&mïffis  more  foli'to  prahabitam  5  & 
giftri,  tanquam  ven  fchôtaftici  &  de  ■  attenta  quoi  dicli  Cbirurgt  parte# 
CO.RPORE  ET  N-UM.ERO  D-I CTÆ  MeDICINÆ  ,  fcîltcet  GHïRURGIAM 
Univers  itàtis  Parisiüs,  ajfué-  c  xercent ,  [upplicatienem  diclorumCbi- 
veiunt  uxi  et  GAUDERE  privile-  rurgicorum  concedimUs  &  concèjjimus , 
giîs  ,  LiBERTATiBUS  et  exemp-  .&£.  die  Sabb  atlfeptimamenjîs  No~ 
tionibus, diiMagifiri}Scbo-  vembris  anni  i 51  5.  Il  faut  remar¬ 
ie* ,  &  S uppofiti  ejufdemUniver «-  quer  ici  que  le  titre  à’ écolier ,  eft  Te 
Jîtatis  gaudent  &  utmtur,m  per  lit-e-  titre  d’écolier  en  Médecine  ;  la 
us  diââ  ahn&'Umverfuatis.  nobis  ex-  Faculté  ïvenfeignoit  point  la  Chî- 
titit  fi  fia  fides.  Nibilominus  a  paucis  rurgie  peaf  le  Premier  Médecin  qui 
tiiebus  Præpositus  Mercatorum  donna  des  leçons  théoriques  fur 
et  Scamri  hujüs.Urris  Pari-  cet  Art ,  ne  fut  établi  qu’en  1634. 
sius diclos  exportantes  imposuerunt  Au  refie,  ce  Décret  de  la  Faculté 
&  taxaverunt  pro  subsidxo  fut  annuité  par  elle- même  en  r  5  53. 
Domini  no  fri  Regis  tamqukm  privile-  Voyet.  du. Boutai  ,  tom.  6.  p.  447. 
gu  non  béent  es.,  Quapropter  &  le  plaidoyer  des  'Médecin  s>p.  4  9* 
Hem  Magi/ler  Stephanus  B  abat  -des  Statuts  de  la< Faculté. 

*  Yiij; 
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ves  de  l’Univerfité  .  qu’eux  6e  leurs  prédéceflfears 
avoient  ioui„des^myil%^(ks  Facultés  j  que  cepen¬ 
dant  ils  étoient  expofés  à  des  vexations  continuelles, 
qu’ils  priment  les  Doéteurs  de  les  reconnaître, comme 
ils  avoient  toujours  fait, pour  leurs  éleves  en  Médecine, 
d’étendre  fur  eux  les  privilèges  de  la  Faculté ,  detre 
enfin  les  défenfeurs  des  droits  de  la  Chirurgie.  Les 
efprits  même  les  plus  aigris  ne  furent  pas  difficiles  à 
fléchir  j  ils  voyaient ,  comme  nous  l’avons  dit ,  que 
leurs  efforts  étoient  impuiffans.  L’Univerfité  favorifoit 
cette  Société  rivale ,  cette  Société  ,  dis-je ,  qui  depuis 
long-tems  leur  étoit  fi  odieufej  ils  aimèrent  mieux  l’a¬ 
dopter  ,  que  de  lui  oppofer  de  nouveaux  obftacles. 
La  vanité  ou  la  crainte  rendirent  donc  les  follicita- 
tions  prefque  inutiles,  les  Médecins  furent  charmés  de 
pouvoir  compter  parmi  leurs  éleves  en  Médecine,  des 
hommes  qui  faifoient  honneur  a  leur  patrie.  La  Chi¬ 
rurgie  qu’ils  avoient  profcrite ,  leur  parut  digne  des 
Immunités  de  la  Faculté.  Selon  leur  témoignage  ,  elles 
étoiënTdûes  aux, Chirurgiens,  parce  qu’ils  exercoient 
une  partie  de  la  Médecine .  De  tels  privilèges  étoient 
donc  des  droits  attachés  a  la  Chirurgie  :  en  les  lui 
rendant ,  on  ne  pouvoit  même  leur  donner  les  appa¬ 
rences  d’une  grâce  j  auffi  ne  furent -ils  pas  rachetés 
par  des  foumiflions  6e  par  des  tributs ,  comme  les  Mé¬ 
decins  le  prétendent  aujourd’hui.  Les  ufages  &  les 
libertés  de  l’Ecole  Chirurgique  ne  reçurent  aucune  at¬ 
teinte-,  les  mêmes  titres  furent  confervés  aux 
giens ,  ils  furent  nommés  dans  le  cours  de  leurs  étu¬ 
des  fuccefîîvement  Bacheliers ,  Licentiés  3  Maîtres  ou 
Doffeursi  ils  prirent  ces  titres  dans  tous  les  a&es.  Ce 
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ne  fut  donc  point  encore  une  fois  aux  dépens  de  notre 
Ecole  &  de  notre  Art,  que  la  tranquillité  fut  rendue  à 
nos  anciens  Maîtres  3  &  qu’ils  partagèrent  les  privilèges 
de  la  Médecine  ;  ce  fut  plutôt  aux  dépens  de  la  Faculté 
qu’ils  rentrèrent  dans  les  privilèges  de  l’Univerfité  :  car 
lesMédecins  leurs  ennemis,fans  rien  exiger,  facrifioient 
à  cette  affociation  leur  haine  &:  leur  vanité  >  ils  accor- 
doient  leurs  exemptions,  ils  ouvroient  leurs  Ecoles  à 
des  hommes  qu’ils  déteftoient.  Au  contraire,  ces  hom¬ 
mes  qui  ne  méritoient  point  une  telle  haine,  ne  trou- 
voient  qu’un  feul  attrait  dans  cette  réunion  ;  c’étoic 
un  intérêt  péouhiâTré?  Les  exemptions  auxquelles  les 
Cfiirujgfëhs  afpiroient  étoient  le  feul  lien,  le  feul  de- 
voîrTIa  feule  loy ,  le  feul  befoin  qui  les  uniffoit  a  la. 
Faculté  ;  fans  cet  intérêt ,  ils  auraient  ri  tranquille¬ 
ment  des  chicanes  &  des  entreprifes  de  leurs  ennemis 
renfermés  dans  leur  Collège  fous  la  protedion  des^ 
loix ,  ils  fe  feroient  difpenfés  de  faire  des  repréfenta- 
tions  qui  n’ont  jamais  retenu  les  Médecins  que  pour 
un  teins.  Ils  ne  dévoient  a  la  Faculté  de  Médecine  que 
les  mêmes  égards  qu’ils  y  trouvoient  y  ils  n’ignoroienr 
pas  d’ailleurs  que  fes  faveurs  étoient  pafiagéres ,  &: 
qu’elles  étoient  prodiguées  aux  Barbiers  ;  mais  pour 
jouir  de  fes  immunités  ils  faifirent  habilement  la 
circonftance  où  elle  étoit  obligée  de  les  adopter  ;: 
cette  adoption  confirmée  par  un  Décret,  facilitait  leur 
réunion  avec  l’Univerfité  >  car  les  Médecins  ainfi  réu¬ 
nis  n’étoient  que  des  ennemis  couverts ,  eux  qui  au¬ 
paravant  étoient  des  ennemis  déclarés. 

Après  une  telle  réunion  avec  l’Univerfité,  les  Chi- 
rurgiens  ne  s’occupperent  que  du  progrès  de  leur  Art?- 
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les  Barbiers  qui  ne  pouvoient  gagner  quelque  diofe 
que  dans  le  trouble.  Furent  réduits  à  leurs  cabales  four- 
des ,  ils  n’ofoient  plus  prétendre  d’être  les  rivaux  des 
Chirurgiens  :  vils  inftrumens  de  la  haine  de  la  Faculté, 
dès  qu’ils  lui  devenoient  inutiles,  ils  étoient  rebutés; 
ils  fur&û£  donc  abandonnés  prefque  fans  reffource, 
p  uifque  durant  un  long  elpace  de  te  ms  on  ne  vit  au¬ 
cun  veftige  de  difpute  (a)  devant  les  Tribunaux  en- 
tre  la  Medecine  &  la  Chirurgie. 

Mais  en  vain  les  privilèges  des  Chirurgiens  étoient- 
iis  reconnus  i  en  vain  avoir-on  avoué  la  validité  de 
kurs  aébes.  La  paix  qui  paroiffoit  regner  entre  la  Fa¬ 
culté  èc  notre  Collège,  n ’étoit  qu’une  paix  fimulée, 
cette  tranquillité  n’était  plus  qu’une  contrainte  qui  ai- 
grifToit  les  efprits.  Comme  les  Médecins  n’avoient 
cédé  qu’en  apparence  (  b  ) ,  les  Chirurgiens  cherck- 

{  a)  Cette  paix  dura  jufqu’en 
jlaKa.  félon  Pasquier.  Il  ne  trou¬ 
ve  pas  d’ade  d’hoftilité  de  la  part 
des  Médedns  devant  les  Tribu¬ 
naux  ;  mais  ce  furent  certainement 
les  Médecins, qui  par  leurs  intrigues 
four^esTempêcherent  que  les  Edits 
de  .François  ï.  &  d'Henry  U»,  ne 
fuflfent  enregifïres  ;  car  le  Procureur 
GénerlPSfSïianda  qu’ils  fulfent  ap 
pellés ,  ce  qui  n’arriva  pas  fans  quel¬ 
ques  foîlicitations  de  la  Faculté. 

Cependant  les  Médedns  n’oferent 
fe  montrer  publiquement*  comme 
cela  eft  confirmé  par  un  Edit 
©"Henry  IL  en  1556.  D'autant, 
dit  ce  Prince,  que  les  Médecins  ne 
font  cppofans,  ne  contredifans,  &  n'ont 
eux  ny  autres  aucun  intérêt  efdits 
privilèges  &franchifesf  &  n’ont  aucun 


moyen  de  les  mpugner,  comme  étant  a 
nous  de  départir  où  bon  nous  femblenos 
grâces ,  octrois  &  'libéralités*  Quand 
même  on  ne  pourrait  pas  foupçon* 
ner  que  les  Médecins  ont  agi  en  tout 
cela  contre  les  Chirurgiens,  il  eft 
évident  qu’ils  n’ont  pas  été  en  paix 
avec  eux  jufqu’en  1582.  car  en 
1551.  ils  voulurent  aflifter  aux 
examens  des  Chirurgiens,  &  ils  pré- 
fenterent  diverfes  Réquêtes  au  Par¬ 
lement  ;  de  plus  nous  avons  un  Cer¬ 
tificat  du  Redeur  de  l’Uniyerfité, 
par  lequel  nous  voyons  quelesMé* 
decins  s’oppofèrent  avec  violence 
aux  demandes  des  Chirurgiens  en 

Wï- 

C  b  )  On  voit  par  la  note  prece¬ 
dente  que  les  Médecins  n’avoient 
cédé  qu’en  apparence. 
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xent  des  protecteurs.  La  Faculté  de  Médecine  n’avoic 
oie  défavouer  les  Députés  du  Collège  de  S.  Louis,  lorf 
qu’ils  lui  repréfenterent  que  les  Chirurgiens  étoient 
Membres  de  l’Univerfité.  Les  Facultés  affèmblées  les 
avoient  adoptés  authentiquement  par  un  Décret  que 
les  Médecins  même  avoient  ligné,  ainfi  les  Chirurgiens 
étoient  déclarés  enfans  Ôe  éléves  de  l’Univerfité  par  le 
témoignage  de  leurs  propres  ennemis  >  mais  une  telle 
déclaration  a  voit  déjà  reçu  quelque  atteinte,  comme 
nous  l’avons  dit ,  du  moins  l'adoption  ne  s’étoit  pas 
toujours  également  foutenue.  C’efl  pour  cela  que  les 
Chirurgiens  ne  voulurent  plus  qu’elle  dépendît  du  ca¬ 
price  ou  de  l’envie.  PoujJ^endreinyMiêble  ils  réfo- 
lurent  dë  l’appuyer  de  l’autorité  fouveraine.  Ce  fut 
Le  Vavasseur  Premier  Chirurgien  de  François  ï. 
qui  forma  ce  projet,  ôc  qui  fe  chargea  de  l’exécuter; 
il  fut  un  digne  fuccefleurde  Pitard  ,  la  Chirurgie  lui 
doitfes  progrès  &  fon  éclat  ;  il  mérite  donc  une  place 
honorable  dans  l’hiftoire  d’un  Art,  dont  il  eft  pref- 
que  le  reflaurateur. 

Le  Va  vasseur  (a)  était  un  de  ces  génies  fingu- 

'(4)Güillelmus  Vav.àsseurP*-  prias  Grammatica  leges  &  Latinane 
r'tfmsyRegis  Francisci  Chirurgus,  Linguam  apprimè  c aller  et  ;  praterea, 
fecreti  cujufdam  incommodi  traclatione  Jtngulis  Luka  diebus  cujujlibet  menjis 
intimant  tantiRegis  obtinuit  fiduciant,  in  OJJuario  Ecclejîa,  Parrocbialis  fub 
&  ab  eo  impetravit  ut  Chirurgorum  invocatione  Sanétorum  Ccfnu  &  Da~ 
Parifienfmm  Coïlegium  de  Üniverfita-  miani  Martyr  um ,  à  décima  h  or  a  ai 
tiseorporejam  diureputatum ,  ipjtnoyo  duodecimam,pU  pauperum  infirmorum 
&  ftriftiorï  vinculo  uniretur,  &  omni-  vïïnattom  adejfent ,  quotquot  in  urbs 
bus  bujus  alnU  Regum  Francia  filiœ  forent  djfociati.  Ind.  fun.  pag.  20. 
privilegiis  &  immunitatibus  uteretur  ;  La  condition  qu’on  exige  ici,  en 

iis  t amen  conditionibus  t  ut  nullus  ad  impofant  aux  éléves  la  néceflité  d’ap- 
Bachalaureatls ,  Licentiatiis  &  Ma -  prendre  ia  Langue  Latine ,  ne  fup- 
giflait  grains  promoveri  pojfet ,  nifi  pofe  pas  q^u’ôn  reçut  des  Chiruc- 
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liers  qui  font  honneur  à  leur  patrie  ôe  à  leur  profeC 
lion.  Ce  n’étoitpas  à  des  talens  étrangers  à  fon  Art , 
qu’il  devoir  fa  réputation  :  au  milieu  des  plus  grands 
Chirurgiens ,  il  parut  pour  leur  donner  l’exemple  & 
la  loy.  Le  bruit  de  fon  nom  l’attira  bientôt  à  la  Cour, 
il  n’y  fut  d  abord  dédommagé  des  avantages  qu’il  trou» 
voit  dans  la  confiance  du  Public ,  que  par  des  efpé- 
rances  >  mais  les  talens  échappoient  rarement  à  Fran* 
çois  I.  Ce  Prince  démêla  en  peu  de  tems  le  Vavas- 
seur  parmi  des  gens  bien  plus  emprefles  que  lui  a  fe 
produirez  il  l’encouragea  par  des  marques  publiques 
de  fon  eftime,  il  lui  donna  enfuite  fa  confiance  conv 
me  un  hommage  qu’il  rendoit  au  mérite  v  il  le  char¬ 
gea  entièrement  de  ce  qui  intéreffoit  le  plus  fes  Sujets, 
c’eft-à-dire  de  fa  fanté  *  il  lui  confioit  fes  inquiétudes 
&  fes  maux  les  plus  fécrets.  Heureufement  il  trouvoit 
dans  le  même  homme  les  remèdes  de  l’elprit  ■'&  du 
corps.  Ce  Prince  s’étoit  épuifé  par  des  travaux  bien 
difiérens  les  uns  des  autres *  Le  Vàvasseur  le  con- 
duifit  fëcrétement,  êc  par  fes  foins  éclairés  il  foutint 
long  tems  un  corps  dont  tous  Ls  reflorts  étoient  ufés. 
La  modeftie  &c  le  défintereflement  conferverent  long- 
tems  à  cet  homme  illuftre  le  plus  grand  crédit.  Mais 
fa  fortune  l’occupa  bien  moins  que  fon  Art  ;  il  voyoit 
avec  regret  les  Chirurgiens  toujours  poutfuivis  par  la 
haine  5c  par  la  jaloufie  de  la  Faculté.  Ce  ne  fut  que 
pour  eux*  c’eft-à-dire  pour  le  bien  public  qu’il  im¬ 
portuna  le  Roy. 

gien*  qui  ignoroient  cette  Langue;  [fois  dans  le  College  des  Chirur- 
cette  condition  ne  fut  demandée  giens  :  c’efl  ce  que  nous  trouvons  dM 
que  f  oijr  eçarter des  Barbiers  que  la  nos  Itégiftres ♦ 

Couj  vouÎQit  introduire  quelque  |[ 
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Le  College  de  5.  Louis  étoit,  pour  ainfi  dire,  ou¬ 
vert  de  toutes  parts  à  ceux  qui  entreprenoient  de  le 


ruiner*,  il n’avoit  d’autre  appui  qu’une  faveur  qui  étoit 
fouvent  pafTagére  j  Le  Va  vas  s  eu  r  voulut  donc 
l’affermir  en  l’affociant  à  l’Univerfité.  Pour  mieux 
réunir,  il  penfa  d’abord  à  former  des  éléves  qui  fufTenc 
toujours  plus  dignes  de  cet  illuftre  Corps  *  par  les  ta- 
lens  qu’il  avoir  portés  dans  la  Chirurgie,  il  jugea  des 
qualités  qu’elle  exigeoit  s  il  crut  que  fuivant  les  an¬ 
ciens  Statuts,  elle  devoit  être  fondée  fur  l’étude  des 
Langues  fçavantes  ôc  de  la  Philofbphie.  Il  voulut  donc 
que  la  Chirurgie  fut  élevée  fur  ces  fondemens ,  com¬ 
me  un  édifice  qui  devoit  renfermer  la  Médecine  in¬ 
terne  5c  externe.  Dans  ces  anciens  ufages  qu’il  con¬ 
firma  ,  il  confulta  bien  moins  la  vanité  que  l’utilité 
publique  >  il  ranima  auffi  5c  il  foutint  par  de  nouveaux 
Réglemens  le  zélé  des  Chirurgiens,  il  voulut  que  par 
une  loy  indifpenlable  tous  les  Maîtres  de  l’Art  fuf- 
fent  raffembles  chaque  Lundy,  félon  l’ancienne  cou¬ 
tume  ,  dans  les  Charniers  de  S.  Côme  pour  le  foula- 
gement  des  miférables. 

François  I.  ne  trouva  que  de  la  juftice  5c  du  zélé 
dans  les  demandes  de  le  Vavasseur.  Pour  récompen- 
fer  ce  zélé,  pour  nourrir  l’émulation ,  pour  préparer 
des  fecours  plus  fûrs  à  fès  Sujets ,  ce  Prince  refolut  de 
donner  un  nouveau  luftre  a  la  Chirurgie.  Le  Parle¬ 
ment  dans  fes  Arrêts  avoit  déjà  donné  au  Collège  des 
Chirurgiens  le  nom  de  Faculté.  François  I.  à  l’exem¬ 
ple  de  fes  Prédéceffeurs  joignit  à  ce  nom  tous  les  ti¬ 
tres  des  Lettrés  (a).  Dans  un  Edit  de  ce  Prince,  les 

(*)'  Nous  avons  deux  Lettres]  J  Patentes  de  François  Premier; 

Z  ij 
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ProfefTeurs^  les  Bacheliers ,  les  Licentiés  en  GhîrurgiV 
font  mis  au  rang  des  Membres  de  l’Univerfité  ;  il  leur 
accorde  les  mêffi^^^ks  >  les  mêmes- honneurs  qu’au? 

ne  confirme  pas  feule- 
,  il  en  ordonne  tenré- 

les  prejjûfires  font  de  l’année  y;  1 4.  non  mariés ,  jou'tffent  de  tels  &  fenu 
Ce  Prince  dans  çes  Lettres  açcord|  flattes  privilèges,  franchifes ,  làbertk 
aux  Chirurgiens  les  mêmes  privilé-  immunités  &  exemptions  dont  IcsEcy» 
ges  ^ue  leur  ont  accorde  les  Rois  lier  s,  Dotteurs,  Régents  &  autres  Gu, 
fes  .prfflécefleurs  ;  il  rapporte  Je  pré-  dues  &  Suppôts  'demotreUMmim  ont 
cïs  de  leurs  Lettres  en  rétrogradant,  accoutumés  de  jouir  &  tifer  ;  quauctm 
c’eft-à-dire  en  remontant  depuis  ne  fera  reçu  fans  être  Grammairien 
Louis  XII.  aux  autres  Rois  fes.pré-  &  inftruit  en  Langue  Latine ,  pour 
déceffeurs  qui  ont  accordé  des  pri-  en  icelle  Langue  répondre  aux  exa< 
viléges  à  la  Chirurgie.  Etant  venu  à  mens  qui  fe  feront  des  Etudiansqui. 
Charles  V.  il  rapporte  les  termes  voudront  acquérir  lès  dégrés,  tant 
exprès  d’un  Edit  de  ce  Prince,  dans  de  Bacheliers,  que  Licenciés  &Màt 
lequel  on  voit  que  fous  fon  régne  très  ‘"que  les  Magiftrats  faflent& 
même  les  Chirurgiens  étoient  Ba-  îoiïffrent  lefdits  Etudians ,  Profèf- 
gheliers  et  Licenciez  :  Cum  ex  leurs,  Bacheliers  &  Licenciés- Mil 
dilefîorum  Magiftmum,  Juratorum ,  très,  jouir  &  ufer  des  exemptions. 
Zicentiatorum,Bachalaureoruminarte  (a)  Henry  IL  a  d’abord  con- 
Chirurgu  Parifiis  commorantium ,  no-  firme  les  Lettres  Patentes  de  Tes 
his  fuerit  injtnuatione  demonftratum ,  pi  édécefleurs  en  1547.  mais,  ea 
&c.  qua  omnes  littera  fuerunt  obten  1  5  5  s .  il  ordonna  l’enrégiltrement 
ta  &  impetratfc  per  Magiflros  &  des  Lettres  3e  François  Premier, 
Bachalaureos  in  fcientia  &  arte  &  en  15  5  6.  il  donna  des 
Chirurgia.  Les  fécondés  Lettres  de  itératives  dejulîion.  Il  eft  ait  dans 
François  Premier  données  en  ceTCettres  que  l’Art  de  Chirurgie 
1  544.  &  écrites,  en  François  por  eft  un  des  Arts  libéraux  grandement 
fetf  ™que  le  Collège, des.Maiyr es  Cht-  utiles  ;  que  pour  cette  çaufe  on  a 
rurgiens  a  été  réputé  du  Corps  de  la-  concédé  &  o&royé  aux  Bacheliers , 
‘Hâte  Université  ,  que  là  Chirurgie  efi  Licenciés ,  &  Maîtres  en  icelui,  les 
iüian  f  htcé faire  que.  nul  des  autres  privilèges  &  exemptions  accordées 
Ans,  que  par  ainji  les  Profejfeurs  en  en  l’Univerfité.  Le 
doivent  être  plus  recommandables  s  que  ordonne  en  15  y6.  que  nuineÀ 
le  Roy  ne  veut  qu’en  icelui  Art,  les  admis  à  exercer  la  Médecine  ou  la 
Profejfeurs  foient  de  pire  condition  en  Chinirgie^qu’il  ne  fafle  apparoir  aux 
leur  traitement  que  lefdits  Suppôts  de  Maire  &  Echevins  par  fes  titrjste 
VUniverJitê que  le  Roy  ordonne  que  Dottorat  ou  de  Licencié,  s’il  eÆlwSj, 
lefdits  Profejfeurs,  Bacheliers,  Licen-  decin  ou  Chirurgien, 
fiés.  Maîtres  en  icelui  Art ,  mariés  & 


Do&eurs-Régens.  Henry  II. 
ment  ces  Lettres  (^)plxentes3 
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giftrement  par  des  Lettres  de  Juffion.  M.  le  Procureur 
■Général  fit  alors  diverfes  repréfentations  j  il  demanda 
que  les  Médecins  fuffent  appellés.  Le  Roy  content  de 
la  vigilance  de  ce  Magiffcrat  ,  déclara  plus  amplement 
fies  intentions,  ordonna  pour  la  fécondé  fois  l’en  régi- 
ftrement  des  Lettres  de  François  I.  &  des  fiennes  ;  il 
voulut  que  ceux  qui  exerceroient  la  Médecine  ou  la 
Chirurgie  5  fuffent  Doêleurs  ou  Ucentiés.  Charles  IX. 
reconnut  la  jumce  de  ces  privilèges ,  il  trouva  en  lui- 
même  des  raifons  prenantes  pour  les  appuyer.  Dans 
une  bleflure  dangereufe ,  il  éprouva  l’utilité  de  la  Chi- 
îurgiejparreconnoiflànce  &  par  eflime,  il  protégea 
les  Maîtres  de  cet  Art  ,  il  combla  de  fes  faveurs  leur 
Chef,  auquel  il  étoit  redevable  de  fa  guérifon  :  il 
donna  a  leurs  privilèges  une  nouvelle  autorité  , 
enfin  il  cqnfirnja  toutes  les  Lettres  Patentes  accor¬ 
dées  à  la  Chirurgie.  On  n’oppofa  à  l  enrégifirement 
de  cette,  confirmation  nul  retardement ,  nulle  con- 
tradiélion  ;  par  confisquent  les  Lettres  de  François 
I.  celles  de  Heniut  IL  furent  reçues  parmi  les 
ioix dans  le  Parlement  ( a).  Ces  Lettres  h  expreffes 

atBiswa r  T 

trouvèrent  encore  une  confirmation  authentique  dans 

(a)  Parmi  toutes  les  Lettres  Pa¬ 
tentes  de  nos  Rois  au  fujet  de  la 
dîurargie ,  on  ne  trouve  parmi  les 
litres  nommes  titres  d’odrois ,  que 
celles  que  François  Premier  a  ac¬ 
cordées  aux  Chirurgiens  :  or  s  c’eft 
principalement  les  Lettres  d’ottfoi 
que  Charles  IX.  a  confirmées  par 
les  Lettres  données  en  i y 67. &  en- 
régiftrées  au  Parlement  le  14  de 
May  de  la  même  année.  De  plus , 
par  d’autres  Lettres  Patentes  don- 

*  Z  iij 


neesau  mois  cf  Août, le  Roy  ordon» 
na  que  les  Lettres  jufineniionnées  2 
c’eft-à-dire,/^  Lettres  d’octroi, fuflent 

I  enrégifbées  au  Parlement ,  &  l’en* 
régiftrement  ne  trouva  nul  obftacle. 

II  n’y  avoit  que  les  Lettres  de 
1  François  Premier  &  d’HENR# 
II.  desquelles  l’enrégiftrement  eût 
été  différé  ;  ce  n’eft  donc  que  ces 
Lettres  qui  étoient  l’objet  des  Let¬ 
tres  de  Charles  IX. 
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ks  Lettres  que  le  Roy  Henry  I IL. accorda  a. la  Chi¬ 
rurgie. 

Les  Chirurgiens  fortis  de  la  Faculté  des  Arts,  dé- 
pofitaires  d’une  partie  de  la  Médecine  ,,  crurent  avec 
raifon  que  de  tels  privilèges  &:  de  tels,  titres  étoient 
autant  de  dégrez  qui  les  élevoient  aux  honneurs  des 
Facultés.  Ils  parurent  donc  hardiment  devant. le  Re- 
.  éteur  &  danspluGeurs  Afiemblées  de  l’Univerfité  i  ils 
repréfenterent  que  l’autorité  Royale  ôc  léT^arlemenc 
leur  ouvroit  l’entrée  de  ce  Corps  iJLuflre  rils  deman¬ 
dèrent  d’être  affociés  aux  autres  Sçavans ,  d’ être  regar- 
dés  comme  Membres  de  la  Faculté  de  Médecine,. de 
recevoir  comme  les  Doébeurs  la  bénédiction  du  Chan¬ 
celier,  de  continuer  leurs  levons  publiques  fous  les 
aiïïpices  de  l’Univerfité.  Les  Médecins  furent  bleffés 
de  ces  prétentions  qui  leur  donnoient  desuivaux.  Ils 
animèrent  les  Facultés,  ou  plutôt  quelques-uns  de 
leurs  Membres  *,  ils  oppoferent  aux  Chirurgiens  des 
raifens  frivoles.,  qui  furent  foutenues  par  une  cabale 
©dieufe; 

Rodolphe  le  Fort  (a)  Doyen  du  College  de 
3.  Louis  prit  la  défenfe  cle  fes  Confrères.  Le  i4Dér 
cembre  dans  une  Aflemblée  générale  de  l’Univerfité,. 
il  prononça,  un  difeours  plein  de  cette  force  qui  ac¬ 
compagne  toujours  la  vérité  v  il  établit  folidement  les 


( aj  Voici  ce  qui  eft  à  la  tête 
de  ce  difeours  *  rapporté  en  entier 
dans  nos  Régiftres,  Vol  / E.  />.  40  2-. 
Venerabilis  vir  Rodolphus  le 
Tort  in  anibus  &  Ckivurgui  Ma- 
gifler ,  &  Regïi  Cbirurgorum  Collegn 
JPupofitus domine  tonus  diftiCdlegii, 
non  [nam  prïvatam ,  fed  totius  Reiptt- 


blicA  caufam  Agens,  publias  Comité 
apudSamumMatbuïinum  habkis  die 
!  4.  menjis  Novembrisjtemque  prlvi- 
tis  apud  Dominum  Rectorem'  die  2.3  ; 
ejufdem  men(isi& pofiea  altis  publicis 
Comitiis  die  y  .  menjis  De.  embrisapub 
dut  uni  Sanctum  Matbunmim*{upgkx 
oravit. 
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droits  de  la  Chirurgie  ;  il  répondit  aux  difficultés  que 
les  Médecins  renouvelloient  tous  les  jours  :  »  Mef- 
» fieurs,  dit-il,  nous  ne  femmes  pas  des  ufurpateurs 
»  de  vos  droits  ni  des  étrangers  intrus  parmi  vous  par 
»  des  voyes  illégitimes  :  c’eft  vous-mêmes  qui  nous 
»avez  tendu  les  mains,  qui  nous  avez  reçus  dans, le 
»  fein  de  l’Univerfîté.  Cette  illuftre  Académie  nous 
»  a  adoptés  par  des  affociations  réitérées  *  nos  études 
»  dans  la  Faculté  des  Arts,  les  noms  de  Maître  &  de 
»  Do&eur  qu’elle  nous  accorde ,  nous  ouvrent  l’en- 
»  trérâe  la  Chirurgie  ^  en  y  entrant,  nous  fbmnigs 
»  donc  Membres  de  l'Univerfité,  nous  en  fuivons  les 
»  traces,  ou  plutôt  nous  fommes  véritablement  affu- 
»  jectis  à  fes  loix.  Dans  tous  nos  a&es  on  a  tou- 
»  jours  vu  la  régie ,  la  forme,  les  noms  des  a&es  de 
»  rUniverfité.  Vous  -  mêmes.  Meilleurs,  vous  pou- 
»  vez  rendre  témoignage  à  notre  émulation  &  au  zélé 
»  qui  nous  a  rendu  vos  imitateurs.  Dans  nos  leétu- 
»  res,  nous  avons  tâché  d’apporter  la  méthode  &  le 
»  fçavoir  de  vos  doéfces  Profeffeurs  j  nos  Maîtres  char- 
»  gés  dans  tous  les  tems  du  même  miniftére ,  les  ont 
»  au  moins  fuivis  de  loin  j  comme  eux,  nous  offrons 
»  encore  aujourd’hui  des  inftru&ions  publiques  à  la 
»  jeuneffe.  Maître  Urbain  l’ A rbalest ier at- 
»  tire  à  fes  leçons  fous  vos  yeux  les  Chirurgiens  de 
»  tout  le  Royaume  &  des  Pays  étrangers.  Depuis 
»  le  commencement  de  cette  année,  il  a  fucçédé  aux 
»  fondions  &  à  la  réputation  de  Severin  Pineau,  de 
»  Bremeil  ,  de  Binosque  ,  &:  de  tant  d’autres  qui 
»  étoîent  les  élèves  de  vos  Prédéceffeurs.  Les  Méde- 
»  cins  prétendent  nous  avilir  à  vos  yeux ,  ils  nous  re^ 
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*>  proc.hent  les  fondions  effentielles  de  la  Chirurgie , 
>3  c’éft-à-dire  i’ufage  des  mains.  Dans  cet  Art  qui  fup, 
»  pofe  tant  de  cohnbiÏÏances ,  ils  ne  voyent  qu’un 
»  Art  méchanique  ;  leur  vaine  délicatefle  voudroit 
a?  attacher  une  efpece  de  honte  à  nos  opérations, 
33  aufquelles  tant  de  Rois,  tant  de  foutiens  de  l’Etat, 
»3  plufieurs  même  d’entre  vous  doivent  la  vie  &  la 
33  fimté.  La  Faculté  des  Arts,  qui  nous  a  adoptés, 
33  devroit  au  moins  nous  regarder  d’un  autre  œil,  & 
33  vous  défabufer  de  ce  prétendu  méchanifine.  Mais  fi 
»3  dans  l’efprit  des  Médecins  la  raifonne  fixe  pas  le  rang 
33  de  la  Chirurgie ,  il  doit  y  être  fixé  par  les  loix:  Or, 
33  cet  Art  a  été  aflbcié  par  nos  Rois  aux  Arts  Jibéraux. 
33  Les  maladies  externes  font  non- feulement  foumi- 
33  fes  a  nos  mains  ;  mais  la  raifon  &:  i’ufage  nous 
33  livrent  comme  des  chofes  inféparables  l’intérieur 
33  avec  l’extérieur  des  corps  malades.  Ces  droits  fi  an- 
33  tiens  doivent  donc  nous  rapprocher  des  Médecins, 
33  comme  leurs  fondions  les  rapprochent  de  nous 
33  quelquefois  j  car  ni  la  vraye  Médecine  ni  la  Chi- 
33  rurgie,  ne  font  point  formées  par  de  vaines  fpécu- 
»  lations.  Les  Médecins  ne  voudraient  pas  fans  dou- 
33  te  fe  regarder  comme  des  êtres  penfans,  qui  fe  croi- 
33  roient  avilis  par  l’ufage  des  mains  des  fens  j  car 
»  la  Médecine  ne  leur  demande  -  t’elle  pas  fouvent 
33  le  fecours  de  leurs  propres  mains?  Ne  faut-il  pas 
»  qu’ils  les  portent  dans  les  entrailles,  fur  le  foye,  fur 
33  les  autres  vifocres ,  pour  s’aflurer  du  dérangement 
?»  de  ces  parties  ?  N’appliquent-ils  pas  les  doigts  fur  le 
>3  pouls  ?  Leurs  yeux  n’examinent-ils  pas  curieufement 
p  les  excrémens  des  malades  >  ôc  dans  les  prétentions 

v  des 
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1?  des  Médecins  %  on  voit  plutôt  leur  ambition  que 
»  leurs  droits  ;  ils  ignorent  l’exercice  ,  &  par  confé- 
»  quent  le  fond  &:  les  my  Itères  de  notre  Art.  Cepen- 
»  dant  ils  ofent  vous  dire.  Meilleurs,  qu’ils  font  nos 
»  Maîtres,  eux  qui  font  bannis  de  nos  Ecoles,  eux  dont 
»  les  leçons  n’ont  jamais  eu  pour  objet  que  la  Médecine 
»  diœtétique  -,  nos  éléves  avides  de  connoiffances  ont 
»  cherché  des  lumières  dans  cette  Science,  &c  dans  les 
»  exercices  de  ceux  qui  la  proFeffeht.  Entraînés  quel- 
»  quefois  dans  les  Ecoles  des  Médecins  ,  par  cette  cu- 
»  riofité  fi  utile  ,  nous  ne  leur  refufons  pas  le  titre  de 
»  Maîtres,  mais  ils  nous  doivent  la  même  reconnoilian- 
»  ce  &  le  même  nom.  C’efl  dans  nos  leçons  qu’ils  cher- 
»  chent  la  connoilfance  des  corps  animés,  &  les  lumie- 
»  res  qui  peuvent  éclairer  l’entrée  de  leur  Art.  Si  nos 
»  éléves  font  alïujettis  durant  deux  années  aux  leçons 
»  des  Médecins,  aux  leçons,  dis- je,  qui  ont  la  Méde- 
»  cine  pour  objet;  notre  zélé,  notre  goût  pour  les  Scien- 
»ces,  doit-il  être  pour  nous  finftrument  d’un  efcla- 
»vage  honteux  *,  doit-il  néceflairement  nous  donner 
»  des  Maîtres  impérieux}  Ces  mêmes  leçons  ne  prou- 
»vent-elles  pas  au  moins  que  nous  ne  fommes  pas 
^  de  vils  ouvriers,  Ôc  que  nous  fommes  en  tout  égaux 
»  aux  Médecins?  Mais  telle  elt  la  prévention  qui  les 
aveugle  :  tout  ce  qui  les  favorife  porte  a  leurs  yeux 
33  l’empreinte  de  l’équité.  Ils  ne  voyent  dans  nos  pri- 
3,  viléges  que  des  abus  èc  l’ouvrage  de  l’injufticeô  ce 
»  droit  même  fi  ancien,  fi  légitime ,  le  droit  d’inftrui- 
»  re  publiquement  nos  éléves ,  leur  paroît  un  renver- 
fement  de  l’ordre.  Cependant,  félon  les  premières 
»  idées  de  l’ordre ,  toutes  les  connoilîances  ne  doivent» 

A  a 
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n  elles  pas  être  puifées  chez  les  Maîtres  qui  les  pofle- 
»  dent?  Les  Théologiens  ne  font-ils  pas  les  feuls  inter- 
>*  prêtes  de  la  Religion  ?  N’eft-ce  pas  aux  feuls  Jiirif- 
»  confultes  a  débrouiller  les  loix?  Dans  tous  les  Arts, 
n  l’exercice  ne  donne-t’il  pas  le  droit  de  les  enfeigner? 
n.  Par  conféquent  ne  fera-ce  pas  l’exercice  feul  de  la 
%  Chirurgie  qui  formera  nos  Maîtres?  Des  hommes 
%  étrangers  à  cet  Art  pourront -ils  en  développer  les 

préceptes  ?  Un  Chirurgien  occupé  feulement  de  fpé- 
»  culations  feroit  un  guide  dangereux  pour  noséléves> 
n  des  Médecins  qui  ne  font  pour  l’ordinaire  que  desfpe-, 
»  dateurs  de  nos  opérations  ,  en  connoîtront-ils. mieux 
»  les  difficultés?  Pourront-ils  nous  inftruire  de  ce  qu’ik 
»  n’ont  jamais  pratiqué?  Ne  féroit-ce  donc  pas  un  rem 
n  verfement  de  l’ordre  que  de  leur  livrer  nos  Ecolesou 
%  ils  ne  peuvent  étaler  que  des  livres,  &:  de  nous  ban* 
».nir  de  nos  Chaires  où  nous  fommes.  placés  par  les- 
¥>  droits  mêmes  de  l’Art ,  qui  nous  érige  en  Maîtres? 

•  »  Après  s’être  donné  libéralement  le  nom  deMaL 
»  très  ,  les  Médecins  s’attribuent  une  fupériorké  que 
»  nous- leur  r effilons.  Comme  ils  ne  peuvent  la.  trou- 
»  ver  en  eux-mêmes,  c’eft  en  nous  qu’ils  en. cherchent 
»  les  fondemensv  c’eft  nos  mains,  félon  eux,  qui  ont 
s?  formé  notre  joug.  Nos  fermons,  (a) ,  difentTls , 

[a)  Vol.  E.  au  feuillet  400.  au  t aires,  'exhibé  à  Monfieur  le  Recteur, 
revers  nous  trouvons  ces.  paroles  :  &  déclarant  qu'ils  entendaient  faire 

Et  pour  le  regard  du  ferment ,  les  Çhi-  ledit  ferment  feulement  entre  les  maint 
rurgiens  difent  qu'ils  n’y  ont  jamais  été  de  Monfieur  le  Relieur, 
ténus  ni  obligés ,  comme  il  appert  par  n’etoit  autre  chofe  que  le  ferment 
Pacle  de  fommaiion  faite  auxdits  Mé-  des  Bacheliers ,  &  il  n’étoit  fonde 
decins ,  duement  ajfemblés  avec  leurs  que  fur  une  convention  &  fur  la 
écoliers  le  26  jour  d’ Octobre  1551.  fcholarîté,  c’eft-à-dire  que  les  Chi- 
Jïgncs  le  Normand  &Cotherenes  No-\  rurgiens  prêtent  quelquefois  for- 
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,*  nous  ont  liés  à  eux,  comme  des  fujets  a  leurs  fnpc- 
»  rieurs  :  mais  ce  font  eux  qui  ont  fabriqué  ces  liens 
»  dans  leur  imagination  -,  nul  aéte  public,  nui  témoi- 
»  gnage ,  nulle  coutume  ne  peut  prouver  un  tel  en- 
«>  gagement.  Au  contraire  les  monumens  publics 
»  dépofent  pour  notre  liberté.  Notre  foumiffion  n’eft; 
v  dûe  qu’à  l’Univerfité  j  c’eft  ce  que  nous  avons  dé- 
a»  clareautrefbis dans  un  acte  authentique  aux  Méde- 
»  cins  alfemblés  avec  leurs  écoliers.  Si  les  loix  de  i’A« 


ai  cadémie,  avons  nous  dit  dans  cet  A  été,  exigent 
»  foi  du  ferment,  c’eft  entre,  les  mains  du  Reéteur  que 
»  nous  lui  rendrons  cet  hommage.  Cette  déclaration? 


>>  publique  eft  parmi  vos  Mémoires  depuis  long- rem  s* 
«  Enèil  pour  éloigner  notre  aflbciation ,  les  Mé dé¬ 


ment  en  qualité  d’éïéves  de  l’Uni- 1 
veTfité  entré  lés  mains  du  Dcsven  ' 
de  la>  FadîIté(îe;]VÎedecine ,  !  ;  g  "  - 
c:oit  re-rdî  comme  le  déco  6  à . 
rtrmyérlife.Vôtù  tê  qifenous  trou¬ 
vons  KdelTus  dans  le  Régiftre  M. 
pœg.  53.  Les  .Médecins  nous  firent 
pïomejje  de  ne  plus  rien  attenter  contre 
mus ,  tellement  qu'il  fut  réfolu  que  le 
jour  de-  la  filemhité  de  Monjïeur  Saint 
Luc  l'an  159  6.  nous  irions  voir  Mef- 
Jieurs  les  Médecins.-  Je  f  Mai  là  pa- 
role ,  &  la- fin  de  mon- Or  ai  fin  fat  :  Ut 
in  multos  annor  vos  fervet  Deus  opti- 
ms  rnàximtcs ,  ficque  vos  tuéatur ,  ut 
mmqwm  Jm portas  in  vefhà  capitœ 
apertas  nofiro  certe  âedeçore  fe  forte 
eûam  vefiro  confpicïàt .  Uedîf  Helin' 
rousdir  Mef  leurs  'dites  le  ferment, 
à  quoi  Maître  le  F  ort  répondit  que 
nous  étions  prêts  à  le  faire,  pourvu 
que  ce  fût-  le  ferment  des  Bacheliers  ; 


mais  au  lieu  de  celui-là  on  nous  pré¬ 
senta  Je  .ferment  des  Barbiers ,  ce 
que  nous  réfutâmes  de  faire  ;  &  en¬ 
core  ajouta-ledit  fleur  le  Fort  que 
eùx  Médecins  avôiénT  accoutumés 
dé  nous envoyer  femondré  par  leur 
.Bedeau,-  &  par  écrit  -ou  billet  ligné 
du  Doyen,  &  cacheté  du  fceau  de 
la  Faculté  ;  outre  que  lefdits  Méde¬ 
cins-  avoient  accoutumé  de  faire  fer - 
mens  réciproques  de  n’ exercer  la  Ghi~ 
jrurgie ,  ne  trouhler  noife  repos,  &  été 
mander  les  Barbiers  :  &  voyant’ ce 
qui  fè  pafToit,  &  qu’ils  ne  nous  ré- 
poridoient  p'oi'nt,  nous  en'allaméfc 
défdités  écoles'  attendu'  qu’ils  n’ont 
nyl  droit  ni  autorité  fur  nous:,  com¬ 
me  ils  l’ont  déclaré' K&së Jigné 
de  deux  Notaires lequel  éKFtéfèfvé 
chez  nous-  parmi  nos  Çhârfësj  tellq^ 
-ment  que  nous  fîmes  conclufionS  de 
ne  rëtoprriér  jamais-  efdites-' écoles», 

A  a  ij 
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»  cins  contre  leurs  propres  décidons  féparent  h 
»  Chirurgie  de  la  Médecine.  Nous  n’exerçons  pas, 
»  s’il  faut  les  en  croire ,  une  partie  de  leur  Art  ;  nop 
»  ne  fommes,  difent-ils,  que  leurs  Minières ,  fembb, 
».  blés  en  tout  aux  Apoticaires.  Mais  fans  blefler  les 
»  droits  de  la  Pharmacie ,  nous  répondrons  que  jamais 
»  les  Apoticaires  n’ont  été  unis  en  aucune  façon  a  l’U- 
»  niyerlîté,  qu’ils  ne  font  pas  Membres  de  la  Faculté 
v  des  Arts,  qu’ils  n’ont  jamais  eu  de  Collèges  élevés  par 
»  nos  Rois  ,  que  les  privilèges  &  les  honneurs  des  Sça- 
»  vans  ne  leur  ont  jamais  été  accordés,  que  leurs  fén- 
»  étions  ne  s’étendent  pas  jufqu’à  l’art  de  guérir.  PoMr 
»  nous ,  Meilleurs,  nous,  dis- je,  vos  enfans  &  vos 
»  élèves,  nous  appartenons  à  la  Faculté  de  Médecine, 
»  comme  la  Faculté  de  Décret  appartient  à  la  Théo- 
»  logie ,  ou  comme  la  Faculté  de  Médecine  appar- 
»  tient  à  la  Faculté  des  Arts.  Cette  même  puiffance 
»  à  qui  l’Académie  doit  là  nailfance,  fes  droits ,  nous 
»  réunît  aujourd’hui  avec  vous.  L’autorité  Royale  & 
»  le  Parlement  vous  rendent  une  Science  quieft  pré- 
»  cieufe ,  &:  que  toutes  les  Univerfités  d’Italie  ont 
a  adoptée.  Cette  autorité  veut  que  tous  les  Arts  li- 
»  béraux  foient  renfermés  dans  vos  Facultés.  Le  pre- 
»  jugé  aura-t’il  plus  de  force  dans  votre  eîprit  que  la 
»  julHce  que  vous  nous  devez  l  Pour  flatter  la  vanité 
»  des  Médecins ,  rélïfterez-vous  à  vos  lumières,  au  cri 
»  public ,  à  des  ordres  abfolus  ?  Eteindrez- vous  l’ému- 
»  îation  par  des  refus  rebutans  ?  Retarderez -vous  h 
»  perfeétion  d’un  Art.,  qui  fous  vos  yeux  feroit  bien- 
»  tôt  de  nouveaux  progrès?  Trouverez- vous  enfin 


be  la  Chirurgie.  i %9 

»  dans  les  Médecins  ce  que  vous  perdrez  en  refufànt 
»  notre  aflbciation  (a). 

(a)  Monfieur  le  Fort  pro-  donna  que  nul  Chirurgien  ne  pour» 
nonça  ce  difcours  en  latin  ;  &  fe-  roit  pratiquer  qu’il  n’eùt  été  exami- 
Ion  le  témoignage  de  nos  Régiftres  né  en  préfence  des  Dodeurs  Régens 
fol.  M.  pag.  54.  Rousselet  en  Médecine ,  dans  les  lieux  où  il  y 
Doyen  avec  le  fieuFMAinrstor  auroit tfniverfité  ;  mais  pour  écarter 
s'élevèrent  contre  les  Chirurgiens ,  d’abord  cette  difficulté  nous  remar- 
&  re'Tàtnreht  à  coup  de  poings  querons  que  l’Ordonnance  de  Blois 
avec  le  Scribe  de  l’Univerfité.  eft  conditionnelle;  en  voici  les  pro- 
Àprès  cette  Anecdote,  nous  ajou-  près  termes  :  Le  tout  fans  préjudice 
terons  pour  ce  qui  regarde  le  fond  des  Statuts  &  Réglemens particuliers „ 
du  difcours  &  les  objections  des  füife  trouveront  être  faits  fur  ce  par 
Médecins,  que  M.  le  Fort  rap-  les  Rois  nos  prédécejfeurs  &  Arrêts  de 
porte  dans  un  Mémoire  écrit  en  nos  Cours.  Pour  ce  qui  eft  des  Arrêts 
françois  une  autre  objedion  que'  fuldits  de  1551*  jamais  ces  Arrêts 
voici  au  fujet  du  ferment  :  Durant  provifoirës Vont  été  exécutés ,  a°. 
les  guerres  étrangères  &  les  gùer-  Ce  qulîs  ordonnent  étoit  une  chofe 
res  civils  qui  agitèrent  la  France,  les  nouvelle.  $  Elle  étoit  contraire 
Médecins  voulurent  confondre  les  aux  droits  des  Chirurgiens  du  Roy 
Chirurgiens  avec  les  Barbiers-Chi-  au  Châtelet ,  leiqueîs  étoient  les 
rurgiens;  &  fans  que  lefdits  Chi-  feuîs  qui  cluflént  préuder  aux  exa- 
rurgiens  fuCent  appelles ,  la  Faculté  mens ,  comme  il  parole  par  toutes- 
obtint  un  Arrêt  le  1 7  Avril  1  5  51.  lès  Chartes  &  par  divers  Arrêts* 
par  lequel  il  eft  dit  que  les  Chirur-  40.  Les  Oiirurgiens  du  Roy  furent 
giens  demeureront  en  t<  reçus  oppofans  à  ces  Arrêts.  5  °.  L’af- 

&  prérogatives  qu’ils  étoient  lors  de  faire  fut  appointée,  comme  il  paroît 
l’appel  interjette  par  les  Barbiers,  par  les  extraits  des  Régiftres  du  Par- 
qui  fe  joignirent  aux  Médecins  pour  lement,  Vol.  E.  de  nos  Régiftres  9 
empêcher  que  les  Chirurgiens  ne  pag.  3  64.  &  devant  &  après  dans  lo 
jouTffent  des  avantages  à  eux  accqr-  détail  de  la  procédure.  6°.  II  eft  dit 
dés'pâr  H  e  N  RY  I  L  Néanmoins  la  dans  ce  même  Vol.  pag.  400.  au. 
Cour  ordonna  par  provifton  que  les  revers ,  que  la  Cour  plus,  amplement 
Chirurgiens  ne  feroient  reçus  en  la  informée  aurait  repu  les  Maîtres  Cbi- 
Maîmîe,  qu’ils  n’euffent  été  exami-  rurgiens  du  Roy  au  Chaielet  oppofans  „ 
nés  en, préfence  de  quatre  Dodeurs  comme  il  appert  par  la  Patente  du  Roy 
de  la  Faculté.  Le  1  3  Février  il  in-  H  e  ï*r  Y  IL  du  nom ,  en  date  du  1  s- 
tervintun  fécond  Arrêt  en  confir-  de  Juin  155,3.  avec  ^es  procédures 
mation  de  celui  -  là.  On  pourroit  faites-  entre  lefdits  Médecins  &  lefdits< 
ajouter  à  cela  une  chofe  qui  arriva  Chirurgiens  en  Parlement  fur  icelle r 
dans  la  fuite;  car  en  1579.  l’Or-  Lettre ,  par  le [quelles  vous  pourrez*. 
donnance  de  Blois  j  article  87,  or-  comme  les  chofs  fufdttes  être  (U% 
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Voilà  en  abrégé  le  difcours  de  Rodolphe  le 
Fort;  il  perfuada  tous  ceux  que  l’intérêt  n’avoit 
pas  prévenus.  Les  feuls  Médecins  qui  craignirent  ces 
îepréféntations,  jetterent  la  dilTenfioii  dans  les  Facul¬ 
tés  ,  êe  éloignèrent  la  décifion.  Le  Redeur  pour  cal¬ 
mer  &  pour  ramener  les  efprits,  convoqua  une  fécondé 
Affemblée*,  il  ne  s’agiffoit  pas  feulement  d’écouter  les 
demandes  des  Chirurgiens,  il  sagiffoit  de  répondre 
aux  plaintes  du  Chancelier  de  l’Univerfité  :  il  avoit 
écrit-aii Redeu r  une  Lettre  prenante ,  il  lui  regréfeR- 
toit  les  droits  des  Chirurgiens,  la  juftice  &  la  néceflité 
de  leur  aggrégation ,  la  place  qu’ils  méritoient  dags 
la  Faculté  de  Médecine.  Dans  cette  affociationj  di- 
Loic  il ,  rien  ne  bleffoit  les  loix  de  l’Académie  ni  les 
intérêts  des  Médecins  ;  la  Faculté  des  Arts  &  les  Na¬ 
tions  furent  d’abord  confultëes  (  a  )  fur  cette  repréfen- 

meurêes_ï8SXEÇis'Es  ,  fans  que  ledits  Chirurgiens  étaient  reçus-  &s  ç[flâ 
Mëcfecins. puiiîent  autrement- fe-  pré-  les  Médecins  y  fuflènt  pr-éfèfts  ;  & 
valoir  dudit  Arrêt.  7*.  Nous  trou-  lorfqu’il  s’agit  de  faire  recevoir  queli 
Yons  dans  nos  Régiftres  qu’il  inter-  qu’un ,  jamais  le  Parlement,- dans  les 
vint  Réglement',  mais  ce  qui  prouve  Arrêts  qui  ont  fuivi- cette  diipute'-, 
que  lès  Médecins  perdirent  leur  n’a  nommé  les  Médecinsy  qui  félon 
caufe ,  c’efEqu^en  f  année  1 6T 1  8.  il 
y  eut  ccnteftation  fur  Padmmion  du 
iieiiE'Kos'E  au  College  des  Chirur¬ 
giens,  à  laquelle  le  Prévôt  &  autres 
Chirurgiens  étaient  oppofans  ;  le  giftres  fur  cette  alfemblée  :  il  y' eut 
différend  fut  porté  au  Parlement,  &  telle  clameur,  que  malgré  bofl  ^éi 
par  Arrêt  contradidoire  il  fut  or-  coups  de  poings  le  Redeur  par  for- 
donné  qu*a  l’affemblée  des  Chirur-  ce  fit  écrire  le  Scribe'  de  TU  niverfité 
giens  en  la  préfence  du  Doyen  &  telles  concluions  que  diderent-  les 
du  plus- ancien  de  la  Faculté  dé  Mé-  Modernes  ;  &-  pour  àffuret  quë’  cë 
decine  il  feroit  paffé  outre  ,  fans  que  que  j’écris  eft  vrai ,  il  m’a  feïfilléà 
la  préfence  des  Médecins  tut  tirer  propos  dinfërer  t out au  long l’Attëf- 
ét  conséquence'.  8°.  Il  ëfi:  évident  tation  de  M.  Hugues;  Burlat  lors, 
par  cette  procédure  que  tous  les!  Redeur,  laquelle  nous  gardons'Hë* 


les  termes  aura  naît  a- wfnkï  n. 
n’avoient  nul  droit  sur  U 
Chirurgie  pour  ce. 

(  ai)  Voici  ce  que  difent  nos  Ré* 


DE  LA  Ch 
ration  i  elles  ne  rejetterent 
exclufion  fe  îeroit  tournée 

dans  nos  Archives.  Le  Chancelier , 
quiétoit  lors  M.  Antoine  Duvi- 
vier,  nous  donnoit  la  bénédidion 
comme  aux  autres  Licenciés  de  la  ¬ 
dite  Univerfité,.  avant  que  enflions 
obtenu  l’Induit  dont  fera  parlé  ci- 
après  ;  l’Âtteftation  donc  efl  telle  ; 

Notion  fit  unive.rfis  quorum  inte- 
rerit ,  ad  nos  U  g  o  n  e  m  B  u  R  l  a  t 
Redorent  Academie  Parifitenfis  die  de - 
ùma  menfis  Decembris^niff tm  effe  epi- 
fiolrn  a  Domino  Cancellario  ejufdem 
Academie,  continentem  ejus  querimo- 
niam, fuper  bis  quoi  die  Kenerisprece- 
dente  feptima  ejufdem  menfis  Decem- 
bris ,  pro  déterminations  controverfie 
mote  inter  Cbirurgorum  Collegïum  & 
erdinem  Medicorum,  in  qua  primum 
txponebat  non  effe  fatisfadum  fuppli- 
CMoni  per  ipfitm  nobis  exhibite,  qud 
petebat  ut  Cbirurgorum  Collegium  in 
gremium  Academie  Parifienfis  reçu 
peretar^tanquam  membrum  Facaltatis 
Medicine ,  accepta  tamen  prias.  be~ 
nediSme  Apoftolica  ab.  ipfo7  ut filent 
emdem  accipere  qui  fiâem  date  (oient 
difla  Academie  &  fe  ejus  alarmas 
profiteru  Dicebat  item  fe  fua  pethione 
intelligere ,  nibil  neque  Academie,  ne - 
que  F dcultati  Medicine,  diStots  Ch i- 
rurgos  derogatum7&  banc  petiîionem 
quafi  initam  babitam ,  quod  ei  nulle 
modo  refponfiitn effet.  Nos  autem  eidem 
refptmdi[[e  omnium  &  fingulomm  co- 
mtiorum  adus  peti  folitos  à  firiba  Unt- 
verjîtatis ,  ut  cujus  effet  attus  taies 
défit ibere  &  fubjignare.  Ilium  vero 
denuo  dixiffe  fe  hoc  h  nobis  petendo 
nibil  derogare  velle  fidei  dicli  fcriba , 
fid  non  fuiffe  libéra  &  pacifie  a  ilia. 
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pas  la  Chirurgie  j  une  telle 
contre  elles-mêmes  i  elles 

comitia ,  &  nofiram  relationem  multo- 
ties  per  Medicorum ,  tam  Do£lorum7 
quam  Baccalaureorum  clamores  im¬ 
pôt  tunos  &  frequentes  interruptam „ 
Idcircb  precari  me  ut  bona  fide  &  con- 
feientia  fecundum  rei  veritatem  ea  re- 
ferrem  fibi  &  feripto  mandatent  qua 
feiebam  alla  effe  utrinque  ex  parte 
Medicorum  &  Cbirurgorum,  &  fecun¬ 
dum  ea  Judici  five  Laicorfive  Eccle- 
Jîafiico  bona  fide,  fi  quando  opus  effet 
refponderem.  Cujus  petiiioni  fiîisf acé¬ 
ré  cupientes ,  quod  predicio  die  Venerw 
fiptimo  menfis  Decembris  in  diâ'ts  Co¬ 
mmis  fuper  boc  habitis  acla  fuerant, 
fequenii  forma  &  modo  in  feriptum 
redegintus.  Primum  omnibus  Or dinibus 
audientibus  caufam  illam  propofuimus 
utrinque  libéré ,  quatuor  fupplicationes 
facientes  ad  caufam  diSorum  Cbirur¬ 
gorum  ,  quarum  due  tantum  pr opter 
tmnultum  &  clamer em  legi  potuerunta 
JJna  erat  Domini  Cancellarii  ad  nos 
Reclorem  direft a,  altéra  Cbirurgorum  * 
tm»  ut  fedaretur  tumultusfiuffirnus  legi 
.conclufionem  folemniter  datant  anna 
Domini  millè fimo  quingentefimo  déci¬ 
ma- quinto  apud  Mathurinos^de  conti - 
nendis  Cbirurgis  in  fuo  officia  ,  quod 
Univerjîtas  pr  édicta  conclufionem  de- 
claraverat  effe ,  ut  tdnquam  difcipuli 
Medicorum  agnofeerentur  ab  Acade - 
ma  Parifienfi  ut  filii  &  non  aliter 
tune  fuper  bis  &  alijs  quibufdam  Aca¬ 
démie  deliberationibus  mature  habitis ,< 
cœpimus,  ut  moris  eff  toîius  Facultatis 
artium  re ferre  deliberationem  que  talis 
erat ,  Natio  Guallontm,  Normanorum ■ 
&  G er m anorum  refevunt ,  juxta  pre- 
babitam  fupplicatmem  Domini  Pro— 
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n’ont  pour  objet  3  pour  foutien  que  les  Arts  libéraux, 
tel  que  l’Art  dès  Chirurgiens  i  mais  pour  ne  pas  pré- 


curatorisfifci ,  rcmittendam  totam  con- 
troverfiam  ejfe  ad  Deputatos  vocato 
conjtlio  Academia ,  eorum  expenfis  quo¬ 
rum  inter erit,  Sola  enim  Natio  Picar- 
dorum ,  refer  ente  ejus  Procuratore,  cen. 
febat  eos  plané  ab  Academia  tanquam 
et  perniciofos  effe  ablegandos.  Cum  ea 
autem  conveniebant  catera  nationes 
quod  interdicerent  Cbirurgos  leiïioni - 
lus  privatis  &  publicis  pendente 
lite  fi  quam  injlituerint.  Sed  banc 
nofiram  relationem  clamoribtts  impor- 
tunis ,  comminationibus  omnibus  &  con- 
tumeliofis  qua  in  nos  conjiciebant  ver- 
bis  interruperunt  plerique  maxima  ex 
parte,dequo  coramjudice  cum  opusfue - 
rit  dicetur  ;  tune  ejje  noftri  muneris  du- 
scimus  requirere  confervanda  autbori- 
tatis  &  dignitatis  Rettoria  qua funge- 
barnur ,  gratia ,  ut  nobis  liceret  referre 
fideliter  quod Jïnguli  Procurâmes  fua - 
rum  Nationum  confenfu ,  nobis  in  Fa - 
cultate  artiiim  folemniter  de  propo/ito 
negotio  conctufa  dixerant  ;  bac  fubdita 
c-onditione,  ut  Jî  aliud  ab  bis  qua  di- 
xijfent  nos  referre  contingeret,  non  jam 
amplius  autboritatis  pùblica gratia  ag- 
mfeeremur ,  fed  qua  fi  privât o  vitio 
p-ublicam  autboritatem  afpernentes  no - 
tam  infamia  fuflinere  cogeremur.  Tum 
quod  fupra diiïum  efi ,  G  allia  Procu- 
ratore  approbante ,  diximus.  Nofiram 
quoque  relationem  approbavit  Procu¬ 
rator  Picardorum,  Procurator  Norma- 
norum ,  itemque  Germanorum  mutata 
fententia ,  privât  a  fua  authotitate/non 
autem  convocata  denuo  fua  Natione 
contra  ea  qua  utuleram  fiatuendum 
putarunt.  Ideo  conclu (ionem  quam  pra- 
étâa  pétitions  Domini  Procurât  oris 


Fifcalis  confirmai  amus ,  revocavimus , 
&  ad  nutum  acclamantium  Medico . 
rum  ac  dittis  Procuratoribus  fenten. 
tiam  mutantibus ,  &  Procuratore  Pi- 
cardia  in  eodem  reüé  quidem  prepofut 
fiante ,  veluti  coatti  mutavimus.  M 
jecimus  ex  concordi  relatione  trim 
Procuratorum  G  allia,  Normanu ,  Ger- 
mania  vifum  effe  Facultati  artim , 
fupplices  libellos  Domini  Cancellant 
&  Cbirurgorum ,  neenon  &  conclufto- 
nem  è  Regifiris  Medicorum  depromp- 
tam,  qua  leiïa  fuerat ,  faits  Meâiïu 
fupplic antibus  qui  nulla  Facultate  an - 
nuente  fufiinebant ,  fervarï  debere  à 
Redore  donec  aliter  fiatutum  effet.  Cui 
quoque  parti  fie  acclamatum  efi,utvi 
potius  quam  aquitate  dominante  man- 
ferit  onufius  diclus  feriba.  Hinc  re- 
qutftvimus  ut  liceret  aliis  fuperioriks 
Facultanbus  de  eodem  propofito  fen- 
tentiam  dicere.  Profejforesjuris  Cano- 
nici  nimio  clamore  ac  tumultu  attonüi 
abfcefferunt,  uno  dempto  Domino  Ja- 
cobo  de  la  Croix,  qui fibiàjui 
Facultate  fuper  hoc  negotium  deman- 
datum  ejje  dixit >  verumtamen  ab  ea- 
dem  fie  totam  banc  controverfiam  ter¬ 
minât  am  effe  ut  pofiulaverat  pufatas 
Procurator  fifei ,  nimirum  rernitten- 
dum  effe  tôt um  negotium  ad  deputatos 
vocato  cum  bis  Academia  conflit. 
Dec  anus  veto  facratïffimi  Tbeologo - 
rum  Ordinis  ex  ejufdem  del'tberat'me 
fie  retulit  ,  non  probari  pofluUtiotm 
dicli  Collegii  Cbirurgorum ,  nequead- 
mittendos  ad  munus  publiée  docendi ; 
retu  lit  etiam  fe  non  ajfentiri  hujus  tu- 
multus  autboribus  Afedicis  qua  impor- 
t  mutât  eu  fi funt  in  DominumDecamm 

cipiter 
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cipîter  leurs  décifions  ,  elles  demandèrent  des  Com- 
niiflaires.  Une  Délibération  plus  réfléchie  ne  déplài- 
foit  pas  au  Collège  de  S.  Louis,  elle  ne  pouvoir  être 
qu’un  fondement  plus  ferme  de  leur  aflbciation.  Mais 
les  Médecins  &  leurs  défenfeurs  rebutèrent  ces  propo¬ 
rtions  duReéteur,  il  ne  put  pas  achever  fon  rapport, 
des  cris  confus  interrompirent  la  leéture  de  la  Lettre 
du  Chancelier.  Les  Bacheliers  de  la  Médecine  qui 
avoient  la  voix  la  plus  forte ,  étoient  répandus  dans 
l'Aflemblée  -,  ils  étouffoient  par  leurs  huées  tous  les 
difcours  qui  ne  fàvorifoient  pas  les  defleins  de  leur  Fa¬ 
culté.  Quand  leurs  cris  ceffoient,  les  Doéleurs  les  plus 
graves  ne  prenoient  la  parole  que  pour  fe  plaindre  des 
prétentions  des  Chirurgiens  &  de  leurs  entreprifes. 
Enfin  l’impétuofité  des  Médecins  répandit  le  trouble 
dans  l’Alfemblée  *,  la  confufion  &:  le  tumulte  révoltè¬ 
rent  la  Faculté  de  Décret  -,  elle  fe  retira  avec  plu  fleurs 
perfonnes,  qui  laifferent  les  Médecins  maîtres  de  la 


Dismm  Theologu,eamdem  conclujto- 
ntmqum  ipji  dittabant^dït  quidetn  in- 
juriofe  nobis  inftantes ,  alu  comminantes 
iffidiiïarunt.  Nés  autem  clamoribusfi- 
ntm  volentes  importer e ,  fignificavimus 
nos  mimpedire  quominus  ad  eorum  nu- 
tumfcriberetur  conclujîo,  &  protulimus 
fervato  Decreto  concejfo  Medicis,  quod 
tectum  fuerat,  non  agnofci  ab  Acade - 
tnia  diclos  Chirurgos ,  &  illis  interdici 
facultatem  legendi ,  Jt  quam  litem 
in[iiîuerent,magis  in  eo  rationem  ha - 
lentes  finienda  contenimis  &  terni - 
mndorum  comitiorum ,  quant  prœditta- 
rum  conclujtonum,  qua  vi  a Jîngularum 
JFacultatum  Decanis  extort  a  fuerant  ; 
nec  ullo  modo  inter  fe  conveniebant , 
siji  in  une  quod  erat  de  inter dicendis  ([ 


Chirurgis  munere  legendi.  Atque  hune 
aclum  prefentem  petitioni  honefla  diâi 
Dom'tni  Cancellarii  fatisfatturi ,  Jïc 
defcripjimus  fecundum  nojlram  con - 
feientiam ,  in  omnibus  veritatem  rei 
révélantes  retinenda  fideliter ,  &  netni- 
ni  injuriam  facientes ,  fed  in  omnibus 
dignitatem  ditti  Domint  Cancellarii  & 
noftra  Rettoriœ  ( qua  tune  fungebamur) 
retinentes.  Datum  fub  noftro  ftgillo  & 
chirographo ,  anno  Dominf  15  76.  die 
vero  décima  Decembris ,  et  en  bas, 
itafaHum  &  approbatum  per  me  Rec - 
torem  fubfignatum  Burlat,  &  au- 
defïous ,  fcellé  du  feel  du  Retteur  de 
l'Umverftté ;  tiré  de  nos  Régiftres » 
Vol.  E.  pag.  404. 
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décifion.  Les  Chefs  des  Facultés  qui  refterent,  ne  pu- 
rent  parler  tranquillement  ni  s’accorder,  les  uns  furent 
d’avis  de  renvoyer  cette  affairé  à  des  Commiffaires,  & 
de  fufpendre  la  décifion  fur  les  leçons  des  Chirurgiens; 
d’autres  demandoient  une  défenfe  abfolue ,  pour  in¬ 
terdire  aux  Chirurgiens  les  a&es  publics.  Les  Médecins 
ne  pouvant  réunir  en  leur  faveur  tous  les  efprits,  ne 
cherchoient  qu’une  contrariété  confufe  dans  les  avis. 
Ils  n’approuvoient  que  ceux  qui  rejettoient  fans  aucune 
condition  l’afîociation  des  Chirurgiens  ;  ils  s’élevèrent 
fur-tout  contre  la  modération  duRe&eur  ;  ils  l’intimi- 
derent  par  des  injures  6e  par  des  menaces.  Dans  le  trou- 
ble  ils  arrachèrent  les  concluions  qu’ils  follicitoientila 
Faculté  de  Théologie,  &  les  dictèrent  impérieufement 
au  Secrétaire.  Ces  concluions  furent  écrites  tumultueu- 
fement  fans  le  confentement  unanime  des  Facultés,  fans 
cette  liberté  qui  donne  aux  a&es  toute  leur  force  & 
fans  l’approbation  du  Reéteur.  C’eftlui-même  qui  dans 
une  atteflation  circonftanciée  nous  a  laiffé  l'hiftoire 
authentique  des  emportemens  des  Médecins  dans  cette 
Affemblée  de  l’Univerfité. 

Ce  ne  furent  pas  la  les  feules  contradidions  que 
la  jaloufie  oppofa  aux  Chirurgiens.  Henry  III.  avoit 
autorifé  tous  leurs  privilèges  par  une  confirmation 
réitérée  j  il  foutenoit  leurs  droits,  difoit  -  il  dans  un 
Edit,  parce  qu’ils  étoient  du  Corps  de  l’Univerfité. 
Mais  les  privilèges  accordés  par  tant  de  Rois,  trou¬ 
vèrent  encore  un  nouvel  obftacle  dans  l’avarice  (et). 


(a)  Nous  avons  des  Lettres 
d’Henry  III.  contre  le  monopole 
qu’on  avoit  imaginé  :  Aujourd'hui  8 


de  Janvier  i  5  77.  le  Roy  étant  à  Pt- 
ris  ,  fur  la  Requête  &  remontrance  a 
lui  faite  de  U  part  de  Meffmrs  la. 
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On  n’eut  pas  honte  de  mettre  à  prix  ces  grâces  dues 
au  mérite  Ôc  à  l’utilité  publique.  En  ouvrant  l’Uni- 
verfité  â  la  Chirurgie ,  on  voulut  rançonner  les  Chi¬ 
rurgiens.  Henry  III.  fentit  l’indignité  d’une  telle  exa- 
clion  :  en  rejettant  ce  trafic  honteux  de  les  libérali¬ 
tés  &  de  fes  bienfaits ,  il  déclare  encore  les  Chirur- 
gien^JMembres  de  1-Univerfite.  Sous  ce  titre  il  leur 
affure  la  jouiflance  des  honneurs  accordés  aux  Sça- 
vans.  Mais  pour  vaincre  l’opiniâtreté  des  efprits ,  il 
fallut  des  ordres  plus  précis.  L’alfociation  étoit  tou¬ 
jours  retardée  par  des  oppofitions  &  par  des  formali- 


Chirurgiens- Jurés  de  la  Ville  de  Parts , 
contenant  que  jaç oit  que  les  privilèges 
par  ci-devant  oâroyés  à  leur  College 
&  Communauté ,  comme  étant  du 
Corps  de  l’Un'werjité ,  leur  ayent  été 
par  nos  Prédécejfeurs  Ro'tx  gratieufe- 
ment  concédés  &  confirmés  ;  néanmoins 
déjîrans ,  comme  il  ejl  requis  par  la 
jouijfance  de  leur  [dit s  privilèges  ob fer- 
vis  par  Sa  Majefié  ,  Lettres  de 
CONFIRMATION  ü’iCEUX  ,  Pon  au - 
mt  voulu  leur  faire  payer  pour  cet  effet 
certaine  compofîtion  de  finance.  Sa 
Majefié  ne  voulant  moins  gratifier  lef- 
dits  Maîtres  Chirurgiens  qu’ont  fait 
fes  prédécejfeurs  Rois  ;  &  après  avoir 
entendu  le  contenu  es  Lettres  d’iceux, 
&  confrmation  à  eux  faite  par  les  feus 
Ms  fes  prédéceffeurs  de  leurfdits  pri¬ 
vilèges  ,  veut  qu’ils  en  jouiffent  & 
nfent  mt  ainfi  qu’ils  ont  fait  par  de¬ 
vant,  bien  &  paifiblement  joui  &  ufé  ; 
leur  avons  iceux  privilèges  continué  & 
confirmé,  fans  que  lefdits  Maîtres  Chi¬ 
rurgiens  [oient  pour  ce  obligés  payer 
aucune  compofîtion  de  finance .  S  a  dite 
Majefié f  de  l'avis  de  fon  Confeil  privé, 
a  keux  Maîtres  Chirurgiens ,  comme 


étans  du  Corps  de  PUniverfité ,  décla¬ 
rés  exempts .  Vol.  E.  de  nos  Re¬ 
gistres,  pag.  102.  Henry  IIL 
étoit  extrêmement  affedionné  à  la 
Chirurgie  ;  &  comme  les  Médecins 
favorifbient  toujours  les  Charlatans 
qui  vouloient  exercer  cet  Art,  le 
Roy  ordonna  qii’on  publiât  dans  les 
écoles  de  Médecine  l'Arrêt  porte 
contre  un  Empyrique  par  le  Parlement , 
ce  qu’on  voit  Vol.  E.  pag.  i  o  i .  de 
nos  Régiflres.  Henry  III.  fuivoit  en 
cela  les  traces  de  Charles  IX.  Ce 
Prince  écrivit  à  Camusat  Ion  Pre¬ 
mier  Barbier  en  ces  termes  :  Camu¬ 
sat,  ayant  entendu  de  Dubois  mon 
Chirurgien  le  différend  qui  ejl  entre  vous 
&  mes  Chirurgiens  de  Parts ,  je  vous 
commande  ne  faire  aucune  pour  fuite  au 
préjudice  du  privilège  defdits  Chirur¬ 
giens,  que  premier  je  n’aye  entendu  les 
privilèges  des  uns  &  des  autres  à  cette 
caufe  :  fur  peine  de  me  défobéir ,  ne 
contrevenés  à  mon  vouloir.  Donné  à 
Monceaux  le  dixiéme  jour  de  Juin 
1571.  Signé  Charles.  Volume  E, 
pag.  <>n. 

Bbij 


ReOHERGHLS  sur  l’origine 
tés  ;  en  vain  pour  jouir  de  leurs  privilèges  ,  Es  Chi¬ 
rurgiens  auroient-ils  attendu  la  réunion  des  fentimens; 
les  Médecins  étoient  toujours  o'bftinés  dans  leurs  pré. 
tentions  6c  dans  leur  défobéiflance ;  l’efprit  de  chicanne 
fembloit  avoir  pris  la  place  de  l’efprit  d’HiPPOCRATE. 
Tous,  jufqu’aux  écoliers,  étoient  transformés  en  plai¬ 
deurs  :  les  uns  obfédoient  les  Juges,,  les  autres  for- 
moient  des  cabales >  ceux-ci  éloignoient  les  AfFem- 
blées  de  l’Univerfité,  ceux  là  fouilloient  dans  les  vieux 
Régiftres  de  la  Médecine;  les  plus  éloquens  étaloient 
par  tout  la  dignité  des  Facultés  6c  le  prétendu  mécha. 
nifme  de  la  Chirurgie;  perfonne  n’avoit  le  privilège 
d’être  malade  fans  entrer  dans  les  querelles  des  Méde¬ 
cins  ;  les  confultations  n’étoient  qu’une  difcuffion  de 
leurs  intérêts  ;  les  réflexions  fur  des  maladies  n’y  pa- 
roifloient  que  des  digreflions,  c’eft-à-dire  que  les  ma¬ 
lades  6c  l’étude-  de  leurs  maux  étoit  l’objet  le  moins 
intéreffant  pour  toute  la  Faculté.  Cette  fureur  traî- 
noit  maigre  eux  les  Chirurgiens  dans  les  Tribunaux, 
elle  les  jettoit  continuellement  dans  l’embarras  des  dit 
cuflïons,  Enfin  dans  cette  confufion  les  Médecins  im- 
portunoient  la  Cour  6c  le  Parlement ,  troubloient 
l’Univerfité ,  tourmentoient  les  Chirurgiens ,  6c  fati- 
guoient  du  détail  de  leurs  difputes  les  miférables  ma¬ 
lades  jufques  dans  leurs  lits. 

Les  Chirurgiens  las  de  ces  perfécutions ,  ne  trou- 
verent  une  reffource  que  dans  l’autorité  Royale. 
Henry  III.  vit  avec  regret  l’inflruétion  négligée,  les 
Ecoles  prefque  défertes,  les  fçavans  Chirurgiens  rebu¬ 
tés  par  ces  défordres.  Lafource  d’un  Art  précieux  pou- 
yoit  être  tarie  par  de  telles  diflènfions;  cependant  dans 


be  la  Chirurgie.  197 

ks  guerres  malheureufes  de  ces  tems-lâ,  la  Chirurgie 
paroiffoit  toujours  plus  néceffaire.  Quand  fes  fecours 
manquaient,  on  ne  trouvoit  pas  de  dédommagemens 
dans  l’habileté  des  Médecins,  car  dans  les  BlefTures,. 
l’efprit  feul  &;  l’imagination,  qui  félon  eux  donnent 
à  la  Médecine  tant  de  privilèges,  tant  de  nobleffe, 
étaient  inutiles  fans  le  fecours  des  mains.  Des- Chi¬ 
rurgiens  à  qui  ils  vouloient  qu’on  refusât  le  bonnet, 
étoientles  oracles  qu’on  écoutoit,  les  confervateurs 
des  Rois ,  des  Généraux  d’ Armée ,,  des  Officiers ,  qui 
font  le  foutien  de  l’Etat.  Henry  (a)  fentit  la 
différence  des  deux. Profeffions  :  pour  murer  à  la  Chi¬ 
rurgie  le  rang  qu’elle  mérite,  il  l’affocie  encore  à  l’U- 
niverfîté  par  de  nouvelles  Lettres  Patentes.  Les  motifs 
de^ceïte^âlTociation  furent  honorables  aux  Chirur¬ 
giens  :  elle  parut  néceffaire,  dit  ce  Prince  ,  pour  don¬ 
ner  plus  d’éclat  à  l’Univerfité.  Suivant  les  termes  de 
l’Edit,  tous  les  écoliers  &c  tous  les  Dodeurs  font  in- 
tereffés  â  cette  affociation.  Il  ne  permet  pas,  mais  il 
ordonne  que  les  Chirurgiens  continuent  leurs  lectu-  r'/. 
res  publiques^  c’eft  dan&  rUniverîxté  meme  qu’il  les 
érigé  en  Profeffeurs  de  leur  Art.  Il  ne  borne  pas  ce¬ 
pendant  leurs  exercices  â  un  endroit  particulier  j  dans 
tout  le  Royaume  il  leur  confie  l’inflruélion  de  la  jeu- 

(a)  Nous  avons  des  Patentes  du  Régens  &  autres  Membres  de  cette 
ïo  Janvier  1 5  5=7.  accordées  au  Univerfité ,  les  ledures  qu’ils  font 
Prévôt  du  Cdïïege  des  Maîtres  Chi-  pour  l’inftrudion  de  la  jeuneffe  à 
rurgiens  &  aux  Profeffeurs  en  l’Art  l’Art  &Science  de  Chirurgie, le  Roy 
&  Science  de  Chirurgie ,  par  lef-  ordonne  que  les  Supplians  ayent  à. 
quelles  voulant  fàvorifer  les  gens  de  continuer  ieurs  ledures  publiques  » 
Lettres,  la  grandeur  &  l’augmenta-  tant  en  l’Univerfité  de  Paris  qu’aü- 
îion  de  l’Univerfité ,  les  vrais,  Sup-  leurs  où,  bon  leur  femblera. 
pots ,  EcolierSî  Etudians ,  Dodeurs 
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nefle.  Ce  fut  ainfi  que  Henry  III.  diffipa  la  cabale 
6c  les  intrigues  des  Médecins  j  leurs  repréfentations 
mêmes  furent  regardées  comme  une  défobéiflance  in- 
jurieufe  (a). 

Cette  nouvelle  affociation  à  l’Univerfité  fut  regar¬ 
dée  comme  une  faveur  qui  alfuroit  pour  toujours  les 
droits  du  Collège  de  S.  Louis  ;  les  Chirurgiens  étoient, 
pour  ainfi  dire ,  difperfés  par  la  chicanne  &  par  des 
oppositions  toujours  renaiflàntes.  Enfin  ils  fe  ralfem- 
blerent  tranquillement ,  ils  reprirent  la  route  qu’a- 
voient  fuivie  leurs  prédéceffeurs  >  ils  s’afllijettirent  a 
leurs  réglemens  avec  plus  de  zélé,  ils  conferverçnt  h 
forme  des  anciens  a&es;  mais  ils  ne  furent  plus  de  lîm- 
ples  imitateurs ,  ou  des  écoliers  de  l’Univerfité.  Erigés 
en  Faculté  fous  les  aufpices  des  Rois  6c  du  Parlement, 
ils  formèrent  des  Bacheliers ,  des  Licentiès  ôc  dïs  Djb 
fleurs  dans  le  Jèin  de  l’Univerfité.  Ces  titres  appuyés 
fur  un  nouveau  droit  inconteftable ,  ne  trouvèrent  de 
l’oppofition  que  dans  la  jaloufie  fourde  des  Médecins. 

Le  cours  préliminaire  des  études  fubfifta  tel  qu’il  étoit 
dans  les  premiers  tems  (h)  \  on  nommoit  des  Profef- 

(a  )  Par  les  termes  que  nous  avons  hommes  célébrés,  tels  que  Rasse 
rapportés  des  Patentes  &  des  Edits  des  Noeuds  ,  Severin  Pineau, 
du  Roy  Henry  II.  il  paroît  qu’on  Larbalestrier,  Binosque  dont 
regardoit  l’oppofition  des  Médecins  nous  avons  déjà  parlFTTe  qu’on 
comme  une  défobéilTance  injurieu-  marquoit  à  ce  fujet  dans  nos  Régit 
fe  ;  c’eft ,  félon  ces  Lettres,  une  con-  très  après  l’éle&ion  des  Profelfeurs 
tradition  &  une  difpute  sans  cau-  étoit  conçu  en  ces  termes  :  Supra- 
ses,  ils  n’ont  nuis  moyens  d’impugner  dièlo  die  &  anno ,  pro  more  folito  con¬ 
tes  privilèges  des  Chirurgiens.  gregatis  fupradiiïis  Magiftris  Profef- 

(h  )  On  a  vu  quel  étoit  le  cours  foribus  in  juperioribus  &  inferioribus 
des  études  dans  la  première  partie  fcbolis,  eleiït  &  nominati fuerunt  Ma- 
de  cet  ouvrage  ;  pour  ce  qui  eft  des  giftri  N.  N.  ut  anno  prafenti  &  fe- 
Profelfeurs ,  ils  étoient  toujours  des  quenti letlmes ,  oper aimes  Chirurgien. 
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feurs  qui  n’étoient  point  paflagers ,  comme  dans  l’E¬ 
cole  de  Médecine.  Ce  n’étoit  pas  fur  une  jeunefTe 
ignorante,  peu  expérimentée,  inconnue  au  Public,  que 
tomboit  le  choix.  Les  hommes  les  plus  illuftres  rap¬ 
portaient  dans  nos  Ecoles  le  fruit  de  leurs  longues 
études  ôc  de  leur  expérience  ;  ils  facrifioient  à  l’inftru- 
ftion  des  éléves  un  tems  qu’ils  auroient  pu  donner  à 
h  fortune.  Cependant  les  nouveaux  Maîtres  n’étoienc 
pas  exclus  des  Chaires ,  ils  étoient  obligés  d’y  rendre 
à  la  jeuneffe  les  connoiflances  qu’ils  y  a  voient  reçues  5 
mais  ces  leçons  n’étoient  pas  établies  précifément  pour 
les  Alpirans,  quelques-unes  étoient  deftinées  à  in- 
ftruire  même  les  jeunes  ProfelTeurs ,  à  les  préparer  a 
leurs  exercices ,  à  montrer  au  Public  leur  capacité. 
Ces  ProfelTeurs  n  etoient  reconnus  dans  la  Faculté 
que  fur  le  témoignage  de  leurs  écoliers  (a).  C’eft  ainlî 
que  dans  une  des  plus  célébrés  Univerfités,  les  éco¬ 
liers  avant  que  d’être  Maîtres  en  prennent  les  fondions. 

Les  Alpirans  en  fbrtant  de  la  Faculté  des.  Arts ,  ap- 
prenoient  durant  deux  années  les  élemens  de  la  Mé¬ 
decine,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  j  ils  fe  pré- 
lentoient  enfuite  aux  ProfelTeurs  en  Chirurgie ,  ils 

àoceant  &  faciant  privatim  &  publiée  »  tomie  &  en  toutes  les  opérations 
in  diftis  fcholis.  Vol.  en  maroquin  »  du  corps  humain,  tant  extérieures 
feuillet  293.  au  revers.  »  qu’intérieures ,  en  général  &  en 

(  a  )  La  forme  de  ce  témoignage  3>  particulier  /par  M.  N.  N.  l’un  des 
étoit  celle-ci  :  »  Nous  louffignés  »  ProfelTeurs  en  Chirurgie  de  l’an- 
»  Etudians  en  Médecine  &  en  Çhi-  >3  cien  Ordre  du  Collège  Royal  de 
33  rurgie,  &  curieux  d’être  inftruits  33  Chirurgie  durant  l’efpace  de  qua- 
33  en  la  Théorie  de  Chirurgie,  en  la  33  tre  ans  dans  ledit  Collège  ;  en  fby 
33  diflfe&ion  du  corps  humain,  &  ès  3>  &  témoignage  de  quoi  lui  avons 
»  opérations  qui  s’exercent  annuel-  ligné  les  préfentes  Lettres  &  at- 
3î  lement  fur  icelui certifions  avoir  33  teftations. 

»  été  inftruits  &  enfeignés  en  l’ana- 
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s’infcrivoient  (  a  )  dans  les  Régiftres  de  notre  Ecole  ; 
c’eft  ce  que  nous  prouvons  par  des  Certificats  authen¬ 
tiques.  Les  Profefleurs  dans  le  témoignage  qu’ils  ac- 
cordoient  aux  écoliers ,  affiirent  que  ces  écoliers  font 
infcrits  dans  nos  Régiftres  en  qualité  de  nos  éléves. 
Il  paroît  meme  que  cette  infcription  étoit  un  engage, 
ment  ou  une  efpece  de  ferment*  car  fous  leDecanat 
de  Maître  Goyer  Doyen  du  Collège  de  S.  Louis, 
un  éléve  eft  nommé  Ecolier  furé ,  on  certifie  qu’il  eft 
inferit  ôc  reçu  dans  l’Ecole.  Par  ces  premiers  liens  les 
écoliers  fe  dévouoient  à  l’étude  de  notre  Art  j  ils  s’en, 
gageoient  à  fuivre  exactement  les  leçons  ôc  les  exer- 
cices  Chirurgiques  ôc  nos  Profefleurs  publics.  Par 
ces  engagémens  la  Faculté  de  Chirurgie  s’afluroit  des 
talens  de  fes  éléves ,  de  leur  aflîduité ,  de  leurs  tra¬ 
vaux  j  elle  bannifloit  les  études  vagues  faites  fans  Maî¬ 
tres  j  ou  avec  précipitation.  Cette  préparation  à  la 
Licence  n’étoit  donc  pas  une  vaine  forme ,  elle  .enga- 
geoit  les  écoliers  à  un  long  ôc  pénible  travail*  les  cer- 


(a)  Nous  trouvons  dans  nos  Mé¬ 
moires,  que  les  écoliers  avant  que  de 
fè  mettre  fur  les  bancs  étoient  imma* 
tricuîés  dans  les  Régiftres  de  notre 
Ecole.  Telle  étoit  la  forme  de  Pat- 
teftation  qu’on  leur  donnoit  :  Exem¬ 
pter  immatriculation^  &  ftudii ,  tam 
Philofophici ,  quant  Chirurgici.  Uni- 
verjis  prœfèntes  Litteras  infpetturis , 
ego  IV.  N.  falubris  apud  Pariftos  Fa- 
cultatis  &  Chirurgie  fchola  Prœpojîius,  j 
falutem.  Notumfacmus  quod  dileélus  \ 
ttofter  N.  N.  eft/  Scholajiicus  jurât  us 
in  celeberrima  Parijienfi  Académie , 
&  denique  quod  falubri  apud  Pariftos 
ÇhimguSihoU  eft  adfcriptus,  itt  cujus  t 


rei  fidem ,  (igillum  parvurn  prdtiïi 
SchoU  duximus  apponendum  >  Vol.  en 
maroquin,  feuillet  1 5  5.  au  revers. 
Pour  ce  qui  eft  du  Certificat  des 
Profefleurs,  eu  voici  la  teneur  :  Nos 
fubjîgnati  in  Chirurgiâ  Profejfores  & 
Magiflri ,  ajferimus  honeftumjuvenent 
N.  N.  Medicim-Cbirurgiu  fiudiofm, 
nobifcum  dià  multtmque  pluribus  an- 
nis  fuijfe  converfatum,noflrijquede- 
monflrationibus ,  operationibus  opérant 
dedijfe ,  quern  idcirco  qui  in  numerum 
Scholafiicorum  nofirorum  adfcnbam 
dignmn  judicavimus ,  cum  potijjimm 
fit  bonis  moribus  prédit  us. 


tificats 
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tificats  du  Doyen  n’étoient  accordés  qu  a  une  longue 
fuite  d’études  ;  les  écoliers  fuivoient  arfliduement  les 
Profeffeurs  pendant  quatre  années.  Durant  ce  long 
elpace  de  tems ,  ce  iTétoit  pas  l’art  de  difputer ,  ou 
une  oifive  fpéculation  qui  préparait  nos  éléves  aux 
dernieres  épreuves.  On  ne  vouloir  pas  que  ceux  qui 
fe  préfentoient  a  la  Licence  fufTent  novices  dans  l’art 
de  guérir;  c’efi:  pour  cela  que  les  étudians  étoient  en¬ 
core  obligés  de  s’attacher,  hors  de  nos  Ecoles,  à  des 
Maîtres  particuliers  (4);  ils  trouvoient  dans  ces  Maî¬ 
tres  des  leçons  domeftiques ,  des  leçons  auprès  des 
malades ,  des  leçons  enfin  didbées  par  l’expérience. 
Après  de  telles  inilruéticns  les  malades  n’étoient  pas 
le  jouet  des  premières  tentatives  de  leurs  Chirurgiens  ; 
des  fautes  meurtrières  n’étoient  pas  les  prémices  de 
la  pratique  des  jeunes  Maîtres ,  fautes  inévitables  a 
ceux  qui,  des  exercices  purement  fcholaftiques ,  pat 
fent  a  l’exercice  de  l’Art.  C’étoit  par  ces  fages  Régle- 
mens,  que  nos  peres  avoient  corrigé  (b)  l’éducation 

(à)  Ceft  ce  qu’on  voit  par  nos  Divorum  Coftnœ &  Damant  vijltanti- 
Statuts:  ces  écoliers  qui  étoient  chez  bus  Magiftris  infervient.  2°.  Nullunt 
des  Mjlîres/etoient  nommés  Cle-  agrotum  trattandum  fufcipient.  3 
rïcffûy  a  un  article  qui  les  regarde  Jt^upd  nulli  Bacbalaureo  aut  L'tcen- 
parmi  nos  anciens  Statuts  latins ,  &  tiato  infervient.  4° .  £)uod  cum  tonfo- 
voici  le  titre  :  Statuta  celebris  Chi-  ribus^x^empiricis  non  verfabuntur. 
rurgU  SchoU  pro  Clericis  feu  Schola -  Statuts ,  fol.  2  5 .  Ce  font  là  les  prin- 
fiicisjn  ChirurgU  fcientia  erudiendis,  cipaux  chefs  des  Statuts  qui  concer- 
antequam  illi  in  filios  dicta  SchoU  nent  les  écoliers  qui  demeuroient 
adoptari ,  &  in  difciplinam  &  in  con-  chez  des  Maîtres;  ils  font  plus  éten- 
fuetudinem  a  Magiftris  recip't  pojfint.  dus ,  mais  nous  en  rapportons  ce  qui 
Statuta  h&c  fibi  per  Prapojttum  le  cia,  eft  eflfentiel. 
jurejurando  jurabunt  fe  obfervaturos  ;  (b)  Les  Médecins  eux- mêmes  le 

altoqui  nufquam  a  nullo  eorumdem  in  plaignent  de  l’éducation  de  leurs 
ClmurgiâMagtftrorum  in  difciplinam  éléves,  ils  ne  font  point  conduits 
mipienii,  1  °.Jurabuntquod  wtemplo  dans  leurs  premiers  elfais  par  les  lu- 

Cc 
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de  la  Médecine }  ou  plutôt  en  établiflant  ces  régies > 
ils  donnèrent  à  la  Faculté  un  exemple  qu’elle  n’a  pas 
fuivi.  En  fortant  du  cabinet  ou  de  la  pouffiére  des 
clalTes,  les  Médecins  entrent  dans  une  Ecole  défpé- 
culation  ,  ils  en  fortent  fans  guide  pour  chercher  des 
malades  qui  les  forment  à  leurs  dépens,  &  ils  en  trou, 
vent  toujours  d’afièz  patiens  &  d’affez  crédules. 

Le  cours  de  Licence  terminoit  des  études  fi  bien 
dirigées i  il  avoit  la  même  durée,  la  même  forme  que 
la  Licence  des  Médecins  &  des  Théologiens.  Maison 
éprouvoit  rigoureufement  les  Afpirans  avant  leuren- 
trée  dans  cette  nouvelle  carrière-  Cette  épreuve  (4) 
étoit  un  examen  qu’on  nommoit  la  tentative ,  il  61- 
loit  dans  cet  examen  s’ouvrir  la  Licence  par  des  con- 
noiffances  phyfiques  puifées  dans  la  théorie,  &  même 
dans  l’expérience.  Suivant  les  fuffrages  des  Examina¬ 
teurs,  on  étoit  rejette  ou  reçu?  après  cette  permiffion 
d’afpirer  à  l’exercice  de  l’Art,  les  difputes,  les  examens 
conduifoient  aux  grades  de  Bachelier  &  de :  Licencié» 
les  preuves  de  capacité  n’étoient  pas  toujours  renfer¬ 
mées  dans  le  fecret  des  Affemblées j  l’ Afpirant  paroif- 
foit  en  public  pour  juftifier  le  témoignage  de  fés  Pro* 
fefléurs.  Dans  des  Théfes  (b)  qui  font  des  efpéces de 

mieres  de  leurs  Maîtres  ;  c’eft  d’eux  duo  de  minori  Banca,  junior  nirnirm 
qu’on  peut  véritablement  dire,  ex-  de  rebus  naturalibus.fenior  demis  ns- 
fermenta  fer  vitas  &  mortes  agunt ,  turalibus  ;  tum  duo  reliqui  de  nujm 
épreuves  malheureulès  que  Pline  Banca  .junior  quidem  de  rebus  contu 
reprochoit  aux  Médecins  de  fbn  naiuranh  fenior  de  metbodo  généré 
tems.  praxeos  aget.  Statut.  Chirurg.  Parif. 

(a)  Hinc  ad  quintum  menfem dili-  fol.  i  8. 
gentijfmè  jludebit,  ut  fatisfaciat  eodem  (b)  Nous  avons  eonfervé  ptufieurs 

menfe  fac'tendo  tentativo  examini  :  in  Théjfès  qu'on  a foutenues  dans l’éco* 
hoc  autem  examine  Prapojïtus  primum  le  de  Chirurgie;  ces  ouvrages  étoient 
aget  de  Logicis  &  Pbyfuis}  pofi  quern  de  deux  fortes ,  il  y  en  avoit  qui  ni* 
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défis  litéraires  3  ils  donnoienc  des  preuves  de  leur  applî- 
-cation  :  la  Médecine  y  la  Chirurgie  3  la  théorie  &:  l’ex¬ 
périence  ,  étoient  également  l’objet  de  ces  Théfes.  De 
tels  exercices  attiroient  la  curiofité  de  tous  les  Sçavans , 
le  Re&eur  del*Univerfîté  les  honoroit  de  fa  préfencej 
les  Médecins  mêmes  ne  croyoient  pas  ces  difputes  in¬ 
dignes  de  leur  attention. 

Cependant  le  concours  des  Médecins  &:  de  leurs  éco¬ 
liers  déplut  à  la  Faculté  (a)  ;  ceux  qui  voûtaient  fuivre 
nos  aéfces  furent  fournis  à  des  peines  rigoureufes ,  on  les 
menaça  même  de  les  dégrader  j  mais  ces  défenfes  ne 
font  qu’un  témoignage  flatteur  pour  les  Chirurgiens^ 
Si  leur  Ecole  eût  été  avilie ,  la  Médecine  auroit-elle 
voulu  leur  enlever  des  témoins  de  leur  honte?  La 
feule  réputation  de  nos  Profelfeurs  entraînoit  donc 
les  Médecins  a  nos  exercices  5  ils  n’étoient  pas  du 
moins  attirés  par  ces  queftio.ns  qui  ont  fi  fou  vent 
échauffé  les  difputes.  Nos  reproches  ne  tombent  que 


teient  que  de  fimples  queftions  ou 
pofitions  ;  voici  le  fujet  de  quelques- 
unes  :  An  hepaie  fuppurato  inter  co- 
(Us  'êpertio  i  Infanentibus  fi  varices 
vetwmorrhoides  fuperveniunt ,  an  fit 
infanh  folutio  ?  An  furcoceles  abfcijfio 
minime  tut  a  ?  An  dolenti  partent  capi - 
tis  antemrem  refta  vena  in  fronte  in- 
cifa  profit  ?  An  Jt  in  ventre  fanguis 
prêter  naturam  -effunditur ,  neceffe  efi 
fuppurari  ?  An  cancri  curaûojit  Ch  't- 
rurgo  fufcipienda  ?  Arteriotomia  an 
pblebotomia  efi  tutior  ?  An  ulcéra  cir- 
cum  labra  maïtgna  ?  Utrum  propter 
agrotans  os ^  caro  livida  ntalum  ?  Voi¬ 
là  quelques-unes  des  queftions  pro¬ 
posés  dans  les  Théfes  rapportées 
< 


au  volume  couvert  de  maroquin  1 
chacune  eft  précédée  de  ce  titre  : 
£)uafiio  Chirurgie  a  pro  laurea  difcu~ 
tienda,  crafitina  die  horà  décima  ma- 
tutina  in  regia  Chirurgorum  fchola , 
Pr&fide  peritijfima  viro  N.  N.  Mais 
outre  cesThéfes ,  il  y  en  avoit  qui 
étoient  de  véritables  Diflertations , 
ou  qui  avoient  la  forme  qu’on  ob- 
lèrve  dans  celles  de  la  Faculté  de 
Médecine  ;  nous  en  trouvons  qui 
étoient  dédiées  au  Premier  Chi¬ 
rurgien,  lequel  y  étoit  nommé  Ar » 
chiater. 

(a  )  On  a  donné  des  preuves  de 
tout  cela  dans  la  fécondé  partie  de 
cet  Ouvrage* 

*  C  c  ij 
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fur  leur  inutilité.  Croiroit-on  qu’une  Société  chargée 
du  foin  de  la  vie  des  hommes ,  eût  écouté  avec  admira¬ 
tion  des  hypothéfes  ridicules  )  qu’on  put  lui  perfuader 
que  le  cerveau  eR  un  compofé  de  cellules  5  que  du  fond 
de  chaque  cellule  il  s’élève  une  colonne  ,  que  l’efprit 
animal  en  heurtant  fur  la  furface  de  ces  colonnes,  rejail¬ 
lit  fur  l’embouchure  des  nerfs,  &c }  (a)  Nos  Chirurgiens 
fe  renfermoient  dans  des  queftions  qui  intéreffoient 
leur  Art.  Ils  ofoient  feulement  répandre  quelques 
doutes  fur  les  maximes  des  Médecins  ,  &:  examiner 
leurs  dogmes  a  la  lumière  de  l’expérience  >  ils  n’expo- 
foient  aux  disputes  que  les  matières  douteufes  fur  ief- 
quelles  on  pouvoir  confulter  l’expérience  :  on  y  fou- 
mettoit  à  l’examen  les  nouvelles  recherches  ou  les 
nouvelles  découvertes,  pour  y  répandre  des  éelairciffe- 
rnens.  XJn  Licentié ,  par  exemple ,  avoit  entrevu  dans 
un  criflaiin  la  caufe  de  la  catarade  ,  il  propofa  dans 
une  théfe  une  opération  qui  fut  un  fujet  utile  de  dif- 
cuflions  (b). 

Les  exercices  de  la  Licence  étoient  terminés  par  le 
Dodorat  j  on  éîevoit  aux  grades  les  Afpirans  dans  h 
Salle  des  Mathurins ,  c’eft-à-dire  dans  ce  même  lieu; 

(a)  V.  lès  Thélès,  &c;  1  un  Licentié  nommé  Hou  lier, 

(b) CriftalUno  per  paracentefimpra-  propofa  cette  queftion  :  An  mittett - 
ter  oculi  axtm  transfixo  ,  an  catarafta  dusfanguis  ad  anirni  deliqutum? Elle 
ma  curatio  ?Ce  fut  M.  Lanier  fut  agitée,  DominoNumio  pufenti, 
qui  foutint  cette  Théfè  ,  pr& fente  &  magna  doftijjîmorum  virorum  cm* 
Rettore difent  nos  Régiftres  ,  &  va.  Tout  cela  prouve  ce  que  nous 
Ampliffuno  Sancia  Sedis  Apoftolica  avons  avancé  au  fujet  du  concours 
Nuntio  yér  alits  multis v  Après  qu’attiroient  les  Théfes  des  Chw 
qu’on  eut  difputé  fur  cette  matière?  rurgiens.  Volume  en  maroquin , 
on  donna  le  bonnet  à  l’Afpirant  le  258. 

îo.  de  Mars.  Le  2  2.  de  Septembre 
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qui  eit confacré  aux  Aflemblées  des  Facultés  &  à  leurs 
anciens  aétes.  Le  Reéteur  &  le  Chancelier  de  l:Uni- 
verfité.érnient  témoins  de  cette  cérémonie  j  ils  ne  dé- 
(faignoient  pas  même  de  prendre  part  aux  réjouiifan- 
ces  qui  la  fuivoient.  Les  Magiftrats  les  plus  célébrés 
honoraient  ces  aétes  de  leur  préfence,  ils  vouloient 
eux-mêmes  juger  des  talens  de  ceux  à  qui  la  vie  des 
hommes  étoit  confiée.  À  la  réception  de  la  Noue, 
Pasquier,  ce  Magiftrat  fi  célébré  ,  prononça  un  dis¬ 
cours  mémorable  dans  nos  faites.  Cette  réception 
étoit  auffi  intéreflante  pour  les  Chirurgiens,  que  pour 
le  nouveau  Doéteur  (a).  »  C’eit  pour  cela.  Meilleurs, 

(a  )  Ego  veto  &  vobis,  Vin  Orna- 
îiffimi  é1  haie  Canâidxto ;  quern  in  or- 
dinem  vefirmh  coaptaeis,  mirum  in 
modum  gratulari  potfum,  EJi  Me  fa- 
milia  ortas  Noana,  vefim  jam  pridem 
Scholœ  dddicltjjima.  Hahuit  jîquidem 
Mathminum  Noanum  avum  &  Hen- 
rici  Regis  fecundi  celeberrimum  Cbi- 
rurgum  ,  qat  t amen  bac  dïgnitate  non  de  la  propre  main  de  Pasquier.', 
contentas,  voluit  laurea  vefirœ  honore  pag.  151.  volume  O.  de  nosHégijlres , 
apdMatbunnenfes  infigniri ;  cui  aclui  à  quoi  ajoute  M.  de  la  Noue  dans 
filma  Academiœ  Rector ,  &  Magnus  ce  s  mêmes  Régiftres  :  &  m’a  dit  Teck 
ille  Ferneliits  Rsgioruni  Medkorum  ;  Pasquier  que  led.  Fernel  &  led. 
Primicerius,  &  Milletius  ejtts  collega  Redeur  fe  rendirent  aux  Mathurins? 
ipfiusMathurïni  avunculus  interfuere  :  comme  étant  la  coutume ,  ledit  jour 
&Nos  quod  vidimus  tefiamur.  Jguod 
vero  ad  Patrern,  regium  apud  Proprœ- 
torem  Parijienfent  Chirurgum  attinet , 

Ulud  cette  affirmât e  aujîm  bonûnem  de 
vobis  bene  meritum  femper  illud  eu - 
rajfe ,  ne  qnid  détriments  Refpublica 
Défit  a  eaperet  >  eaque  omnia  ex  veto , 

&  animi  fient emia  fiuficepiffe.  Candida¬ 
te  ergo  hic  vefter,  natus  &  Avo  & 

Patte  Chirurgis,  atque  adeo  Regiis,  in 
Collégien  vefirum  aile  fias,  vobis  eût 


le  Roy  Henry  II.  envoya  à  mon 
pere  Mathurin  de  la  Noue 
cent  écus  ;  ce  fut  le  Lundi  2  2  d’Oc- 
tobre  1  5  5  4.  Ni  les  Médecins  ni  les 
Redeurs  ne  diÔéroient  de  fè  trouver 
à  un  A  de  fi  noble  ;  mais  du  Doyen¬ 
né  de  Marescot  les  Médecins  fup- 
pliérent  le  Redeur  de  n’y  afïifterji 
cependant  M.  Yon.  y  afFiftalorfque 
j’ai  donné  le  bonnet  à  Me.  Phili¬ 
bert  Pineau  ;  grande,  quantité  da 


vexe  Patricks  Chirurgies,  atque  omnix 
de  illo  bene  fiperanda  &  ominanda  cen * 
fieoc  Jtaque  quoi  &  fielïx  fiaufiumque 
fit ,  ego  ad  ejus  triumphalem  lauream 
adero ,  neque  me ,  aut  byemis  intem¬ 
pe  fiiv  a,  aut  œtatis  long&va,  aut  vale~ 
tudinis  ratio  a  tam  praclaro  munere 
avocabit.  Ce  difeours  fè  trouve  écrit 
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»  dit  le  grave  Magiftrat ,  que  je  puis  vous  féliciter, 
>>  vous  &  votre  éléve  ;  vous  avez  trouvé  dans  fa  fa, 
»  mille  des  défenfeurs  zélés.  Son  grand-pere  étoit  Chi 
»  rurgien  du  Roy  Henry  IL  Elevé  à  cette  place,  où 
si  vous  paroiffiez  lui  être  inutile,  il  Le  rapprocha  de 
»  vous  j  il  crut  qu’il  lui  manquerait  un  titre  ,  s’il  ne 
»  prenoit  dans  votre  Académie  le  titre  de  Chirurgien, 
si  Dans  cette  Affemblée  qui  l’adopta,  vos  peres  virent 
»  un  concours  des  hommes  les  plus  célébrés.  Le  Re« 
ü  ckur  de  i’Univèrfité ,  le  grand  Fernel  Premier 
»  Médecin,  fon  collègue  Millet,  furent  témoins 
si  de  l’afldciation  de  Mathurin  de  la  Noue  a 
«  votre  Académie  fon  Fis,  l’héritier  de  fon  zélé  &  de 
.»  fa  réputation,  mérite  toute  votre  reconnoiffance: 

toujours  dévoué  à  vos  intérêts,  il  les  a  défendus  avec 
»  fuccès.  Ce  jeune  éléve  qu’il  vous  préfente.,  c’efti 
53  dire  le  fucceffeur  de  deux  hommes  qui  doivent  vous 
ü  être  fi  chers ,  eft  donc  né  parmi  vous ,  &  vous  ap- 
5*  partient  par  fon  origine.  Vous  devez  attendre  de 
»  lui  les  fentimens  de  les  peres  pour  vous.  Je  joins 
*>■  mes  vœux  aux  vôtres  pour  qu’il  rempliffe  cette  efpé- 
»  rance.  Son  entrée  dans  votre  Académie  puifle- 
5i  telle  être  heureufe  J  Je  vais  afiifter  â  cet  ade,  ou 
>i  vous  allez  couronner  fes  premiers  efforts.  Malgré 
53  les  rigueurs  de  l’hyver,  malgré  mes  infirmités,  mal* 
gré  les  privilèges  d’un  âge  fi  avancé,  je  m’acquitte- 
»  rai  de  cet  emploi  fi  glorieux. 

Les  Médecins  étoient  dans  une  inadion  forcée,  ils 


Médecins  y  aflifterent  ;  &  le  jour  j 
<que  je  reçus  ledit  bonnet,  M.  le  j 
Reéteur ,  des  Evêques ,  des  Préfi-  J 


dens  des  Cours  Souveraines,  &  plu* 
fieurs  grands  per  fon  nages  y  affiliè¬ 
rent  ,  fâg,  î  5) .  vol.  M. 
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étoient  réduits  par  leur  jaloufie  à  élever  &c  a  polir  les 
Barbiers  ,  ils  ne  pouvoient  donc  pas  troubler  une  paix 
affermie  par  l'autorité  (a)  s  mais  ils  étoient -a-uf&  atten¬ 
tifs  aux  démarches  des  Chirurgiens,  que  les  plaideurs 
les  plus  avides  le  font  aux  incidens  d’un  procès.  Enfin 
une  tentative  qui  devoit  aifurer  la  paix,  réveilla  tou¬ 
tes  les  querelles.  Les  Chefs  du  Collège  de  S.  Louis^ 
penfoient  toujours  à  affermir  leurs  droits }  la  PuifFan- 
ce  temporelle  &c  la  PuiCance  fpirituelle  avoient  formé 


f  a)  Lès  Médecins  ne  pouvoient 
empêcher  ni  les  ledures  ni  les  au¬ 
tres  Ades  des  Chirurgiens.  Nos 
Maîtres  accordoient  des  Lettres  de 
Bachelier,  de  Licencié  &  ‘de  Maî¬ 
tre  >  mais  cés  Lettres  de  Bachelier 
&  de  Licencié  n’étoient  qu’un 
certificat ,  qui  témoignoit  que  les 
Afpirans  avoient  été  élevés  à  ces 
degrés»  Voici  les  Lettres  de  Maître, 
'Iéfquelfes  faifoient  loi  par  tout  le 
Royaume  :N.  N  Xollegii  Prapofttus , 
in  quorum  manus  ha  littera  venerint , 
fdutem  in  Domino,  qui  eft  ver  a  falus.  ■ 
Cum  ornaiijfimus  N.  N.  ut  ad  artem  ■ 
Chirurgicam  quant  prafertim  Pariftis  a 
Ckirurgis  togatis  pro  âignitate  coli 
tuctmque  cognoverai,  ad  banc  ipfe 
utiliks  deinceps,  digniàfquè  in  hac  ci- 
vitate  Parijienjt  totaque  G  allia  exco- 
lendam  fe  compar averti ,  ad  Facultatis 
Chirur gia  Magiftros  fapius  convocatos 
probaniusacceJfit\mnc  verofuain  arte 
Chirurgka  dignitatis  teftimonium  per 
bas  litteras  expetivit.  Æquijfme  ejus 
fetitionis  utione  habita  omnium  in  diiïa 
Chirurgien  Facultate  Magifirormn  no- 
mine  atque  autboritate ,  teflor  omnibus 
quorum  id  f cire  intererit,  pradittum 
N.  Né  in  argumentis  folvendis  Chirur- 
gicis  yoperatmibus  obeundis  ac  rebus 


anatomicis  pervejligandis  r  fe  ubique 
exercitatiffimum  prafiitijfe ,  tandemque 
biennalem  Chirurgien  Facultatis  pa - 
Ufiram  adeo  folerter  ac  honorifice  de- 
currijfe ,  ut  ïngenii  &  doürvna  laude 
femper  enituerit  s  cujus  rei  causa  pra-- 
dïiïi  in  Chirurgie  a  Facultate  Magiflri 
Chirurgici  dockratus  lauream  con¬ 
cèdent  es ,  quod  clariàs  ex  volumine 
acluum  regn  Collegûexploraiori  elicere 
lie  et ,  potefiatem  quoque  Meâicinam 
Chirurgicam  in  bac  Parifienjt  civitaie 
totaqueGalliaprofitendi ,  exercendi ,  le - 
gendi ,  libros  Cbirurgicos  componendi  a. 
inierpretandi  &  publicè  difputandi  con - 
cefjerunt ,  eifdemque  debere.  uti  privi¬ 
légié  ac  immunitatibus  quibus  dicta 
F acultas  Pariftenfifque  Academia 
gaudet  r  quin  &  pixides  &  confueta 
folis  Chirur gis  togatis  Divorum  Cofma 
&  Damiani  injignia  dppendere,  cœte- 
raque  omnia  praftare  qua  ad  verum 
&  mdubüatam  Médecin  a  Chirurgie  a 
Doiïorem  acProfeJforem  pertinent-,  qua- 
propter  ab  iifdem  in  Chirurgica  Facul¬ 
tate  Magtf  ris  has  eis  Litteras  cencedi^ 
&  ut  major  fides  habeatur  s  magno^. 
Chirurgica  Facultatis  figillo  munitas 
à  nobis  fubfignari  fanciturn  eft.Parifà 
die,  fcc. 
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enfemble  l’Univerfité.  Les  Papes  lui  avoient  accordé 
des  privilèges  autorifés  par  nos  Rois  :  les  Chirurgiens 
demandèrent  donc  a  Grégoire  XIII.  les  memes 
prérogatives  j  c’efl-a-dire  qu’ils  demandèrent  quelques 
formalités  ;  car  le  fond  ne  pouvoit  s’obtenir  que  de 
l’autôrité  du  Roy.  Le  Pape  leur  accorda  une  Bulle  qui 
fut  adreflee  (  a  )  aux  Maîtres  &  aux  Licenciés  en  Chi. 
rurgie  de  la  Ville  de  Paris.  Les  Chirurgiens,  comme 
nous  l’avons  remarqué ,  n’avoient  pas  entièrement  re. 
jecté  les  anciens  ufages  des  Médecins.  Quelques-uns 
de  nos  Doéleurs  étoient  Clercs  comme  eux  ;  d’autres 
vivoient  fîmplement  dans  le  célibat.  C’efl  pour  cela 
que  la  Bulle  porte,  que  les  Chirurgiens  mariés  &  non 
mariés ,  feront  d’abord  infirmes  des  principes  de  la 
Grammaire  ôc  de  la  Philofophie;  qu’ils  feront  Maîtres 
es  Arts,  félon  la  Coutume,  dans  l’Univerfité  de  Paris; 
qu’ils  feront  examinés  ôc  approuvés  par  les  ProfefTeurs 
du  Collège4,  qu’ils  feront  une  profefîion  de  foi  devant 

(a)  Le  titre  de  cette  Bulle  eft  par  lequel  énthérinant  leur  Requê- 
-tel  :  Indultum  pro  Licentiatis  &  te ,  il  voulut  conformément  aux  ter- 
■Pnfejjoribus  Chirurgis  in  aima  Pari-  mes  portés  par  icelle  :  Ut  omnes.& 
ftenjî  scademia  ,  >à  GregorioXIII.  fmgttli  Chirurgi ,  tam  conjugdii  qum 
Papa  datum  ,  Roma  apud  S anttum  non  conjugati,  qui  prmGrammmér 
Petrum  Kalend.Januar.  anno  Ponti-  poftea  in  eadem  Univerjîtate  Mtÿjlri 
fcat.  feptimo  ,  anno  Domini  i  579.  artium  recepti ,  act  ut moris efi,  eorm- 
Cet  Induit,  avec  le  Certificat  "de  demCbirurgorum  examinait &appo. 
trois  Banquiers  étant  alors  à  Rome,  battfuerint,  ut  à  pro  tempore  exijlente 
&  avec  la  déclaration  de  la  validité  dicta  Univerfitatis  Cancellario ,  pojl- 
dudit  Induit,  eft  rapporté  dans  le  quam  profejjionem  fidei  juxta formant 
Recueil  imprimé  de  nos  Chartes,  &  defcriptam  in  ejus  manibus  emiferint, 
nous  en  rapportons  ici  exactement  benediftionemApoJlolicam ,  quemadtno - 
le  précis.  Voici  ce  que  dit  Pas-  dum  cateri  Magifiri  &  Licentid 
Qü  1  er  au  fujet  de  cette  Bulle  :  Les  ejufdem  Univerfttatis  confuevemt , 
Chirurgiens  [e  tinrent  clos  &  couverts  cum  debitis  rever  entia  &  htmilitate 
jufqu’ au  premier  Janvier  157  9.  qu’ils  recipiant.  P  As  qui  e  R  ,  pag.  87  a. 
émrjnt  un  Induit  de  Grégoire  XIII.  Liy,  9,  chap.  3 1 , 
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le  Chancelier  de  l’Umverfité  >  qu’ils  recevront  de  lui 
la  bénédiétion  Apoftolique ,  de  même  que  les  autres 
Maîtres  8c  Licentiés  i  qu’enfuite  ils  auront  le  droit 
d’enfeigner  leur  Art ,  de  l’exercer ,  de  faire  des  Dé¬ 
ni  011  (tracions  anato miqu es .  Cette  Bulle  n  etoit  pas  ac¬ 
cordée  au  crédit  ou  à  la  protection ,  le  Cardinal  de 
Plaifance,  Légat  a  Latere,  y  mit  le  Iceau  de  l’autorité 
Eccléfiaftique ,  il  en  ordonna  la  promulgation. 

Le  Parlement  ne  crut  pas  d’abord  (a)  que  cette 
Bulle  blefsât  nos  Libertés  ou  les  droits  des  Facul¬ 
tés  -,  les  Avocats  Généraux  n’y  virent  rien  qui  méri¬ 
tât  des  oppofitions  j  elle  ne  parut  pas  une  nouvelle 
entreprife  aux  yeux  de  la  Cour.  Le  Roy  ne  la  regarda 
que  comme  une  formalité  pieufe  qui  fecondoit  fes 
volontés  j  mais  l’autorité  Royale  ni  le  refpeét  du  au 
Pape,  ne  purent  arrêter  les  projets  des  Médecins.  Ils 
à  leur  fecours,  ils  fçurent  per- 
fuaderaux  Chefs  de  cette  Académie,  que  leurs  droits 
étoient  inféparables  des  intérêts  de  la  Médecine.  Le 
Re&eur  prit  donc  la  céfenfe  des  Médecins,  8c  il  porta 
leur  câufe  au  Parlement.  Il  eft  certain  que  la  Bulle  ne 
dérogeoit  en  rien  aux  droits  des  Sqavans  i  mais  parce 

(a)  Il  efi:  certain  qu’il  n’y  eut  plaidée  au  Parlement  par  Me  Jac- 
aucune  oppofition,  ni  de  la  part  des  ques  Chouard  pour  l’Univerfîté , 
Avocats  Généraux,  ni  de  la  part  de  par  Me  René  Chopin  pour  la  Fa- 
la  Cour,  ni  de  la  part  de  l’Üniver-  culté  de  Médecine,  par  Me  Barnabe 
fité;  mais,  dit  Pasquier,  l’Induit  le  Vell  pour  celle  des  Chirurgiens, 
mit  aucunement  en  cervele  les  Mé-  trois  Avocats  de  marque  &  de  nom, 
decins ,  qui  implorèrent  l’aide  du  &  par  Me  Auguftin  de  Thou  pour 
Redeur  &  Suppôts  de  l’Univerfité  j  M.  le  Procureur  Général ,  qui  n’ou- 
&  eux  tous  le  joignans  enfèmbîes,  blia  rien  de  ce  qu’il  penfoit  faire  x 
appelèrent  comme  d’abus  de  la  fui-  l'avantage  des  Chirurgiens.  Pas- 
mination  de  ces  Bulles  ;  caufe  qui  fut  J  quier,  pag.  161. 
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qu’elle  étoit  peu  favorable  à  la  vanité  des  Médecin* 
&  qu’elle  leur  donnoit  des  rivaux,  les  Facultés  pré- 
tendirent  quelle  étoit  contraire  aux  loix  du  Roy  au- 
me  &  oppofée  aux  droits  de  l’Univerfité.  Les.  Ma» 
giftrats  les  plus  célébrés  s’intéreflerent  à  ces  d'ifcut 
lions  5  M.  d  e  T.h.q  u  Avocat  Général  fe  déclara  hau. 
tement  pour  les  Chirurgiens ,  il  ne  trouva  que  de  la 
jultice  dans  leurs  demandes.  Pour  les  établir  fur  de* 
fondemens  folides ,  il  remonte  d’abord  à  fétabliffe- 
ment  de  la  Chirurgie.  Il  prouve  que  dès  les  premiers 
te  ms  de  l’Univerfité ,  les  Chirurgiens  ont  formé  un 
College ,  qu  iis  ont  ete  aüujettis  aux  memes  epreuves 
que  les  autres  Graduez,  qu’on  a  accordé  a  la  capacité 
reconnue  de  nos  Maîtres  les  honneurs  &  les  titres 
littéraires ,  que  notre  Art  n’eft  pas  un  de  ces  Arts 
méchaniquês  qui  ne  demandent  que  des  mains  &  des 
yeux,  que  ceux  qui  le  cultivent  doivent  être  placés  ri 
rang  des  Docteurs ,  qu’ils  ont  le  droit  de  monter  dans 
des  Chaires  pour  donner  des  infîru&ions  publiques 
&.  qu’ils  ont  été  véritablement  érigés  en  Profefeiirs. 
Après  ces  préliminaires  qui  conduifent  a  de  nouvelles 
preuves,  M.  de  Thoü  rappelle  l’Arrêt  intervenu  fous 
le  Roy  Jean  &  celui  de  1442..  Il  dit  que  la  Chirurgie 
y  eft  appellée  Faculté ,  quelle  mérite  ce  titre,  oui 

<:  ...  ... .I.i  ,  N iT  .  r  ,  r  ,  u  n 

a  toujours  appartenu  a  1  Univeriite,  puilqu  elle  eit  une 
partie  de  la  Medecme  i  que  les  Chirurgiens  etoient 
réunis  aux  Facultés  par  de  nouveaux  liens ,  c’eft-à- 
dire  par  de  nouvelles  Lettres  Patentes  ;  que  le  Pape 
jugeoit  ces  hommes  fi  utiles,  dignes  des  privilèges 
des  autres  Graduez  i  que  dans  ces  honneurs  &  ces 
prérogatives ,  il  n’y  avoit  rien  qui  parût  abufif ?  qu’il 
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faîlok  par  conféquent  mettre  les  Parties  hors  de  pro¬ 
cès.  Ces  Concluions  fi  favorables  à  la  Chirurgie  ne 
terminèrent  point  les  difputes  :  malheureufement  les 
prétentions  des  Chirurgiens  furent  confondues  alors 
avec  quelques  prétentions  des  Papes  &;  des  Légats. 
Leurs  démarches  ont  fouvent  paru  fufpeéles  dans 
les  affaires  temporelles  (a)\  on  foupçonnoit  dans  lin- 
dult  quelque  nouvelle  entreprife;ces  foupçons  étoient 
une  fource  intariffable  de  difficultés.  Pour  les  faire 
évanouir  j  Henry  III.  avoit  foutenu  l’Induit  en  lui 
donnant  de  jufles  bornes.  Il  avoit  fouvent  déclaré  que 
cette  Bulle  n’avoit  d’autre  objet  que  la  bénédiction 
du  Chancelier  3  &c  que  les  Chirurgiens  dévoient  la  re¬ 
cevoir  félon  l’ufage  des  Graduez;  malgré  cette  décla- 


(4)  C’eft  ce  qu’une  tradition  nous 
a  confervé  en  pîufieurs  endroits  de 
nos  Régiftres.  Il  eft  dit.  Volume  M. 
fag.  69.  au  revers.,  que  la  bénédiction 
a  été  approuvée  de  Sa  Majefté. .  M* 
de  Thou  dit  que  c’eft  fur  les  Lettres , 
de  ce  Prince  que  les  Chirurgiens 
s’adreflèrent  à  la  Cour  de  Rome  :  j 
enfin,  félon  nos  Régiftres,  le  Roy  j 
avoit  fouvent  dit  que  ces  Lettres  ne 
tendoient  qu’à  faire  donner  la  bé- 
nédidion  des  Graduez  aux  Chirur- 
giens  de  Paris.  Tout  cela  eft  confor¬ 
me  aux  Lettres  de  ce  Prince,  lequel 
avoit  uni  plus  étroitement  que  les 
prédéceffeurs  n’avaient  fait,  les  Chi¬ 
rurgiens  àTUniverfité  ;  d’ailleurs  ce 
ne  fut  pas  fans  fbn  contentement 
que  les  Chirurgiens  s’adrefferent  à 
la  Cour  de  Rome  ;  les  Avocats  Gé¬ 
néraux  ne  furent  pasoppofés  à  cette 
Bulle ,  au  contraire  ils  l’approuve- 
rent  dans  leurs  Conclufions.  M.  de 

ThGU  fe  fèrvit  à  peu  près  des  termes’ 

..  ~  - 


dont  fè  fèrvit  le  Roy  Henry  IV. 
dans  fes  Lettres  de  Cachet  du  der¬ 
nier  Février ,  par  lefquçllesildéclare 
qu’il  déjire  maintenir  le  Collège,  des 
Maîtres  Çbirurgfenï aux  privilégesà 
eux  concédés  par  les  Rois  fes  prèdécef- 
feurs'&  par  lui  ;  c’eft  pourquoi ,  dit-il, 
ayant  fçu  qu’ils  ont  un  procès  en  notre 
Cour  de  Parlement  fur  l’Induit  de  no¬ 
tre  S.  Pere  le  Pape  a  eux  oétroyê ,  & 
que  le  Relieur  de  l’Univevfité  a  appelle 
comme  d’abus  par  la  fufcitation  des 
Médecins  y  Nous  vous  fàifons  la  pré- 
fente,  afin  que  vous  ayiez  aies  con- 
ferver  dans  leurs  privilèges,  qu’à 
l’effet  de  ladite  Bulle  ou  fignature , 
qui  ne  tend  â  autre  fin ,  fi  ce  n’eft 
qu’ils  reçoivent  la  bénédiction  du 
Chancelier  de  notre  Univerfité  , 
comme  font  tous  autres  Maîtres; 
&  d’y  tenir  la  main  :  fi  n’y  faites 
faute  :  Car  tel  eft  notre  plaifïr.  Signé 
Henry,  plus  bas ,  de  Loîïenie, 
Vol.  C.  feuillet  8  7.  au  revers . 

D  d  ij 
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ration  la  Bulle  parut  toujours  fufpeéte.  Cependant  fi 
les  intérêts  des  Papes  avoient  pu  en  être  féparés,  elle 
auroit  eu  en  France  la  même  force  qu’a  Rome,  les 
droits  des  Chirurgiens  n’auroient  trouvé  aucune  con. 
tradition  dans  l’efprit  des  Juges  les  plus  zélés,  le  Par. 
lement  n’auroit  pas  héfité  d’accorder  aux  Licentiés  du 
Collège  de  S.  Louis,  une  bénédiction  que  Rome 
leur  accordoit  \  car  il  ne  fe  déclara  point  contre  eux, 
il  ne  voulut  ni  leur  enlever ,  ni  leur  afliirer  cette 
prérogative  pieufe.  La  caufe  fut  appointée ,  &  le 
fond  de  la  décifion  renvoyé  à  un  examen  plus  exa& 
En  attendant  de  nouveaux  Réglemens,  les  Chirur¬ 
giens  jouirent  tranquillement  de  tous  les  honneurs 
littéraires  dont  ils  étoient  en  poffefïion  ;  leur  ardeur, 
leurs  progrès ,  méritoient  tous  les  jours  de  nouvelles 
récompenfes.  Malgré  les  dernieres  difputes,  leurs 
exercices  étoient  réglés  de  même  qu’auparavant  par 
les  loix  de  l’Univerfité  ;  les  Membres  les  plus  iflu- 
itres  de  ce  Corps  célébré  les  avouèrent  publiquement 
(a).  Le  Re&eur  continua  de  préfider  aleursaétes,il 
reconnut  toujours  leurs  anciens  droits  accordes  par 
tant  de  Rois,  6e  confirmés  par  le  Parlement  ;  les  Licen* 
des  etoient déclares  Do&eurs  fous  fes  aulpicesj  car 


(a)  Nous  pouvons  citer  des  Rec¬ 
teurs  de  TUniverfité  qui  ont  afîifté 
à  nos  A  êtes ,  des  Chanceliers  qui  ont 
accordé  la  bénédiction  à  nos  Licen¬ 
tiés,  des  Magiflrats  tels  que  M.  de 
Thou  &  Pasquier;  enfin  les  Mé¬ 
decins  eux-mêmes  ont  reconnu  nos 
Maîtres  pour  des  Membres  d’une 
Faculté,  laquelle  fàifoit  publique¬ 
ment  fes  Aêtesj  car,  dès  l’année  J 


1  5  3  2 .  comme  dilent  nos-Régiftres, 
VoL  M.  feuillet  154.  au  reversas 
Régiflres  des  Médecins  àu  feuillet 
3-d.  du  Vol.  cotté  C.  au  compte  du 
fécond  Doyenné  de  feu  Me  Jeaîî 
Vas  se’  font  écrits  ces  mots  :  AChi- 
rurgis  quintam  in  bac  Untverfitate  in 
Binis  fufcif  tendis  conflit uentibus 
cultAlem* 
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c’eroit  fo^üs^ux ,  &  dans  des  lieux  où  tout  lui  étoic 
fournis ,  que,,  ces  Licenciés  receyoient  le  bonnet.  En 
ferrant,  pour  ainfi  dire,  des  mains  du  Redeur  &  au- 
torifés  par  fon  approbation  &:  par  fa  préfence ,  ils  paE 
foient  au  Tribunal  du  Chancelier }  ce  dernier  Juge  de 
leurs  études  donnoit  la  bénédidion  aux  prémices  de 
leurs  travaux  (  a  )  j  mais  c’étoit  moins  à  la  Bulle  du  Pape 
qu  a  la  volonté  connue  du  Roy ,  que  le  Collège  de  S, 
Louis  devoir  ces  honneurs.  Malgré  les  oppofitions  des 
Facultés,  ils  ne  furent  jamais  refufés  aux  Licenciés  en 
Chirurgie.  Sous  le  Décanat  de  de  la  Noue  ,  Jean  Mar¬ 
chand  fut  préfenté  à  la  Chancellerie  j  il  y  parut  comme 
dans  un  lieu  dont  l’entrée  Juiétoit  ouverte  par  les  loix  ,, 
il  y  reçut  après  les  jeunes  Médecins  la  bénédidion  qui 
termina  leurs  épreuves.  Le  Chancelier  étoit  M.  Du  vi¬ 
vier  Confeiller  de  la  Grand’Chambre,  &:  par  confé- 
quent  interprète  des  intentions  des  Magiftrats.  C’étoit 
fans  doute  de  leur  aveu  qu’il  accordoit  aux  Chirurgiens 


(4)  Nous  confervons  dans  nos 
Régiftres  les  difcours  que  prononça 
le  Doyen  de  notre  College,  en  pré- 
lèntant  Maître  Jean  Marchand 
&  Maître  Philibert  Pineau  :  le 
premier  fut  prélenté  en  1508.  &  le 
fécond  en  1602.  ixapoy  /juv-  J'othv 
kyorntt  l  GtUlCerte  nihil  majoum 
gratiam  dono  conciliât ,  quant  Ji  lato  & 
libérait  tribuaîur  animo  ^.liceat  nobis 
MedicisCbirurgis.CancellarieDigniJ - 
fimey  aliquid  ex  vultu  colliger e,  ex  quo 
eerte  grattant  tuant  &  favorem  tuum 
excipere  non  dubitamus .  His  diebus 
elapfts  DoftiJJimis  Physicis  munus 
certe  egregium  contuli(li.  Nobis  bodie 
Medicis  Chirurgis  idem  expofiulanti- 


\  bus  concéder  e  fupplex  exor  ai Régals- 
Meàicorum  Chirurgorum  Collegium  3.  . 
&  dictas  Marchand  accepta  benedi- 
üione  grattas  egit  Domino  Cane ellario9 
&  panent  faeharinum  obtulit.  Nous  ne. 
rapporterons  pas  ici  les  autres  difi. 
cours  ;  nous  dirons,  feulement  qu’à 
la  fin  de  la  derniere  page  nous  trou¬ 
vons  ces  paroles.:  Peraiïâ  oratione 
Dominus  Cancellartus  benedittionem 
&  Licentiam  cmtulit  P  h  i  l  b  e  r  t  q,- 
Pineau  &  Jodocq  de  Beauvais , 
qui  propter  abfentiam  non  exceperant 
benediéionem.  Vol.  E.  pag.  41  ^  & 
413.  Il  paroît  que  le  Chancelier; 
donnoit  la  marque  du  Doélorat. 
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les  derniers  honneurs  des  Graduez.  Dans  un  aCte  de 
religion  il  n’auroit  pas  voulu  donner  l’exemple  d’une 
défobéifïance  publique.  Ce  ne  fut  pas  par  furprife  que 
cette  bénédiction  lui  échappa  :  ce  Magiflrat  n’oppo&à 
la  Licence  fuivante  aucune  difficulté  \  car  trois  ans  après 
Phiijbj^JPineau  U  Jodoque  Beauvais,  reçurent 
de  fes  mains  après  leur  Licence  les  marques  honorâmes 
du  DoCtorat.  Durant  jplus  de  trente  années^Jeue 
bénédiction  ne  trouva  pas  de  contradictions,  ou  n’en 
trouva  que  de  fécrettes  qui  furent  inutiles.  Enfin  après 
cet  efpace  de  tems  les  Médecins  fe  réveillèrent,  ou 
pour  mieux  parler,  ils  furent  plus  hardis.  Ils  entraî¬ 
nèrent  encore  l’Univerfité  dans  les  Tribunaux  ;  ils 
voulurent  perfuader  aux  Juges  que  l’appointement 
étoit  une  défenfe  exprefife  ;  que  P  i  er  r  e  V  i  ve’s  nou¬ 
veau  Chancelier  n’avoit  pas  le  droit  qu’ils  n’avoient 
ofé  contefter  à  Jean  Duvivier  ;  c’eft-a-dire  que  fon 
fucceffeur  ne  pouvoit  pas  donner  comme  lui  aux  Chi¬ 
rurgiens  la  bénédiction  des  Graduez  (a)*,  mais  le  Par¬ 
lement  retarda  encore  en  1609.  la  fin  de  ces  difcuf- 
fîons.  Il  réduifit  donc  la  Faculté,  en  appointant  de  nou¬ 
veau  les  Parties  fur  l’incident,  a  attendre  quelque  nou¬ 
velle  fource  de  querelles.  Mais  les  Chirurgiens  après 

crite  &  reçu  îa  bénédiétion  portée 
par  les  Bulles.  L’Univerfité  de Paris- 
&  la  Faculté  de  Médecine  en  appel¬ 
èrent  comme  d’abus ,  prétendant 
que  c’étoit  un  attentat  exprès  com¬ 
mis  contre  l’appointé  au  Confeil  de 
1582.  caufe  qui  fut  pareillement 
appointée  au  Confeil  par  Arrêt  du 
24  Mars  1609.  &  jointe  à  la  pre¬ 
mière,  &  adbuc  fubjudice  lis  Pas- 

QüiEft ,pag.  872. 


Ça)  Depuis  1 68  2 .  il  parut  y  avoir 
une  efpéce  de  calme  ;  mais  î’appoin- 
tement ,  dit  Pasquier  ,  fut  reveillé 
è  de  cette  façon.  Maître  Jean  Phi- 
lippes  ,  Guillaume  Poulet  & 

•  Etienne  Biseret  ayant  fubi 
.l’examen  à  ce  accoutumé  pour  les 
Maîtres  Chirurgiens ,  ont  été  Licen- 
tîés  éh'Chîrürgie ,  s’étant  prélèotçs 
au  Chancellier  de  i’Univerfité,  après 
avoir  lutla  prôfeffiou  de  foy  pref- 
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ce  Jugement  qui  ne  décidoit  rien ,  ne  défefpérerent  pas 
d’être  toujours  bénis  aux  yeux  des  Médecins,  qui  re- 

Î>rirent  les  voyes  pacifiques  où  ils  étoient  entrés  autre- 
bis,  au  moins  en  apparence  (a). 

Depuis  ce  tems,  les  difputes  furent  donc  oubliées^ 
©u  méprifées  i  toutes  les  Puiflances  fe  réunirent  pour 
appuyer  la  Chirurgie.  Les  mêmes  vues ,  c’eft-à-dire 
ces  vues  qui  n’avoient  pour  objet  que  le  bien  pu¬ 
blic  ,  leur  diéloient  le  même  langage.  Dans  tous  les 
Edits ,  dans  les  Arrêts  êt  les  Sentences ,  on  voit  les 
mêmes  titres ,  les  mêmes  privilèges  confirmés.  On 
trouve  aujourd’hui  des  preuves  de  nos  droits  dans 
leur  fource  même  j  car  dans  les  Lettres  Patentes  de 
Henry  le  Grand,  Iaf Société  des  Chiru~g:ens 
paroifïoit  fous  le  nom  de  Ce  ïége  (b)  ;  ce  même  titre: 

(4)  Il  paroît  que  lés- Médecins  &  &  dans  les  Lettres  Patentes  portant; 

lies  Chirurgiens  le  réunirent%us  le  '-Règlement  entre  les  Médecins  &  les 
îïeamat  oë  Maître  Blacouod  -Chirurgiens  de  Tours  &  autres,  JL 
Ecoflois  de  nation  &  Do&eur  Ré  ordonne  que  nul  ne  fera  admis  à  - 
gent  de  la  Faculté  de  Médecine,  exercer  la  Médecine  ou  la  Chirur- 
Cetteréunionn’étoit  pas  une  (impie  gie,  qu’il  ne  fàlïè  apparoir  aux: 
pacification ,  les  Chirurgiens  furgpt  Maire  &  Echevins  par  les  titres  de 
véritablement  reconnus  pour  Mem-  D  odorat  ou  Licentié1,  s’il  eft  Mé- 
bresde  la  Faculrecfe  Médécïrié.  Ën  deeinou Chirurgien.  Charles  IX.- 
ecnlcquence  de  cette  réunion  il  y  yâ  donné  le  même  titre  de  Collège  à  la 
eut  une  efpéce  de  trêve  en  1596’  Société  cLr  1  ‘\q  (  L\  nant , 

mais  vint  feu  âpres  M.  Helin  qui  dit  ce  Prince,  maintenir  &  garder 
gâta  tout,  &  fit  beaucoup  de  monopoles,  en  la  jouifîance  des  privilèges  par 
VoîTM.  feuillet  66.  au  revers.  j  3  nos  prédécelfeurs  oCtragig-ggClol- 
(  b  )  François  Premier  a  donné  4éseAe&. Chirurgiens.  Ces  Lettres  de  ' 
au  Corps  des  Chirurgiens  lé  nom  Charles. IX.  ont  été  enrégiftrées>- 
dejCofieged'ans  fes  Lettres  d’odroi  dans  toutes  les  Cours  ;  ainfi  le  nom- 
'“données  fan  1  544.  Combien  ,  di-  de  Collège  eft  autorifé  par  le  Parle— 
fent  ces  Lettres“^ue  le  Collège  des  ment.  Dans  la  Ch  art  e„D.lHE  n  r  y.  J  II». 
Maîtres  Chirurgiens  ait  été  réputé  dattée  de  15 76.  fe  trouvent  préci-. 
du  Corps  de  notre  Univerïîté  ,  fément  les  méine^ termes  »  &  certes 
BeüRïJL  a  confirmé  ces  Lettres  ;  Charte  a  cté  enrégiftrée.  Voilà  don êc 
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eft  renouvelle  y  8c  par  conféquent  confirmé  dans  di¬ 
vers  Edits.  En  1601.  ce  grand  Roy  ferma  l’entrée 
de  la  Chirurgie  à  tous  ceux  que  l’étude  des  Lan¬ 
gues  fçavantes  n’auroit  pas  préparés  à  l’exercice  de 
cet  Art  (a)\  il  attacha  cet  exercice  aux  Grades  de 
la  Faculté  de  Chirurgie.  En  1605L  ce  même  Prince 
adopta  la  Bulle  de  G  R  e  g  o  i  r  e  X 1 1 1.  En  la  recevant 
ifvouloft 9  3it-lt7'îoüténirlf'iColîége  des  Chirurgiens 
8c  leurs  privilèges.  Avant  cette  Déclaration,  en  réglant 
les  droits  du  Premier  Chirurgien  (b)  y  il  avoit  fixe  le 
rang’ du  Prévôt  8c  de  tous  les  autres.  Mais  il  fuppofe 
dans  ce  Réglement  qu’ils  fuivent  les  loix  de  l’Uni- 

une  fécondé  fois  le  nom  de  College  ries  en  la  Faculté  de  Omurgie  :  cela 
affuré  à  la  Société  des  Chirurgiens  ;  elFtlré  du  Mémoire  P  PP. 
enfin  Henry IV.  a  fuivi  l’exemple  (  b)  Les  Chirurgiens  pour  régler 

des  RdïffiP'prédéceireurs  :  par  lès  j  I  le  rang  &  les  prérogatives  du  Pre- 
Lettres  Patentes  données  en  i  LR4.  mier  Chirurgien  du  Roy  &  des  deux 
il  conSYW&''les  précédentes  ,  il  y  Jurés  au  Châtelet,  firent  un  Régie- 
donne  plufieurs  fois  le  nom  de  Col-  ment  dans  l’Alfemblée  de  leur  Col- 
lég tau  Corps  des  Chirurgiens  j  l’en-  lége  le  6  Février  1606.  dont  le  Roy 
r£^remenpa..fiiivi  ces  Lettres  ,  &  Henry  IV.  par  fes  Lettres  Paten- 
confirment  par  conféquent  le  nom  tes'âÏÏTR'Mars  fuivant  voulut  bien 
de. College*  procurer  &  ordonner  l’exécution; 

(a)  On  voit  par  d’autres  Lettres  au  moyen  de  quoi  il  palTa  en  forme 
Patentes  du  23  Juillet,  1602.  in-  dejoi  que  le  PremiërTBmSn 
férées  en  un  Arrêt  du  Parlement  de  du  Roy  tiendroit  le  premier  ranges 
Paris  de  1603.  que  le  Collège  des  Alîemblées  du  College  &  èsfT<|es 
Chirurgiens  obtint  de  nouvelles  publics  de  îa  Faculté  de^^^yÿgie, 
Lettres  Patentes,  portant  que  les  qu’il  précederoit  tous  les  Chirur- 
Barbiers ,  autorifés  de  panfer  play  es  giens ,  qu’après  lui  leroient  léseri¬ 
ez  bojjes ,  feroient  nommés  pas  les  rurgiens- Jurés  du  Châtelet  &  le 
Chirurgiens,  fans  1  approbation  def-  Prévôt,  foit  que  P AlfembJée  fe  fît  à 
quels ,  &  du  Collège  &  des  autres  S.  Côme ,  à  i’Hôtel-Dieu ,  aux  Ma- 
Chirurgiens  ,  ces  Barbiers  ne  pour-  thurins ,  aux  Faites  de  France,  de 
roient  être  admis  à  opérer  en  Chi-  Picardie  &  Normandie  rue  duFoua- 
rurgie  s’ils  n’étoient  Grammairiens,  re  en  Y  U niverfité ,  pour  y  donner  le 
qu’ils  n’eulïènt  répondu  en  Latin ,  bonnet,  foit  chez  eux,  chez  le  Prévôt 
qu’ils  ne  fuffent  Gradués  &  Licen  *  ou  ailleurs  :  tiré  du  Mémoire  P  P  P* 

verfité. 
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verfité  5  qu’ils  s’aflemblent  dans  des  lieux  deftinés  à 
cesAflemblées,  qu’ils  font  Membres  de  cette  Acadé¬ 
mie,  qu’ils  donnent  le  bonnet  à  leurs  Afpirans.  Louis 
XIÏÏ.  reconnut  cous  les  titres  qu’HENRY  le  Grand 
avoit  donnés  aux  Chirurgiens.  Ses  Lettres  Patentes  (a) 
font  accordées  aux  Profe  fleurs  de  fon  Collège  ,  à  la 
Faculté  de  Chirurgie ,  à  cette  Société  qui  efl:  formée 
:z:  les  Maîtres  de  notre  Art,  &  qui  eft  unie  à  l’Uni- 
"e.fitc  de  Paris?  il  confirme  tous  les  privilèges  que 
fes  Prédécefleurs  ont  accordés  à  notre  Collège,  ôc  aux 
talens  de  ceux  qui  lui  ont  donné  tant  de  luftre,  c’efl:- 
a-dire  que  ce  Prince  donne  une  nouvelle  force  aux 
Ordonnances  de  François  I.  8c  de  Henry  II.  qu’il 
reconnoitc  elles  de  Henry  III.  qui  aflocie  la  Chirurgie 
à  l’Univerfité.  Ces  Lettres  de  Louis  XIII.  font  deve¬ 
nues  une  loi  fiable  par  l’enrégiftrement  au  Parlement  \ 
elles  font  des  monumens  de  nos  droits,  de  fa  bonté, 
de  fon  eftime  pour  nous.  Dans  les  Lettres  mêmes  ac¬ 
cordées  par  furprife  aux  ennemis  de  la  Chirurgie  (£),  f 
nos  Maîtres  font  nommés  Profefleurs  Sc  Chirurgiens 
de  l’Üniverfité  de  Paris.  Enfin  les  difcours  de  ce 
Prince  ne  furent  pas  moins  favorables  a  notre  Art  que 
fes  Ordonnances;  car  en  1(314.  nos  Prévôts  lui  furent 
préfentés  par  M.  Herouard  Premier  Médecin, 

{*)  A  l’avénement  de  Louis  Corps  de  l’Univerfité:  tiré  du  Recueil 
XIII.  à  la  Couronne,  les  Chirur-  des  Chartes  de  la  Faculté  de  Chi- 
giens  obtinrent  des  Lettres  Paten-  rurgie. 

tes,  lefquelles  font  dattées  de  i  61 1 .  (  b  )  En  i  61 3 .  les  Barbiers  fur- 
&  font  données  en  faveur  dés  Pro-  prirent  des  Lettres  Patentes  qui  les 
felïeurs  &iQiltize  Royal  &  Faculté  unilloient  au  Corps  des  Profejfeurs 
deOiirurgie ,  compofée  du  Prévôt  Chirurgiens  du  Collège  Royal  de  l’Uni* 

&  autres”  Profefleurs  dudit  Collège  verfité% 
de  la  Ville  de  Paris ,  faifant  partie  du 

E  e 
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qui  commença  ainfi  fa  harangue  (a):  S  IRE,  voici  les 
frofejjeurs  de  Votre  Collège  delà  Chirurgie;  ils  font proftemh 
a  Vos  pieds;  ils  Vous  demandent  la  confirvation  de  leur  G> 
lé ge  élevé  par  S.  Louis.  Je  conserverai  vos  privi¬ 
lèges,  dit  le  Roy,  car  vous  estes  a  moy.  Ces  paro¬ 
les  répondoient  aux  termes  des  Lettres  Patentes  de  ce 
Monarque  i  Lettres  ou  les  Chirurgiens  ne  paroiffoient 
pas  des  hommes  indifférens  à  l’Etat.  Louis  XIII.  donne 
le  nom  de  fin  Collège  au  Collège  fondé  par  S.  Louis, 
il  joint  à  ce  nom  le  titre  de  Faculté ,  il  s’alfoçie  à  la 
Confrairie  de  S.  Corne,  il  ajoute  à  nos  armes  une 
fleur  de  lys  rayonnée  (h).  De  telles  faveurs  furent  pour 
notre  Art  une  époque  honorable  ;  auffi  les  Chirurgiens 
crurent- ils  qu’ils  dévoient  en  conferver  la  mémoire  à 
la  poftérité.  Ils  gravèrent  fur  l’airain  de  fur  le  marbre 
les  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  de  ces  Princes  >  ilsjet- 
terent  dans  les  fondemens  ds  P  Amphithéâtre  une,  mé¬ 
daille  oui  eft  un  témoignage  de  leur  reconnoilîfance  & 
de  leur  piété  (  c).  D’un  coté  de  cette  médaille  on  voyait 
les  têtes  de  Henry  le  Grand,  de  Marie  de 

e  d  i  c  i  s  &  de  L  o  u  i  s  X 1 1 1.  Au  revers  il  y  avait 

* 

Henrici  magni  effigies  , 

Marim  Medium,  effigies , 

Ludoviei  XI II.  effigies , 

Et  au-defïbus  ; 

Hyeronimus  de  U  Noue  &  Joannes 
filins  Collegii  Regii  &  Cafielleti  jurait 
pofuere.  On  peut  rappeller  àcefujet 
‘une  autre  Infcription  qu’on  trouve; 
fur  une  lame  de  cuivre  :  SalubreChi- 
rurgorum  Pariftenjium  Collegium  jux - 
ta  Senatus-çonsultum  impetra « 
mm  mm  Domini  1555.  ^ obds  ’ 
^ 


(4)  Ce  difeours  fe  trouve  au  Re- 
giftre  D.  fol.  8  2.  on  y  trouve  les  re- 
préfèntations'&  les  prétentions  des 
Chirurgiens  expofées  fort  au  long. 

(b)  Voyez  Y  Index  faner  eus  de 
M.  Devaux. 

(  c  )  Médaille  mife  dans  les  fon¬ 
demens  de  rAmphiteâtre  de  Saint 
Côme  : 

D  :  O  :  M  :  D  :  f>  :  Cofm.  & 
Dam.  Régnante  Ludovico  XIII. 
Doftores  in  Facultate  Chirurgu ,  qui 
yen  Media  funt .  pofuere , 
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ane  Infcription,  par  laquelle  ce  nouvel  édifice  étoic 
confacré  à  la  Divinité ,  à  Saint  Corne  ôc  à  Saint  Da¬ 
mien.  Le  frontifpice  de  PAmphitéatre  du  Collège  an- 
nonçoit  les  droits  des  Chirurgiens,  leur  crédit,  leurs 
titres,  l’impuiflànce  de  leurs  ennemis  ;  on  lifoit  fur 
la  porte  en  grands  caraèléres  les  paroles  fuivantes  (a): 
Le  College  des  Do  fleur  s ,  Médecins ,  Chirurgiens ,  fondé 
far  S.  Louis ,  conférée  par  les  Rois  fes  Succeffeurs ,  relevé 
far  Louis  XIII.  Aux  noms  de  ces  bienfaiteurs  les 
Chirurgiens  doivent  joindre  le  nom  de  Louis  XIV. 
Leur  Société  trouva  en  lui  un  nouveau  Protedeur  > 
elle  mérita  fes  premières  attentions.  Dans  les  Lettres 
'Patentes(^)  qu’il  lui  accorda,  il  veut,  dit-il,  fuivre 

(a)  L’Infcription  qui  étoit  au  dons  &  antres  ades  de  Chirurgie, 
frontifpice  du  Collège  étoit  celle-  On  trouve  cet  a&e  dans  les  Régi- 
ci  :  Collegium  Reniant  M.  M.  D.  D.  ftres ,  Vol.  B.  fol.  178. 

Cbirurgorum  Parijtis  juratorum  a  ( b )  Les  Lettres  Patentes  de 
Smniïo  Ludovico  infiauratum  }gra-  Louis  XIV.  font  de  l’année  1  <$44. 
Mim  a  Phiiippis ,  Ludoyicis,  Ne  délirant,  dit  ce  Prince 
Carolîs,  Joanne  ,  Franciscis,  favorablement  traiter  nos  bien  amés 
Henricis  Regibus  Chrijlianijfimis  les  ProfefTeurs  de  notre  Collège  ôc 
confervatum  ,  mod  fub  aufpiciis  Cbri  Faculté  de  Chirurgie ,  compofée  du 

fimiflîmi  Juftique  Regis  Ludovi-  Prévôt  &  autres  Chirurgiens- Jurés 
Ci  XII I.  ob  ejus  natalis  memoriam  de  notre  bonne  Ville  de  Paris ,  fai- 
t  ’  iMWâtumj  anno  falutis  1  61  s .  M.  .  fànt  partie  du  Corps  de  l’UnivérJïïe, 
D.  Ind.  faner .  pag.  1  7.  Cette  meme  qu’ont  fait  nos  prédéceffeurs  Rois , 
année,  z6  Février,  il  intervint  Arrêt  auxquels,  pour  de  bonnes  ôc  loua- 
,  4u,Paiiement  fur  la  Requête^es  blés  raifons,  ils  ont  donnés," oc- 
j  Prévôt  &  Collège  des  Chirurgiens  troyés  &  accordés  tels  Ôc  femblabîes 
■de Paris, qui  homologue  le  Contrat,  privilèges  qu’aux  Ecoliers,  Dotteurs, 
par  lequel  les  Chirurgiens  ont,  le  Regens  &  Suppôts  de  mtr  édité  Unt- 
huit  du  même  mois ,  acquis  de  la  verjtté ,  nous  confirmons  iceux  pri- 
Fabrique  de  S.  Corne  trois,  toifes  viléges,  voulons  ôc  nous  plaît,  que 
de  place  pour  y  édifier  un  AmphV  conformément  à  iceux  lefdits  Pro- 
theâtre ,  à  la  charge  que  l’édifice  feffeurs  de  notre  Collège  &  Faculté 
fervïra  à  la  vifite  des  malades,  même  de  Chirurgie  jouijfent  defdits  privilé - 
au  Maître  du  Collège  pour  y  faire  ges.  Ces  Lettres  ont  été  enrégi/lrées 
les  leâures,  anatomies,  démonftra-  au  Parlement  le  dix-feptiéme  jour 

E  e  ij 
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les  traces  de  Tes  Prédéceffeurs,  il  promet  fa  prote&ion 
au  College  &  à  la  Faculté  de  Chirurgie  ;  il  déclare  que 
les  Chirurgiens  font  unis  à  l’Univerfité ,  qu’ils  font 
Membres  de  cette  Académie ,  qu’ils  jouiffent  des  me. 
mes  privilèges  que  les  Docteurs- Régens,  qu’il  leur 
affure  les  droits  accordés  par  tant  de  Rois  au  Col- 
lége  de  S.  Louis. 

Ce  fut  avec  un  regret  inutile  que  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  vit  tous  ces  monumens  :  fon  crédit  ne  put  jamais 
les  détruire.  Le  Parlement  les  rendit  encore  plus  dura, 
blés  par  fon  approbation  confiante  ;  cette  approbation 
ne  fut  pas  un  confentement  tacite  3  elle  n’auroit.pasété 
plus  expreffe  fi  la  Bulle  eut  pris  la  force  de  loi  dans 
l’autorité  des  Magiftrats.  Prefque  dans  tous  les  Arrêts 
qui  règlent  nos  exercices ,  la  Société  des  Chirurgiens 
;  paroît  fous  le  nom  de  Collège  (a)  de  Chirurgies!bu  des 

de  Mars..  H  faut  remarquer  que 
Louis  XIV.  dans  ces  Lettres,  &  le 
Parlement  dans  l’Aéte  d’enrégiftre- 
ment,. rappellent  &  confirment  fpé- 
cialement  les  Lettres  de  Philippes 
le  Bel,  dans  îefquelles  tout  efl: 
fournis  au  Fr  entier  Chirurgien ,  &  non 
à-  F  autres,  dans  les  examens ,  fait-  dans 
les  réceptions,  &c. 

(a)  Il  faut  d’abord  notter  que  les 
Lettres  Patentes  de  Charles  V. 
données  à  l’Hôtel  Saint  Paul  l’an 
3  370.  &  rapportées,  dans  les  Let¬ 
tres  Patentes  de  Franco  i  s.  Premier, 
ont  été  enrégijdrées  au  Parlement. 

Or  voici  quels  font  les  termes.:  Cum 
ex  dileélorum  Magistrorum  ,  Ju- 
ratorum,  Licentiatorum  & 

Bachalaureorum  in  arte  Chi- 
eurgiæ,  Dans  ces  mêmes  Lettres 


on  appelle  non  Gradue  Y  ceux 
qui  n’ont  pas  été  examinés,  non 
Graduati.  Ces  mêmes  Patentes, 
en.  ces  mêmes ,  termes.,  font  rappor¬ 
tées  dans  les  Lettres  Patentes  de 
Charles  VIL  de  CharlesYHI. 
lequelajôute  qu’elles  ont  été  obte¬ 
nues  par  les  Maîtres  &  Bacheliers  tu 
l'Art  &  Science  de  Chirurgie.  Ga 
trouve  encore  ces  mêmes  qualifica¬ 
tions  dans  les  Lettres  de  Louis  XI. 
Or ,  toutes  ces  Lettres  ont  été  enré- 
gîftrées  en  Parlement  :  les  titres  des 
Chirurgiens  énoncés  dans  ces  Let¬ 
tres  font  donc  adoptés  par  ce  Tri¬ 
bunal  qui  eft  dépofitaire  de  l’auto¬ 
rité  fuprême.  2*:  Nous  avons  vu 
qu’en  reconnoilfant  les  Chartes  des 
Rois,  les  Magiftrats  ont  ratifié  le 
nom  de  Collège  qui  fe  trouve  dans 


la  Chirurgie, 

Chirurgiens  de  S.  Corne  ;  les  Maîtres  de  l’Art  y  font 
toujours  nommés  ProfelTeurs  de  ce  Collège.  Ainfî  ce 

les  Chartes j  &  qui  déftgne  un  Corps  du  i o  Avril  i€ 1 4.  il  eft  permis  au 
qui  en  eft  l’objet.  30.  Après  cela  College  des  Chirurgiens  de  faire 
peut-on  être  furpris  que  le  Parle-  enlever  les  enfeignes  des  Barbiers, 
ment  ait  donné  au  Corps  des  Chi-  ,  Le  8  Février  de  l’année  1615.  le 
rurgiens  le  même  nom  qui  con-  Contrat  des  Chirurgiens  avec  la  Fa- 
vient  parfaitement  à  une  affemblee  brique  fut  homologué  à  la  requête 
d’hommes  ,  qui  font  reconnus  &  du  Prévôt  &  College  des  Chirur- 
nommés  par  les  Rois  Bacheliers ,  giens,  à  la  charge  qu’elle  ferviroit 
Licenciés,  Maîtres ,  Gradués ,  dès  les  auxMaîtres  duCoLLEGé  pour  leurs 
premiers  terns.  4*.  En  fuivant  tou-  lectures,  anatomies,  &c.  8°.  Dans 
jours  les  traces  marquées  dans  les  une  Sentence  du  Châtelet  du  cjkDé- 
anciennes  loix,  le  Parlement  en  cembre  ï  6  y>.  on  trouve  un  Arrêt 
15  4^  défenfes  à  fflaîtfetjüiL-  du  Parlement  qui  ordonne  que  lés 
laume  laRoCherïe  Prêtre,  Sages-femmes  feroient  reçues  à 
d’exercer  la. Chirurgie,  &  à  tous  leurs  Maîtrifes  par  le  College  des 
autres ,  suis  ne  font  reçus  par  le  Col-  ' Chirurgiens .  9*.  En  1 6z  o\  il  intér¬ 
im  des  Chirurgiens.  Ce  même  nom  vint  Arrêt  au  Parlement  le  4  Avril  s 
fa  Collège  fut  donné  à  l’Alfemblée  dans  cet  Arrêt  Pierre  Corbilli 
des  Chirurgiens  par  un  Arrêt  de  eft  appellé  Prévôt  du  College  des 
15.98.  &  dû  premier  Odobre.  5  ®.  Chirurgiens,  &  les  autres  les  Con- 
En  conformité  des  Lettres  Patentes  freres  y  paroilfent  fous  le  nom  de 
du  23  Juillet  1602.  il  y  eut  un  Chirurgiens  ProfelTeurs  en  Chirur- 
Arrêt  le  2 6  Juillet  1 6o\.  par  le-  gie.  L’Arrêt  rendu  la  même  année 
quel,  fans  avoir  égard  à  Ja  Requête  le  19  May,,  fur  une  infcription  en 
du  Prévôt  des  Chirurgiens,  il  ell:  faux,  nomme  les  Chirurgiens  Maî- 
permis  aux  Barbiers  de  panfer  des  très  &  ProfelTeurs  en  Chirurgie. 
flayes,  pourvu  qu’elles  ayent  été  1  o°.  Le  Réglement,  lurvenu  par 
examinées  en  préfence  de.  quatre  Arrêt  du  2.6 '.Janvier  1  624.  qui  met 
Doüeurs  en  Médecine ,  &  de  deux  fur  l’intervention  &  appeflation  ver» 
dü  College  des  Chirurgiens.  En  baies  du  fleur  Corbilli  Prévôt  & 
1608.  le  2.  Août ,  le  Parlement  or-  College  des  Chirurgiens ,  les  ap- 
donna  encore  que  les  Barbiers  fe-  pelîations  au  néant.  n°.  Le  2  6 
roknt  interrogés  en  préfence  d’un  Mars  16  3  0.  un  Arrêt  du  Parlement 
Doftw  eh  Médecine,  &  de  deux  du  ordonne  que  les  Compagnons  Chi- 
CollËge  des  Chirurgiens  de  Paris,  rurgiens  qui  feront  préfemés  pour 
éVDansl’enrégiftrement  des-Let-  lèrvir  l’Hôtel- Dieu  feront  examinés 
tresPatentes  du  mois  .d’Aoik  1  6\  3 . .  en  laprélènce  de  deux  Chirurgiens 
iUft  dit  que  les  demandeurs  feroient  du  College  de- S.  Corne.  1  z9.  En 
infcxits  au  Catalogue  du  College  i  644.  les  qualifications  des  Profefe 
des. Chirurgiens.  70.  Dans  l’Arrêt  ||  leurs  du  College  Royal  de  Chi* 
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nom  qui  avoit  tant  révolté  les  Médecins,  eft  donné! 
notre  Maifon ,  eft  confirmé  cent  fois  par  les  loix.  Ce 
n’eft  pas  l’airain  ou  le  marbre  feuls  qui  nous  l’ont  con. 
Je£&é,  ces  matières  font  foumifes  à  toutes  les  mains, 
elles  reçoivent  l’empreinte  de  la  vanité,  de  la  four- 
berie ,  de  l’intérêt  *  mais  des  Ordonnances ,  des  Ar- 
vê&jion  follicités,  didés  par  l’équité,  plus  durables 
que  le  bronze ,  ont  confacré  le  nom  du  Collège  de 
Chirurgie.  Ce  nom  11 ..  décififpouf  nos  droits  a  paru 
même  trop  vague  au  zélé  des  Magiftrats;  ils  l’ont 
\appuyé  d’un  titre  qui  bannit  toute  équivoque,  toute 
interprétation  détournée  :  en  parlant  de  la  Société 
des  Chirurgiens ,  ils  l’ont  nommée  le  Collège '  (ÿ  h 
Faculté  de  Chirurgie,  le  Collège g?  la  Faculté  jrfjjjfo 

smrgie  font  énoncées  dans  l’Arrêt  le  fieur  Corbilli  eft  appelle  Pré- 
4’enrégiftrement  des  Lettres  Pa-  vôc  de  la  Faculté  des  Chirurgiens,  & 
tentes  de  L  o  u  i  s  XIV.  fait  le  ï  7  les  Chirurgiens  y  paroiffent  fous  le 
Mars.  nom  de  Faculté  des  ChirumeniPrt- 

(a)  1*.  Etijenhe  Pasquier dit  fejfeurs  en  Chirurgie,  y.  L’Arrêt 
qu’il  appelle  le  Corps,  des  Chirur-  rendu  le  1 9  May  de  la  même  année 
giens  Faculté,  de  Chirurgie,  parce  s’énonce  en  ces  termes:  Fi  far  U 
qu’il  le  trouve  ainfi  qualifié  par  les  Cour  la  Requête  préfentée  par  les  Pré ■ 
Arrêts  de  i'0 1.  donnés  fous  le  vot%  College,  Faculté’  des  Mal- 
regneou  Roy  Jean  ,  &  de  1541.  très  &  Pro fejfeurs  en  Chirurgie  de 
ions  le  régné  d’tÎENRY  1 1.  entre  l’Universite’  de  Paris,  moyens 
Charles  Etienne  Médecin  &  de  faux  defdits  Prévôt  &  Faculté. 
Etienne  de  la  Riocere.  Le  40.  Les  qualifications  de  Profef- 
même  Pasquier,  au  titre  de  Collé-  leurs  du  College  Royal  &  Faculté 
ge  des  Chirurgiens  ,  cite  un  Arrêt  de  Chirurgie ,  faifant  partie  de  1  ’U- 
rendu  au  Parlement  le  25  Février,  I  niverftté  données  aux  Chirurgiens 
par  lequel  il  eft  ordonné  que  les  dans  les  Lettres  Patentes  de  1,644»  * 
Prévôt  &  Chirurgiens  du  Châtelet  font  énoncées  dans  l’Arrêt  d’enr£- 
appelleront  à  l’examen  les  Chirur-  giftrement.  50.  Enfin  le  Grand 
giens  Licenciés  en  ladite  Faculté.  Confeil  rendit  un  Arrêt  le  2 1  Sep- 
zv.  Sur  un  Procès  qui  s’éleva  en  tembre  1  61 1 .  portant  que  lesLet-  ^ 
ï  6 10.  entre  le  Sr  le  S  o  c  Q  Méde-  très  Patentes  du  mois  de  Noveor 
cin  &  les  Chirurgiens  du  Châtelet ,  bre,  1 3  Juillet  1 40 B ,  Février!  $ 14* 


de  u  Chirurgie.  hz# 

ProfefTeurg  Je  ce £  Art.  Pour  aflurer  même  de  tels  titres,, 
pour  qu’on  n’oublie  pas  l’afïociation  de  ce  Collège  aux 
Facultés,  divers  Arrêts  le  déclarent  Collège  de  ïVni- 
Vfi rfite  de  Pans  b  ils  appellent  nos  Maîtres,  ProfeiTeurs- 
jeTOnn^rflté.  En  1644.  un  Arrêt  célébré  dont  nous 
avoS^parÉ ,  rafle mble  tous  ces  noms.  Les  Lettres  Pa¬ 
tentes  de  Louis  XIV.  font  accordées  aux  Profef» 
feurs  du  College  de  U  Faculté  de  Chirurgie,  aux  Pro- 
feffeurs  ôc  Membres  de  l’Univerfîté  de  Paris.  Ces  Let¬ 
tres  furent  enrégiftrées  fans  oppofition  j  mais  dansï 
l’Arrêt  c  enrc  giffrement,  tous  ces  titres  font  énon¬ 
cés  exprejfément,  ôc  par  conféquent  confirmés.  Enfin; 
pour  qu’aucun  doute  n’obfcurciffe  les  intentions  ôc 
les  exprefîîons  des  Magiftrats ,  les  Chirurgiens  font 
nommés  en  divers  Arrêts  (a)  Bacheliers ,  Licemiés 

Mars  1 547.  Arrêts  du  Parlement  de  Gradués  dans  la  perfonne  des  CKi- 
Paris  du  14  May  1 5  00.  16  Juin  rurgiens.  z°.  Dans  l’Arrêt  cité  par; 
1 557.  $  Septembre  161  r.  Arrêt  Pasquier,  &  donné  en  155  5.  le- 
de  la Gour  des  Aides  du  1 6  Août  25  Février,  les  Chirurgiens  font 
1547.  obtenu  par  les  Profejfeurs  du  nommés  Chirurgiens  Licenciés  en  U 
Faculté  de  Chirurgie ,  fai-  Faculté ,'  &  ceux  qui  ne  font  pas- 
fant  partie  au  Corps  de  l’Uni-  reçus  ,  font  nommés  non  Licenciés*. 
vers  ite’,  feront  enrégiftrés  au  3  Le  7  Mars  1  592.  il  y  eut  Arrêt  - 
Greffe,  pour  jouir  par  lefdits  Pro-  du  Parlement  qui  nomma  le  fieur 
feffeurs,  Collège  &  Faculté  de  Chi-  Leurrie  Chirurgien- Juré  en  l’Uni 
rurgie ,  &c.  verfité  de  Paris  pour  Chirurgien  de 

(a)  Il  faut  rappellër  toutes  les  la  Conciergerie .  4-0.  En  i<Si  9.  Jean 
Chartes, ou  nos  Rois  donnentaux  Rover  préfenta  fa  Requête  auPar= 
Chirurgiens  le  nom  de  Bacheliers ,  de  lement  ;  elle  eft  inférée  en  l’Arrêt  de 
Licenciés ,  de  Maîtres*  Toures  ces  1619.  du  19  Janvier  :  il  prend  le 
Chartes,  jufqu’aux  Lettres  d’odroi  titre  de  Bachelier  en  Chirurgie  dans 
de  François  Premier,  ont  été  en-  cette  Requête,  &  ce  titre  eft  énoncé 
régiftrées  au  Parlement.  11  eft  donc  par  l'Arrêt.  5°.On  a  déjà  vû  que- 
évident  que  la  Cour ,  qui  eft  feule  dans  l’Arrêt  du  2  o  Juillet  1  603 .  &  - 
en  droit  de  conftater ,  de  confirmer,  par  celui  du  2  Août  1608.  le  titre/ 
d’affermir  les  titres ,  a  adopté  les  de  Dutteur  eft  commun  aux  Méde- 
noms  &  les  titres  Jchoia(li<j[ues  des  tins  &  aux  .Chirurgiens  ,  puiîqipT^' 
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Dotteun3  Chirurgiens  en  JZJnmrfité  de  JParis.  Toutes 
les  marques  qui  difringuent  ou  qui  caradtérifent  les 
Graduez,  y  font  fpécifîées  &C  comptées  parmi  les  hon. 
neurs  &  les  privilèges  dûs  à  la  Chirurgie.  En  1603. k 
Parlement  ordonne  au  Collège  des  Chirurgiens  de 
donner  à  Laurent  Guérin  le  bonnet  ou  la  marque  de 
Licence .  Or,  par  tous  ces  monumens  fi  anciens  &fi 
authentiques,  le  Parlement  ne  déclare- t’il  pas  que  b 
Chirurgiens  font  Membres  de  l’Univerfité  >  ne  con¬ 
firme- t’il  pas  leurs  droits  &  leurs  titres)  ne  les  regar¬ 
de  -  t’il  pas  comme  Licenciés  &  Docteurs  ?  L’aggréga- 
tion  à  l’Univerfité  n’efi-elle  donc  pas  parfaite?  Tou¬ 
tes  des  authorités  réunies  n’érigent-elles.  p.as  la  Chirur- 
gie  en  cinquième  Faculté?  Ne  fuppofent-elles  pas  au 
moins  cette  nouvelle  Faculté  ?  Ne  la  cara&érifent- 
elies  pas  par  les  termes  les  plus  expreflïfs} 

eft  parlé  exprefïement  des  Docteurs  Profeiïèurs  Chirurgiens  du  Collée? 
de  la  Faculté  &  du  Collège  des  Chi-  Royal  de  l’UniverJtté.  p®.  Dans  le 
rurgiens.  6°.  En  1603.  le  27  Oc-  Procès  criminel  qui  s'éleva  en  1620. 
tobre  un  Arrêt  condamne  le  Prévôt  entre  le  fieur  le  S  0  c  Q  &  lestS? 
dit  College  des  Chirurgiens  a  donner  rurgiens  du  Châtelet.  Le  Parle- 
le  bonnet  &  marque  de  Licence  ri  ment,  dans  Ton  Arrêt  du  9  Avril, 
Laurent  Guérin  ,  pour  jouir  appeîlele  fieur  Corbilli  Prévît h 
par  lui  des  mêmes  droits  &  privilé-  Collège  &  Faculté  des  Chimgths, 
ges  que  chacun  des  Chirurgiens-  Profepurs  enChtrurgie  de  IVniver- 
Jurés ,  comme  étant  du  Collège  def-  fité  'dé  Paris.  Les  mêmes  termes  fe 
dits  Chirurgiens .  7*.  Le  Réglement  trouvent  encore  dans  l’Arrêt  du 
furvenu  par  Arrêt  du  26  Janvier  19  May  1620.  10®.  Enfin,  com- 
1624.  ordonne  qu’aux  fe.uls  Chi-  me  nous  l’avons  déjà  remarqué,  les 
rurgiens  du  Châtelet  appartient  de  qualifications  de  Profepurs  du  Qf 
préfider  en  tous  Aéfces.,  &  de  don-  lége  Royal  &  Facpfeae  Chirurgie, 
ner le  bonnet  ou  marque  de  Licence .  ïalîânt  partie  auCms  dg  lVniyer- 
8°.  L’enrégiftrement  des  Lettres  fité ,  font  énoncées  dans  l’Arrêt 
Patentes  fiirprilès  par  les  Barbiers  a  enrégiftrement  des  Lettres  Pa- 
au  mois  d’Août  1613.  dit  que  les  tentes  de  1644. 

•Chirurgiens  forment  le  Corps  des 

Les 
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les  Tribunaux  inférieurs  ont  concouru  avec  les 
Ju^es Supérieurs  à  affermir  les  droits  de  ia  Chirurgie  :  i 
l’exemple  du  Parlement,  ou  comme  Ses  organes,  ils  ont 
fixé  l’état,  les  titres,  les  honneurs  de  cet  Art.  La  Mai- 
fon  des  Chirurgiens  paroît  fous  le  titre  Collège  (■  >)  dans 
les  Sentences  ;  ce  titre  effc  oppofé  au  nom  de  Com¬ 
munauté,  ace  nom,  dis- je,  que  prenoient  les  Bar¬ 
biers  j  il  eft  mis  en  parallèle  avec  les  titres  de  l’Ecole 


(a)  Dans  tous  les  Aêfces  les  Juges 
ordinaires  ont  fuivi  les  traces  du 
Tribunal  Souverain  :  une  Sentence 
du  Châtelet  donnée  le  8  Juin ,  du 
contentement  du  Prévôt  du  Collè¬ 
ge  desChirurgiens,  reçoit  le  fieur 
Girault  à  l’état  dTncifeur  &  d’O- 
pérateur,  à  la  charge  de  faire  les 
foumiflions  entre  les  mains  du  Pré¬ 
vôt  du  Collège,  i Q.  Dans  trois  Or¬ 
donnances  du  Lieutenant  Criminel 
du  Châtelet  ,  en  date  du  premier 
Mars  160%.  27  Janvier  16 19.  17. 
Avril  1 6 1 5 .  on  voit  le  nom  de  Col¬ 
lège  des  Chirurgiens.  Dans  la  pre¬ 
mière,  Je  Corps  des  Chirurgiens  eft 
appelle  Collège ;  dans  la  féconde , 
Jean  B  ou  dot,  après  avoir 
recu  la  Licence,  eft  privé  de  lès 
fondions;  même  l’entrée  du  Col- 
légehii  eft  interdite  jufqu  a  ce  qu’il 
ait  prêté  ferment;  la  troifiéme  eft 
rendue  dans  les  mêmes  termes  con¬ 
tre  Jean  Lan  a  y.  3*.  Dans 
ks  Conclufîons  du  Procureur  du 
Roy,  tendantes  à  l’enrégiftreinent 
des  Lettres  Patentes  du  2  8  Mars 
ï 60p.  dans  la  Sentence  du  Châ¬ 
telet  qui  en  ordonne  l'enrégiftre- 
mgntle.21  Novembre.  1609.  dans 
celle  du  10  May  1612.  on  trou¬ 
ve  le  nom  de  Collège,  40.  Dans  une 


^Sentence  contradi&oire  rendue  au 
Châtelet ,  on  voit  qu’elle  eft  ren¬ 
due  entre  les  Médecins  &  le  Collège 
des  Chirurgiens.  5  0 .  Le  26  Septem¬ 
bre  1615.  le  Châtelet  de  Paris  fit 
;  un  Réglement  entre  le  Prévôt  &  le 
Collège  des  Chirurgiens  ;  il  ordonna 
que  les  réceptions  des  Barbiers  fe¬ 
raient  faites  en  préfènce  d’un  Doïïeur 
de  la  Faculté  de  Médecine  &  de  deux 
du  Collège  des  Chirurgiens.  6°.  Du 
3  Décembre  1616.  une  Sentence 
obtenue  par  le  Prévôt  du  Collège , 
permet  d’appeller  les  Chirurgiens 
à  comparoir  dans  leur  Collège ,  pour 
procéder  à  l’éle&ion  d’un  Prévôt  du 
Collège .  y9.  Une  Sentence  de  1617. 
reçoit  André’ Pineau  Maître 
Chirurgien ,  pour  jouir  comme  les 
autres  Chirurgiens  du  Collège ,  &c. 
Une  troifiéme  du  24  Novembre 
de  la  même  année ,  fait  défenfes  à 
M  A  s  s  1 E  R  d’exercer  la  Chirurgie 
autre  part  qu’au  Collège  de  S.  Corne , 
fi  ce  n’eft  qu’il  demeure  chez  les 
Maîtres  dudit  Collège.  8°.  Le  28 
Août  1619.  une  Sentence  du  Châ¬ 
telet  défend  à  quelques  Chirurgiens 
de  fè  trouver  aux  Aflèmblées  du 
Collège  de  Chirurgie,  &  de  préten¬ 
dre  aux  droits  appartenans  audit 
Collège . 
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de  Médecine.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  leurs  difcuC 
fions  que  les  Chirurgiens  font  traités  comme  Membres 
d’une  Société  qui  forme  un  College  :  c’eft  dans  des  affai¬ 
res  qui  leur  font  étrangères  ,  c’eft  dans  des  difputes 
qu’on  foumet  à  leur  Jugement  ;  tous  les  ordres  des 
Tribunaux  inférieurs  font  adreffés  aux  Chirurgiens 
fous  ce  nom,  c’eft -à- dire  fous  le  nom  de  College, 
fous  ce  nom ,  qu’ils  n’ont  pris  ni  demandé  dans  les 
a&es  qui  le  leur  donnent.  Le  titre  de  Faculté  n’eft  pas 
moins  fréquent  dans  les  Sentences  di&ées  par  ces  Tri¬ 
bunaux.  Une  Sentence  du  Châtelet  renvoyé  {ejjeur 
de  la  Haye  au  Doyen  de  la  Faculté  de  Chirurgie  (4 
Dans  les  affaires  qui  intéreffent  toute  la  Société  de 
Saint  Corne ,  le  même  titre  de  Faculté  eft  accompa¬ 
gné  de  tous  les  titres  des  Graduez,  les  Chirurgiens 
font  toujours  nommés  les  Maîtres,  les  Profeffeurs,les 

(a)  i®.  Le  Parlement  de  Paris  par  les  mains  des  Chirurgiens;  Fau~ 
avoir  renvoyé  aux  Requêtes  du  Pa-  tre  reçoit  le  ferment  dudit  Royep. 
lais  les  difficultés  que  faifbient  les  admis  à  la  Chirurgie,  parce  que 
Barbiers  fur  l’enrégiftrement  des  les  Chirurgiens -Jurés  lut  ont  UiU 
Lettres  Patentes  obtenues  par  les  lé  le  bonnet  &  marque  de  Licence, 
bacheliers  en  l'Art  &  Science  de  Chi-  40.  Le  4  Décembre  i  di  ç^il  y  eut 
lurgie.  Au.mois  d’Q&obre  144 1 .  il  Sentence  fur  laRequéte  des  Prévôts, 
intervint  Sentence ,  portant  que  les  Collège  &  Faculté  de  Chirurgie  en 
Jurés  Licentiés  requéroient  avec  ju-  l’Univerfité  de  Paris->  portant  que  les 
ffice  l’enrégiflrement  de  ces  Lettres.  Opérateurs  &  Elèves  du  Collège 
29.  Une  Sentence  rendue  au  Châ-  feront  tenus  de  fè  trouver  aux  Ai- 
telet  le  premier  Septembre  ï  598.  femblées.  50.  Une  Sentence  du  iq 
condamne  Philippes  de  là  Haye  Mars  1620.  donnée  contre  le  fieur 
à  payer  les  panfemens  à  lui  faits,  Cqrbilly  Prévôt  du  Collège &pi- 
félon  l’eftimation  qui  en  fera  pro-  culte'  des  Profejfems  en  Chirurgie  de 
nonc.ée  par  le  fieur  LE  F qrt  Doyen  l’UniverJîté  de  Paris,  ordonne que  la 
de  la  Faculté  de  Chirurgie.  5*.  Le  qualité  de  Prévôt  feroit  marquée 
ï  1  Février  &  1 8  Mars  1619.  deux  fur  les  billets  qu’on  envoyeroitaus 
Sentences  ordonnèrent ,  l’une  que  Barbiers, 
le  fieur  Rover  prendra  le  bonnet 
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Prévôts  du  Collège  de  la  Faculté  de  Chirurgie  dans  l'Uni - 
wrjïté  de  Paris.  Ceux  qui  compofent  ce  Collège  ôc  cette 
Faculté  font  Bacheliers,  Licentiés,  Doéteurss  ce  qu’ils 
reçoivent  dans  les  derniers  aétes,  c’eft  le  bonnet ,  c’efi: 
h  marque  de  Licence.  Enfin  le  langage  de  tous  les  Tri¬ 
bunaux  inférieurs,  qui  efi:  toujours  fi  favorable  à  la  Chi¬ 
rurgie  j  ce  langage  que  nul  foupçon,  nulle  interpréta¬ 
tion  ne  peut  affoiblir,  efi:  confirmé  par  les  Juges  fupé- 
rieurs  ;  du  moins  ne  l’ont-ils  jamais  corrigé.  Les  aétes 
émanés  de  ces  Tribunaux  font  donc  autant  de  té¬ 
moignages  publics  qu’on  ne  fçauroit  récufer  -,  car 
après  les  difputes  tumultueufes  des  Médecins,  après 
cent  conteftations  qu’excitent  ces  titres ,  des  Juges 
éclairés  voudroient-ils  les  confirmer,  s’ils  étoient  dou¬ 
teux?  Voudroient-ils  les  donner  a  des  hommes  qui  les 
auroient  ufurpés  ?  Si  les  Barbiers  ou  les  Etuviftes  s’é- 
toient  traveftis  fous  ces  noms,  les  Juges  auroient -ils 
autorifé  ce  déguifement  ?  On  peut  donc  inférer  du 
langage  des  Juges  ordinaires,  que  les  Chirurgiens  font 
Membres  d’un  Collège  &  d’une  Faculté.  Ils  font,  de  l’a¬ 
veu  de  ces  Juges,  Maîtres ,  Bacheliers ,  Licentiés  >  Do - 
fleurs.  Sous  ces  noms,  ils  ne  font  pas  comme  des  par¬ 
ticuliers  qui  peuvent  prendre  des  titres  non  garantis 
par  les  Juges.  Les  titres  des  Chirurgiens  font  des  hon¬ 
neurs  &  des  privilèges ,  que  les  Juges  feuls  peuvent 
donner ,  confirmer ,  foutenir. 

Après  des  Déclarations  fi  expreffes  des  Magifirars , 
il  nemanquoit  aux  Chirurgiens  qu’une  jouifiance  tran¬ 
quille.  Les  Edits  ôc  les  autres  Loix  fembloient  la  leur 
promettre  ;  les  Médecins  étoient  réduits  a  une  jalou- 
fie  fourde  qui  ne  produifoit  que  de  l’émulation.  Ils 
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voyoient  dans  la  Chirurgie  une  Faculté  rivale  qui  se. 
levoit  fur  des  fondemens  refpe&ables,  que  leurs  efforts 
ne  pouvoient  ébranler.  L’égalité  de  ces  deux  Facultés 
étoit  décidée  par  les  mêmes  privilèges,  par  les  mêmes 
honneurs,  par  les  mêmes  noms  que  donnoient  divers 
Arrêts  aux  deux  Corps  qui  profefloient  l’Art  de  guérir. 
La  Chirurgie  moins  brillante  par  ce  luftre  que  par  le 
fçavoir  de  nos  Maîtres,  ne  fut  jamais  foumife  àlaMéde- 
cine  5  mais  les  Médecins  étoient  fournis  quelquefois  aux 
examens  &  à  la  décifion  des  Chirurgiens.  Me.  Charles 
Etienne  Médecin  de  la  Faculté,  fe  paroit  du  travail  d’un 
Barbier,  il  s’attribuoit  un  ouvrage  d’Anatomie  compo- 
fé  par  un  nommé  la  Riviere.  Le  Médecin  ne  fut  d’a¬ 
bord  que  le  tradudeur  de  ce  Livre  *  mais  a  la  faveur  de 
ce  nom,  il  crut  qu’il  pouvoit  dépouiller  le  Barbier,  & 
s’annoncer  en  Latin  comme  l’Auteur  de  cet  ouvrage. 
Le  Parlement  renvoya  la  décifion  de  cette  affaire  â  des 
CommifTairesr  il  ordonna  que  Charles  Etienne  &  la 
Riviere  feroient  examinés  par  deux  Chirurgiens;  que 
ces  deux  Chirurgiens  feroient  nommés  par  la  Faculté  de 
Chirurgie  ;  que  le  Livre  qui  étoit  le  fujet  de  la  querelle 
iëuFteroit  confié ,  &  qu’il  feroit  fournis  a  leur  déci¬ 
fion  ;  qu’on  joindroit  leur  rapport  aux  pièces  du  pro¬ 
cès  (a).  Voila  donc  un  Médecin  de  la  Faculté  & fes 


(a)  Voici  l’énoncé  de  l’Arrêt  :  La 
Cour  fur  la  Requête  préfentement 
faite,  a  ordonné  &  ordonne  que, 
tant  la.  Riviere,  que  femblable- 
ment  Maître  Charles  Etienne, 
feront  interrogés  par  deux  Méde¬ 
cins  ,  qui  à  ce  feront  commis  par  la 
Faculté  de  Médecine,  &  fèmblable- 
jnent  par  deux  Chirurgiens,  lefquels 


[  Chirurgiens  feront  commis  par  la 
Faculté,  de  Chirurgie ,  &  orctonnefa- 
dite  Cour  que  le  Livre  de  la  Diffe- 
dion  des  parties  du  Corps  humain 
fera  montré  &  communiqué  auxdits. 
Maîtres  Chirurgiens ,  lefquels  dépu¬ 
reront  deux  d’entre  eux  pour  le  voir, 
&  feront  leur  rapport  par  écrit,  qui 
fera  joint  au  Procès  appointé  au  Cou? 
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ouvrages  fournis  à  la  Chirurgie  comme  à  un  Tribunal 
Mais  la  foumifïîon  que  les  Chirurgiens  c  herchoient 
avec  le  plus  de  juftiee,  étoit  la  foumiiïion  d  es  Barbiers? 
des  loix  févéres  formoient  tous  les  jours  un  nouveau 
frein  qui  les  arrêtoit  j  on  craignoit  qu’ils  ne  fecouaffent 
le  joug.  Dans  cette  crainte,  on  les  renferma  plus  fé- 
vérement  dans  leur  Profeffion  ,  tout  commet  avec 
eux  fut  regardé  comme  une'  efpece  de  contagion.  On 
le  défendit  même  avec  trop  de  hauteur?  car  quelques 
Chirurgiens  furent-  fi  délicats,  qu’ils  voulurent  inter¬ 
dire  à  tous  les  Barbiers  l’entrée  du  Collège»  mais  le 
plus  grand  nombre  ne  voulut  exclure  que  l’ignorance  r 
tous  crurent  enfin  que  le  fqavoir  dev-oit  effacer  toutes 
les  taches  de  l’éducation  i  qu’il  étoit  encore  plus  refpe- 
âable  parmi  les  obflacles  de  la  fortune  &  de  la  naiffan- 
ce  j  qÿH  Mgit  permettre  d’adopter  les  Barbiers  qui  de- 
viendrqient  dignes  de  la  Chirurgie,  Une  telle  permit 
fion  pouvoit  dégénérer  en  une  indulgence  pernicieufe  5  . 
c'êft  pour  cela  qu’on  fixa  par  les  loix  les  conditions  qui 
dévoient  décider  de  Ta  réception  des  Barbiers  dans  le 
College  dé  S.  Louis.  On  ne  voulut  pas  que  l’expérien¬ 
ce  feule  rc’efBà-direce  nom  fous  lequel  l’ignorance  fe 
cache  fi  fouvent  ,  méritât  l’entrée  du  College.  Des 
lettres;  Patentes  (  a  )  enrégiffirées  Bannirent  de  la  Chi- 

jf«/;  feront  lefdits  examens  ,  tant  Maître  Etienne  i.a  Riviekè 
dudit  Maître  Charles  Etienne,  Chirurgien- Juré  en  la  Faculté  de 
que  dé  la  Riviere  ,  faits  en  pré-  Chirurgie ,  &  Maître  Charles 
fente  dé  deux  Confeillers  de  la  Cour „  Etienne  Doâeur  en  Médecine  de 
donné  en  ny^i.  L’hiffoite  de  ce  ladite  Univerfité,  &  Simeon  de 
différend  en  apportée  dans  l’Arrêt,  CoLinet  Imprimeur.  Nous  ne  râp¬ 
ée  dans  nos  Régiftres,  Vol.  E.  pag.  porterons  cet  Arrêt  que  pour  faire 
$6.  Ledit  la  Riviere  entra  alors  voir  les  titres  dès  Parties. 
au  College  dé  Chirurgie  >  &  bien-tôt  ( a )  Le  2,8  Juillet  160  2.  il  y  eut 
après  U  furvkit  un  Arrêt  entre  ledit  dés  Lettres  Patentes  obtenues  par 
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rurgie  les  Barbiers  fans  études.  Les  Sciences  feules  pou- 
voient  les  rapprocher  des  Chirurgiens.  Elles  furent  ce. 

Îændant  regardées  comme  étrangères  aux  Barbiers  dans 
eurs  exercices ,  ils  furent  réduits  uniquement  a  leurs 
ouvrages  méchaniques.  Mais  les  ignorans  veulent  tou¬ 
jours  fè  déguifer  fous  les  dehors  du  fçavoir:  quelques 
Barbiers^  avoient  crû  qu’ils  pouvoient  prononcer  pu¬ 
bliquement  fur  les  queflions  les  plus  épineufes  de  la 
théorie.  M.  l’Avocat  Général  Servin  décida  que  la 
Science,  n’appartenoit  pas  aux  Barbiers ,  &  qu’elle^- 
toit  pas  pour  ceux,  qui  n’avoient  que  la  main  (a).  Ses 
Conclurions  furent  fuivies ,  elles  éleverent  une  barriè¬ 
re  entre  les  Chirurgiens  ôc  les  Barbiers  ?  c’étoit  le  Ra¬ 
voir  qui  les  fepar  oit.  Mais  tandis  que  les  Barbiers  font 

le  Prévôt  &  Collège  des  Maîtres 
Chirurgiens ,  portant  que  les  Bar¬ 
biers  feront  nommés  par  les  Chi- 
fufgieés- Jurés  du  Châtelet,  fans 
l’apprq|ati.on  delquels ,  &  du  Col¬ 
lège  des  Chirurgiens ,  ils  ne  pour¬ 
ront  être  fe'çtis  à  opérer  en  Chirur¬ 
gie»  linon  qu’ils  foient  Grammai¬ 
riens,  qu’ils  ayent  répondu  en  Latin 
es  Âétès,  qu  ils  foient  Gradués  &  Li- 
céhüés  en  icelle  Faculté.  Ces  Lettres 
furent  vifées  ehTÀrrêt  de  1 60  3 .  du 
2 6  juillet»  qui  permet  néanmoins 
aux  Barbiers  de  panier  des  play  es, 
aux  conditions  -portées  par  les  loix. 

(a)  Entre  les  Doyens,  Do&eurs- 
Régens  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  àppellans  d’une  Sentence 
donnée  par  le  Prévôt  de  Paris  lé  2 
Janvier  dernier,  d’une  part,  & 

Maître  Robert  le  Secq  Do&eur 
en  Médecine,  &  Jean  xMauvi- 
,L A 1  n  Compagnon  Barbier,  Inti¬ 
més  -  &  les  Jurés  de  la  Commu¬ 


nauté  des  Barbiers ,  fans  que  les 
qualités  puilfent  préjudicier;  après 
que  Pietre  ,  pour  les  Àppellans, 
a  conclu  en  leur  appel  de  ce  que  le 
Prévôt  de  Paris  a  permis,  aux  Inti¬ 
més  faire  aux  Barbiers-Chirurgiens 
lecture  du  'traité  de  la  Âefpirâtlon, 
ce  qui,  attendu  le  Statut  de  la  rè- 
formation  ,  excède  la  fcience  des 
Barbiers;  Arragon,  pour  les  In. 
timés,  à  loütenu  que  1  e  Traité  de  U 
.  Refpiration  étoit  Anatomique  &  Chi¬ 
rurgical  ,  qu’il  appartenoit  aux  Bar¬ 
biers-Chirurgiens;  Monsigot, 
pour  la  Communauté  des  Barbiers- 
Chirurgiens  ,  &  l’Avocat  des  Com¬ 
pagnons  intervenant,  à  ce  que  les 
Intimés  leur  continuent  les  îedüres 
&  dilputes;  Sf.rvin,  pour  le  Pro¬ 
cureur  Général  a  dit ,  que  la  fcience 
neft  pour  ceux  qui  n’ont  que  U  min, 
comme  lefdïts  Barbiers-Chirur¬ 
giens  ,  &c.  Statuts  de  la  Faculté > 
pag,  2  1, 
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déclarés  des  ouvriers  méprifables les  Chirurgiens 
font  placés  parmi  les  Sçavans.  Ils  ont  une  Science  pour 
objet  j  elle  eft  reconnue  comme  fondement  de  leur 
Art?  car  c’eft  fous  le  nom  de  Science  que  la  Chirur¬ 
gie  eft  énoncée  en  divers  Arrêts.  Cet  Art  eft  un  Art 
faint y.refpeSlAie  (a),  dans  les  écrits  des  Médecins  mê¬ 
me.  Il  eft  interdit  par  diverfes  loix  à  ceux  qui  ne  peu¬ 
vent  y  entrer  par  des  principes.  Ce  furent  ces  idées  Ci 
juftes  qui  diderent  les  Concîufions  de  M.  S eryi n;£ 
il  fuivit  dans  fa  décifion  les  idées  du  grand  Fernel. 
La  Chirurgie  r  dit  ce  Médecin y  forme  une  partie  de  la 
Médecine  >  elle  a  ' la  meme  origine  y  les  'mêmes  principes  '■  em 
font  les fonimens  y  on  ne  peut  en  développer  les  préceptes  qtten- 
ks  pmfant  dans  la  même  fource,  quen  fuivant  la  même  mê-  - 
thode.  M.-  S er vin  ne  voulut  donc  pas  que  cet  Art  fut: 
dégradé  par  les  mains  des  Barbiers  j  il  le  renfermav 
par  fes  Conclu  fions  dans  le  Collège  de  S.  Louis  ? 
c’eft-â-dke  dans  la  véritable  fource  de  la  théorie  bc 
de  l’expériencej  car  c’eft  dans  le  feul  lieu  qui  a  inftruir 
les  Maîtres  He  l’Art,  c’eft  dans  le  feul  lieu  où  viennent 
fe  réunir  les  lumières  puifées  dans  les  maladies  6e  dans 
leurs  caufes,  c’eft  dans  ce  feul  lieu,  dis-je,, qu’on  peut 
trouver  les  principes  de  cette  Science  qui  fait  la  vraye 
Chirurgie.  Tous  les  autres  endroits  où  l’Art  n’eft  connu 
que  par  les  Livres,  font  des  Ecoles  de  l’erreur}  les  pré¬ 
ceptes  n’y  peuvent  être  appuyés  que  fur  une  tradition 
incertaine?  car  les  Profefteurs  n’y  font  formés  que  par 
la  mémoire.  Ils  relfembknt  à  des  voyageurs  qui  n’au~ 
roientvû  les  chemins  que  fur  des  Cartes  géographiques^., 

00  Dans  les  Ouvrages  de  Martin  ||  la  Faculté  de  Paris,  la  Chirurgie  eft 
^kakxa  JDp^evy^ri  Alédecine  de  |j  nommée  Santta  &  Venexabila  Ars9. 


A3 -i  Recherch.  sur  l’origine  de  la  Chirurgie. 
à  des  navigateurs  qui  n’auroient  appris  que  par  la  ledu- 
re  la  manœuvre  des  Vaifleaux.  Or  feroit-ce  à  ces  Pro- 
fèffeurs  fpéeulatifs  que  la  fcience  de  notre  Art  feroit 
réfervée  >  &  feroit-elie  refufée  à  ceux  à  qui  elle  fe  dé. 
voile  dans  la  fource,  c’eft-i-dire  dans  une  expérience 
éclairée  ?  Non  fans  doute ,  c’eft:  à  ces  FrofefFeurs,  que 
l’expérience  n’a  pas  inftruit,  qu’on  peut  appliquer  la 
décifion  de  M.  Servin,  en  y  changeant  quelques  ter. 
mes  ;  La  Science  de  \  a  Chirurgie  rie  fl  pas  pour  ceuxjù 
ri ont  que  des  Livres  y  qui  n’ont  vu  que  ce  que  les  Chi¬ 


rurgiens  ont  voulu  quelquefois  découvrir  à  leurs  yeux, 
qui  enfin  ignorent  l’exercice  d’un  Art  fi  long,  fi  épi¬ 
neux  ,  fi  délicat.  Cette  application  ne  feroit-elle  pas 
plus  juile  que  celle  qu’ont  imaginée  les  Médecins? 
Leur  malignité,  ou  une  ignorance  grofiîére  a  changé 
l’objet  de  cette  décifion  :  ils  l’avoient  follicitée  eux- 
mêmes  contre  les  Barbiers  ;  cependant  apres  plus  de 
cinquante  ans,  ils  ont  ofé  l’appliquer  aux  Chirurgiens 
qu’elle  j&vorife ,  comme  nous  l’avons  prouvé. 


Fin  de  la  troijîéme  Partie « 
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CRITIQUES  ET  HISTORIQUES 

SUR  L’ORIGINE, 

SUR  LES  DIVERS  ETATS 


ET  SUR  LES  PROGRES 

DE  LA  CHIRURGIE 

EN  FRANCE- 

QUATRIÈME  PARTIE . 

E  S  droits  &  ces  honneurs ,  dont  nous 
venons  de  parler,  font  en  quelque  fa¬ 
çon  étrangers  à  la  Chirurgie.  Le  vé¬ 
ritable  ornement  de  cet  Art  ,  c’eftle 
fçavoir  de  ceux  qui  les  profelfent  i  mais 
ce  fçavoir  eft  fouvent  environné  d’obftacles  qui  en  ren¬ 
dent  l’accès  difficile  >  pour  les  écarter  l’efprit  a  befoia 
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d’aiguillon.  Malheureufement  les  encouragemensfont 
rares  3  le  génie  abandonné  à  lui- même  eft  prefque 
toujours  étouffé  par  la  naiffance,  par  l’éducation,  par 
la  fortune.  Parmi  tant  d’obftacles^  les  Princes  feuls  le 
peuvent  faire  éclore  de  le  développer  par  leurs  bien- 
faits ,  leurs  regards  lui  donnent  l’effor;  c’eft  en  le  fé¬ 
condant  qu’ils  ont  ranimé  les  Sciences  &:  les  Arts  dans 
les  fiecles  les  plus  barbares. 

Tandis^que  la  Chirurgie  a  été  abandonnée  au  ha, 
zard  ou  a  l’avidité ,  elle  a  été  dans  des  mains  ftériles; 
ceux  qui  l’ont  profeffée  ont  toujours  été  contens  des 
progrès  de  •leurs  /prédi-cefTeürs ,  de  encore  plus  d’un 
vil  intérêt.  Les  plus  grands  efforts  n’ont  fait  que  des 
imitateurs  ou  des  copiffés  ;  les  bornes  qui  les  ont  arrê¬ 
tés  leur  ont  paru  les  bornes  de  l’efprit  humain.  Mais 
lorfque,  S.  Louis  fa vorila  .  la  .Chirurgie.,  elle  s’éleva  au 
milieu  meme  de  la  .barbarie  ;  quelques  Chirurgiens 
raffemblérenf  lés  débris  des  Chirurgiens  Grecs ,  des 
Romains ,  des  Arabes  ;  l’étude  de  l’expérience  dé¬ 
brouillèrent  enfin  cet  affemblage.  Par  cet  effort  fi  utile 
notre  Art  prit  un  nouvel  -éclat  entre  les  mains  des 
François  ;  l’ignorance  qui  étouffoit  depuis  fi  long-tems 
les  autres  Sciences ,  ne  put  l’obfcurcir  entièrement; 
de  lorfqu’au  feiziéme  fiécle  il  trouva  un  nouvel  appui 
dans  la  puiffance  des  Rois,  il  prit  encore  une  autre 
"face  :  des  génies  heureux  le  cultivèrent,  leurs  recher¬ 
ches  en  enrichirent  le  fonds ,  en  étendirent  les  bor¬ 
nes  ,  l’éleverent  fur  de  nouveaux  fondemens  ;  nos 
Maîtres  firent  tant  de  progrès  qu’ils  formèrent  ,  pour 
ainfi  dire ,  un  nouvel  Art  ,  qui  fut  fixé  dans  la  France 
comme  dans  fa  foutee. 


de  là  Chirurgie: 

Après  le  Va  vasseur*  la  Chirurgie  prit  un  nou¬ 
veau  luftre  entre  les  mains  de  Mathurin  de  la 
Noue.  'L’étude,  des  Langues,  fçavantes  &  de  Fa  Plu- 
loîopÏÏîe  le  préparèrent  aux  connoiffances  de  cet  Art  > 
mais  une  telle  préparation  ne  fut  pas  mefurée  fur  la 
coutume  ou  fur  la  néceffité  *  elle  fut  comme  un  fan* 


dénient  vafte  fur  lequel  pou  voient  s’élever  toutes  les 
Sciences.  Ce  grand  homme  *.à  n’en  juger  que  par  fon 
goût ,  fembleroit  être  né  dans  un  autre  lîecle  ;  on 
croit  retrouver  dans  fes  difcottrs  l’élégance  de  Celse 
êc  l’efprit  du  grand  F  ern  el  fon  ami.  Les  Lettres 
même  (1)' qui  lui  échappoient  dans  l’embarras  des 
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(<«)•  Voici  une  Lettre  écrite  en 
î  5  56.  &confervée  dans  le  Régif-- 
treC ,pag.  55.  elle  eft  de  la  mairt- 
même  de  Mathurin  de  la 
Noue;  c’eft  à  ion  fils  qu’elle  a  été 
adreffée  :  De  r.erum  tuarum  ftatu  & 
de  généré  vit*  in  multïs facile tibi  affien- 
tior,fi  tibi  cofiftiterit  ratio,  &  inftitü- 
tm  vftë  ge'nus  cmmutatum  ;  difficile 
mm  eft  in  adolefcentia  certüm  genus 
mis  degenda fibi  eonftituere.  At  ratio - 
nem  vite,  injliiutœ  ex  offim  immutare, 
fi  quis  in  deligendo  fer  errant ,  ga- 
viffimus  mbor  Cicéro  fuadere  vide¬ 
ur  ;  fed  tmÉ  prier  évita  genere  re- 
liiïo ,  alipd  vit  a  infiitutum  delègeris , 
in  que  de  rébus  mturàhbus  &  de 
omni  fere  genete  Philofophia  Jît  tibi 
diligemufumm  adhibenda,  grave  & 
arduum  onus  fufcepifti  ;  prôpterea  quod 
magna  ex  parie  conjetturis ,  &  iis  ïncer- 
i tis  é’interduni  quajifolis  erit  tibi  ut  en 
dum}nifi  inanem  famam  aucupan  ea. 
que  commendari  &  augeri  fatis  tibi  ejffie 
exifiimufti ,  eorum  exemplo  &  errore 
fretin  qui  morte  plerumque  mtdtorum, 
hvc  eft  ut  aimt,  experientia ,  &  quafi 


ludo  vita  bominum  longe  commendan  - 
tur.  Si  legibus ,  fi  juri,  fi  Philofophia 
moralï  dare  opérant  ex  primo  vita  ge¬ 
nere  &  inftituto  voluiffies ,  &  commo- 
dius  &  humanités ,  patris  infiitutum;  & 
confilium  fequendo,  feciffie  judic averti  ; 
itaque  tuis  Lïtteris  in  qaibüs  non  nïbii 
pétis  fie  refpondeo  :  Jfthioniam  tuo  eon- 
filio.  a  tuis  amicis  difcejfifti  ,  vita 
genus  mutafii ,  patris  tut  neglecla  pru- 
dentia  &  fpreto  confilio  ,  majorent 
in  modum  - à  te  peto  ,  pro  tua  in  me 
benevolentia  &  obfervantia ,  ut  ad  nos 
primo-  quoqtte  tempore  revert  are',  quo 
tibi,  tuts  fiudns ,  rebùfque  omnibus 
aliquando  melius  effie  foffiit ,  nijî  forte 
&  tibi  videtur  patris  authoritatem  né¬ 
gliger  e  pium  effie ,  qua  optimo  cuique 
femper  graviffiima  fait,  &  me  debet. . . 
Tuas  quàndiü  fiais  M athurinûs 
dé  la- Noue,  Hènrici  Galliarum 
Regis  Chirurgus. . . .  Dans  «Jette  Let¬ 
tre  M.  de  la  Noue  montre,  les 
difficultés  qu’on  trouve  dans  l’exer¬ 
cice  de  la  Médecin^,  qui  a  pour  ob¬ 
jet  les  maladies  internes.  | 
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affaires  domeftiques,  portent  le  caractère  d’une  & 
quence  douce  &  perfuafive.  Ses  recherches  l’éloigne, 
rent  de  la  Médecine ,  l’incertitude  de  cerAifr  kj£r 
buta.  Selon  lui  ,  ceux  qui  fe  chargent  du  foin  des 
maladies  internes ,  fe  chargent  d’un  pefant  fardeau  i 
on  ne  connoît  la  fource  ôe  Fes  remèdes  de  ces  maux, 
que  par  des  conjectures;  elles  font  très  -  foüvent  les 
fouis  guides  qu’on  puiffe  fuivre  dans  le  péril  le  plus 
preffant  ;  quand  on  les  abandonne  ,  on  tombe  dans 
des  embarras  encore  plus  effrayans.  Il  faut  chercher  la 
guérifon  des  maladies  &  la  réputation  dans  des  pré¬ 
jugés  populaires ,  dans  des  remèdes  vantés  par  ligne» 
rance  ;  car  il  faut  alors  s’abandonner  à  l’expérience 
feule,  c’eft-a-dire  a  cet  empirifme,  dont  les  malades 
font  le  matheureux  jouet.  Mâthurin  de  la  Noue 
entrevit  dans  la  Chirurgie  une  route  plus  éclairée. 
Avec  Tes  fecours  qui  lui  en  ouvroient  l’entrée ,  il  la 
parcourut  rapidement ,  il  y  recueillit  des  eonnoilfan- 
ces  qui  éclairèrent  même  les  Médecins  >  il  y  laiffa  des 
traces  durables  de  fes  talens  *  les  Sciences  qu’il  avoit 
cultivées  avec  foin,  fes  progrès  &:  fon  induftrie  porte» 
rent  bien-tot  fon  nom  a  la  Cour,  &  lui  donnèrent  une 
des  premières  places.  Son  zèle  pour  notre  Art  devint 
encore  plus  vif  dans  cette  dignité  ;  mais  il  ne  là  regarda 
pas  comme  un  nouveau  dégré  de  fortune  fur  lequel 
il  pouvoir  élever  fa  famille  v  fon  ambition  fe  renferma 
dans,  la  Chirurgie ,.  il  en  affura  les  progrès ,  il  lui  pré* 

I tara  des  défenfours ,  il  la  fixa  dans  la  famille  ;  enfin  il 
aiffa  dans  fos  fucceffeurs  des  héritiers  de  fes  lumières 
&  de  fort  zèle. 

Les  enfans  de  Mâthurin  de  la  Noue  fuivirent 


de  i a  Chirurgie.' 
fe  vues  fi  utiles  >  la  Chirurgie  devint  héréditaire  dans 
fes  defcendans  j  Jerome  de  la  Noue  fon  fils  fe  dé¬ 
voua,,  pour  ainfi  dire,  en  naiflant*  au  Collège  de 
S.  Louis.  Comme  fon  pere ,  il  porta  dans  notre  Art 
ce  goût  &  cette  étude  des  belles  Lettres,  qui  ouvrent 
Tefprit  a  toutes  les  Sciences*  Dans  fes  premières  étu¬ 
des  il  embrafia  toute  la  Médecine  (a)  y  fon  applica¬ 
tion  en  recueillit  toutes  les  richefies mais  notre  Art 
lui  parut  bien  plus  fur  ôe  plus  réel  que  la  Médecine' 
loriqu’elle  en  étoit  féparée.  Il  la  regar doit  comme  un 
édifice  dont  on  n’avoit  pas  creufé  les  fondemens,  ou 
comme  un  ruiffeau  qui  avoit  perdu  fa  farce &  qui  n  è~~ 
toit  formé  dans  fon  cours  que  par  dès  eaux  étrangères  ; 
e’étoit  fes  propres  exprelfions.  Èa  Chirurgie  feule,, 
félon  lui ,  pouvoit  conduire  à  la  Médecine ,  il  falloit: 
contempler  les  maux  dans  la  furfaee  du  corps,  avant 
que  de.  les.  fuivre  &  de  les:  examiner  dans  antérieur: 
des  vifcéres  vil  ne  slmaginoit  pas  que  des  Théfes  on¬ 
de  vaines  difputes für  notre  Art  puffént  enouvrir  len-- 
trée,  que  quelques  opérations  ( b ),  fur  des  cadavres ^ 

(À)  Jergme  de'Là  Noue  étudia  qui  accoutument  long-tems;  leurs 
â’abord  laMédecine  avec  les  éléves  yeux  à  là  lumière  :  alors  on  peut 
des  Médecins.  ,  comme  iL  le  dit  lui-  _  entrer  dans  laMédecine  avecfuccès, 
même  dans  fes  Mémoires  jc’éfl.  dans  elle  peut  être  Tunique  occupation 
cette  carrière  qu’il  a  connu  parfaite-  de  la  vieillelfe.  Les  idées  de  J.  De- 
ment  ce  qui  manque  à  cette  Selen-  la-  Nou e  ne  font  pas  lès-  idées  de 
ce,  quia  pour  objet  les  maux  inté-  certains  Médecins  ;  de.  l’école  ils 
rieursde  nos  corps.  Dans  plufieurs  paffent  au  lit  des- malades ,  qui  réeL 
endroits  de  lès  Mémoires  il  a  répan-  lement  ne  trouvent  que  des  écoliers 
dû  .des  réflexions  fenfées  que  nous  dans  ces  guériflèurs  prématurés.  , 
rapportons  d’après  lui  ;  il  répété  en  (b  )  Telles  font  quelques  opérai 
cent  endroits  que  la  Chirurgie  eft  tiens  que  les  Médecins  ont  voulu 
le  flambeau, de  la  Médecine  ;  mais  tenter  depuis  quelques  années  dans 
que  ce  flambeau  n’éclaire  que  ceux  leurs  écoles  fur  des  corps  morts*, 
qui  le  prennent,  dans  leurs  mains ,  Mais  de  telles  opérations  leur  ap~ 


ï$î  Rechër3€-H;e-s  ;  su;r  L’ORIÔîne 
puflent  d’èriiief  fé-'d'ro'it'  àé"  f&tei<Jet  •  devant  nos  Ivîaî* 
rres  -,  ces  exercices  de  l’Ecole  ne  font  que  des  èffais • 
ils  ne  forment  donc  que  des.  novice  c’eft  à  l’expé¬ 
rience  feule  a  donner  de-  vraies  leçons  de  Chirureie; 
ôe  cefl  par  ces  leçons  qu’il faudroit  que  les  Médecins 
fùffent  infirmes  pour  entrer  dans  la  pratique  de  leur 
.Art:.  Telles  croient  les  idées  de  de  la  Noue;  la 
Médecine  n-étoit  a  fies  yeux  que  la  Chirurgie  inter¬ 
ne.  Mais  fi  fes  lumières  lui-  permettaient  de  décider 
fur  les  connoiiTances  qui  forment  les  Médecins ,  il  ne 
fut  pas  moins  éclairé  fur  les  talens  qu’exige  la  Chirur¬ 
gie  \d)  J  il  elierclioit  des  éléves  qui  puffent  marcher 

prennent-elles  la  Chirurgie?  Non:  [pour  apprendre  le  manuel  greffier 
âls  font  comme  les  Novices  de  la  .de  nos  opérations  fur  des  corps 
Chirurgie,  qui  s’exercent  pour  la  morts,  au  lieu  que'  nos  éléves  ne 
première  fois  à  faire  les  opérations  croient  pas  que  deux  ou  trois  an- 
iui;  des  cadavres.  Ces  Novices  n’au-  nées  fuffifent  pour  les  habituer  à 
roient  nulle  connoiflance  de  la  Chi-  '  de  tels  exercices.  Ils  croiraient  êtrè 
rurgie,  s’ils  bornoient  là  leurs  exèr-  ;  incapables  de  prétendre  àlexercice 
eices  ;  fi  après  .être  fortis  des  écoles,  de  l’Art ,  fi  peu  après,  &  fous  la. con¬ 
fis  ne  mettoiènt  pas  ën  ufage  les  le-  duite  de  leurs  Maîtres'  qui  l’ont 
-çons  qu’ils  ont  fuivies  dans  leurs  profeffé ,  ils  n’avôient  pratiqué  fur 
eifais  :  Or,  tels,  font  les  Médecins ,  les  corps  vivans  ce  qu’ils  ont prati-  • 
ou  plutôt  ils  ne  font  pas  tels  à  beau-  qué  fi  long-tems  fur  les  cadavres, 
coup  près  ;  car  dans  ces  prétendues  Qu’on  juge  par -là  des  opérations 
opérations  ,  i°.  Ils  n’ont  pas  de  par  lefquelles  on  voudroit  que  les 
Maître  qui  ait  véritablement  tra-  Bacheliers  imitaffent  nos  Maîtres, 
vaiîlé  à  la  Chirurgie-,  puifqu’ils  ne  après  les  avoir  faites  une  fois  -feulé* 
font  pas  guidés  par  des  Chirurgiens,  ment  dans  les  écoles  de  la  Faculté, 
mais  feulement  par  des  Médecins  Huit  jours  aprèstoutdoitêtréné- 
qui  h  ont-jamais  fait  d’opérations  fur  cefïairement  effacé  de  leur  efprit, 
les  vivans,  &  qui  en  ont  fait  très-  &  ce  n’eft  pas  une  grande  perte, 
peu  fur  lés  môrts j  les  morts ,  dis- je,  (a)  On  voit  à  la  fin  du  Vol. ù 

qui  rie  font  pour  le  Chirurgien  que  pag.  15  6.  &  fuiv.  de  petits  Ouvra¬ 
ge  qu’un  modèle  eft  pour  un  Sculp-  ges  préfèntés  à  M.  D  e  la  Nqüè 
feur,  oü ce  qu’un  efquifTe  eft  pour  par  de  jeunes  gens  qui  poffédoient 
un  Peintre.  20.  Quelques  femaines  parfaitement  les  deux  Langues  fça- 
leùr  fuffifent,  à  ce  qu’fis  croient,  vantes,  &  qui  par  ces  ouvragés ip 
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fur  fo  traces;  ceux  qui  fe  préfentoient  à  lui  recomr 
mandes  par. le  fçavoir,  étaient  allurés  de  les  fe  cours. 
Ce  zélé  u  rare  donna  a  fon  nom  autant  de  iuflre  que 
fon  habileté  ;  }on  le  regarda  comme  le  foutien  de  la 
Chirurgie ,. cm  lui  prodigua  des  éloges  en  grec  6c  en 
latin  (a) y  les  Lrofeffeurs  de  PUniverfité  le  crurent di¬ 
gne  de  leurs^ommages  littéraires  ;  des  Médecins  meme 
devinrent  lès  J&n-ég.yriftes..  Il  méritoit  cette  eftime  gé* 
nérale  parfes-aravaux,  parce  qu'ils  n’avoient  d’autre  ob¬ 
jet  que  l’utilité  publique.  L’exemple  contagieux  de  ces 
efprits  fuperficiels  quicroyent  que  Part  de  guérir  n’eft 
pas  affez  yafte  pour  les  occuper,  6c  qui  le  répandent 
fur  des  objets  qui  lui  font  étrangers,  ne  le  féduifit  pas.; 
le  feul  amufement  que  de  la  Noue  fe  permit  fut  une 
fuite  de  recherches  fur  notre  Hiftoire.  Nous  lui  devons 
un  àlTemblage  confidérable  de  Mémoires  :  fans  lui  nous 
n’aurions  pû  débrouiller  notre  origine  6c  nos  privilè¬ 
ges.  5on:ms  Jean  de  là  Noue  fut.  héritier  des  con- 
MlTances  de  fes  peres  6c  des  places  qu’ils  avoient  oc¬ 
cupées  ;  -il  nous  a  lailïe  plufîeurs  monumens  de  fon 
zélé  des  droits  de  la  Chirurgie. 

Il  fortqit  de  l’Ecole  de  Paris  des  reffources  pour  tou¬ 
tes  fortes  de  maux?  les  maladies  vénériennes  rava- 
geoient  la  France ^  les'miférables  qui  en  étoienc  infe¬ 
ctés  étoient  abandonnés  a  . la  pourriture  ,  ils  ne  trou- 

choient  de  s’attirer  là  bienveillance  -gie>  pleine  des  ièDtimsns  d’eflime 
.de  ce  grand  Chirurgien-.  -que  tout  le  monde  .^voit  pour  ce 

( a)  Nous  trouvons  dans  le  Ré-  grand  Chirurgien ,  pag.  165.. . .  A 
giftre  que  nous  venons  de  citer ,  de  ’  la pag.  160.  nous  troùvôtts  ungrand 
petits  ouvrages  Grecs  &  Latins  à  la  Eloge  de  la  Chirurgie  &  de  M.  De 
louange  de  Jerome  de  la  Noue,  la  Noue  ,  fait  par  M.M  1  l  s  o  «• 
M.  Dolmery  Doéteur  en  Méde-  Prôféffeur  au  Collège  de-Navarre* 
•cinei Anvers,. lui  envoya  une;Elé- 
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voient  qu’un  furcroît  de  maux  dans  les  mains  qui  les 
traitoient.  Les  Médecins  n’étoient  pour  eux  que  des 
fpedateurs  oififs  &  pointilleux  5  les  uns  prononçoient 
hardiment  que  cette  maladie  netoit  qu"un  déguife- 
iiient  de  lèpre ,  les  autres  en  trouvoient  des  traces 
dans  Hyppocràte,  qui  peut-être  ne  l’avoit  jamais 
vue  ;  plu  fieu  rs  difcouroient  curieufement  fur  les  re¬ 
mèdes  d’un  mal  fi  fingulier,  ils  les  condamnoient  ou 
les  adoptaient  fans  confulter  l'expérience  >  Fernel  s’i 
toit  déclaré  contre  le  mercure,  d’autres  MelSXr 
la  foi  de  quelques  Ecrivains  l'adoptaient  en  aveugles; 
mais  H  e  r  y  méprifa  toutes  ces  conteftations ,  il  en¬ 
treprit  de  découvrir  dans  l’expérience  le  traitement 
exad  des  maladies  vénériennes  ;  il  s’éleva  comme  un 
autre  OEdipe  pour  débrouiller  cet  énigme  de  la  na¬ 
ture.  Avant  que  de  former  ce  delfein ,  il  avoit  puifé  les 
principes  de  fon  Art  dans  le  College  de  S.  Louis,  il 
avoit  enfuite  cherché  des  lumières  &  des  fecours  dans 
les  autres  Sciences  î  il  avoit  fur-tout  étudié  la  Méde¬ 
cine  fous  le  D  odeur  Houlier  ,  Profefleur  fameux. 
Eclairé  donc  des  préceptes  de  la  Médecine  &  de  la  Chi¬ 
rurgie,  il  alla  confulter  l’expérience  a  l’Hôtel-Dieu; 
fes  travaux  anatomiques,  fes  premiers  fuccès  dans  la 
pratique  répandirent  fon  nom  dans  Paris,  là  réputa¬ 
tion  y  fit  en  peu  d’années  des  progrès  qui  l’égalerent 
aux  plus  grands  Maîtres.  Ce  fut  fur  le  témoignage 
public  ,  qui  éft  rarement  fufped  en  fait  de  Chirur¬ 
gie  ,  que  Fr  ançois  I.  deflina  Hery  a  fes  Troupes 
d’Italie. 

Ce  Chirurgien  ne  s’écartait  pas  de  fes  vues  en  fui- 
ü^ant  notre  Armée.  Les  maladies  vénériennes  occup- 
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poient  Ton  efpriü  ;  il  voyoit  avec  plaifir  qu’il  pourroit 
les  examiner  dans  les  lieux  d’où  elles  font  forties , 
qu’il  pourroit  trouver  les  veftiges  des  premiers  Maî¬ 
tres  qui  lesavoient  vues  dans  leur  origine.  Plein  de  ces 
idées  flatteufes ,  Hery  quitta  la  France ,  &  dès  qu’il 
arriva  en  Italie,  il  s’appliqua  fur-tout  au  traitement  de 
ces  maladies  dans  l’Armée  Franqoife.  Devenu  enfin 
inutile  dans  cette  Armée,  après  la  bataille  de  Pavie,  il 
les  chercha  dans* Rome.  Tout  ce  qui  attire  les  Etran¬ 
gers  dans  cette  ville,  le  toucha  foiblement  ;  le  premier 
objet  de  fa  curiofité  fut  l’Hôpital  de  S.  Jacques  le  Ma¬ 
jeur;  cette  Mailon  étoit  ouverte  aux  maladies  véné¬ 
riennes,  ondes  y  traitoit  félon  la  méthode  de  Carpy, 
inventeur  des  fridtions.  Ce  fut  pour  être  initié  dans  le 
fécret  de  cette  méthode ,  que  Hery  s’enferma  dans 
cet  Hôpital;  il  y  vit  à  loifir  les  ravages,  les  déguife- 
mens  des  maladies  vénériennes ,  la  vertu  fecrette  du 
mercure  ,  l’impuiffance  des  autres  remèdes  fur  ces 
maux.  Mais  l’art  des  fridlions  n’étoit  encore  qu’un  art 
confus;  ces  maladies  peu  connues  ou  mal  préparées,  élu- 
doient  fouvent  la  force  du  mercure ,  les  malades  dans 
ion  opération  étoient  même  expofés  à  de  nouveaux  ac- 
cidens  ;  Hery  par  fes  travaux  affidus ,  affujettit  à  une 
méthode  les  accidens  les  plus  bifarres,  il  découvrit  de 
nouveaux  moyens  qui  les  maîtrifoient  ;  il  laifla  enfin 
des  leçons  dans  ce  lieu  où  il  étoit  venu  s’inftruire. 
Rempli  de  ces  connoifïances ,  Hery  revint  dans 
fa  patrie  ;  la  réputation  qu’il  avoit  laiffée  à  Paris  ne 
s  étoit  pas  affoiblie  ;  la  renommée  avoit  annoncé  les 
fécrets  qu’il  rapportoit  de  Rome  :  Sur  ce  témoignage 
il  étoit  attendu  en  France  comme  un  libérateur  \ 

Hh 
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dès  qu’il  y  fut  arrivé,  le  bruit  de  fon  nom  entraîna 
chez  lui  une  foule  de  malades  }  ils  accoururent  de 
toute  la  France  pour  lui  demander  des  fecours. 
Leurs  efpérances  n’étoient  pas  imaginaires ,  les  maux 
les  plus  rébelles  trouvèrent  du  remède  entre  les  mains 
de  ce  grand  Chirurgien. 

Animé  par  les  premiers  fuccès ,  Hery  confacra 
fa  vie  à  la  guérifon  des  maladies  vénériennes  ,  &  ces 
maladies  ne  furent  pas  ftériles  pour  lui  :  peu  de  Chi¬ 
rurgiens  y  ont  trouvé  les  récompenses  que  Hery  y  a 
trouvées.  Elles  lui  donnèrent  enfin  plus  de  cinquante 
mille  écusj  fomme  confidérable  pour  les  Rois  mêmes 
dans  ce  tems-là }  mais  cette  haute  fortune  ne  l’éblouit 
pas,  elle  ne  lui  communiqua  point  les  vices  qui  la  fui- 
vent,  c’eft-à-dire  la  hauteur  &  la  dureté  :  au  contraire, 
elle  développa  encore  mieux  dans  cet  homme  illuftre 
lès  qualités  bienfaifantes.  Il  fut  compâtiflant,  tendre, 
ami  fidèle  ;  fa  reconnoiffance  s’étendoit  même  fur  les 
morts ,  s’il  en  faut  croire  une  tradition  aufïi  ridicule 
que  finguliére.  On  dit  qu’étant  allé  a  l’Eglife  de  S.  Denis, 
il  voulut  voir  d’abord  le  tombeau  de  Charles  VÏ1I 
Après  s’être  arrêté  quelque  tems  dans  un  morne  filence 
devant  ce  monument,  il  fe  mit  à  genoux,  comme  s’il 
eût  été  devant  un  objet  de  vénération  '■>  ce  mouvement 
de  piété  furprit  ceux  qui  étaient  autour  de  lui,  ils  s’ima¬ 
ginèrent  qu’il  rendoit  à  Charles  VIII.  le  culte  qu’on 
rend  aux  Saints.  Un  Religieux  crut  qu’il  falloir  défa- 
bufer  cet  homme  fimple  &c  crédule.  Non ,  répondit 
Hery,  je  n’invoque  pas  ce  Prince,  je  ne  lui  demande 
rien  j  mais  il  a  apporté  en  France  une  maladie  qui  ma 
comblé  de  richeffes  ;  &  pour  un  fi  grand  bienfait  je  lui 
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rends  des  prières  ,  que  j’adreffe  à  Dieu  pour  le  falut  de 
ion  ame. 

Les  autres  Chirurgiens  dévoient  à  Hery  bien  plus 
de  reconnoiflance  qu’il  n’en  devoft  à  Charles  VIIL 
Il  leur  marqua  une  route  allurée  pour  guérir  une  mala¬ 
die  qui  jufques  alors  avoit  été  rébelle  ;  fa  longue  expé¬ 
rience  donna  à  fa  méthode  une  autorité  qui  l’a  répan¬ 
due  par  tout  ;  il  n’a  pas  voulu  confier  fes  découvertes 
a  la  feule  tradition ,  qui  ne  fait  fouvent  qu’une  fcience 
vague,  qui  s’obfcurcit  toujours  &  confond  les  erreurs 
avec  la  vérité.  Ilnousalaifie  fur  les  maux  qui  l’avoient 
le  plus  occupé  un  Effay  qui  efh  un  ouvrage  accompli? 
la  netteté  &  la  préciiîon  abrègent  ce  Traité  original; 
les  fignes  des  maladies  vénériennes ,  leurs  divers  acci- 
dens ,  les  remèdes  qui  dabord  peuvent  les  dompter  .y 
font  dévoilés  ,&  l’expérience  en  eft  toujours  le  garant; 
l’Auteur  parle  de  diverfes  méthodes,  il  adopte  enfuite 
les  fridions  mercurielles;  il  en  marque  les  régies,  les 
effets.  Mais  il  ne  mefure  que  par  le  fuccèsl’etendue 
de  cette  méthode ,  il  n’y  affujettit  que  les  maux  que 
l’expérience  elle-même  y  foumet;  il  ne  l’applique  pas 
a  la  vérité  aux  gonorrhées  récentes ,  ou  qui*  félon 
lui,  ne  portenr'pâs  l’infecBon  dans  d’autres  parties; 
mais  il  les  y  ramene  lorfq u’elles  font  anciennes ,  lorf- 
qu’elles  ont  laiffé  dans  le  fang  leur  venin  contagieux  ; 
il  marque  enfuite  aux  bubons  leurs  remèdes  particu¬ 
liers,  de  même  qu’aux  autres  accidens  qui  fe  refufent 
â  la  méthode  générale.  Enfin  dans  cet  Ouvrage  tous 
les  maux  vénériens  font  raffembiés ,  tous  font  placés 
dans  leur  rang ,  chacun  y  trouve  des  reffources  diébées 
par  la  raifcn  &  par  unô  longue  pratique. 

H  h  ij 
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Tels  furent  les  travaux  de  Hery  :  ils  font  bien 
plus  eftimables  que  des  découvertes  plus  fameufes;  ils 
placeront  cet  homme  illuftre  parmi  les  bienfaiteurs 
du  genre  humain  ;#il  eft  le  premier-  qui  ait  écrit  en 
notre  Langue  un  Traité  original  fur  les  maladies  vé¬ 
nériennes.  Sa  méthode  eft  encore  la  méthode  de  nos 
Maîtres ,  ils  y  ont  ajouté  leurs  obfervations  ,  comme 
on  en  ajoutera  aux  inventions  les  plus  parfaites;  mais 
ils  ont  reçu  de  Hery  un  dépôt  de  connoiffances 
précieufes ,  ils  lui  rendent  tous  cette  juftice ,  ils  fe 
fou  viennent  avec  reconnoiffance  qu’ils  lui  doivent  le 
traitement  des  maladies  vénériennes  ;  il  eft  vrai  que 
ce  traitement  appartient  a  la  Chirurgie  par  un  droit 
qu’elle  trouve  en  elle -même,  mais  il  lui  eft  encore 
acquis  par  Hery,  &  defes  mains  il  eft  venu  jufqu’à 
nous  ;  ce  droit  a  été  approprié  à  nos  Chirurgiens  par 
le  Public  qui  l’a  confirmé,  en  leur  donnant  fa  confian¬ 
ce,  leurs  fuccès  l’affurent  à  leurs  fucceffeurs  ;  elle  ne 
paftèra  jamais  à  d’autres  qui  ne  lui  donneraient  pour 
appui  qu’une  vaine  idée  de  fupériorité ,  qu’une  jâioufie 
excitée  par  un  vil  intérêt;  car  ces  maladies  demandent 
des  lumières  &c  une  expérience,  qui  font  entièrement 
renfermées  dans  la  Société  des  Chirurgiens. 

Dans  toutes  les  Sciences  il  s’élève  toujours  quel¬ 
que  efprit  fupérieur  qui  en  hâte  les  progrès ,  qui  s’é¬ 
lève  au-deffus  des  autres,  &  qui  ne  leur  laifte  d’au¬ 
tres  reffources  que  l’imitation.  Au  feiziéme  fiecle 
Ambroise  Pare’  effaça  fes  prédéceffeurs  ;  il  fe  fit 
jour  â  travers  les  obftacles  que  lui  oppofok  la  for¬ 
tune.  L’émulation  &  la  curiofité  le  eonduifirent  aux 
connoiffances  les  plus  profondes  de  Ja  Chirurgie  ;  il 
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porta  dans  cet  Art  le  goût  de  la  fimplicité  qui  va  droit 
aux  principes^  qui  les  abrège-,  qui  ouvre  des  routes 
faciles.  Les  opérations  des  Anciens  paroiffoient  auprès 
des  fiennes-des  ouvrages  go thiqü es  j  ce  fut  l’efprit  , 

1  invention  qui  le  diftingua  fur-tout  des  autres  Chirur¬ 
giens  yûs  découvertes  enrichirent  les*  parties  les  plus 
ftériles  de  fon  Art.  Véritablement  né  pour  le  vrai  ,  'A 
le  démêloir  fou  vent  parmi  tout  ce  qui  le  déguifoit  ou 
le  cachoit  aux  autres  *  il  avoir  la  fermeté  de  le  pren?- 
dre  pour  guide  malgré  les  préjugés.  Quoique  plein  de 
refpeétpour  les  Anciens,  dl  ne  fut  jamais  entraîné  par 
le  goût  ferviie  de  fon  fiecle  ,il  ne.  reconnut  dans  la 
do&jÿûe, dddiPEOCR axe,  de. Galien , . d’Albucasïs 
que  l’autorité:  de  la  raifon  5  il  ramena  leurs  opinions 
à  1  expérience  comme  a  une  épreuve  ne  ce  [faire 
comme  aladource  de  la  vérité.  La  Philofopliie  de  fou  • 
Items  ne  lui  parut  qu’un  jeu d’efprit  ;  dans,  le  vuide 
de  la  Phyfîque ,  il  n’adopta  que  quelques  caufes  gé¬ 
nérales  qui  frappent  les  de  ns  *,  c’efbà-dire  le  chaud  -, 
l’humide ,  le  froid  le  fec. .  Ces  princip.es  paroiffent 
grofEers  aux  yeux  de  quelques  Phyficiens  pmakdans 
nos  rafinemens  bien  apprétiés.,  nous  ne  trouvons  fou- 
vent  que-ces;  mêmes-  principes,  déguifés  .fous  d’autres  - 
noms?  nous  leur  fubftituons.  des-agens  qui  nous  font 
prefque  toujours  également  inconnus.  Ambroise  - 
Pare’ fuivit  d’adion  de  ces  caufes  fur  le  corps  hu¬ 
main  ;  en  les  examinant  de  près,  il  trouva  de  nou^~ 
veaux  faits,  qui  furent  pour  lui  de  nouveaux* princi¬ 
pes  pii  en  déduifit  plusieurs  vérités  qui  éclairent  no-  - 
treÀrt,  la  Médecine  même.  Enfin  cet  heureux- 
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génie  qui  le  .fit  le  réformateur  de  la  Chirurgie  ,  le  eon, 
duifitâla  fortune.  Il  fut  Premier  Chirurgien  de  trois 
de  nos  Rois ,  qui  éprouvèrent  fur  eux-mêmes  fon  ha¬ 
bileté.  Chjju^sJX.  trouva  en  lui  un  prompt  fecours; 
une  piqueure  du  tendon  mettoit  la  vie  de  ce  Prince  es 
danger  :  Pare’  calma  bien-tôt  les  allarmes  de  tout  le 
Royaume  >  en  faifant  difparoître  tous  les  accidens, 

Cet  heureux  fuccès  qui  mettoit  en  fureté  la  vie  du 
Roy  ,  mérita  à  Pare1  les  attentions  les  plus  Gngulieres 
de  la  part  de  Charles  IX.  U  lui  donna  des  marques 
d’une  reconnoiffance  qui  égaloit  les  fruits  de  fa  guéri- 
fon.  La  France  vit  avec  la  même  admiration  ce  Mo- 
marque  aufïi  attentif  à  conferver  a  fes  Sujets  fon  plus 
grand  Chirurgien ,  que  Pare’  l’avoit  été  à  fauver  leur 
Souverain.  Une  guérifon  fi  éclatante  lui  afïiiroit  la  fa¬ 
veur  duRoy;  mais  fon  nom  auroit  pu  ne  venir  jufqu’a 
mous,que  comme  le  nom  d’un  homme  heureux  ;  nous 
.aurions  pu  foupçonner  qu’il  devoit  fon  élévation  i  la 
fortune  &  au  hasard  ,  fi  des  témoignages  moins  équi¬ 
voques  ne  nous  répondoient  de  fon  mérite.  Par  fes 
écrits  Ambroise  Pare’  a  prévenu  de  telsfoup- 
çons  \  un  Corps  entier  de  Chirurgie  lui  a  confer- 
vé  fa  réputation.  Dans  cet  ouvrage  il  efl  encore 
notre  Maître  5  aucun  Livre  de  Médecine  n’a  fait dans 
cet  Art  une  révolution  fi  durable  &c  fi  univerïeUeT3 
mente  donc  que  nous  en  tracions  les  principales 
beautés  dans  un  tableau  racourci. 

Apres  avoir  payé  un  tribut  à  la  fçrme  fcholafti- 
que  reçue  de  fon  tems  ,  Pare’  traite  fçavament  des 
tumeurs  j  il  parcourt  les  play  es  en  général,  il  vient 
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enfuite  aux  playes  de  la  tête.  Les  Anciens  nous  avoient 
donné  lâ-deffus  des  divifions  &:  des  difcuffions  frivo¬ 
les,  plutôt  que  des  préceptes  ;  dès  l’entrée  notre  Au¬ 
teur  annonce  un  Maître  inftruit  par  la  théorie  8c  par 
l’expérience  ?  dans  le  détail  des  fignes ,  il  écarte  ceux 
qui  font  incertains,  il  rejette  ceux  que  nous  ont  don¬ 
nés  des  Ecrivains  trop  crédules.  Les  ravages  que  por¬ 
tent  les  contufions  dans  les  playes  font  exadement 
ralfemblés  dans  ce  Traité*,  les  opérations  que  deman¬ 
dent  ces  contufions,  principalement  fur  le  crâne  des. 
enfans,  c’efl-â- dire  les  inçifions  peu  ufitéès,  y  dont 
exprefTément  recommandées.  En  traitant  les  différentes 
fortes  de  fradures,  il  tire  toujoursdes  préceptes  nou¬ 
veaux  du  fond  du  fujet  :  fi  les  pièces  d’os ,  par  exem¬ 
ple,  font  divifées  en  plufieurs  morceaux ,  il  prefcrit 
pour  les  enlever  une  méchanique  variée,  inconnue 
aux  Anciens ,  il  développe  clairement  les  avantages 
du  trépan,  fès  difficultés,  les  précautions  qu’il  exige 
en  divers  cas,  je  veux  dire  dans  les  enfoncemens  des 
os  lorfqu’il  y  a  de  grandes  fradures.  Les  exemples  ap~ 
puyent  par  tout  les  préceptes,  ou  plutôt  ils  les  forment  5 
le  merveilleux  eft  rejetté,  ou  bien  négligé  lorfqu’il  efl 
féparé  de  l’utile.  Après  ces  dodes  leçons.  Pare’  établit 
contre  le  fentiment  de  Paul  Æginete  la  réalité  des 
contre-coups,  la  fradure  des  os  aux  extrémités  oppo- 
fées  à  celles  qui  ont  reçu  toute  la  force  du  coup*  8c  les 
fradures  de  la  fécondé  table  du  crâne  dans  des  cas  où  la 
première  n’a  reçu  aucune  atteinte  fenfible.  Enfuite  notre 
Auteur  parle  fçavament  des  divers  accidens  qui  mena» 
cent  le  cerveau  dans  les  playes  de  la  tête  ;  il  traite  des 
commotions ,  des  effufions  de  fang ,  de  la  déperdition 
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qui  arrive  quelquefois  dans  la  fubftance  de  ce  vifcére. 
Il  n’oublie  pas  les  foires  fâcbeufes  de  certaines  playes 
qui  paroiffent  légères  i  &:  fes  doutes  dans  ces  fortes  de 
bleffures  doivent  infpirer  de  la  retenue  aux  efprits 
trop  décififs.  Les  prognoftics  des  Anciens  for  les  bieflu- 
res  du  cerveau,  avoient  befoin  d’être  débrouillés  par 
l’expérience  ;  mais  Pare’  dédaigna  le  goût  fervile  des 
Commentateurs  de  des  Scholiaftes  de  fon  tems.  En 
Ecrivain  véritablement  original,  il  établit  judicieufe- 
ment  les  lignes  favorables ,  de  ceux  qui  font  mortels. 
Après  ce  travail  fi  eflentiel,  il  répand  un  nouveau  jour 
fur  les  playes.de  la  gorge  de  des  poulmons ,  dont  les 
maux  étoient  fi  inconnus  a  l’ancienne  Chirurgie. 

Mais  le  chef-d’œuvre  d’AMBROisE  Pare’,  eft 
le  Traite  des  playes  d’armes  a  feu  :  il  en  marque  d’a¬ 
bord  le  danger,  qui  félon  lui  confifte  dans  les  déchi¬ 
rures,  dans  les  contufions ,  de  enfin  dans  la  putréia- 
«ffion  qui  furvient  rapidement.  Le  préjugé  &Tigno- 
rance  avoient  répandu  des  erreurs  groffieres  fur  les 
caufes,  for  les  effets  de  fur  les  traitemens  de  ces  ma¬ 
ladies*,  les  plus  grands  génies  forent  livrés  aux  idées 
vulgaires ,  jufqu’à  ce  qu’ils  furent  éclairés  par  les  tra¬ 
vaux  d’ÂMBROisE  Pare’.  Tous  le  regardaient  déjà 
comme  le  réformateur  de  l’Art  ,  mais  la  nouvelle  mé¬ 
thode  qu’il  porta  dans  le  traitement  des  playes  d’ar¬ 
mes  à  feu  ,  l’érigea  en  Légiflateur  de  la  Chirurgie. 
S i lv  i  us  voulut  apprendre  de  ce  grand  homme  cet¬ 
te  découverte  fameufe  que  le  Public  lui  devoit  j  ce 
Médecin  A  avare  ,  qui  félon  fon  épitaphe  (a)  n’avoit 

£4)  Silyiüs  hîc  fitus  eft ,  qui  nil  gratis  dédit  unquam: 

Mortms  &  gratis  quod  legis  ifta}  dolet , 
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jamais  rien  donné ,  facrifia  un  dîner  a  fa  curiofité. 
Pare5  lui  prouva  durant  ce  repas  que  la  poudre  n’a- 
voit  rien  de  vénéneux ,  que  les  baies  ne  brûîoient 
point,  qu’il  falloir  traiter  avec  des  fuppuratifs  doux 
les  playes  qu’elles  faifoient.  Le  hazard  qui  a  toujours 
quelque  part  à  toutes  les  découvertes ,  l’avoit  dégage 
en  partie  des  anciens  préjugés,  c’eft-à-dire  des  régies 
que  les  Chirurgiens  de  fon  tems  prétendoient  avoir 
été  di&ées  par  l’expérience.  Il  avoit  fuivi  d’abord  les 
traces  de  les  prédéceffeurs  :  comme  eux  il  avoit  jetté 
de  l’huile  bouillante  fur  les  bleflures  faites  par  les 
armes  i  feu  j  heureufement  ce  remède  lui  manqua 
dans  une  occafion  preffante,  il  trembla  pour  la  vie  de 
quelques  blelfés  qui  étaient  privés  de  ce  fecours ,  Sc 
qu’il  avoit  panfés  avec  de  h  m  pies  digefbifs.  Ce  fut 
avec  regret  qu’il  les  quitta  durant  la  nuit,  l’inquié¬ 
tude  le  ramena  de  grand  matin  à  fon  Infirmerie  >  mais 
enarrivantil  fut  bien  furpris  :  les  malades  qui  avoient 
eu  le  moins  d’accidens ,  étoient  précifément  ceux  qui 
n’avoient  pas  été  panfés  avec  l’huile  bouillante.  Dès- 
lorsPARE’  ouvrit  les  yeux,  &  bannit  de  la  Chirurgie 
ce  remède  infidèle  ôc  cruel. 

Ilfemble  quelquefois  que  les  découvertes  fe  raffeni- 
blent  pour  immorralifer  certains  hommes  :  l’ancien¬ 
ne  Chirurgie  étoit  cruelle’,  le  feu,  les  cautères  étoient 
les  armes  terribles  qui  rendirent  odieux  aux  Romains 
un  fameux  Chirurgien  i  on  les  employoit  fur-tout  pour 
arrêter  les  hémorragies.  Cette  méthode  dangereufe 
que  l’expérience  de  tant  de  fîecles  n’avoit  pu  corri¬ 
ger,  attira  l’attention  d’ Ambroise  Pare’ j  les  impref 
fions  fur  les  nerfs.,  les  convuifions ,  les  ulcères  qui  fui- 
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voient  les  cautères ,  le  retour  des  hémorragies  ,  le  pe¬ 
tit  nombre  de  ceux  qui  étoient  guéris,  frappèrent  vive¬ 
ment  l’efprit  de  ce  grand  homme.  Sans  avoir  d’autre 
guide  que  fes  réflexions  judicieufes,  il  liaJes  vaiiTeaui 
om^ts  >  cette  heureufe  invention  a  fauve  la  vie  à  un 
nombre  infini  de  malades  ;  elle  fera  une  reflource  cer¬ 
taine  dans  tons  les  tems,  elle  épargnera  des  opéra¬ 
tions  &  des  douleurs  infupportables  :  c’eft  donc  là  une 
de  ces  découvertes  pour  lefquelles  les  Romains  ou  les 
Crées  auroient  marqué  leur  reconnoiflance  par  des 
monumens  publics. 

Enfin  dans  les  ouvrages  de  Pare’,  il  n’efl;  point  de 
Traité  où  il  n’ait  laifle  des  veftiges  qu’on  fuivra  tou¬ 
jours.  Les  luxations,  par  exemple,  avoient  perdu  fous 
fes  mains  toutes  les  difficultés  que  les  Anciens  n’a- 
voient  pû  furmonter;  il  n’a  laifle  prefque  aux  moder¬ 
nes  que  le  foin  d’orner  cette  matière,  de  lui  donner 
un  peu  plus  d’étendue  &:  une  nouvelle  forme,  c’eft- 
à-dire  qu’il  nous  a  tranfmis  un  fonds  très -riche  ;  les 
malades  &  les  Chirurgiens  n’y  peuvent  prefque  rien 
défirer ,  que  ce  que  la  nature  n’a  pas  fournis  à  notre 
Art.  On  peut  le  dire  fans  craindre  la  contradiélion: 
ceux  qui  ont  pris  pour  guide  les  ouvrages  de  Pare’, 
ceux  qui  ont  été  éclairés  de  fes  préceptes ,  ont  pu  har¬ 
diment  fe  préfenter  devant  les  malades;  ils  n’ont  eu 
à  confulter  que  l’expérience  qui  eft  le  dernier  maître. 
C’eft  aux  travaux  de  ces  hommes  qui  ont  été  guidés 
par  les  préceptes  d’AMBRoisE  Pare’  ,  que  la  Chirur¬ 
gie  moderne  doit  fes  progrès  étonnans.  Malhénreufe- 
ment  l’ouvrage  de  Pare’  n’efl:  que  trop  jfingul'ier  dans 
l’art  de  guérir,  c’efl-a-dire  qu’il  y  en  a  trop  peu  qui 
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puilfent  être  placés  au  même  rang  ;  mais  la  Médecine 
a  été  bien  plus  ftérile  que  la  Chirurgie  :  nul  des  Livres 
que  la  Faculté  a  produits  iieft  un  guide  aufïi  fur,  n’a 
confervé  autant  de  réputation  &c  autant  d’autorité. 
Tandis  que  les  ouvrages  des  Médecins  fe  font  perdus 
dans  la  pouffiere  de  l’Ecole,  ce  Livre  d’AM b  pactise 
Pare’  a  pénétré  dans  les  Pays  étrangers,  y  a  répandu 
les  femences  de  la  véritable  Chirurgie ,  6c  y  a  fait 
éclore  des  fruits  inconnus  a  lui-même  ;  enfin  cet  hom¬ 
me  illuftre  a  attiré  par  tout  de  grands  génies  fur  fes 
traces  ;  ce  font  ces  préceptes  qui  ont  formé  les 
Fabrice,  les  Màrchetis ,  les  Magatus,  les 
AqUAPENDEN TEyTSTS U L T E T ,  &C. 

TÎmbroise  Pare’  avoir,  pour  ainfi  dire,  formé 
une  nouvelle  Chirurgie  :  il  fut  parmi  nous  un  vérita¬ 
ble  Légiflateun  enfin  fes  préceptes  produifirent  de 
grands  hommes  qui  hâtèrent  le  progrès  de  notre  Art. 
A  coté  de  lui  s’éleva  Pigray:  il  fut  fon  difciple  6c 
fon  rival  ;  mais  malgréTeur  émulation ,  l’amitié  ôc  l’e- 
ftime  les  lièrent  étroitement.  Le  Maître  conduifit  fur 
fes  traces  fon  nouveau  difciple ,  ôc  lui  ouvrit  la  car^ 
riere  de  la  fortune  *,  tous  deux  éclairoient  leur  Art 
fansjaloufie  Sc  fans  s’obfcurcir  ;  les  talens  de  Pigray 
étaient  aux  yeux  de  Pare’  des  fruits  qu’il  avoit  pré¬ 
parés  ;  Pigray  regardoit  ce  grand  Maître  comme  la 
fource  de  fes  lumières.  Il  femble ,  fi  j’ofe  le  dire ,  que 
l’union  de  ces  grands  génies  ait  paffé  â  leurs  ouvra¬ 
ges;  car  les  Ecrits  de  ces  grands  hommes  fi  unis,  ont 
une  liaifon  qui  ne  permet  pas  de  les  féparer.  Quoique 
fort  différens  par  le  volume  6c  par  la  méthode  *  on 
les  a  ioints  toujours  enfemble  pour  l’inftruébion  des. 
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élèves.  L’ouvrage  de  l’un  reffemble  à  un  Pays  vafte 
qui  renferme  des  richefles  que  la  nature  y  répand 
avec  profufion,  &  qui  les  offre  à  l’œil  en  detail  avec 
toutes  leurs  variétés;  le  Traité  de  l’autre  eft  comme 
un  jardin ,  où  ce  qu’il  y  a  de  plus  précieux  eft  raffem- 
blé  &  cultivé  par  une  main  curieufe.  Le  premier  de¬ 
mande  un  terns  fort  long  pour  être  parcouru;  le  fé¬ 
cond  préfente  une  entrée  gracieufe,  &  des  routes  plus 
courtes.  Le  Livre  de  Pigrav  eft  a  proprement  par¬ 
ler  un  abrégé  de  celui  de  Pare';  mais  cet  abrégé  eft 
embelli  de  nouvelles  connoiflances  ;  l’ordre  &  la  net. 
teté  conduifent  l’efprit,  par  tout  les  préceptes  y  naît 
fent  les  uns  des  autres  :  l’enchaînement  qui  les  lie  pro¬ 
duit  néceffairement  cette  brièveté  ignorée  des  efprits 
vulgaires  ,  qui  perdent  toujours  de  vue  les  premières 
traces  qu’ils  ont  fuivies ,  &  qui  ne  fçavent  jamais  ra¬ 
mener  les  chofes  à  leurs  principes.  On  peut  dire  <jue 
cet  ouvrage  eft  fort  court  de  fort  vafte  :  il  renferme 
la  Chirurgie  la  plus  étendue,  de  en  même-rems  la  plus 
épurée.  Dans  les  matières  les  plus  communes  il  offre 
toujours  quelque  fingularité  :  dans  les  playes  de  la 
tête,  par  exemple,  il  nous  montre  des  reffources  éton¬ 
nantes  de  la  nature  de  de  l’art  ;  enfin  dans  cet  ou¬ 
vrage  ,  les  préceptes  de  ce  grand  Maître  naiffent  tou¬ 
jours  de  faits  décififs  :  mais  dans  fa  vafte  expérience, 
il  ne  choifit  que  ceux  qui  conduifent  à  de  nouvelles 
vues.  Il  n’étoit  pas  moins  fcrupuleux  furie  choix  des 
remèdes,  la  matière  médicinale  n’avoit  rien  de  cache 
pour  lui  ;  dans  une  abondance  embarraftànte  de  dro¬ 
gues  &  de  préparations,  il  fe  borne  toujours  à  des  mp 
langes  judicieux,  fimples  de  élegans. 
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Mais  ce  qui  diftinguoit  Pigr  ay  des  autres  Chirur¬ 
giens  de  fon  tems,  étoit  fur- tout  le  goût  &  l’efprit  : 
le  jugement  qu’il  faifoit  des  Anciens  n’eft  point  le  ju¬ 
gement  d'un  efprit  fervile  :  il  les  regarde  comme  des 
hommes  d’une  grandeur  extraordinaire  qui  nous  pren¬ 
nent  entre  leurs  bras,  qui  nous  découvrent  une  vafte 
étendue  de  Pays.  Elevés,  pour  ainfi dire ,  au-deiTus  de 
leurs  têtes ,  nous  portons  les  yeux,  félon  lui  ,  fur  des 
objets  qu'ils  n’ont  pas  apperçus.  Après  nous  avoir  mon¬ 
tré  les  fecours  que  nous  devons  aces  premiers  Maîtres 
il  parle  .des  reflources  qu’on  ne  peut  chercher  que  dans 
le  fonds  de  l’efprit  >  il  nous  dépeint  ce  fonds  comme 
un  champ  qu’il  faut  cultiver  :  les  fomences  qu’il  faut 
y  jetter,  dit-il ,  font  les  préceptes  des  Anciens  >,le  tra¬ 
vail,.  l’ordre ,  la  méditation  font  éclore  les  premiers 
germes  ,  l’expérience  prépare  les  fruits,  les  rneurit ,  les 
ramaffe  Sc  les  multiplie.  .•  • 
fa  Chirurgie  que  doivent  former  ces  anciens  Maî¬ 
tres  &  nos  travaux ,  njeft  pas ,  félon  P 1  g  ray,  cette 
Chirurgie  méchaoique,  qui  n’eft  pas  conduite  par  des 
principes  cc’eâ:  la  Chirurgie  rationelle ,  ou  la  Chirur¬ 
gie  éclairée ,  qui  mérite  feule  le  nom  de  Chirurgie  5 
c’eft  elle  qui  ,  pour  me  fervir  des  ternies  de  notre  Au¬ 
teur  ,  s’apprend  par  Yanalyfe  &:  par  la  compojïtion.  Ces 
idées  étoient  peu  familières  aux  Écrivains  de  fon  tems  ? 
mais  elles  le  guidèrent  même  dans  fon  premier  effor.  Ce, 
fut  avec  leur  fecours  qu’il  démontra  la  vérité  des  pré  - 
ceptesde  fon  Art ,  c’efî-à-dire  la  certitude  de  la  Chirur¬ 
gie.  Il  oppofe  d’abord  cette  certitude  à  l’incertitude  de 
la  Médecine  *,il  en  parle  comme  Tagault  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris.  Dans  les  maladies  internes,  félon 
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ce  Doéteur,  le  hazard  décide  fouvent  du  fort  des  ma¬ 
lades  j  les  remèdes  de  la  Médecine  font  quelquefois 
faluîaires  j  mais  fouvent  ils  font  périlleux ,  ou  ne  font 
qu’un  vain  amufement  •,  on  ne  fçait  dans  les  fuccès  les 
plus  éclatans  ,  fi  on  ne  doit  pas  plutôt  la  guérifon  aux 
efforts  de  la  nature  qu’aux  efforts  de  l’Art  j  mais  dans 
la  Chirurgie  la  guérifon  des  maux  ne  fçauroit  être  re- 
fufée  aux  mains  qui  les  ont  conduits.  C’étoit  l’aveu  fin- 
cere  que  faifoit  un  fçavant  Médecin  à  uh  grand  Roy, 
P  i  g  ray  fuit  les  mêmes  idées ,  il  éleve  la  Chirurgie  a 
un  fi  haut  point  de  perfedion,  que  la  Médecine  efl  for- 
cée  de  l’admirer  :  l’efprit  rempli  de  la  dignité  de  foa 
Art ,  il  féme  de  fleurs  l’entrée  de  fon  ouvrage ,  il  ex¬ 
plique  en  langage  Platonique  les  principes  qui  font  la 
fource  de  la  vie  &  de  fa  deftm&ion ,  il  repréfente  le 
cœur  comme  le  premier  mobile  qui  met  en  jeu  tous 
les  refforts  des  corps  animés  ,  comme  une  fource  qui 
porte  la  fécondité  dans  toutes  les  parties  3  comme  un 
feu  fecrec  qui  les  anime  &  les  réchauffe.  Le  cerveau 
efl:  une  demeure  où  l’ame  efl:  placée  comme  fur  un 
fiége  élevé  j  elle  y  écoute  les  fens,  reçoit  leurs  impref- 
flons ,  envoyé  fes  ordres  par  des  routes  inconnues, 
tient,  pour  ainfi  dire,  entre  fes  mains  les  rênes  qui 
tournent  les  membres  de  tous  côtés.  Après  avoir  peint 
fous  d’autres  images  les  fondions  des  autres  parties }  il 
reprend  la  fimplicité ,  la  préciflon ,  lordre  exad ,  la 
féchereffe  même  que  demandent  les  préceptes.  Dans  un 
petit  volume  il  renferme  plus  de  chofes  qu’on  n’en  trou¬ 
ve  dans  de  gros  Livres  multipliésjil  efl:  encore  le  guide 
des  éléves ,  &:  l’exemple  des  Chirurgiens  confommés. 

Il  y  a  des  tems  ou  la  nature  femble  faire  des  efforts 
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pour  former  des  hommes  illuftres,  ou  pour  mieux 
dire,  il  y  a  des  tems  où  les  récompenfes  Ôe  des  efprits 
finguliers,  répandent  par-tout  l’émulation  6e  les  fe- 
mences  des  Sciences }  alors  des  génies  qui  auroient  été, 
étouffés  5  fortent  de  l’obfcurité  6c  prennent  l’elfor: 
c’eft  ce  que  nous  voyons  dans  ce  période  de  la  Chi¬ 
rurgie.  La  protedion  accordée  par  nos  Rois  au  Col¬ 
lege  de  S.  Louis,  attiroit  de  toutes  parts  des  efprits 
curieux  >  ils  fe  rafîembloient  dans  nos  Ecoles  pour 
cultiver  notre  Art  :  Ambroise  Pare5  &  Pigray 
trouvèrent  bien -tôt  des  émules',  leur  réputation  6c 
leurs  Ecrits  ne  purent  efiacer  Jacques  de  Marque  : 
ces  grands  hommes  avoient,  pour  ainfi  dire,  afiervi 
le  Public  par  leur  habileté.  Celui-ci  mérita  comme 
eux  l’eftime  des  Sçavans',  cétoit  un  efprit  exaét,  qui 
faififfoit  les  rapports  des  objets  les  plus  compofés,  qui 
fçavoit  leur  marquer  leur  place ,  les  lier  par  leur  ref- 
femblance,  les  expofer  au  jour  par  leurs  côtés  les  plus 
frappans ,  les  pénétrer  pour  y  chercher  leurs  parties  6c 
leurs  propriétés.  Cet  efprit  fi  jufie  étoit  nourri  de  l’é¬ 
tude  des  Anciens  leurs  idées  lui  étoient  fi  familières* 
qu’elles  fe  préfentoient  à  lui  fur  toutes  fortes  de  fujets. 
Par  l’ordre  qu’elles  prenoient  dans  ion  efprit  *  il  fera- 
bloit  qu’elles  y  étoient  nées.  Plufieurs  articles  de  Tes 
ouvrages  ne  font  qu’un  tiffu  de  paroles  tirées  de  Pla¬ 
ton,  de  Diogene  Laerce ,  de  Plutarque,  d’Iso- 
crate,  de  Saluste,  de  Cicéron  v  les  anciens  Mé¬ 
decins  &  les  anciens  Chirurgiens  partaient  par  fa  bou¬ 
che,  leurs  expreflions  fe  préfentoient  à  fa  mémoire  *, 
quelque  fujet  qu’elle  lui  rappellât  *  mais  ces  Auteurs 
ne  trouvoient  pas  dans  fon  efprit  une  admiration  de 
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préjugé;  ils  y  trouvoient  au  contraire  des  corrections, 
des  additions  des  idées  memes  contraires  à  leurs  pré- 
ceptes. 

Ce  profond  fçavoir,  àc  cette  juftefTe  d’efprit  don¬ 
nèrent  a  de  Marque  des  idées  exactes  de  fon  Art; 
il  les  fournit  d’abord  a  l’épreuve  de  l’expériente,  &il 
les  donna  enfuite  au  Public.  Dans  cet  ouvrage ,  m  il 
les  développe ,  la  Chirurgie  prit  une  nouvelle  forme: 
elle  n’étoit  qu’un  Art  vague  dans  les  ouvrages  des 
Anciens;  les  plus  éclairés  n’en  avoient  fuivi  que  les 
branches  ,  c’efl-à-dire  les  parties  féparées  les  unes  des 
autres:  ces  parties  n’étoient,  pour  ainfi  dire,  que  des 
membres  éparts  ou  raffemblés  fans  liaifon,  fans  fuite 
êc  fans  choix.  Ce  fut  dans  cet  amas  confus  de  travaux 
que  de  Marque  porta  l’ordre  &  l’unité.  En  marchant 
fur  les  traces  He  Pare’  ôc  de  Pigray,  il  fuivit  le  fl 
des  maladies ,  il  les  ramena  toutes  a  leur  origine, 
il  en  chercha  le  lien  dans  leur  rapport,  il  en  fit  un 
affemblage  tout  géométrique;  car  fur  certaines  véri¬ 
tés  reconnues  il  jetta  les  fondemens  de  fon  Art,  il  en 
éleva  toutes  les  parties  avec  folidité ,  il  les  plaça  dans 
un  ordre  qui  faifit  l’imagination.  Cet  ouvrage,  où 
brille  également  l’induftrie  &  l’efprit ,  renferme  deux 
parties  :  l’une  eft  une  Introduction  à  toutes  les  parties 
de  l’Arc ,  c’eft  un  effort  de  Logique  digne  des  plus 
grands  Dialecticiens;  des  tables  rationnées  y  précé¬ 
dent  tous  les  articles  ;  elles  préfentent  en  abrégé  l’éten¬ 
due  de  chaque  maladie  Chirurgique,  elles  marquent 
leur  place  à  tous  les  accidens  ;  enfin  cette  introduction 
eft  pour  la  Chirurgie  ce  que  la  Logique  effc  pour  les 
Sciences.  Ceux  qui  voudront  s’inftruire  y  trouveront 
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üeux  avantages ,  l’exercice  de  lefpnt,  &  l’eatrüe  de 

i'Arr  ,  éclairée  par  de  profondes  lumières. 

Ce  premier  efiai  conduir  a  un  Traité  fur  les  banda¬ 
ges  :  c’eft  pour  ainfi  dire  l’application  &  l’ufage  de  la 
théorie  ;  un  tel  ouvrage  ne  trouve  point  de  modèle 
parmi  les  Anciens  :  c’étoit  pourtant  le  premier  que  la 
néceffité  devoir  infpirer.  Cette  partie  de  l’Art  n’eft  pas 
ia  plus  aifee,  ni  la  plus  indifférente  ;  elle  eft  infiniment 
variée,  car  elle  dépend  de  la  variété  des  play  es,  des 
diverfes  parties  du  corps ,  d’une  infinité  de  circonftan- 
ces  i  elle  eft  la  bafe  des  opérations ,  elle  en  prépare  de 
en  allure  le  fiiccès ,  elle  demande  des  reffources  du 
génie  &  de  la  main  i  l’efprit  doit  être  guidé  par  une 
méchanique  induftrieufe  j  fans  elle  il  n’atteindra  jamais 
à  l’art  des  bandages.  C’eft  cette  méchanique  qui  eft 
développée  dans  l’ouvrage  de  de  Marqu  e;  on  ne 
fçauroit  imaginer  un  cas  que  l’Auteur  n’ait  prévu ,  ou 
qui  ne  foit  renfermé  dans  ceux  qu’il  a  examinés.  Tous 
les  inconvéniens  de  certains  bandages  font  expofés 
dans  ce  Traité.  Notre  Auteur  ne  relpeéte  ni  le  préjugé, 
ni  Mage  qui  lés  autorife  ;  les  noms  des  plus  grands  Maî¬ 
tres  ne  fçaurôient  lui  déguifer  leurs  fautes}  mais  quand 
il  fuit  quelques  guides ,  il  enchérit  toujours  fur  eux. 
Rapportent-ils  des  cas  finguliers?  II.  en  ajoute  d’autres 
qui  ne  font  pas  moins  extraordinaires  :  mais  ces  cas  font 
toujours  hors  des  régies}  c’eft  pour  cela  qu’ils  ne  l’oc¬ 
cupent  pas  beaucoup ,  il  veut  feulement  nous  montrer 
l’étendue  de  fes  préceptes  :  ils  font  comme  une  fource 
féconde  de  lumières ,  qui  fe  répandent  fur  toutes  les 
parties  de  l’Art.  Enfin  les  Leçons  reffemblent  aux  des¬ 
criptions  -les  plus  exaéfces  des  opérations  Chimiques  > 
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les  préparations,  les  fuites,  les  circonftances  des  pan- 
femens  font  fcrupuleufement  détaillées  dans  fes  Le¬ 
çons-,  on  n’a  befoin,  pour  ainfi  dire,  que  des  yeux  pour 
les  lire  &  des  mains  pour  les  fuivre,  elles  ne  laiffent 
jamais  l’efprit  dans  l’incertitude. 

Par  de  nouvelles  recherches  la  Chirurgie  fortoit  de 
l’ancienne  obfcurité  ;  chaque  partie  de  cet  Art  attiroit 
des  efprits  curieux  i  celles  même  qui  étoient  les  plus 
obfcures  prenoient  un  brillant  qui  frappoit  les  yeux 
mêmes  des  Sçavans  :  en  vain  affe&e-t’on  de  dépouiller 
la  Chirurgie  moderne  ;  en  vain  prétend-t’on  enrichir 
les  anciens,  de  toutes  nos  découvertes,  c’eft  la  une 
rufe  intéreffée  des  ennemis  de  la  Chirurgie.  Il  faut 
l’avouer ,  notre  Art  étoit  fort  borné  entre  les  mains 
des  Anciens  :  quelques-unes  de  nos  opérations  les  plus 
fameufes  n’étoient  pas  même  ébauchées  dans  leurs 
ouvrages  :  par  exemple,  on  n’y  voit  que  de  miférables 
veftiges  de  l’opération  de  la  taille  ;  ces  veftiges  même 
ne  font  que  les  traces  d’une  timidité  ignorante  : la  plu¬ 
part  de  ceux  quiavoient  la  pierre  ne  trouvoient  aucun 
foulage  ment  dans  l’ancienne  Chirurgie.  Jufqu’|jjgede 
quatorze  ans  les  enfans  pouvoient  efpérer  quelque  reC 
fource  :  après  cet  âge,  l’Art  étoit  ftérile  pour  eux.  Ceft 
en  France  qu  on  a  tente  d  etendre  ce  lecours  lur  tous 
les  âges  *1  es  tentatives  effrayèrent  d’abord  les  Chirur¬ 
giens  :  les  préjugés  des  anciens  Médecins  les  rendoîent 
fulpeéies.  Selon  Hyppocrâte,  les  bleffures  étoient 
mortelles  dans  la  veftie.  Germain  Colot  méprifa  cm 
fin  ce  préjugé  :  pour  tirer  la  pierre  il  imagina  une  opéra¬ 
tion  nouvelle,  elle  eft  fort  célébré  dans  notre Hiftoire. 

Un  Archer  de  Bagnolet  étoit  condamné  â  mort; 
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keureufement  pour  lui,  il  avoir  une  maladie  dangereu- 
fe;  le  détail  n’en  eff  pas  bien  connu,  l’ignorance  des  tems 
laobfcurci  ;  la  defcription  qu’en  ont  donnée  les  Hifto- 
riens  efl;  confufe  ou  contradictoire,  on  y  entrevoit  feule¬ 
ment  que  ce  miférable  ayoit  là  pierre  ;  mais  étoit-elle 
dans  les  reins  ou  dans  la  veffie  ?  c’eft  ce  qui  n’cft  déci- 
dé  par  aucun  témoignage.  Pluueurs  s’imaginent  que 
eettegierre  etoit  placée  dans  le  rein  ;  Mezeray  faflure 
iansaucun  fondement;  mais  des  Ecrivains  plus  an¬ 
ciens  que  lui  ne  font  pas  auffi  décififs;  ils  marquent 
que  cette  maladie  étoit  commune  :  on  avoir  donc  des 
fignes  certains  qui  l’annonçoient.  Or,  dans  ces  tems 
ténébreux  de  l’anatomie ,  la  pierre  des  reins  ne  fe  mon- 
troit  que  fous  des  lignes  obfcurs  :  ces  parties  étoiertt 


prefque  inconnues ,  on  n’étoit  ni  affez  éclairé  ni  affez 
téméraire  pour  chercher  les  pierres  parmi  les  vifcéres. 
Cette  opération  jugée  aujourd’hui  impoffible  par  nos 
plus  grands  Maîtres,  ne  pouvoit  donc,  dans  ces  tems 
groffiers,  ni  fe  préfenter  a  l’efprit  ni  être  tentée  avec 
fuccèsj  ainfî  il  paroît  évident  que  ce  CrimineLavoit  un 
calcul  dans  la  veffie.  Quoiqu’il  en  foit,  il  ne  dut  la  vie 
qu’alîrpSrfe  JT  opération  qui  pouvoit  le  délivrer  de 
fis  maux  fut  la  feule  punition  de  fon  crime  ;  c’étoit 
un  eflai  qui  paroiffioit  cruel  ;  on  ne  voulut  pas  même 
yfoumettte.ee  miférable  par  la  violence,  on  le  lui 
propofa  comme  à  un  homme  libre,  &  il  le  choifit.  On 
ne  négligea  aucune  précaution  pour  affiurer  le  fuccès 
de  cette  épreuve,  on  voulut  en  charger  un  des  plus 
grands  Chirurgiens  ,  &  ce  fut  fur  Germain  Colot 
qu’on  jetta  les  yeux.  Il  tenta  cette  opération  avec 
une  hardieffe  éclairée ,  qui  devoir  donner  de  grandes 

Kkij 
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efpérancës  -,  dans  qnjn-ze  j^U^k  mal aàeJ\&JfMÿp.t- 
pmjàiUi. 

Mais  de  fi  heureux  eommencemens  n’ont  eu  que 
des  fuites  tardives  ,  cette  tentative  efl  reftée  long-tems 
dans  l’oubli.  En  14,25.  la  curiofité  réveilla  les  efprits, 
l’opération  faite  fur  1  Archer  infpira  fans  doute  de  la 
' hardieffe  à  Jean  d  es  Rom. a  1  n  s  &  à  Mar i  anus 
S  a  n  c  t  u  s  ,  Chirurgiens  Italiens.  Ils  rechercKerent 
la  route  qu’on  pouvoir  ouvrir  à  la  pierre  ;  &  enfin 
par  leurs  travaux,,  l’art  de  la  cirer  dans  tous  les  âges 
devint  un  art  éclairé.  Ce  qui  eft  de  fingulier ,  c’efi 
que  dans  fes  premiers  progrès ,  cet  art  fut  rendu  aux 
Colot,  ou  a  une  famille  du  meme  nom.  Le  pre¬ 
mier' cpii  reprit  les  traces  de  Germain-  Colot  ,  fut 
Laurent  Colot  y  c’étoit  un  homme  unique;  tous 
les  Pays  fe  le  difputoient,  on  l’appelloit  dans  les  lieux 
les  plus  éloignés  ;  il  étoit  dans  toute  l’Europe  la  feule 
reffource  de  ceux  qui  avoient  la  pierre.  Henry:  Il 
voulut  attacher  à  la  Cour  un  homme  fi  fameux,  ce 
Prince  lui  deftina  la  Charge  de  Chirurgienftnrdwake, 
èc  cette  place  fut  remplie  par  plufieurs  defeendaus  de 
ce  grand  homme. 

Philippe  Colot  fon  fils  entra  dans  le  Collège  de 
$.  Louis  ;  mais  il  ne  voulut  pas  que  fon  fëcret  fut  en¬ 
tre  les  mains  d’un  feul  homme  :  il  aflocia  à  fes  .travaiix 
Girault  Se  vérin  Pineau.  Ces  grands  hommes 
lailferent  bien -tôt  leur  Maître  loin  d’eux;  Pineat^ 
étoit  Profeffeur  en  Chirurgie ,.  il  ne  fut  pas  avarelles 
connoiflànces  que  Colot  lui  avoir  confiées,  il  lesr^ 
pandit  dans  fes  le&ures  publiques  ;  il  voulut  même 
que  fes  fucceffeurs  en  fuffent  inflruits  par  lui- même. 


de  la  Chirurgie.  z£ï 

Nous  avons  de  lui  un  petit  Ouvrage  où  il  explique  l’o- 
péritîdrT  delà  taille  ,  Ôc  elle  y  eft  mieux  développée 
que  dans  le  Traite  de  Marianus  Sanctus  :  mais  ce 
grand  homme  n’étoit  pas  réduit  à  la  feule  opération 
des  mains  y  cet  efprit  vafte  s’étoit  répandu  for  toutes 
les  Sciences,  il  les  avoir  dépouillées  pour  en  orner  fon 
Art.  De  ces  recherches  utiles ,  il  pafloit  quelquefois  d 
des  fujets  moins  intéreffans.  Pour  guider  les  Chirur¬ 
giens  dans  les  rapports  que  demandent  quelquefois 
des  Mag'iftrats ,  il  nous  a  donné  un  Ouvrage  critique 
fur  les  marques  de  la  virginité.  Ces  témoignages  fuf- 
pe&s  y  font  expofés  avec  une  liberté  philofophique^ 
Pour  ne  pas  bleffer  les  efprits  foibles,  il  emprunta  les 
exprelions  d’une  Langue  étrangère  s  mais  fous  ce 
voile  même  il  ne  put  éviter  la  cenfure  *  quelques  hom¬ 
mes  trop  zélés-  crurent  que  ces  mÿftéres  n’étoient  pas 
aflfez  cachés  dans  le  Latin  même.  Ce  préjugé  anima 
les  dévots  contre  les  traductions  de  ce  Livrer  en  Alle¬ 
magne  même  dès  que  l’ouvrage  fortit  du  Latin  ,  il  fur 
fiipprimé  Ç.  mais  dans  cette  Langue  if  a  confervé  TeJffcî— 
me  des  SçâVans.  Enên  l’utilité,  le  fqavoir  &  l’élégance 
l’ont  rendu  également  précieux. 

Le7 Collègue  de  Pineau  ne  fut  pas  un  de  ces  hom¬ 
mes  à  raléns  méchaniques  *,  GtrauLt  joignit  à  l’indu- 
ftrie  lès  talens  de^  l’efprit  uC&mt  éléve  du  fameux 
IdOBERTj- mais  nous  ne  eonnoiflons  ce  Ëïï&rgien  que 
parles  places  qu’il  a  occupées  ôc  par  fa  réputation.  Son 
oifciplede  met  aü  rang  des  plus  grands  hommes ,  6c  ce 
témoignage  éclairé  nous  allure  du  mérite  du  Maître 
&  nous  marque  la  reconnoiffance  de  l’écolier  y  l’un  6c 
Pautre  paroiffent  n’avoir  été  fenhbles  qu’à  la  gloire* 
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dont  ils  pouvoient  jouir  durant  leur  vie  ;  du  moins  n’ont: 

ils  pas  cherché  par  des  écrits  l’eftime  de  leurs fuccefleurs. 

Hubert  ne  nous  a  laide  que  fon  nom;  encore  eft-ce 

nos  Rés;iftres  qui  le  confervent.  Girault  fon  difciple 

n’avoit  compole  qu’un  petit  Traite  iur  les  operations. 

&c  e’elt  le  hazard  qu’il  l’a  nus  au  jour  dans  un  ouvrage 

étranger  (a).  Cet  effai  eft  cependant  un  monument  de 

l’adrefle  Sc  du  fqavoir  de  ce  Chirurgien.  Il  eft  vrai  qjiJj. 

n^raite  point  de  l’opération  de  la  taille.  Ce  filence 

n’eft  pas  furprenant  :  l’art  des  Colot  étoit  un  art 

rnyfterieux ,  ils  ne  travailioient  qu’en  lecret  ;  ce  my- 

ftére  pafloit  feulement  a  leurs  élèves,  &  l’intérêt  ne 

le  cachoit  que  trop  fidèlement  ;  c’eft  donc  par  une 

réferve  héréditaire  ,  que  Girault  ne  parle  point  de 

la  taille.  Mais  fi  fo^JjJj  fut  aufli  réfervé,  il  n’oublia 

pas  la  reconnoiffance,  il  rendit  a  la  famille  des  Colot 

le  dépôt  qu’il  en  avoit  reçu  ;  car  il  inftruifit  François 
_  r  1  i 

Colot  qui  le  rendit  célébré  dans  toute  l’Europe.  L’art 
de  tailler  eft  donc  entré  dans  le  Collège  de  S.  Louis 
avec  les  Colot  ,  il  s’y  eft  enrichi  de  nouvelles  connoif- 
fances,  l’efprit  ôe  l’induftrie  en  ont  facilité  la  pratique, 
êc  aujourd’hui  il  eft  plus  parfait  &:  plus  répandu. 

GuiLLEMfAu  ne  fut  pas  moins  fameux  que  les  Chi¬ 
rurgiens  dont  nous  venons  de  parler  i  il  porta  dans 
l’étude  de  la  Chirurgie  un  efprit  cultivé  par  les  belles 
Lettres  i  les  Langues  fçavantes  lui  étoient  familières, 
elles  lui  ouvrirent  les  ouvrages  fameux  de  l’Antiquité; 
mais  pour  mieux  les  entendre  il  prit  un  Interprête3  fans 
lequel  toutes  nos  études  deviennent  inutiles ,  je  veux 
dire  qu’il  s’attacha  a  l’expérience ,  qu’il  y  chercha  les 
Xa)  Daleschamp, 
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fondemens  de  fon  Art  &  les  éclairciffemens  que  de- 
mandoient  les  préceptes  des  Anciens.  Mais  l’expé¬ 
rience,  quoique  fi  vantée,  a  fes  défauts *  ce  n’eft  qu’un 
guide  aveugle  quand  elle  eft  feule ,  elle  ne  décide  rien 
par  elle-même,  elle  offre  le  pour  êc  le  contre  >  dans 
les  objets  les  plus  fenfibîes,  elle  ne  corrige  que  ceux 
qui  lui  commandent ,  même  en  la  fuivant.  Si  Quil¬ 
le  m  e  au  ne  s  etoit  livré  qu’a  ce  guide,  quels  auraient 
été  fes  progrès  ?  Ils  euffent  pu  fatisfaire  un  efprit  vul¬ 
gaire  ;  peut-être  eût -il  occupé  de  grandes  places,; 
peut-être  lui  auroit-on  prodigué  les  titres  d’illuftre,  de 
Maitre  de  fon  Art  ;  mais  l’aveuglement  ou  le  préjugé 
public  auraient  fait  fa  grandeur.  GuiLLEMEAufquc  fo 
frayer  des  routes  a  une  gloire  plus  folide  ;  il  entra  dans 
l’expérience  avec  les  lumières  de  l’anatomie  &:  de  la 
théorie.  Ses  premiers  eifais  furent  des  témoignages  de 
fa  reconnoiffance,  il  traduifit  en  Latin  les  ouvrages 
d’Ambroise  Pare’  fon  Maître*  ce  grand  Chirurgien 
fufcKarmé  des  talens  de  fon  éléve,  il  conduifit  ce 
difciple  dans  les  fentiers  les  plus  épineux  de  la  Chi¬ 
rurgie:  en  le  voyant  fur  fes  traces,  cet  ancien  reflau- 
rateur  de  la  Chirurgie  crut  rajeunir,  il  eut  du  moins 
le  plaifir  de  voir  un  autre  lui -même  héritier  de  fes 
eonnoiffances  *  mais  Guillemeau  eut  été  indigne  de: 
ce  dépôt,  s’il  n’en  eût  été  qu’un  poffeffeur  fervile- 
Telles  font  les  lumières  dans  un  efprit  élevé,  elles  s’é¬ 
tendent  &  fe  multiplient  :  dans  cette  idée,  Guil¬ 
lemeau  appliqua  fes  recherches  aux  maladies: 
les  moins  connues.  L’art  des  accouehemens  offrait; 
alors  des  difficultés  effrayantes  :  conduit  par  la  ftruc- 
ture  des  parties ,  notre  Auteur  débrouilla  cet  Art  i% 
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forme ,  il  chercha  avec  fuccès  les  caufes  des  accident 
&  leurs  remèdes  i  il  réduifit  a  des  principes  la  manœu¬ 
vre  qui  amène  des  fituations  favorables  ,  qui  corrige 
celles  qui  s’oppofent  à  la  fortie  de  l’enfant.  Dans  des 
ças  finguliers  il  s’élève  toujours  au-deflus  du  travail 
des  mains.  Les  inteftin-s  fe  la  v.eifie  n’éto-ient  pas  aux 
yeux  des  autres  une  fource  de  difficultés,  mais  fafaga- 
cité  lui  fit  découvrir  dans  ces  parties  des  obftacles 
effrayans,  &:  il  nous  apprit  à  les  (urmotiter  par  1^  fonde 
-&  par  les  purgatifs  *,  il  fauva  par  ces  fecours  des  fem¬ 
mes  &  des  enfans  dont  la  perte  paroiflbit  inévitable. 
Avec  le  même  fuccès ,  &  avec  les  mêmes  lumières ,  il 
a  combattu  d’autres  accidens.  Des  convulfions  êc  des 
pertes  précédent  quelquefois  les  accouchemens  :  les 
réflexions  de  Guillemeau  fur  ces  préludes  dangereux 
font  dignes  de  la  Médecine  la  plus  éclairée.  Dans  de 
tels  cas  on  prodigue  les  faignées,  mais  on  n’en  peut 
attendre  que  peu  de  fruit  :  c’efl:  l’accouchement  qui,  fé¬ 
lon  ce  grand  Chirurgien ,  efl:  le  remède  le  plus  efficace. 
L’arriere-faix  ne  lui  a  pas  fourni  des  réflexions  moins 
originales  :  il  fe  détache  fouvent  tout  entier  par  la 
violence  des  douleurs,  il  entraîne  une  hémorrhagie, 
il  fe  préfente  le  premier ,  il  fuffoque  l’enfant;  le  chorion 
fort  de  même  quelquefois  avant  tout  ce  qui  l’accom¬ 
pagne,  il  fe  montre  comme  une  longue  bourfe  *.  tous 
ces  accidens  étaient  peu  connus ,  leurs  remèdes  croient 
encore  plus  ignorés.  Guillemeau  chercha  de  nouvel-; 
les  reffources  dans  la  ftru&ure  des  parties  ôc  dans  l’ob- 
fervation;  ce  font  ces  reffources  qui  ont  fait  avouer 
aux  étrangers  dans  leurs  Ecrits,  que  les  Chirurgiens  ont 
porté  au  plus  haut  degré  l’art  des  accouchemens. 

L’ouvrage 
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L’ouVfage  de  notre  Auteur  eft  donc  bien  différent 
de  certains  Livres  Ipéculatifs  qui  font  toute  la  réputa¬ 
tion  de  quelques  Auteurs  ;  il  n’eft  pas  produit  par  le 
feu  de  Timagination  3  au  contraire  il  eft  né  au  milieu 
de  la  pratique  la  plus  féconde  &c  la  plus  variée.  Ce 
grand  homme  n  etoit  pas  borné  a  une  feule  partie  de 
la  Chirurgie ,  toutes  lui  étoient  également  foumifes  ; 
il  avoit  fuivi  fon  Maître  Ambroise  Pare*  en  diverfes 
guerres,  le  Public  donnoit  à  Guillemeau,  comme  à 
ce  grand  Maître,  une  confiance  fans  bornes.  Une  vafte 
expérience  lui  a  ouvert  toutes  les  richeffes  de  l’Art  ; 
elles  font  répandues,  fur-tout  dans  le  Traité  des  Opé¬ 
rations,  ouvrage  qui  eft  écrit  avec  précifion,  &c  qu’on 
peut  regarder  comme  un  fupplément  ôc  une  correc¬ 
tion  des  Livres  de  Pare*.  Ce  qui  eft  échappé  à  cePere 
de  la  Chirurgie  eft  éclair  ci  dans  cet  ouvrage  :  par  exem¬ 
ple  ,  Guillemeau  détaille,  exadement  des  opérations 
enfevelies  dans  l’oubli,  décrites  groffiérement,  entre- 
prifes  rarement ,  tentées  par  des  mains  timides  ;  il  au- 
torife  par  fon  expérience  les  trépans  fur  les  futures  & 
>iuTTes  tempes  ;  enfin  ce  grand  Chirurgien  a  facilité 
l'exn^Hrades  baies  ,fbjt  qu’elles  fuftent  cachées  dans 
les  chairs ,  fort  qu’elles  euffent  pénétré  dans  la  fu  bilan- 
ce  deTos  ,  foie  qu’elles  fuffent  dans  l’interftice  des  join¬ 
tures.  Ses  préceptes  fur  tous  ces  cas  font  le  fruit  d’un 
nombre  pro<  iigieux  d’expériences,  &  elles  n’étoient 
connues  que  de  lui  feul. 

Il  fembloit  qu’on  vît  renaître  ces  tems  où  les  Arts 
libéraux  étoient  entre  les  mains  des  Rois  Ôc  des  Prin¬ 
ces;  des  hommes  diftingués  s’appliquoient  à  la  Chi¬ 
rurgie,  leur  naiflance  riroit  un  nouvel  éclat  de  l’exerci- 
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ce  de  cet  Art.  Lïlluftre  famille  de  d’Amboise  y  trouva 
un  digne  objet  d’ambitionj  la  Chirurgie  lui  donna  la 
faveur  des  Rois  &  l’eftime  du  Public.  Je^n  d’A,moise 
fut  Chirurgien  du  Roy  au  Châtelet,  il  eut  trois  fih 
aufquels  il  înlpira  ion  goût  pour  les  Sciences.  Cens 
furent  pas  les  dignités  ou  les  biens  de  leur  pere  qui 
les  conduifirent  a  la  fortune  *  il  ne  leur  laifa  que  des 
exemples  ôe  une  Charge  peu  lucrative ,  niais  notre 
Art  &  leur  naiffance  leur  donnèrent  d’illuftres  prote- 
deurs. 

Charles  IX.  ne  perdit  pas  de  vue  une  famille  qui 
étoit  fi  diftinguée  par  fa  nobleffe,  &:  qui  fe  confàcroit 
aux  beaux  Arts.  Il  fuppléa  par  fa  libéralité  au  défaut 
de  la  fortune*  car  par  les  foins  de  ce  Prince ,  Fran¬ 
çois  d’Amboise  fut  élevé  au  Collège  dé  Navarre*  les 
Mufes  le  conduifirent  par  dégrès  â  toutes  les  Scien¬ 
ces ,  fon  goût  l’appliqua  d/abord  à  l’éloquence ,  elle 
devint  en  lui  l’appui  des  Loix  &  de  l’Univerfité.  Le 
Parlement  de  Paris  s’appropria  ce  grand  homme,. os 
le  compta  parmi  les  Avocats  les  plus  célèbres  &  par¬ 
mi  les  plus  grands  Jurifconfultes.  Le  profond  Ravoir 
&  la  n  ai  (Tance  ,  ouvrirent  enfuite  â  Amboise  l’entrée 
du  Parlement  de  Bretagne  ,  il  fut  Confeiller  dans  cet¬ 
te  illuflre  Compagnie  *  mais  leclat  de  fon  mérite  le 
ravit  bien- tôt  à  des  lieux  fi  éloignés  de  la  Cour.  Rap- 
pellé  â  Paris  il  fut  Maître  des  Requêtes  \  &  enfin  Henry 
III.  le  fit  Confeiller  d’Etat.  Accablé  de  travaux,  il 
reprit  Tes  premières  inclinations  ,  il  chercha  un  foula» 
gement  ou  un  amufement  dans  les  belles  Lettres.  Je  ne 
fçai  quel  goût  tourna  fes  dernieres  recherches  fur  les 
ouvrages  d’ABAiLLARD  ?  foit  compaffion, fokeûkn^â 
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juftifia  ce  Sçavant  que  l’amour  avoit  rendu  fi  fameux. 
On  flétriflbit  encore  fa  mémoire  *  certe  injufttce  rani¬ 
ma  d’Amboise,  elle  lui  fit  entreprendre  malgré  Tes 
infirmités  un  voyage  a  l’Abbaye  du  Parader.  ïl  crut  que 
ce  lieu  qui  renfermoit  les  relies  d’HELOiSE  pourrok 
renfermer  quelques  ouvrages  d’ABAiLLARB.  Il  trouva 
dans  ce  Monafîére  les  éclairciffemens  qu’il  défiroiti 
mais  il  y  reçut  aufïi  des  honneurs  qu’il  ne  cherchoit 
pas.  Marie  de  la  Rochefoucault  fa  confine  étoit 
Abbefle  du  Paraclet  j  fon  ayeule  étoit  fille  de  Guy 
d’Amboise  ,  elle  étoit  aufïi  héritière  de  Chaumont 
d’Amboisé  Amiral  de  France.  Cette  Abbeffe  vit  le 
défènfeur  d’ABAiLLARD  avec  cette  joye  tk  cette  ten- 
drelTe  qu’infpire  une  origine  commune. 

Adrien  d’Ambgise  fuivit  une  route  différente. 
Charles  IX.  Henry  III.  eurent  foin  de  fon  édu¬ 
cation,  &  avec  des  fecours  fi  glorieux,  il  fe  fraya  un 
chemin  aux  dignités  qui  font  deftinées  aux  Sçavans.  Il 
fut  d’abord  Redeur  de  l’Univerfité ,  enfuite  il  prit  le 
grade  de  Dodeur  en  Théologie  avec  un  applaudiffe- 
ment  général.  Michel  Thiriot  préfida  à  fa  récep¬ 
tion,  il  le  propofa  à  l’Aflémblée  comme  un  homme 
dont  l’origine  honoroit  les  Sciences.  Enfin  le  mérite  de 
d’Amboise  l’éleva  a  l’Epifcopat  :  fon  zélé  ,  fon  fçavoir 
le  conduifoit  à  grands  pas  aux  plus  grandes  places  j 
niais  fies  travaux  abrégèrent  fes  jours,  il  mourut  regret¬ 
té  du  peuple,  du  Clergé  &  de  la  Nobleffe:  on  voit  en¬ 
core  leurs  regrets  dans  fon  épitaphe,  qui  le  repréfente 
comme  le  pere  des  Sciences,  l’héritier  de  l’éloquence 
des  Grecs  &  des  Romains,  l’ennemi  redoutable  de 
i’héréfie ,  Le  cenfeur.  rigide  des  mœurs,  l’exemple  &:  la 
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régie  des  Evêques ,  le  pere  des  pauvres ,  le  prote&eur 
des  vierges.  C’efl  là  l’éloge  flatteur  que  fit  de  ion  Evê¬ 
que  l’Eglife  de  Treguiers. 

Jacques  p’Aj&boise  trouva  dans  la  Chirurgie  des 
attraits  qui  le  firent  marcher  fur  les  traces  de  fon.  pere. 
Comme  lui,  il  fut  Chirurgien  du  Roy  au  Châtelet. 
Hermêr  Hé  fes  lumières,  il  en  chercha  de^nouveHes 
dans  l’exercice  de  fon  Art.  Son  fçavoir  profond  donna 
un  nouveau  luftre  au  nom  de  ce  grand  Chirurgien; des 
dignités  éclatantes  l’aurôient  peut-être  rendu  moins 
fameux;  le  Public  vit  avec  plaifir  des  mains  nobles 
appliquées  à  des  Arts  utiles  :  les  préjugés  qui  en  éloi- 
gnoient  la  Noblefife  parurent  dignes  de  ces  tems  où 
regnoit  la  barbarie  ;  des  efprits  curieux  franchirent 
la  barrière  que  leur  oppoloient  ces  préjugés.  Ils  Sui¬ 
virent  l’effor  de  leur  génie  en  s’appliquant  à  la  Chirur¬ 
gie  >  elle  leur  parut  un  de  ces  Arts  qui  ajoutent  un 
relief  à  la  naiffance  &:  à  l’efprit.  Nos'  inflrumens  fu¬ 
rent  regardés  du  même  oeil  que  les  armes  &  les  loir, 
ils  conservent  comme  elles  nos  biens  &  notre  vie. 
Enfin  le  génie  même  trouva  des  appas  dans  notre 
Art  ;  les  principes  de  la  vie ,  les  caufes  qui  la  confer- 
vent  &  qui  la  détruifent,  les  remèdes  qui  réparent  les 
brèches  de  nos  corps,  picquerent  alors  la  curiofité; 
les  récompenfes  animèrent  des  hommes  diftingués  par 
leur  naiflfance.  Piufieurs  donnoient  un  exemple  utile 
en  cultivant  la  Chirurgie  ;  &:  on  voulut  multiplier 
de  tels  exemples  par  des  encouragemens.  Pour  inf- 
pirer  du  goût  pour  cet  Art,  on  combla  d’honneurs 
de  fçavans  Chirurgiens.  Jacques  d’Amboise  fut 
choifi  pour  être  le  Chef  de  l’Univerfité ,  les  Facultés 
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lui  confièrent  les  affaires  les  plus  épineufes,  ôc  elles  le 
chargèrent  de  leurs  intérêts  ;  ce  grand  homme  les 
défendit  au  Parlement.  Dans  cette  défenfe ,  il  brilla 
également  par  fon  courage  &  par  fon  éloquence  >  deur 
de  fes  difcours  entraînèrent  tous  les  fuffrages.  On  vit 
alors  que  les  beaux  Arts  nourriffent  l’éloquence  en 
exerçant  l’efprit ,  qu’à  fon  tour  elle  leur  prête  un  nou¬ 
veau  luftre  qu’ils  n’ont  pas  en  eux-mêmes.  Enfin  d’Am- 
boise  las  du  travail  des  mains ,  donna  un  exemple  qui 
mérite  d’être  fuivi.  Son  efprit  s’étoit  enrichi  des  con- 
noiffances  de  notre  Art  ;  étant  avancé  en  âge  ,  il  porta 
fes  râchefïes  dans  la  Médecine;  La  Faculté  reçut  ce 
grand  Chirurgien  avec  applaudiffement  y  mais  il  ne 
perdit  jamais  fon  premier  goût  pour  la  Chirurgie  qui 
lui  avoir  donné  tant  de  lumières ,  même  fur  la  Méde¬ 
cine.  Il  brilloit  dans  les  Affemblées-  des  Médecins,  ôe 
il  fefaifoit  également  admirer  dans  les  Affemblées  des 
Chirurgiens y  parmi  lefquels  il  n’a  jamais  ceffé  de  venir 
prendre  fa  place. 

Ces  Ecrivains  dont  nous  avons  parlé  ne  font  pas  les- 
feuls  qui  ont  éclairé  notre  Art,  ils  ont  eu  des  rivaux; 
qui  ont  mérité  les  mêmes  éloges  qu’eux }  mais  l’hifloire 
de  tous  nos  Ecrivains  n’eft  pas  l’objet  de  eet  ouvrage 
fes  bornes  font  trop  étroites  $  les  progrès  &  les  révolu¬ 
tions  de  notre  Chirurgie ,  voilà  le  fujet  de  nos  Recher- 
chesv-ainfi  nous  ne  rendrons  pas  à  plufieurs  de  nos  Ecri¬ 
vains  le  tribut  que  nous  leur  devons,,  leurs  ouvrages 
parlent  affez  pour  eux  v  nous  les  recommandons  comme, 
des  fources  de  L’Art;  on  trouvera  dans  les  uns  les  con~ 
noifiànces  qui  manquent  aux  autres  *,  ils  font  tous  des. 
guides  qui  nous  affermirent  dans  les  anciennes;  routes 
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&  qui  les  applaniffent.  Parmi  ces  guides  nous  pour, 
rions  placer  THK^enin  :  fa  précifion  &  fa  netteté 
portent  la  lumière  par  tout  -,  dans  toutes  les  parties  de 
ta  Chirurgie  il  a  laiflé  des  traces  qu’on,  doit  fuivre,  il  a 
rendu  plus  furs  &  plus  familiers;  les  remèdes  des  yeux, 
il  a  développé  la  nature  des  tumeurs  les  plus  bizarres, 
il  a  décrit  les  opérations  en  Maître  qui  pouvoit  les  cor¬ 
riger  j  enfin  l’opération  de  la  taille  lui  doit  en  partie 
fes  progrès  ,  elle  a  perdu  entre  lés  mains  les  horreurs 
de  l'appareil  ôt  le  miftére  qui  la  voiloit.  Parmi  ces  tra¬ 
vaux  les  belles  Lettres  ont  occupé  utilement  The ve- 
ninî  en  nous  dévoilant  les  ouvrages  de  la  nature,  il 
nous  a  développé  les  ouvrages  des  Anciens,  il  a  eu 
affez  de  patience  &  de  zélé  pour  nous  donner  un  Dic¬ 
tionnaire  Crée  ;  par  ce  travail  il  a  fixé  la  fignification 
des  anciens  termes  de  l’Art. 

Les  Chirurgiens  ont  étendu  leurs  recherches  fur  la 
Médecine  même.  Le  Breton  a  écrit  de  fçavantes 
Schûlies  fur  les  Aphorifmes  d’HippocRATE *  fon  ma- 
nuferit  a  été  une  fource  d’inftru&ions  pour  plufie.urs 
Médecins, il  étoit  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Chomel. 
D’autres  Ecrivains  ont  borné  leurs  efforts  a  l’inftru- 
étion  des  éléves  :  tels  ont  été  Bonnard  &  Haricot* 
L’Anatomie  doit  à  celui-ci  des  obfervations  curieufes, 
il  a  prévenu  les  recherches  d’un  Anatomifte  moderne 
fur  des  mufcles  qui  avoient  échappé  aux  yeux  même 
du  Grand  Ve  s  a  le.  Ses  découvertes  ont  mérité  une 
place  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Science  s  i  la  juffice  qu’on  y  rend  a  fes  lumières,  prou* 
ve  fa  fupériorité.  C’efl:  ce  qu’on  verra  par  un  Mé¬ 
moire  fur  la  vie  &  les  écrits  de  ce  Chirurgien*  nous 
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rapporterons  ce  Mémoire  tel  qu’il  a  été  lu  dans  une 
Affemblée  publique  de  l’Académie  de  Chirurgie  (a). 

Nie  oi  a  s  Haricot  de  Bonny  en  Gâtinois  [b)y 
Chirurgien  en  l’Uni  verfité  de  Paris ,  étoit  en  vogue 
vers  la  fin  du  feiziéme  fiecle  8c  au  commencement  du 
dix-feptiéme.  Il  prend  dans  quelques-uns  de  fes  ou¬ 
vrages  le  titre  de  Chirurgien  du  Duc  de  Nemours,  8c 
il  étoit  vraifemblablement  attaché  au  Parlement  de 
Paris  par  quelque  Charge  >  car  dans  un  Traité  fur  la 
Bronchotomie  y  il  rapporte  plufieurs  cas  finguTièrs  qu’iî 
avoir  vu  a  la  Conciergerie,  8c  où  il  avoit  été  mandé: 
par  la  Cour  pour  faire _fon  rapport. 

Il  eft  très -connu  par  fa  Semaine  Anatomique  r  c’effi 
un  Traité  divifé  en  fept  journées,  conformément  à  ce: 
qui  le  pratique  depuis  long- te  ms  dans  les  Ecoles  pur 
bliques ,  où  on  fait  un  Cours  entier  d’ Anatomie  fur  un 
feul  cadavre.  Mais  Habicox  avoit  donné  à  fon 
Traité  une  étendue  convenable,  en  partageant  cha¬ 
que  journée  en  deux  leçons  r  ce  qui  fuppofe  quatorze 
Séances  ou  Démonftrations  Anatomiques.: 

J’aurai  occafioh.  de  parler  encore  de  cet  ouvrage: 
dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Peu  après  qu’il  en  eut  donné  k  première  édition 
2  publia  en  16  ro.  une  Difiertation  d’Anatomie  fou& 
ce  titre  :  Paradoxe  Myologiste  ,  par  lequel  eft 
montre  contre  l'opinion  ^vulgaire  3  tant  ancienne  que  mo~ 


G  )  te  3  o  May  1 741 .  On  a  lû 
auffi  plufieurs  des  Mémoires  précé-  j 
densdans  les  Affemblées  de  1738. 
*7$2«  &  1740.  comme  ©n  peut 


le  voir  dans  le  Mercure  dé  France^ 
(  b  )  M.  Devaux  s’eft  trompée 
en  le  difant  de  Rouen  dans  l’Index 
funmus ’ù 
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derne ,  que  le  diaphragme  ri'ejl  pas  un  fettl  mufle,  Dam 
cet  ouvrage  dédié  au  fameux  Duret,  Habicot 
entreprend  de  démontrer  qu’il  y  a  deux  diaphragmes, 
un  droit  &  un  gauche ,  reunis  ou  confondus  enfem- 
ble  ,  comme  les  mufcles  de  l’épigaftre  le  font  à  la  ligne 
blanche-;  &c  après  un  expofé  de  la  llruéture  du  dia¬ 
phragme  3  il  avance  des  faits  de  Pathologie ,  qui  lui 
a  voient  montré  que  lors  de  l’expiration,  un  hypocon- 
dre  du  côté  paralytique,  n’avoit  point  de  mouvement 
pendant  que  le  fain  étoit  mobile. 

Habicot  avoir  vu  trois  ibis  la  pelle  à  Paris,  Ra¬ 
voir  en  1 5  8  o.  1 596.  <k.  1606.  &:  il  mit  au  jour  en  1^07. 
un  bon  Traité  fur  cette  matière,  intitulé  :  Problèmes 
fur  U  nature ,  préferVation  &  cure  Je  la  maladie  pejlÛen- 
nelle. 

Habicot  étoit  dans  le  goût  de  propofer  fous  la 
forme  de  problème,  ce  qui  faifoit  l’objet  de  fes  re¬ 
cherches  :  dabord  il  préfente  le  pour  &  contre,  en- 
fuite  il  rèfout  habilement  le  problème,  &  conclut  en 
faveur  de  la  bonne  doétrine. 

Il  y  a  dans  fon  ouvrage  fur  la  Pelle  des  remarques 
importantes  de  pratique  ;  entre  autres ,  une  fur  ce  que 
les  Chirurgiens  deftinés  à  fecourir  les  pefliférés,  &  que 
Ion  nommoit  Chirurgiens  de  la  Santé ,  confondoient 
quelquefois  avec  la  pelle  d’autres  maladies  qui  s’an¬ 
noncent  dans  le  teins  de  la  contagion  par  des  lignes 
équivoques;  l’autre,  fur  les  effets  fâcheux  de  l’arfénic, 
quoiqu’employé  'Amplement  en  topique.  Il  rapporte 
plufieurs 
des  gens 


exemples  notables  de  ces  effets  ru  neltes,  en 
à  qui  on  l’a  voit  appliqué  pour  détruire  des 
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glandes  carcinomateufes  ôc  fcrophuleufos  ;  &  comme 
l’arfenic  efl  confoillé  dans  plufieurs  Auteurs  pour  atta¬ 
quer  le  bubon  peflilentiel ,  le  nôtre  a  grand  foin  de 
îexclure  de  la  clafle  des  remèdes  qui  doivent  être  em« 
ployés  par  les  Chirurgiens  méthodiques. 

Ce  Traité  fur  la  Pefte  eft  plein  d’érudition  ;  par  tout 
Habicot  cite  des  Auteurs  de  toute  efpéce ,  &  fes  cita¬ 
tions  font  bien  enchaffées.  Ce  n’eft  pas  le  feul  ouvrage 
où  il  fe  montre  fçavant,  on  en  trouve  des  preuves 
dans  plufieurs  autres. 

Habicot  eut  de  rudes  combats  à  foutenir  à  l’oc- 
cafion  de  quelques  oflemens  finguliers  trouvés  en  Dau¬ 
phiné  en  1  é-i  3 .  ôc  cette  hifloire  ne  fait  pas  la  partie  la 
moins  intérefTante  de  celle  d’Habicot. 

En  cette  année  1 3.  M.  de  Langon  Gentilhomme 
Dauphinois ,  faifant  bâtir  près  de  fon  Château  ,  autre¬ 
fois  nommé  Chaumont,  préfentement Langon,  entre 
les  Villes  de  Montrigaut,  de  Serre  ôc  de  Saint-Antoine, 
les  Maçons  qui  fouilloient  la  terre  pour  tirer  du  fable , 
trouvèrent  environ  à  dix-fept  ou  dix-huit  pieds  en  terre 
une  tombe  de  brique,  longue  de  trente  pieds,  large 
de  douze,  haute  de  huit,  fur  laquelle  tombe  étoit  at¬ 
tachée  une  pierre  fort  dure ,  reffemblant  â  du  mar¬ 
bre  gris ,  avec  cette  infcription  en  lettres  Romaines, 
Theutobocus  Rex0  Dans  cette  tombe  étoient  des  os 
d’une  grandeur  énorme ,  avec  des  médailles  d’argent. 

Plufieurs  de  ces  os  furent  apportés  à  Paris  par  un 
Chirurgien  deBeaurepaire  nommé  Pierre.Mazuyer, 
&  la  découverte  en  fut  annoncée  dans  une  petite  bro¬ 
chure  de  quinze  pages ,  ayantpour  titre  :  Hijloire  W- 
Btâhk  du  Géant  Tbeutohoctis  Roy  des  Theutom ,  Cimbres 

M  m 
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£r  Ambrofins ,  défait  par  Marins  Conful  Romain , 
cinquante  ans  avant  la  avenue  de  Notre  Sauveur lequel 
fut  enterré  auprès  du  Chateau  de  Chaumont ,  grc, 

L’Auteur  qui  fe  nomme  Jacques  Tissot  tâche  dé 
foutenir  tout  te  qu’annonce  fon  titre ,  d’abord  parés 
preuves  générales  qu’il  y  a  eu  des  Géans,  non-feule- 
ment  dans  le  ftyle  figuré,  mais  des  Géans,  qui  ont  eu % 
dît-il  ,  des  hommes  pour  progéniteurs  s  enfuite  par  des  rai. 
fcns  propres  au  fait  particulier  il  veut  appuyer  la  dé- 
couverte  du  Géant  Theutobocus.  Les  principales  font, 
que  de  toute  ancienneté  le  lieu  où  avoit  été  trouvée  cette  ton. 
le  s'appelait  le  terroir  du  Géant  3  que  le  nom  de  Them 
locus  s’efl  trouvé  fur  la  tombe ,  &  que  F  LO  RU  s  en  fon 
Hiftoire  donne  celle  de  Theutobocus  Roy  des 
T  bernons  &  Tigurins  j  qui  l'an  641.  de  la  fondation  k 
Rome  j  &  ï  5  o.  ans  avant  la  Naiffance  de  J*  C.  vinrent 
attaquer  le  Camp  de  Marins  y  non  loin  de  la  jonéhon  k 
Rhône  &  de  l'Ifere ,  &  furent  défaits.  Enfin  quand  on 
n’auroit  pas  la  preuve  qu’ils  euffent  été  défaits  près  de 
Chaumont  en  Dauphiné,  il étoit  démontré ,  félon  l’Au¬ 
teur  ,  par  ies  médaillés  trouvées  dans  la  tombe ,  que  le  coqs 
de  Theutobocus  y  avoit  été  porté 5  parce  que  les  lettres  gra¬ 
vées  fur  ces  médailles  défignoient  le  nom  de  Marius  3  gr  que 
cfs  médailles  reffembloicnt  a  celles  deTamphitéatre  d'Ümgei 
anciennement  nommé  de  Marius. 

Les  principaux  os  apportés  à  Paris  faifcient  juger  pat 
leur  grandeur  que  le  corps  entier  avoir  vingt -  cinq 
pieds  de  haut,  l’os  de  la  cuiife  &  de  la  jambe  joints 
enfemble  8c  fans  le  pied  ayant  neuf  pieds  de  long , 
8c  chaque  vertèbre  ayant  plus  d’un  tiers  d’un  pied 
d’épaiffeur. 


de  i, a  Chirurgie; 

Habïcot  entreprit  de  foutenir  que  ce$  os  éfoien t 
vraiment  ceux  du  Géant  Tbeutobocus ,  &  publia  ï  ce 
fujet  un  Livret  de  foixante  pages  ayant  pour  titre  : 
Ggantofieologie,  ou  Difcoursdes  as  d'un  Géant,  Cet  ouvra¬ 
ge  dédié  au  Roy  Louis  XIII.  fut  préfenté  à  Sa  Msu 
jefté  par  M.  Herouard  fon  Premier  Médecin,  ce  qui 
pouyoit  établir  un  préjugé  favorable  pour  l’opinion 
(J’Habicqt  »  cependant  ce  petit  Traité  fut  une  vraye 
pomme  de  difcorde ,  non-feulement  entre  Habïcot 
&çeux  qui  ne  penfoient  pas  comme  lui,  mais  encore 
entre  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  de  Paris. 

En  effet,  il  parut  dans  la  même  année  1613.  une 
Critique  de  l’ouvrage  du  Chirurgien  fous  le  titre  :  De 
Ggantomacbie  pour  répondre  à  la  Çigamofteologie.  L’Au¬ 
teur  qui  ne  fe  nomme  point  prend  le  titre  d’écolier 
en  Médecine. 

Il  combat  d’abord  l’exiftence  des  Géans  par  beau¬ 
coup  d’autorités  >  enfuite  il  attaque  en  particulier  TO- 
ftéologie  du  Géant  Theutobocus ,  prétend  que  fui- 
vant  les  proportions  prifes  des  os  de  la  cuilfe  &  de 
la  jambe ,  le  corps  entier  ne  devoit  avoir  que  treize 

()ieds }  il  affine  que  le  calcanéum ,  l’aflragal ,  l’os  de 
a  cuiflê,  la  mâchoire,  les  vertèbres,  l’omoplate, 
qu’on  préfentoit  comme  os  de  Géant  n’étoient  point 
des  os  humains  j  il  foupqonne  quelqu’un  d’avoir  re¬ 
tranché  à  ces  os  ce  qui  pouvoit  en  déterminer  le  ca~ 
taélére.  Il  conclut  que  ce  font  des  os  d’Elephant  par 
la  comparaifon  des  os  de  cet  animal  avec  ceux  du 
Géant  prétendu. 

Enfin  il  doute  même  de  la  découverte  de  la  tombe, 
parce  quelle  lui  paraît  deforuée  des  preuves  qui  fen> 

Mm  ij 
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bloient  devoir  nécelïairement  accompagnerunediofc 
aufli  remarquable  :  Pourquoi  y  demande  -  t’il,  ceux  à 
Pays  ri  en  ont- ils  pas  fait  plus  de  bruit f  Pourquoi  ne  Voit-on 
point  d' atte flattons  de  ceux  qui  ont  njijtté  le  monument ? 
Pourquoi  les  médailles  de  Marins  n  ont-elles  pas  été  df  Por¬ 
tées  au  Roy  ? 


Jufques-là  tout  eâ  contre  Habicot  perfonnelle- 
ment  >  mais  l’ouvrage  eft  terminé  par  une  (ortie  con¬ 
tre  les  Chirurgiens  en  général.  Il  y  en  avoit  alors  qui 
portoient  la  robe  8c  le  bonnet  quarré  ,  8c  cela  paroi 
déplaire  a  l’Auteur  ;  il  reprend  les  Chirurgiens  fur  leur 
contravention  au  précepte  d’HiPPOCRATE ,  qui^eut 
que  les  rvëtemens  du  Chirurgien  joient  courts  r  ferrés  r  fans 
plis  y  avec  manches  étroites  ,  8c  c’efl  un  de  fes  principaux 
argumens  contre  les  Chirurgiens  de  robe  longue. 

Ûn  autre  ouvrage  contre  Habicot  iîiivit  celui-ci 


de  près  fous  ce  titre  :  ïlmpofture  découverte  des  os  hu¬ 
mains  fuppofésy  &  fauffement  attribués  au  RoyThemlocus , 
imprimée  em6i  4.  L’Auteur  prétend  que  celui  qui  avoit 
écrit  contre  Habicot,  l’avoit  ménagé.  Il  attaque 
directement  le  fait  deTheutobocus  8c  des  médailles*, de 


Theutobocus  par  le  peu  de  rapport  de  l’hiftoire  vérita¬ 
ble  de  ce  Roy  avec  les  circonfbmces  du  lieu  où  avoir 
été  trouvée  la  tombe  ;  des  médailles,  parce  que,  fé¬ 
lon  lui,  les  caractères  en  étoient  gothiques,  non  ro¬ 
mains  ,  8c  qu’elles  avoient  tout  au  plus  400»  ans. 

Il  trouve  H  a  b  i  c  o  t  en  défaut  fur  les  proportions 
des  os  détachés  avec  le  refie  du  corps  du  Géant  pour 
en  établir  la  grandeur  telle  qu’il  la  fuppofoit,  ôc  juf¬ 
ques-là  il  paroît  avoir  raifon  :  mais  il  ne  fuffifoit  pas- 
4e  nier  que  ces,  os  euffent  été  ceux  d’un  Géant  1  l’Ais- 
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teur  fe  trouvoit  naturellement  engagé  à  expliquer  ce 
qu’étoient  des  os  d’énorme  grandeur,  &  c’efl  là  où  il 
vient  échouer. 

En,  effet  il  fait  tous  fes  efforts  pour  perfuader  qu’il 
peut  fe  former  &  engendrer  dans  la  terre  des  pierres 
offeufes  ,  femblables  en  figure  aux  os  humains  ;  &  après' 
avoir  invoqué  l’autorité  de  nombre  de  Naturalisés ,  il 
conclut  pour  la  poffibilité  de  ce  qu’il  avance ,  en  rap¬ 
portant  des  choies  plus  difficiles  encore.  Il  adopte  ,  par 
exemple,  l’Hiftoire  de  l’enfànt  deSiléfîe,  qui  avoir 
une  vraye  dent  d’or  r  il  y  joint  le  témoignage  d’AL- 
bert  le  Grand,  qui  difoit  avoir  vu  un  os  du  crâne- 
tout  d’or  en  fa  fubftance  j-  &:  chofe  tout  auffi  étrange  r 
c’eft  qu ’en  Allemagne  y  dit  -  il ,  on  a  trouvé  dam  la  terrs'- 
des  morceaux  de  chair  foffile ,  Jemhlahle  en  couleur  &  em 
confidence  d  la  chair  des  mu  file  s.  Enfin  il  n’y  a  forte  de 
âbles  que  l’Auteur  n’appelle  à  fon  fecours,  pour; 
prouver  que  les  corps  des  hommes  peuvent  s’engen¬ 
drer  dans  la  terre.  Son  ouvrage  eft  comme  le  précé¬ 
dent,  terminé  par  une  déclamation  contre  les  Chirur¬ 
giens  en  générât 

L’on  voit  par  un  examen  impartial  de  ce  qui  avoiK 
été  produit  jufqu’alors  pour  &:  contre  la  Giganto- 
ftéologie,  que  dans  la  chaleur  de  la  aifpute  il  étoit. 
échappé  aux  deux  parties  des  chofes  également  répré- 
henfibles  :  un  tiers  s’en  apperçut,  &:  les  attaqua  tous; 
deux,  en  foutenant  cependant,  quant  au  fond,  le  feir- 
timent  d’Habicot  &:  la  caufe  des  Chirurgiens. 

Il  parut  donc  en  1615.  une  Brochure  intitulée 
Dificours  Apologétique  touchant  la  vérité  des  Géans ,  contre* 
k  Gigantomachie  d’un  foi  difant  Ecolier  ■  en  Médecine,  M 
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n’y  eut  qu’une  voix  pour  donner  cet  Ecrit  à  Guim. 
meau  Chirurgien  ordinaire  du  Roy,  qui  paroifïoit  peu 
ami  d’Habicot,  mais  qui  letoit  encore  moins  des 
mauvais  raifonnemens. 

L’Auteur  de  cet  Ecrit  établit  d’abord  la  réalité  des 
Géans ,  il  appuyé  beaucoup  fur  les  preuves  tirées  des 
Livres  Saints*  &;  fur  ce  que  fon  adverfaire  avoit  voulu 
les  expliquer  par  allégorie,  il  dit,  que  quoique  l'Ecri¬ 
ture  Sainte  fottffre  l'allégorie ,  le  Jens  littéral  précédé  toujours , 
fans  quoi  notre  Théologie  fe  convertirait  en  Mythologie. 
Enfuite  il  foutient  le  fait  particulier  du  Géant  Theuto* 
hocus ,  mais  il  improuve  les  raifons  alléguées  en  fa  fa¬ 
veur  par  Habicot  *  il  lui  reproche  d’avoir  hazardé 
mal  à  propos  fa  réputation ,  il  le  traite  de  téméraire 
qui  a  combattu  hors  de  fon  rang  :  &  comme  il  eft  peu 
content  des  deux  parties ,  il  déclare  l’Ecolier  en  Chi¬ 
rurgie  l’Ecolier  en  Médecine  égaux  awfuffif<mcei  eu 
leur  appliquant  en  commun  le  vers  de  Virgile: 

Jpui  Bavium  non  odit  f  met  tua  Cartnina ,  Mœvu 

La  fin  de  fon  ouvrage  ell  employée  à  venger  le 
Corps  des  Chirurgiens  :  On  peut ,  dit-il ,  fervir  de  trom¬ 
pette  a  fe  s  louanges  9  quand  on  eft  blâmé  d'un  moindre  que 
foi.  Après  avoir  fait  l’éloge  de  la  Chirurgie  en  général, 
il  défend  celle  de  Paris  contre  les  imputations  de  l’E¬ 
colier  Gigantomache ,  il  eft  fènfible  aux  reproches  qui 
avoient  été  faits  aux  Chirurgiens  de  Paris  de  ne  pou¬ 
voir  enfeigner  l’Anatomie  en  Latin  :  Le  moyen ,  dit-il, 
que  Pineau,  Philippes,  Lanay,  Guillemeau  qui 
faiftoient  ri  a  guère  s  leurs  leçons  en  Langue  Latine  3  ne  foient 
f venus  a  votre  connoifftance  :  notre  Collège  eft  une  pépinière 
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de  tels  hommes  s  y  depuis  trois  jours  encore  3  à  îd  face  du 
premier  Sénat  de  la  France ,  l'un  de  nous  ferait  en  partie  d'A- 
vocat  a  la  Caufe  de  la  Communauté ,  fans  emprunter  autre 
Langue  que  la  Latine  >  y  fi  vous  eujfie %  combattu  les  Géans 
avec  armes  Latines  3  on  les  eut  mangé  de  même  forte. 

Enfin  l’Auteur  ne  peut  fe  réfeudre  à  comprendre 
dans  fes  réflexions  le  célébré  Jean  Riolan,  à  qui  on 
avoit  attribué  la  Gigantomachie  :  Il  dit  ,  que  les  Chirurgiens 
ne  trouvent  point  bon  que  l'on  ait  mêlé  dans  cette  affaire  un 
homme  de  fi  grande  érudition  3  y  qu'ils  n'en  meulent  point 
aux  erifans  légitimes  d'  Apollon ,  gloire  de  leur  Patrie,  Il  re¬ 
lève  par  tout  avec  force  la  dignité  du  Collège  des  Chi¬ 
rurgiens  de  Paris,  qui  fe  pr  épar  oient ,  dit-il,  à  mettre  au 
jour  les  Privilèges  du  Roy  S.  Louis,  Philippes-le-Bel* 
y  autres  Monarques  leurs  defcendans  y  la  faveur  defquels 
dtfpenfée  aux  gens  menueux3  doit  impofer  un  filence  éternel 
a  t  envie. 

Quoique  l’Auteur  du  Difcours  dont  on  vient- d’en¬ 
tendre  le  précis  eut  adopté  le  fentiment  d’Hàbicot  ^ 
celui-ci  ne  s’y  trouva  pas  aflfez  bien  traité ,  èc  il  y  ré¬ 
pondit  >  fa  réponfe  fut  étayée  de  l'approbation  de  huit 
fameux  Chirurgiens  en  l’Univerfité  de  Paris.  Malgré 
cela,  il  parut  au  fujet  de  cette  pièce  un- badinage  inti- 
tul é  1  jugement  des  ombres  d' Heraclite  (djr  de  Démocriter 
fur  la  réponfe  d’H  a  b  1  c  O  x  au  difcours  attribué  a  Guil- 
Lemeàu. 

Enfin,  Jean  Riolan  qu’on  n’avoit  que  foupçonné 
être  l’Auteur  de  la-  Gigantomachie  3  fe  préfenta  au  com¬ 
bat  a  vifage  découvert,,  &  en  vint  aux  mains  avec 
Hàbicot  :  ce  dut  être  un  événement  bien  flateur 
pour  celui-ci  de  fe  voir  aflâilli  par  un  Anatomifte^dcmu 
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la  réputation  faifoit  £tns  contredit  l’ornement  de  l’E¬ 
cole  de  Médecine.  Riolan  donna  en  ï^.i  8.  un  ou¬ 
vrage  intitulé.:  Gigantologie ,  ou  Hifloire  de  la  grandeur 
des  GéanSy  où  il  efl  démontré  que  de  toute  ancienneté  les  fins 
grands  hommes  gr  Géans  nom  .été  plus  hauts  que  ceux  de 
ce  tems. 

L’Auteur  ayant  tâché  de  réfuter  tout  ce  que  l’on 
avoit  dit  des  Géans^  établit  que  ceux  du  premier âge 
du  monde  excédoient  Amplement  la  hauteur  ordi¬ 
naire  des  hommes  de  ce  .tems-lâ,  qui  étoit  de  fix  pieds* 
que  les  Géans  qu’orna  vu  depuis  n’en  avoient  pas  plus 
de  huit  à  neuf,  &;  que  toutes  les  grandeurs  au  .deffus 
de  dix  font  fauifes. 

Mais  il  falloir  expliquer  ce  que  .c’efl  que  tant  de 
grands  os  trouvés  dans  la  terre  ,  &:  reffemblans  a  des 
os  humains-*  Riolan  ne  craint  pas  d’affurer  que  ce 
font  des  os  de  monflre  marin ,  ou  de  Baleine,, ou  d!E- 
lépbant,  ou  des  osfoiîiles.  Il  reliera  toujours  une  dif¬ 
ficulté  â  ce  fujet,  èc  on  demandera  pourquoi  l’on  au- 
roit  mis  des  os  non  humains  dans  des  tombes  d’une 
grandeur  proportionnée  â  celle  de  tout  le  corps  fup- 
jofé.  Riolan  adopte  la  réponfe  de  Goropius  Beca- 
Nus  â  cette  difficulté  ,  &:  dit  qu e  des  Rois  ambitieux 
d'Jtre  tems  pour  Dieux  après  leur  mort  ,  fe  font  de  leurvi* 
Vdntfait  tailler fécrétement  des  fquélettes  d'os  de  baleine  fur* 
pa/fant  la  grandeur  ordinaire  des  hommes ,  &  les  ont  fit 
mettre  en  fuite  en  leur  fepulchre  pour  en  impofer  un  jour  â  U 
crédulité  des  peuples * 

Il  y  a  dans  cet  ouvrage  de  Riolan  des  raifons 
allez  fortes  contre  l’exiltence  des  Géans  en  général*» 
mais  malheureufement  pour  fa  gloire,  lorfqu’il  eft 

queftion 
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queffion  de  déterminer  la  nature  des  grands  os ,  il 
fait  reparoître  toutes  les  puérilités  rapportées  dans  un 
ouvrage  dont  j’ai  rendu  compte  plus  haut*  pour  prou¬ 
ver  qu’il  peut  s’engendrer  ôe  fe  former  dans  la  terre 
des  pierres  oiTeufes ,  femblables  en  figure  aux  os  hu¬ 
mains. 

Enfin  il  termine  fbn  ouvrage  par  un  Chapitre  par¬ 
ticulier  fur  les  Nains  êe  petits  hommes  ,  qui  font  le 
contraire  des  Géans,  pour  montrer  que  de  tout  tems 
ils’eft  vu  de  petits  hommes  aufli  bien  que  des  grands. 

Riolan  avoir  mis  de  l’âcre  contre  Habicot  dans 
cet  ouvrage,  mais  celui-ci  en  fut  quitte  pour  le  lui 
rendre  très-  vite  dans  fa  réponfe  imprimée  la  même 
année  1 6Y8.  fous  le  titre  dMnti’Gigantologie  ou  Contre - 
âifcours  de  la  grandeur  des  Géans,  dédiée  â  M.  de  Luynes. 

Dans  cet  Ecrit,  Habicot  affirme  que  les  os  en 
queffion  ne  font  point  des  os  de  monftre ,  ni  de  ba¬ 
leine,  ni  d’élephant,  ni  des  os  foffiles,  ni  mêlés  d’au¬ 
tres  fubftances,  mais  bien  des  os  humains. 

‘  Riolan  avoit  conteflé  le  fait  particulier  du  Géant 
Themohocus,  lui  ayant  paru  deftitué  des  preuves  né- 
ceifaires  :  Habicot  apporte  en  témoignage  deux  Let¬ 
tres  du  Chirurgien  de  Beaurepaire  en  forme  de  certi¬ 
ficat  j  6c  comme  Riolan  ne  s’en  feroitpas  contenté., 
ayant  même  infinué  que  ce  Chirurgien  avoir  pu  défi¬ 
gurer  ces  os  pour  inquiéter  les  Anatomiftes,  Habicot 
produit  une  Lettre  authentique  de  M.  de  Langon 
Seigneur  du  lieu,  par  laquelle  il  "attelle  qu’i/  avoit  de 
U  monnoye  trouvée  dans  le  tombeau  du  Géant ,  que  les 
Médecins  de  Montpellier  s'étant  tranfportés  fur  les  lieux , 
avoiem  déclaré  les  os  être  humains ,  (§r  que  les  Médecin $ 
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Cir  les  Chirurgiens  de  Grenoble  les  avoient  aùffi  reconnut 
pour  tels . 

Habicot  ne  fe  contente  pas  de  foutenir  le  fait  qui 
étôit  difputé,  il  attaque  à  fon  tour  Riolan  fur  plu. 
lie tirs  points  que  celui-ci  avoit -avancés  dans  la  Gi. 
gantologie,  5c  il  faut  convenir  que  ce  n’eft  pas  fans 
quelque  avantage. 

En  effets  c’elt  avec  raifon  qu’HABicoT  reprend 
Riolan  d  avoir  dic_,  que  les  os  les  plus  antiques  font  les 
plus  blancs  ;  car  tons  les  Naturaliftes  fçavent  que  les 
os,  5c  même  les  os  humains,  enfouis  depuis  long- 
tems  6c  fort  avant  dans  la  terre ,  paroiffent  de  couleur 
grife  tirant  fur  le  jaune ,  iorfqu’on  les  découvre  par 
iiazard. 

Riolan  avoit  crû  qu’indépendemment  dela  vétii- 
Ré,  ces  os  ayant  été  enfermés  dans  le  fable  dévoient 
paroître  extrêmement  blancs  :  Habicot  en  colere  lui 
dit  :  oui >  s’ils  eurent  été  dans  le  fablon  d*E campes  s  mais  en 
Dauphiné  ou  il  efi  d'autre  couleur ,  cela  ne  devoit  pM  être. 

Riolan  avoit  avancé  que  les  os  des  hommes  &  des 
animaux  ne  font  point  fibreux  :  Habicot  le  relève 
fur  cela ,  5c  explique  la  nature  des  fibres  offeufes. 

Riolan  avoit  nié  la  membrane  qui  contient  &  en¬ 
veloppe  la  moèle  des  grands  os  ;  Habicot  la  rétablit, 

Riolan  avoit  allégué  que  l'os  de  la  cuiffe  hantprW 
des  deux  trochanters ,  ne  peut  être  d'un  homme ,  5c  ne  s’étoit 
pas  fuffifemment  expliqué  -  Habicot  en  profite  &  ré¬ 
pond,  que  les  os  des  Cimetières  qui  fe  trouvent  fans  tête 
ni  t) ochanters ,  ne  laijjent  pour  cela  d'être  os  humains ,  quel 
que  défetfuofitê  qu'il  y  paroiffe . 

Habicot  conclut  de  tout  fon  ouvrage,  que  lests 
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dont  il  a  parlé  dans  fa  Gigantofteologie  font  vrai¬ 
ment  os  Humains ,  ôc  fpécialement  ceux  du  Géant 
Theutobocus.  Mais  il  ne  fe  contenta  pas  de  défendre 
férieufement  fon  opinion  dans  l’ouvrage  dont  je  viens 
de  donner  l’extrait ,  il  lâcha ,  ou  du  moins  on  lui  at¬ 
tribua  une  Satyre  contre  Riolan,  fous  le  titre  deTàu- 
che-Chirurgicale  ,  Ôc  vraifemblablement  cela  lui  valut 
une  piece  fur  le  même  ton,  fous  le  titre  de  Correction 
fraternelle  fur  la  <vie  d’HABiCOT  ,  où  on  fait  en  paffant  U 
critique  de  fes  ouvrages ,  &  notamment  de  fa  Qigantofieo* 
loge. 

Au  refte  cette  grande  queftion  fur  les  Géans  avoic 
déjà  été  agitée  par  des  Auteurs  qui  avoient  foutenu  le 
pour  &  contre.  Goropius  Becanus  Médecin  avoir 
effayé  dans  fes  Antiquités  d’Anvers  de  réfuter  la  réa¬ 
lité  des  Géans ,  &  il  l’a  voit  été  lui -même  par  Jean 
Cass  an  10  dans  fon  Traité  Latin  de  Gigantibus ,  impri¬ 
mé  â  Bâle  en  1 580. 

Au  milieu  de  la  grande  querelle  de  Habicot  fur  la 
même  queftion  ,  il  parut  de  lui  en  1617.  un  Recueil  de 
Problèmes  Médicinaux  &  Chirurgicaux  fur  plufeurs 
points  tres-intereüans. 

On  reconnoît  dans  notre  Chirurgien  un  travailleur 
infatigable ,  ôc  uniquement  occupé  des  recherches  de 
fa  profeflion  j  il  dit  lui-même  dans  la  Préface  de  cet 
ouvrage  ,  que  quoique  les  bourafques  de  l'envie  &  les  flra - 
tagemes  de  la  médifance  l'eufent  fans  fujet  agité ,  fi  efl-ce 
quelles  ri  avoient  eu  tant  de  force  que  de  lui  faire  quitter  le 
champ  de  l’étude. 

Il  y  a  dans  ce  Recueil  douze  Problèmes,  chacun 
defquels  eft  dédié  à  différentes  perfonnes ,  avec  qui 
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Habicot  étoit  en  liaifon ,  M.  Servin  Avocat  Géné¬ 
ral  ,  MM.  Seguin  ôc  Elin  Médecins ,  les  célébrés 
Duret  &  Simon  Pietre,  M.  Herouard  pour  lors 
Premier  Médecin  du  Roy,  M.  Petit  qui  l’avoir  été 
du  Roy  Henry  IV.  MM.  Pineau  ,  HumRT,  Binet, 
Démarqué,  Piiilippes,  fameux  Chirurgiens  de  leur 
teins. 

Dans  l’Epitre  adreffée  à  ce  dernier,  Habicot  ra¬ 
conte  la  converfation  qu’il  eut  devant  la  Reine-Mere 
avec  Madame  la  DuchefFe  de  Nemours.  Cette  Pria- 
celle  lui  demanda  qui  étoit  le  meilleur  Chirurgien  de 
Paris  :  la  queflion  étoit  embarraffante  j  Habicot  y 
répondit  avec  efprit,  &:  dit,  qui/  ri  y  en  avoit  qu'm  m 
monde ,  fçavoir  celui  qrion  affectionnait . 

Ailleurs,  on  le  voit  en  conférence  avec  MuftrePré. 
fîdent  de  Harlay  ,  qui  n’ignoroit ,  dit  Habicot,  ft 
ce  qui  rie  fi  point ,  &:  le  Chirurgien  eft  étonné  des  que- 
flions  que  lui  fait  le  Magiftrat  a  l’occafion  de  l’apople¬ 
xie  qui  avoit  fait  périr  fubitement  un  prifonnier  de  la 
Conciergerie. 

Habicot  n’efl  donc  pas  feulement  un  bon  Chi¬ 
rurgien*,  on  lui  trouve  encore  les  talens  de  l’eiprit  qui 
avoient  dû  lui  mériter  la  confédération  des  Grands, 
&  peut-être  même  une  diflindtion  que  les  Grands  n’ac¬ 
cordent  pas  toujours  a  la  fîmple  habileté  dans  l’exer¬ 
cice  de  l’Art. 

En  1610.  il  publia  un  petit  Traité  fur  un  fujet  d’une 
grande  importance.  Il  y  démontre  par  une  grande 
théorie  éclairée  &  par  une  pratique  heureufe,  quefc 
Chirurgien  doit  abfolument  pratiquer  l'opération  de  la  Bron* 
chotomie ,  autrement  la  perforation  de  la  patte  ou  tuyau  du 
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ÿoulmon ..  On  y  trouve  une  defcription  fort  détaillée  du 
larynx,  &  il  reprend  Riolan  fur  ce  qu’il  avoit  dit  des 
cartilages  &  des  mufcles  de  cette  partie. 

Sa  théorie  fur  la  Bronchotomie  eft  foutenue  par 
deux  exemples  de  cette  opération  qu’il  avoir  faite  deux 
fois  avec  fuccès ,  entre  autres  fur  un  homme  qui  avoit 
feçu  vingt-deux  playes  en  differentes  parties  du  corps, 
&  quiecoit  menacé  de  fuffocation  *,  il  lui,  fit  la  Bron- 
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chotomie  ôe  le  guérit  en  trois  mois.  Le  Parlement  s’e- 
tant  intereffé  à  la  confervàtion  de  cet  homme ,  or¬ 
donna  a  Habicot  de  le  panfer  feuL 
On  trouve  dans  ce  même  ouvrage  ,  â  l’occafîon  des 
playes  de  la  gorge ,  deux  autres  faits  notables  >  l’un 
roule  fur  un  Officiel  du  Roy,  qui  eut  la  trachée-ar- 
tére  prefque  entièrement  coupée  en  travers ,  &  l’oefo- 

i  *  \  ' 71  .  ;  1  ,  .  r  >  . 

phageanaoiue,  &:  qu’HABLCOT  guérit  en  lix  iemames. 
L’autre  contient  fhiftoire  d’une  fille  bleffée  d’un 
coup  de  feu  qui  intéreffoit  le  larynx  &  les  mufcles  du 
col,  la  baie  brifant  à  fa  fortie  l’angle  inférieur  de  l’o¬ 
moplate  dextre  j  cette  cure  efl  extrêmement  fingu- 
liere  par  les  moyens  qu’HABicoT  mit  en  ufage,  &  la 
maladie  ne  l’étoit  pas  moins >  car  la  fille  étant  guérie, 
fut  deqx,ans  entiers  en  aphonie  ,  enforte  qu’on  ne 
l’entendoit  parler  qu’en  mettant  l’oreille  contre  fit 
bouche  ,  ce  qui  cejfa  lor [Quelle  eut  été  mariée  qu'elle 
tut  eu  un  enfant „ 

Habicot  ayant  été  employé  à  la  fuite  des  Armées, 
aux  fiéges  des  Villes ,  a  l’Hbtei-Dieu  de  Paris  &  durant 
les  guerres  civiles  ,  il  devort  vraifemblablement  être 
recherché  dans  les  grandes  occafions  >  &.  entre  un 
grand  nombre  de  grandes  cures  qu’il  fit ,  on  trouve 
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plus  d’une  playe  d’arquebufade.  Il  parle  dans  fa  Se. 
maine  Anatomique  de  la  bleflure  d’un  Gentilhomme, 
<jui  reçut  un  coup  de  feu  a  trois  doigts  au  -  deflus  du 
ca r t hÜag&^xipiuaide ,  avec  fra&ure  du  fternum  &  ou. 
verture  fi  grande,  qu’on  voyait  1F nTCruvement  du 
cœuiii  travers  le  médiaflin  ;  cependant  l’air  ne  fortoit 
point  de  la  poitrine  :  d’où  Habicot  conclut  avec 
raifon  qu'il  n'en  doit  pas  fonir  (  excepté  par  le  conduit 
naturel  )  / î  les  plevres  ne  font  percées , 

Sa  Semaine ,  ou  Pratique  Anatomique ,  a  été  imprimée 
plus  d’une  foisi  il  y  en  eut  une  fécondé  édition  en 
1660.  précédée  d’une  Préface  qui  contient,  à  propre¬ 
ment  parler,  les 
Tous  les  éloge 
de  cet  ouvrage, 

M.  inslow,  en  avouant  naïvement  qu’il  y  avoir 
trouvé  une  découverte  qu’il  avoit  cru  lui  appartenir. 
M,  Winslow  avoit  donné  dans  les  Mémoires  del A- 
cadèmie  Royale  des  Sciences  de  l'année  1710.  une  reman 
<jue  d’anatomie  fur  les  mufcles  interoffeux  de  lamaitij 
fuivant  laquelle  il  eft  établi  que  le  doigt  médius  n’a 

Î  joint  d’interoffeux  interne  :  Habicot  l’avoit  dit  avant 
ui  dans  fa  Semaine  Anatomique ,  &  M.  Winslow  le 
reconnut  publiquement  dans  les  Mémoires  de  1711.  en 
avouant  qu’il  avoit  trouvé  dans  Habicot  la  defcrip- 
lion  des  mufcles  interofieux  qu’il  avoit  donnée  comme 
nouvelle,  &:  fpécialement  la  remarque  fur  le  doigt 
médius }  laquelle,  jufqu’a  notre Ànatomifte Chirurgien) 
aïï>oit  échappé ,  dit-il,  à  tant  de  célébrés  Auteurs . 

Enfin ,  indépendemment  de  tous  les  ouvrages  d’Ha- 
bicot  dont  nous  avons  fait  mention,  il  en  avoit  en- 


principes  de  la  diffeélion. 
s  que  les  Chirurgiens  pourroient  faire 
ne  vaudront  jamais  celui  qu’en  a  fait 
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core  médité  d’autres  ,  &  les  avoit  même  annoncés  en 
différens  endroits  où  on  en  trouve  les  titres  ,  fçavoir 
•me  main  Chirurgicale  qui  devoir  apparemment  traiter 
■des  opérations,  un  guide  es  consultations  y  £r  les  interroga¬ 
tions  cju'onfait  en  la  réception  des  Maiflres  Chirurgiens . 

îl  eft  mort  en  1614.  après  avoir,  comme  l’on  voit* 
bien  fourni  fa  carrière.  Un  homme  qui  a  donné  lieu 
à  une  hiftoire  auffi  intéreffante ,  auroit  bien  mérité 
une  place  chez  les  Bibliographes  Médecins. 

En  même  tems  qu’HABicoT  paroît  leur  avoir  été 
inconnu ,  on  y  trouve  des  Auteurs  dont  à  peine  fçaic- 
on  que  le  nom  a  exifté,  ôe  dont  on  n’aura  peut-être  ja¬ 
mais  le  courage  de  confulter  les  Oeuvres. 

Nous  pouvons  placer  ici  PierreJeguin,  qui  étoit 
Elève  du  Collège  de  S.  Louis ,  de  qui  entra  enfuite 
dans  la  Faculté  de  Médecine  ;  fa  vie  a  été  écrite  d’im 
ftile  fi  fingulier  par  l’Hiftorien  du  Collège  Royal,  que 
nous  jugeons  a  propos  d’en  donner  ici  ie  commence¬ 
ment  lans  y  rien  changer.  On  y  verra  que  la  Chirur¬ 
gie  avoir  placé  Seguin  parmi  les  ProfelTeurs  Royaux*. 
Au  refte  ËHiftorien  dont  nous  venons  de  parler  étoit 
unPéripatéticien  outré.  On  peut  juger  de  fon  fanatifme 
pliilofophique ,  par  tout  ce  qu’il  dit  au  fujet  de  L  A 
Rame’e  {a). 


(a)  La  Verdure  ou  laRame’e, 
flommé  Ramüs,  fe  voyant ,  dis- je, 
armé  &  muni  de  Rhétorique ,  vou¬ 
lut  encore,  pour  lè  donner  plus  de 
&>rce,  prendre  le  calque  ou  habille¬ 
ment  de  tête ,  qui  eft  la  diale&ique, 
maîtreffe  de  l’intelligence  &  du  dif- 
cours  l’organe  de  la  Philofophie; 
pour  ainfi  fçavoir  bien  dire ,  bien 
difeourir ,  argumenter ,  raifonner , 


&  en  Orateur  &  en  Philofophe  ;  de 
Façon  qu’il  époulà  les  deux  lœurs,, 

•  Lia  &  Racheî ,  c’eft- à-dire  la  Rhé¬ 
torique  &  la  Dialectique  qu’Arifio- 
te,  &  après  lui  les  Ecoles  appellent 
fcetirs.  R  a  mu  s  donc  s’étant  fait 
Rhetoricien  &  Dialeditien  ,  foule- 
vé  de  ces  deux  ailes ,  voulut  s’élever 
&  voler  en  haute  Philolbphie,  s’ap¬ 
pliquant  diligemment  &  ayec  gran^- 
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»  Ce  fut  vraiment  la  couronne  de  juûice  que  tetf 
»  dit  Jean  Martin  à  Martin  Akakia,  pour  en 


;de  ardeur  d’efprit  à  la  leéture  des 
Livres  d’Ariftote ,  Prince  perpétuel 
de  la  Phiiofophie,  qu’il  dévoroit; 
mais  il  prit  tant ,  &  ae  fi  gros  mor¬ 
ceaux,  &  avec  tant  d’avidité  (  com¬ 
me  les  enfans  allouvis  qui  s’engor¬ 
gent  &  s’étouffent  de  lait  &  d’autres 
bonnes  viandes ,  puis  les  regorgent) 
que  prenant  &  digérant  mal  cette 
viande,  quoique  bonne  &  fàvou- 
reufè  de  foi ,  &  toute  pleine  de  fuc 
&  de  nourriture ,  j’entends  la  doc 
trine  d’Ariftote  tant  admirée ,  &  fi 
curieufement  apprife  de  tous  les 
Sçavans  &  des  plus  (âges  &  judi¬ 
cieux  ;  il  la  prix  à  dégoût,  puis  hon- 
teufement  la  regorgea  &  rejetta 
avec  tel  mépris  &  dédain ,  que  quoi¬ 
qu’il  fût  au  plus,  comme  on  fçait, 
médiocre  Philofophe ,  &  qu’il  n’en¬ 
tendît  pas  affez  bien  ,  ou  feignît 
d’entendre  le  grand  Maître  Arifi- 
tote ,  eut  néanmoins  la  préemption 
d’écrire  contre  lui,  &  de  faire  des 
Livres ,,  ou  plûtôt  des  Libelles  dif¬ 
famatoires  ,  &  déclamations  d'inju- 1 
Tes  &  calomnies  que  de  vraies  & 
philosophiques  réfutations  contre  le 
'Maître  des  Maîtres  ;  &  non  content 
d’abboyer  le  Maître  Ariftote ,  qu’il 
ne  fçavoit  pas  interpréter,  &  moins 
bien  enfeigner,  il  hurloit  contre  fes 
difciples ,  c’eft-'à-  dire  contre  ces 
grands  Philofoph.es  de  l’Univerfité 
de  Paris,  &Profeffeurs  de  fon  teras, 
qui  étoient  excéllens  Pé  ripatétîciens 
Sc  beaucoup  plus  fçavans  que  lui  en 
Phiiofophie;  comme  entre  autres 
Carpentarius,  Scheckius, 
Üiplanus  qui  en  eurent  auffi  leur 


raifon»  fpécialement  Carpxnta- 
rius  ,  auffi  Le&eur  du  Roy  en  Phi- 
lofophie  Greque  &  Latine,  qu’on 
appelloit  l’antagonifte  de  Ramüs 
&  fon  fléau,  parce  qu’il  le  réfutoit 
méthodiquement  &  fcientifique- 
ment.  Au  réfte  ces  contentions  & 
émulations  phiiofophiques,  &  l’au¬ 
dace  de  Ramus  firent  grand  bruit& 
fcandale  en  l’Univerfité,  qui  fut  ap. 
paifé  &  réglé  par  ordre  &  comman¬ 
dement  du  Roy,  qui  voulut  que 
Dane’s,  le  Prince  des  Leâeurs 
Royaux ,  grand  Philofophe  &  grand 
Théologien ,  fût  député  Commif- 
faire  principal  avec  deuxAflefleurs, 
Jean  S  a  l  i  g  n  a  c  Dodeur  en 
Théologie,  &  Jean  Quintain, 
pour  faire  le  procès  de  Ramüs, 
accufé  principalement  par  Antoi¬ 
ne  de  Gouea  Efpagnol  ou  Portu¬ 
gais,  excellent  Philofophe  &Huma- 
nifte,  qui  fe  rendit  dénonciateur 
contre  les  héréfies  &  nouvelle  doc¬ 
trine  de  Ramüs,  laquelle doârine 
fut  condamnée ,  &  Ramüs  bani  a 
perpétuité  de  l’Univerfité,  &  les 
;  Livres  par  lui  compofés,  condamnés 
à  être  brûlés  devant  le  College  de 
Cambray,  comme  témoigne  Gene« 
brad  en  l’Oraifon  Funèbre  de 
D  an  E’s  imprimée  à  Paris  l’an  1 5  77. 
chez  Martin  le  jeune;  &  ce  Pro¬ 
cès,  ce  dit  Genebrard,  eft  entier 
dans'ies  cofres  de  l’Univerfitë,  &y 
demeurera  tant  que  l’Univerfité 
fleurira ,  pour  le  fage  jugement.du- 
dit  Dane’s,  .&  en  déteftation  de 
l’a.udace  &  outrecuidance  dudit  LA 
Rame’e  ou  Ramüs;  d’où il appert 
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»  charger  Bc  honorer  Pierre  Seguin  ,  homme  de  me- 
»  rite,  de  fcience  Bc  de  vertu,  s’il  en  fut  jamais,  lort 


que  le  Roy,  fon  (acre  Cenfeii ,  &  le 
toujours  augufte  &  fage  Parlement 
de  Paris ,  ont  approuvé,  foute'nu  & 
autorité  -l’ancienne  Do&rine  &  Phi- 
iofophie  d’ARisTOTt?. ,  comme  la 
feule ,  yraie  &  orthodoxe  ;  &  c’eft 
pourquoi  la  Cour  a  ordonné  en  la 
réformation  del’UniverfitédeParis, 
que  la  Philofbphie  d’A  ristote 
ferait  enfeignée ,  même  le  texte , 
durant  les  deux  ans  du  Cours  dans  ] 
les  Colleges ,  pour  brider  l’impu-  j 
dence ,  &  fermer  la  bouche  à  un  tas 
de  petits  fiers  efprits  philolbphions 
babouins  &  nouveaux  brouillons  de 
notre  fîécle,  qui  font  des  fçavan- 
taflès  &  des  entendus.,  fe  voulant 
arrogament  mêler  de  reprendre  & 
réfuter  la  Doârine  d"un  Maître 
qu’ils  ne  peuvent  comprendre.  Et 
pour  paraître  plus  grands  Maîtres ,  < 
ce  qu’ils  ne  feront  jamais ,  ne  veuil¬ 
lent  recevoir  ni  avouer  les  traits  vé¬ 
ritables,  &  très -certains  enfeigne- 
mens  &  Fondemens  de  la  Philofo- 
phie  ancienne ,  reçue  &  reconnue 
pour  très-méthodique  &  très-vraie 
depuis  tant  de  fiécles ,  qui  eft  la  Pé¬ 
ripatéticienne  ,  l’Auteur  de  laquelle  j 
eft  Aristote  :  car ,  quoiqu’il  ait 
erré  en  quelques  peu  d’articles, 
comme  en  établiffant  l’éternité  du 
monde,  &  en  l’anatomie  &  au  con- 
feil  politique  qu’il  donne  au  Ch.  7. 
duLiv.  7.  des  Politiques,  de  l’expo - 
fition  &  abandonnement  des  enfans 
nés  imparfaits,  mal  formés,  hideux  | 
&  difformes ,  pour  les  laifter  mourir, 
&  de  procurer  l’avortement  ou  l’a- 
Vant-couche  devant  que  le  fenti- 


ment  &  la  vie  forent  en  la  géniture, 
au  cas  que  la  loi  détermine  le  nom  - 
bre  des  enfans ,  pour  ne  le  point 
excéder;  toutes  fois  le  fondement 
de  fa  fcience  ,  fa  diétion  ,  fon  Pile 
&  fa  méthode  font  admirables  ,  6c 
eft  tout  avéré  que  perfonne  n’a  ja¬ 
mais  fi  dignement ,  fi  hautement , 
fi  fubtilement,  fi  diligemment,  fi 
méthodiquement  &  fi  fàintement 
(  pour  un  Payen  )  écrit  &  traité  de 
la  Philofbphie ,  que  l’incomparable 
&  Téminentiffime  Aristote: 
quoiqu’un  Frere  Thomas  Clo¬ 
chette,  dit  Campanelia,  ait  ofé 
depuis  vingt-fix  ans  contredire  cette 
vérité ,  &  rebuter  le  Péripatétkifmè 
qui  eft  le  mot  barbare  duquel  il  ufe  ; 
mais  ce  bon  Frere ,  qui  a  été  à  l’In- 
quifition  dix-huit  ou  vingt  ans ,  & 
qui  a  commencé  d’aboyer  Aris¬ 
tote  en  l’an  1617.  (comme  Mar¬ 
tin  Luther  ,  notre  Saint  Pere  le 
Pape  Leon  X.  &  l’Eglife  Catholi¬ 
que  l’an  1517.)  s’eft  comporté  fi 
lâchement ,  fi  impertinemment ,  fi 
injurieufèment ,  &  fi  fauffement ,  & 
d’un  ftile  fi  groflier,  fi  niais ,  &  avec 
tant  d’ineptie ,  abfurdité ,  barharifi. 
me  &  foleciftne ,  en  fes  invectives  & 
Livres  calomnieux  contre  Aris¬ 
tote  ,  en  fon  Prodromus ,  au  Livre 
De  fenfu  rerum  de  Gentiliftno  (  quelle 
barbarie)  Jîve  Philofophiat  Peripate - 
tic  a  rejicienda  de  Philofoph'ta  inftau~ 
rata ,  &  autres  matières  qu’on  lui  a 
IaifTé  imprimer  depuis  quelques  an¬ 
nées  ,  qu’il  a  été  négligé  des  Sçavans 
du  tems ,  &  mocqué  des  plus  cu- 
[  rieux  ,  comme  ayant  .cafté  fa  foa*. 

O  Q 
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»  qu  il  remit  la  ChjiiÊ^^dexü.Cbitwgie,  &  la  res. 
»  dit  a^AKÀKiÀ  pour  en  couronner  PierreSeguin, 
»  qui  étoit  en  effet  un  des  plus  accomplis  defontems* 
»  plus  que  propre  &  très-digne  de  remplir  une  telle 
»  Charge,  autant  laborieufe  qu’honorable.  Et  de  vrai 
»  l’eftime  &  réputation  de  Pierre  Seguin  étoit  dès 
»  lors  en  fi  haut  degré ,  tant  pour  la  Médecine  abfo. 
»  lument  que  fpécialement  pour  la  Chirurgie,  que  la 
»  jaloufie  fe  forma  entre  les  deux  Profeffions  ou  Chai. 
»  res  Royales,  &  il  y  eut  comme  débat  entre  elles  a 
»  qui  emporterons  l’illuflre  Seguin  &  le  pofîéderoit 
*>  feul,  entièrement  &  folidairement.  Maisfage&ca. 
»  pable  qu’il  étoit,  il  les  fçut  bien  accorder,  &  leur 
»  donner  pleine  fatisfa&ion  &  contentement,  fe  don. 
»  nant  volontiers  à  toutes  deux ,  &  les  époufant  fuc- 
»  ceffivement,  comme  jadis  le  Patriarche  Jacob  épou. 
»  fa  les  deux  fœurs.  Lia  &:  Rachel ,  filles  de  Laban,  à 
»  quelques  années  l’une  de  l’autre.  Car  le  laborieux 
»  Seguin  époufa  en  premières  noces  Lia,  (  ce  mot  hé. 
»  breu  fignifie  laborieux  ôc  agiffant)  c’eft-à-dire  qu’il 

nette  ou  clochette,  &  feflé  fon  tim-  repris  &  convaincu  d’un  doâe  Prç» 
bre  ou  lès  cymbales  contre  l’Oracle  felfeur  Royal  en  Mathématiques* 
de  la  vraie  Philofophie,  Aristote,  de  la  propofïtion  qu’il  fit  mettre  en 
Toutefois  un  Révérend  Pere  Jéfui-  gafette,  que  le  Soleil  étoit  approché 
te  .fçavant ,  fubtile ,  le  Pere  Antoine  de  la  te.  re  de  cinquante- cinq  mille 
Sirmond  ,  en  là  Démonftration  de  lieues ,  en  la  nailiance  de  Monfei- 
Fimmortalité  de  l’Ame ,  addition  i .  gneur  le  Dauphin  alors ,  &  mainte- 
fèâ:.  3 .  4.  lui  a  fait  la  charité  de  le  uant  Louis  XI V.  ce  qui  étoit  ridi* 
dilcipliner  &  châtier,  le  réfutant  cule  &  tout  faux;  lui-  même  l’ayant 
très-do&ement ,  ut  Campanella  fape-  interprété  poétiquement.  Mais  Iaif* 
retpoft  verbera,  &  À  religiofo  doctif-  fons  CampanellA  indigne  d’être 
[moque  homme  correptus ,  mentiri  &  nommé  entre  les  Sages  &  vraisPU’ 
calumniari  defineret,  neque  deinceps  lofbphes. 

Um  abfurdè  dejiperet,  Il  a  été  auffi 
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b  accepta  la  Profeflïon  6c  Chaire  Royale  de  Chirur- 
u  gie,  le  but  &  intention  de  laquelle  efU’aétion  6c  tra- 
»  vail  adroit  de  la  main  :  puis  quelques  années  après 
»  il  époufa  en  fécondés  noces.,  6c  em brada  la  belle  6c 
»  douce  Racheb  (  ce  mot  hébreu  fignifie  ouailles  )  je 
»  veux  dire  la  Chaire  Royale  en  Médecine ,  que  l’ex- 
»  cellentiffime  J.  Duret  qui  la  tenoit,  lui  offrit  6c  don- 
»  na  très  -  volontiers ,  comme  à  un  des  plus  capables 
»>  Sçavans  6c  renommés  Doéleurs  de  la  Faculté  de  Mé- 
»  decine  de  Paris,  le  forçant  de  prières  6c  d’amitié, 
»>  d’accepter  cette  belle  Charge,  pour  en  jouir  fous  le 
»  bon  plaifir  du  Roy  comme  jufte  6c  loyal  pofTeffour. 
»  Ainfi le dode  6c  recherché  Seguin  ayant  occupé 
»  &  très-dignement  exercé  la  Chaire  Royale  de  Chi- 
»>  rurgie  durant  cinq  années ,  qu’il  avoit  obtenue  par 
»!  Lettres  du  Roy  Henry  IV.  données  au  Camp  de  de- 
»  vaut  Laon  le  %6  jour  de  Juin  15  9 4.  accepta  la  Chaire 
«  Royale  de  Médecine  que  tenoit  le  brave  Duret  , 
»  &  ce  par  pure  6c  fi m pie  démiflion  dudit  Duret, 
»  accordée  par  le  Roy  fuivant  les  Lettres  en  datte  du 
«  10  Septembre  1^99*  &  le  2.3e  jour  d’Oétobre  de  la 
»  même  année  ,  fe  déchargea  de  fa  Chaire  de  Chirur* 
»  gie,  6c  s’en  démit  en  faveur  6c  entre  les  mains  de 
»  Martin  Ak ak  i  a  fils ,  fufoommé. 

Tels  ont  été  les  grands  Chirurgiens  6c  leurs  éléves 
au  quinziéme  fiécle  6c  au  commencement  du  feizié- 
me.  En  confervant  leurs  connoifiances ,  leurs  ouvra¬ 
ges  ont  fixé  leur  réputation  ces  Ecrivains  ont  donc 
également  travaillé  pour  eux  6c  pour  nous.  Mais  ils 
D’écoient  pas  le  fouis  Chirurgiens  diftingués  >  beau¬ 
coup  d’autres  qui  n’ont  pas  écrit ,  partageoient  aveç 

O  o  ij 


%9l  ReCIÏEïICHËS  IVfÜ  t5ôKî'ôïttî 
eux  Peftime  du  Public ,  il  n’eft  pas  douteux  meme 
qu’ils  n’ayent  étendu  les  bornes  de  notre  Art  par 
leurs  recherches  >  mais  parce  qu’ils  n’ont  pas  été  les 
Hiftoriens  de  leurs  découvertes ,  leurs  travaux  &  leurs 
noms  ne  font  venus  jufqu’i  nous  que  dans  des  ouvra, 
ges  étrangers.  Peut-être  n’a-t’il  manqué  à  leur  répu. 
tation  que  du  loifir  pour  écrire;  peut-être  quels 
modeftie  ne  leur  a  pas  permis  de  s’ériger  en  Maîtres, 
peut-être  encore  que  le  fort  de  quelques  Ecrivains  lésa 
effrayés.  Il  y  a  eu  toujours  des  hommes  hardis,  qui fe 
font  élevés  en  féduifant  le  Public;  mais  par  leurs  écrits 
ils  fe  font  replacés  au  rang  qu’ils  méritoient;  ils  ont  dé* 
trompé  eux-mêmes  les  efprits  trop  favorablement  pré 
venus.  Toutes  cesraifons,  dont  beaucoup  d’Ecrivains 
trop  empreffés  de  nous  inftruire  ne  fentiront  pas  la  for¬ 
ce,  ont  pu  donner  a  de  grands  Chirurgiens  une  défiance 
injufte  d’eux-mêmes  i  des  raifons  plus  fécrettes  en  ont 
empêché  plufieurs  de  répandre  leurs  connoiffances.  La 
Chirurgie  écoit  en  proye  aux  Barbiers,  tous  fêla  par- 
îageoient  furtivement;  ils  auroient  fait  des  progrès  bien 
plus  pernicieux  s’ils  euffent  pu  colorer  leur  hafdieflè 
des  apparences  du  fçavoir;  des  inflruétions  n’auroient 
produit  en  eux  qu’un  furcroit  de  témérité.  Pour  pré¬ 
venir  ce  défordre ,  plufieurs  de  nos  Maîtres  voulurent 
que  leur  Art  fût  un  Art  fécret  ;  que  les  connoifan- 
ces  fuffent  réfèrvées  a  ceux  qui  les  mériter  oient  par 
leurs  travaux.  En  admirant  les  ouvrages  de  Pare"  & 
de  Pigrai  ,  quelques-uns  les  ont  blâmés  d’avoir  dé¬ 
voilé  les  myftéres  de  la  Chirurgie.  Mais  les  Chirur¬ 
giens  qui  n’ont  laifïé  que  leurs  noms  â  la  pofféritè, 
n’ont  pas  été  les  moins  utiles  â  leurs  fucceffeurs;  dan* 
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leur  Câmere  ils  ont  ramaffé  les  fécrets  de  notre  Art ,  ils 
en  ont  formé  les  préceptes  qu’ils  ont  répandus  parmi 
leurs  contemporains  ;  leurs  exemples  &  leurs  recher¬ 
ches  ont  fervi  de  guide  Ôc  d’appui  à  nos  Ecrivains. 
Ceux-ci  ont  paré  quelquefois  leurs  ouvrages  de  richef- 
fes  étrangères ,  c’eft-à-dire  qu’ils  n’ont  pas  tiré  de  leur 
propre  fonds  tout  ce  qu’ils  nous  ont  appris.  Les  Chi¬ 
rurgiens  qui  n’ont  pas  écrit  font  donc  nos  Maîtres  , 
de  même  que  ceux  qui  nous  inftruifent  dans,  leurs 
Livres.  Parmi  ces  anciens  Maîtres  qui  n’ont  rien  donné 
au  Public,  nous  placerons  Desmoulins,  Desn.œuds  -, 
Ràsse,  Rostang,  le  Geai  ,  Malesieux,  Cointe¬ 
ret,  Lavernot,  Philippes,  le  Fort,  la  Leurye, 
ThogneT,  Ybert,  le  Juif,  Fourmentin,  Gonin, 
Cresse’,  &c.  On  en  trouve  dans  l’Index  fimereut 
beaucoup  d’autres  qui  n’ont  pas  été  moins  fameux. 

Après  que  la  Chirurgie  a  été  cultivée  par  ces  grands 
hommes,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  fes  progrès  » 
onferoit  bien  plus  étonné  fi  elle  avoit  été  ftérile  en¬ 
tre  leurs  mains.  L’efprit  &  les  Sciences  fe  réuniffoient 
en  eux;  ^émulation  qui  les  animait  leur  infpiroit  une 
noble  ambition  >  leur  induftrie  étoit  fécondée  par  les 
lumières  qui  éclairaient  leur  expérience.  Faut-il  donc 
s’étonner  s’ils  ont  donné  une  autre  face  a  notre  Art 
êe  s’il  efl:  devenu  plus  fécond  en  utiles  inventions  >  Ce 
qui  rend  encore  plus  intéreflantes  des  découvertes-  de 
ces  grands,  hommes.,  c’efl  que  leur  mérite: s?eR  répandu 
fur  nous;  leur  gloire  efl:  devenue  la  gloire  .de  leur  pa¬ 
trie;  ce  font  eux  qui  ont  approprié  notre  Art  à  la  Fran¬ 
ce  v  la  jaloufie  des  Nations  n’a  pu  leur  refufer  la  fupé- 
riorité.  Paris  a  été  pour  la  Chirurgie  ce  qu’ Athènes  & 
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été  pour  la  Philofophie  &  pour  l’éloquence  >  nos  Ecoles 
font  les  Ecoles  de  toutes  les  Nations.  Si  un  jeune  Chi¬ 
rurgien  étranger  n’y  venoit  puifer  les  préceptes  de  fon 
Art  ,  il  croiroit  qu’il  lui  manque  quelque  chofe.  Plu. 
fleurs  même  de  ceux  qui,  fans  nos  leçons ,  ont  acquis 
de  la  réputation, font  enfin  venus  rendre  hommage! 
la  Chirurgie  Françoife  ;  ils  ont  voulu  voir  s’ils  reffem. 
bloient  à  nos  grands  Maîtres  s  ils  s’en  font  retournés 
dans  leur  Pays,  plus  fûrs  de  leur  habileté  quand -ils  ont 
remporté  notre  approbation.  Ce  témoignage  pourroit 
paroître  fuiped  dans  notre  bouche  i  mais  c’eft  le  té. 
moignage  de  toutes  les  Nations.  Aucun  des  Chirur¬ 
giens  étrangers  ne  nous  l’a  refufé>  ce  fuffrage  eft.bien 
honorable  pour  nous,  puifque  parmi  eux  il  y  en  a  qui 
font  fi  dignes  de  notre  admiration ,  6c  à  qui  nous  de¬ 
vons  tant  d’utiles  découvertes.  Nos  Médecins  finis 
voudroient  nous  rabbaiifer,  c’eft-à-dire  que  leur  jalou- 
fie  voudroit  nous  mettre  à  leur  rang.  Car,  avouons-ie, 
a  la  honte  de  notre  Médecine,  en  nul  endroit  on  n’en 
a  eu  l’opinion  qu’on  a  de  notre  Chirurgie.  Envainnos 
Doéteurs  ont-ils  voulu  partager  l’eftime  qu’on  a  pour 
les  Chirurgiens  \  en  vain  dans  cette  idée  ont-ils  écritib: 
notre  Art  :  toute  la  Faculté  n’a  pû  produire  que  des 
copiées.  Qu’on  nous  permette  ici  un  parallèle  que 
nous  fommes  forcés  de  préfenter  au  Public  :  la  pré¬ 
somption  &c  la  vanité  des  Médecins  nous  montrent 
leur  Ecole  comme  lafource  des  lumières  qui  éclairent 
la  Chirurgie  ;  ils  n’ont  pas  honte  de  publier  que  c’eft 
dans  les  Ecrits  de  la  Faculté  que  nos  Ecrivains  ont 
puifé  ces  connoilTances ,  qui  rendent  leurs  ouvrages  ft 
précieux.  Cette  injuftice  nous  engagera  dans  un  dé- 
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tail  qui  n’ornera  pas  cette  Hifloire  ;  car  nous  faifons 
revivre  le  nom  de  tous  les  ouvrages  chirurgiques  que 
nous  ont  donnés  nos  Médecins  ,  ôc  que  tous  les  Sça~ 
vans  par  leur  mépris  ont  condamnés  à  un  oubli  éter¬ 
nel.  Heureufement  le  nombre  de  ces  ouvrages  n’efl 
pas  fort  confîdérable. 

Léj>remie^qui  a  écrit  fur  la  Chirurgie ,  c’eft  Ta- 
gault  j  mais  ce  Médecin  ne  s’efi  pas  fenti  aflez  de 
force  pour  marcher  fans  guide  ôc  fans  appuis  il  n’efl: 
qu’un  tradudeur  de  Guy  de  Ch  auliàc;  c’eft:  un 
Rhéteur  qui  a  orné  les  relies  &c  les  débris  de  nos  pre¬ 
miers  Maîtres.  Il  nous  a  donné  en  Latin  ce  que  nos 
Ancêtres  lifoient  en  François.  Tout  fon  mérite  ,  félon 
lui-même,  fe  réduit  à  l’exaditude  des  citations,  au 


rétabliflement  de  quelques  paffages  altérés,  à  quel¬ 
ques  additions  prifes  d’anciens  Auteurs  que  Guy  avoir 
négligées  :  c’efl;  donc  l’ouvrage  d’un  Commentateur 
plutôt  que  l’ouvrage  d’un  Chirurgien.  Les  Médecins 


eux-mêmes  n’ont  pas  rendu  à  cet  ouvrage  un  témoi¬ 
gnage  bien  flatteur.  Voici  ce  qu’en  dit  le  Dodeur 
Freind  :  »  Tagault  a  donné  à  Guy  de  Chàuliac 


«une  belle  forme,  on  peut  le  lire  en  Latin  fort  éle~ 
«  gant  ;  mais  outre  qu’ri  a  obmis  beaucoup  de  choies 
»  il  fe  trompe  fouvent  fur  le  fens ,  s’il  en  faut  croire 
»  Laurent  Joubert. 


Courtin  étoit  un  de  ces  Médecins  a  qui  le  Public  ne 
laiffoit  que  trop  de  loifir  pour  écrire  :  il  en  a  eu  même 
aflez  pour  s’ériger  en  Profefîeur  des  Barbiers  durant 
plufîeurs  années;  mais  il  exerçoit  encore  moins  la  Chi¬ 
rurgie  que  la  Médecine.  Il  n'a  donc  pas  puifé  les  con- 
aoiflànces  dans  l’exercice  de  l’Art ,  il  les  doit  aux  feuls 
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Ecrivains ,  c’efl-à-dire  qu’il  a  montré  ou  écrit  ce  quT 
n’a  jamais  vu.  Sous  des  Maîtres  tels  que  le  Do&eur 
Courtin  ,  la  Chirurgie  ne  pouvoit  pas  efpérer  de 
progrès  j  on  n’auroic  connu  que  la  Chirurgie  d’Hip. 
pqcrate,  de  Galien  &  d’ALBucAsis.  Courtin  n’a 
donné  à  ces  Ecrivains  qu’une  forme  différente  dont 
ils  n’avoient  pas  befoin*  il  a  raffembié  des  opinions 
Grecques  &  Arabes,  il  n’y  a  ajouté  que  les  défauts 
de  fon  fiecle  ou  de  fon  efprit.  Les  Auteurs  fcholafli- 
ques  étouffoient  alors  les  Sciences  fous  une  infinité 
de  vaines  diftinélions  métaphyfiques  qui  entrent  plus 
difficile  ment  dans  l’efprit,  que  les  préceptes  de  l’Art, 
Ces  Auteurs  prétendoient ,  dit-on,  foulager  lamé- 
moire,  préparer  l’imagination  à  faifir  les  objets  ;  mais 
-ils  ne  préparoient  que  plus  de  travaux  à  l’efprit  ;c’e(l 
là  ce  que  Courtin  a  fait  avec  le  plus  de  fuccès  dans 
les  leçons  qu’il  a  diétées  aux  Barbiers.  Pour  écarter 
de  notre  décifion  tous  les  foupçons  d’injuftice ,  nous 
en  appelions  à  la  partie  la  plus  confîdérable  de  l’ou¬ 
vrage  de  Courtin.  Qu’on  life  tout  le  Traité  fur  les 
playes  de  la  tête,  les  divifions  ou  les  définitions  des 
chofes  offertes  par  la  nature ,  ou  qui  fe  préfentent 
clairement  d’elles-mêmes ,  occupent  une  grande  par¬ 
tie  du  Traité  ;  les  queflions  inutiles  ou  pointilleuiesy 
font  traitées  fort  au  long  fans  être  éclaircies  :  ce  n’efl 
jamais  Courtin  qui  ofe  s’ériger  en  Maître  dans  cet 
ouvrage  s  c’eft  Aristote  qui  parle,  c’efl  AviCENEqui 
décide,  c’eft  Axbujcasis  qui  éclaircit  Galien î c’eft 
Galien  qui  explique  Albucasis,  Ici  la  Seéte  empiri¬ 
que  difpute  contre  la  Seéte  logique  i  là  ce  font  des  Mé¬ 
decins  qui  ajoutent  en  tremblant  quelques  conjectures 
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aux  idées  des  Anciens.  Dans  tout  ce  Traité  de  Cour- 
tin  on  ne  trouve  aucune  de  ces  difficultés  que  l’Art 
préfente  dans  la  pratique  ;  on  n’y  voit  que  la  difficulté 
de  concilier  les  opinions.  Les  Obfervations  ont  toujours 
été  les  guides  des  Chirurgiens*  mais  dans  cet  ouvrage 
elles  paroilTent  négligées  ou  ignorées  de  l’Auteur.  Au 
fujet  du  trépan,  par  exemple,  Courtin  demande  d’a¬ 
bord  pourquoi  la  Se< Ste  empirique  étoit  ennemie  de  ce 
remède,  il  examine  les  avantages  qu’y  a  trouvés  la  Se&e 
rationnelle ,  il  rapporte  la  pratique  de  Galien.  Cet 
ancien  Médecin,  ajoute  Courtin,  réparoit  ce  qui 
étoit  meurtri  par  des  contufîons,  il  faifoit  divers  trous 
fur  ie  crâne  avec  des  forets,  il  enlevoit  les  interflices 
de  ces  trous  a  coups  de  marteau.  Dans  de  tels  pré¬ 
ceptes  ne  trouve-t’on  pas  une  grande  reffource  poul¬ 
ies  maladies  de  la  tête  ?  Le  Livre  qui  renferme  de  fi 
fublimes  connoiffimces ,  11e  doit -il  pas  être  propofé 
comme  un  digne  modèle  à  tous  nos  Ecrivains  ?  On 
croiroit  peut-être  trouver  plus  de  fecours  dans  les  aver- 
tilfemens  qui  fuivent;  mais  ils  prefcrivent  feulement 
de  ne  rien  entreprendre  fur  les  grandes  maladies  \  de 
découvrir  les  dangers  aux  païens  de  ceux  qu’on  veut 
trépaner,  de  ne  rien  tenter  dans  la  pleine  lune ,  de 
faire  l’opération  habilement  ôç  joyeufement,  de  re¬ 
couvrir  les  parties  déchirées,  &c.  Les  vrais  préceptes 
qui  naiffienr  de  l’exercice  de  l’Art,  font  entièrement 
inconnus  â  Courtin.  Il  n’y  auroit  donc  que  l’igno¬ 
rance  qui  pût  le  comparer  à  Ambroise  Pare’  fon  con¬ 
temporain  :  l’un  n’a  eu  que  des  yeux ,  n’a  lû  que  des 
vieux  Livres  obfcurs,  ne  connoît  les  play  es  de  tête  que 
fur  le  rapport  des  Grecs  ou  des  Arabes,  tâche  de  coiv 
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cilier  les  arkiens  Auteurs  par  leurs  feules  lumières, n’a 
jamais  été  inftruit  par  l’expérience.  L’autre  eft  plus 
court  ôc  plus  étendu  :  il  eft  formé  par  la  ledure  &  par 
un  travail  heureux  >  il  connoît  l’inutilité  du  jargon 
fcholaftique  ,  écrit  ce  que  les  yeux  lui  découvrent, 
donne  à  fes  écrits  l’ordre  des  chofes  mêmes,  faifit les 
difficultés  effentielles ,  les  applanit  en  fuivant  les  opé¬ 
rations  de  la  nature,  confirme  fes  idées  par  une  foule 
d’Obfervations,  épuife  en  quelque  façon  les  fujets  qu’il 
traite,  entre  dans  de  nouvelles  vues ,  cherche  des  rou¬ 
tes  plus  fïïres,  oppofe  les  faits  les  uns  aux  autres,  con. 
duit  comme  par  la  main  fes  Ledeurs.  Enfin  Cour-tin 
eft  un  Maître  oublié  dans  la  pouffiere  même  de  l’Ecole, 
qui  a  produit  fes  ouvrages.  Mais  Pare’  eft  le  Maître 
ôc  le  Législateur  de  la  Chirurgie ,  toujours,  plus  révéré 
lors  même  que  l’Art  fait  des  progrès  finguliers.  Tan* 
dis  que  le  Livre  de  Courtin  eft  oublié  en  naifant, 
l’Ouvrage  de  Pare’  efface  toute  l’ancienne  Chirurgie. 
Prefqu’aucun  Livre  ne  s’eft  multiplié  par  tant  d’édi¬ 
tions  &  par  tant  de  tradudions.  Cependant  ,  pourra- 
t’on  le  croire  !  Cet  ouvrage  fi  admirable  eft  attribué 
par  Riolan  &  par  Vanhorne  fon  copifte ,  aux  jeu¬ 
nes  Médecins  de  Paris  i  c’eft-a-dire  que  les  connoiffan- 
ces  les  plus  profondes  ont  été  le  partage  des  écoliers: 
ils  étoient  des  Auteurs  originaux  &  les  Dodeurs  les 
plus  célébrés,  Tagault  &  Courtin  étoient  des  mi- 
ferables  copiftes. 

Nous  n’oppoferons  pas  à  nos  Auteurs  un  Ecrivain 
fcholaftique  nommé  Gourme  lin  :  perfonne  n’a  fait 
un  tel  parallèle  j  il  ne  pourroit  être  que  défavantageux 
aux  Médecins.  Un  tel  Auteur  reffemble  à  ces  Anato 
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miftes  dont  parle  Riolan  ;  ils  étalent,  dit-il,  en  chai¬ 
re  des  objets  qu’ils  n’ont  jamais  vus.  Comme  eux, 
Gourmelin  nous  a  donné  des  préceptes  fur  un  Art 
qu’il  ignorait ,  il  n’eft  qu’un  Compilateur  qui  déguiiè 
fous  une  nouvelle  forme  les  écrits  des  Anciens,  Ôc  qui 
eft  hérifle  d’une  Philofophie  fcholaftique.  Peu  de  Mé¬ 
decins  le  connoiffent ,  aucun  Chirurgien  ne  lit  fes 
ouvrages,  ôc  perfbnne  n’en  regretterait  la  perte  ou 
l’oubli.  _ 

Cette  comparaifon  eft  avantageufe  pour  nous",  mais 
elle  conduit  à  une  réflexion  peu  flatteufe  pour  les  Mé¬ 
decins  :  car  il  s’enfuit  de  cette  comparaifon ,  que  ce 
n’eft  qu’en  s’éloignant  d’eux  que  la  Chirurgie  pouvoit 
prendre  de  l’éclat.  Si  elle  étoit  encore  renfermée  dans 
leurs  écrits ^  elle  ne  ferait  que  la  Chirurgie  de  Galien 
&  d’ALBUCAsis,  c’eft-â-dire  quelle  n’auroit  fait  nul 
progrès*  Comme  elle  ne  peut  en  efpérer  que  des 
mains  qui  l’exercent,  elle  ne  peut  rien  attendre  des 
Médecins.  Or,  fi  ces  idées  font  vrayes,  il  eft  évident 
que  la  Chirurgie  n’eft  fortie  de  £on  obfcurité  que  par 
nos  recherches  ôc  par  nos  travaux  :  nous  ofons  dire 
qu’elle  eft  fortie  de  l’obfcurité  i  car  elle  n’étoit  que 
dans  fon  enfance  entre  les  mains  des  Anciens.  Elle 
n’eft  éclairée  que  de  nouvelles  lumières,  elle  n’eft  ri¬ 
che  qu’en  nouvelles  inventions,  ôc  c’eft  le  Collège  de 
3.  Louis  qui  en  eft  la  principale  fotirce.  Pour  montrer 
la  vérité  de  cette  origine ,  parcourons  quelques  opé¬ 
rations  ôc  quelques  maladies ,  nous  verrons  dans  ce  dé¬ 
tail  nos  richefles  ôc  lamifere  de  l’ancienne  Chirurgie  % 
nous  prouverons  que  nous  ferions  les  maîtres  de  nos 
Anciens >  s’ils  pouvoient  revivre  avec  toutes  leurs  lu- 
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mie  res.  Comme  les  Médecins  jaloux  nous  refufent  ce 
témoignage  ,  leur  injuftice  nous  force  à  nous  le  rendre 
nous-mêmes,  nous  le  devons  à  la  confiance  du  Public, 
nous  le  devons  a  fon  eftime  pour  la  jufiifier ,  nous  le 
devons  aux  travaux  de  nos  peres,  à  nos  fuccès,  â l’é¬ 
mulation  de  nos  éléves. 

Nous  le  dirons  donc  avec  affurance  :  fans  nos  dé¬ 
couvertes  on  ignoreroit  les  fecours  les  plus  efficaces; 
on  abandonneroit,  par  exemple,  les  malades  qui  ont 
la  pierre ,  aux  tourmens  6c  au  défefpoir.  Le  petit  ap¬ 
pareil  feroit  la  reffource  des  feuls  enfans;  encore  cette 
opération  ferait- elle  faite  ridiculement;  on  feroit 
fauter  le  malade  pour  précipiter  le  calcul;  c’efl; la  pré¬ 
caution  que  demandoient  les  Anciens ,  &  qu'on  <fc 
mandoit  encore  du  tems  de  Chàuliac;  on  fouille- 
roit  fans  lumières  dans  la  vefïie ,  comme  les  empiri¬ 
ques.  Ils  ignorent  la  flruclure,  la  pofidon  des  parties:; 
les  Anciens  ne  les  ont  pas  mieux  connues.  Les  inven¬ 
teurs  même  du  grand  appareil  ne  les  ont  pas  déve¬ 
loppées  plus  exa&ement,  nul  d’eux  n’a  fuivi  dans  le 
cadavre  la  voye  que  doivent  fuivre  nos  inftrumens. 
Avec  beaucoup  d’autorités  6c  de  citations,  nous  fe¬ 
rions  incertains  fur  les  parties  qu’on  intéreffe  dans  l’o¬ 
pération.  Tous  ces  éclairciffemens  que  nous  devons 
à  l’Anatomie,  feroient  donc  perdus  pour  nous,  les  ré¬ 
gies  qui  conduifent  le  fer  avec  certitude ,  qui  ména¬ 
gent  la  délicateffe  des  parties ,  qui  préviennent  les 
contufions  6c  les  déchiremens,  qui  marquent  des  bor¬ 
nes  à  l’incifion  ;  ces  régies ,  dis-je ,  feroient  ignorées. 
Les  diverfes  fituations  de  la  pierre  ne  nous  feroient 
pas  mieux  connues  :  elle  s’annonce  fouvent  par  des 
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fignes  certains,  &  alors  même  elle  fe  dérobe  quel¬ 
quefois  à  la /onde  qui  la  cherche.  Or,  quels  font  les 
recoins  qui  la  cachent  ?  Les  Anciens  les  ont-ils  cher¬ 
chés,  ou  les  ont-ils  marqués  dans  leurs  Ecrits?  Nous 
ont -ils  mieux  inftruits  de  l’adhérenee^ifisplerres  ; 
Ces  malheureufes  produélions  de  l’urine  naiffent  fou- 
vent  far  la  fiirface  de  dans  rinterflice  des  membranes  ^ 
où  elles  fe  creufent  des  niches ,  les  Anciens  ont -  ils 
meme  fbupçonné  ces  attaches?  Ont-ils  mieux  prévu 
ou  cherché  les  vrayes  difficultés  qui  s’oppofent  à  l’o¬ 
pération  ?  Ont-ils  décrit  les  diverfes 
gent  quelquefois  la  veffie ,  fes  callofités  ,  fes  fmgus , 
fe  s  parois,  la  petitefFe  de  fa  cavité?. 

1  x  '  -t  "  r  '  r 

Sa  nc  tu  s  lut- meme  a-t’ii  ioupçonne 
tous  ces  obRacles  ?  A-t’il  imaginé  toutes  nos  reffour- 
ces  r  Connoifïbit-il  cette  prudence,  qui  attend  les  cir- 
confiances  favorables,  qui  délivre  les  malades  de  la 
pierre  et.  ms.  Avouons  le  donc  :Tes  Anciens > 

îeàn  des  Romains,  Octavten  d.e  Ville,. 
les  pretmeis  ■  .ollot  netoient  que  de  fages  jl 
riquesj  ils  ne^connoifToient  bien  ni  les  facilités  ni  les 
(Êmcultés  de  l’opération.  Sans  nos  recherches  elle  fe- 
roit  pleine  d’incertitudes ,  notre  indullrie  la  conduit 
tous  les  jours  à  des  rafinemens  inconnus  à  nos  prédé- 
eelfeurs. 

Les  maladies  de  la  vefïîe  étoient  parmi  les  Anciens 
ims  le  domaine  de  la  Médecine  ,  c’eft-à-dire  dans 
ïobfcurité  >  très  -fbuvént  on  ne  les  foupqonnoit  pas-, 
on  les  devinait  quelquefois  par  hazard.  Alors  à  quoi 
en  étoit-on  réduit?  A  la  reffourçe  incertaine  des  remè¬ 
des  internes.  Les  anciens  Chirurgiens  nofoient  ap- 


l’egaifletir  de 
Màrianus 
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proprier  ces  maux  à  la  Chirurgie >  les  droits  qui  nous 
les  livrent,  c’eft-à-dire  nos  connoiffances ,  ne  pou- 
voient  pas  leur  foumetcre  ces  maladies*,  à  peine  con. 
noiffoient  -  ils  les  caufès  des  fuppreflions  d’urine ,  & 
une  telle  ignorance  n’eft  pas  furprenante*  ces  fuppref. 
fions  fo  mafquent  fouvent ,  on  ne  les  a  connues  quel 
quefois  qu’après  la  mort.  Pourquoi?  C’eft  que  le  cours 
des  urines  n’eft  pas  entièrement  arrêté  en  certains  cas; 
la  veflîe  paroît  fe  vuider  cependant  elle  refte  tou- 
jours  pleine,  2c  elle  forme  un  globe  dans  l’abdomen, 


Or ,  l’ancienne  Chirurgie  nous  a-t’elle  appris  ce  dé. 
guifementi  n’a-t’il  pas  été  auffi  inconnu  a  nos  An¬ 
ciens  ,  que  certaines  caufes  de  fuppreflions ?  Ces  eau* 
fes  font  très -fouvent  dans  le  canal  de  l’utrétrej  des 
cicatrices  y  forment  des  étrangle  mens  f  ies  prote 
deviennent  calieu fes ,  les  callofités  s’étendent  quel¬ 
quefois  fur  le  col  de  la  vefîie,  il  fe  durcit  2c  s’épaife, 
Où  font  ces  obftacles  du  cours  des  urines  dans  les 
écrits  des  Anciens?  Y  trouve-t’on  au  moins  la  reflont 
ce  induftrieufe  des  Bougies  2c  de  la  fonde?  Mais  ces 
remèdes  meme  il  fameux  aujourdhui  neyggyias 
toujours  également  efficaces  ;  l’application  trop  Ion- 

Îjüè  en  devient  fouvént  infupportable;  quelquefois  ils 
ont  totalement  inutiles  ,  la  voye  naturelle  des  urines 
efl  fermée,  elles  s’écoulent  par  des  fiftules.  <^ebjg|t 
les  préceptes  des  Anciens  fur  de  tels  maux?  Ou  iis  ne 
les  ont  pas  connus  ,  drf  ïls  n’ont  pas  ofé  en  parler,  ils 
font  encore  plus  flériles  quand  il  s’agit  de  fuppreflions 
plus  effrayantes.  Lorfque  l’inflammation  des  profer 
tes  2c  du  col  de  la  veffie,  lorfque  les  de  ces 

parties  ferment  le  canal  de  lurétre ,  la  fonde  eft  io' 
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fufifante,  l’ouverture  du  périnée  eft  la  feule  reffource 
qui  refte  j  il  faut  même  ne  la  pas  différer  :  toute  len- 
teureft  mortelle.  Un  tel  fecours  n’eft  pas  moins  in- 
difpenfable  lorfque  l’inflammation  s’étend  fur  la  veft 
fieifouvent  il  s’y  forme  de  grands. abfcès  ;  quelque¬ 
fois  ils  font  femés  dans  la  concavité  des  parois  *  la 
membrane  interne  fe  pourrit,  elle  fe  détache  des  au¬ 
tres  .  il  s’y  forme  des  chairs  fongueufes ,  des  carcino- 
mes.  Or,  ces  accidens  n’ont  ©te  ni  vus  ni  prevus  par 
les  Anciens,  ils  ne  pouvoient  donc  pas  nous  indiquer 
les  remèdes  ;  leurs  préceptes  ne  fçauroient  donc  nous 
conduire  ni  dans  les  fuppreffions  d’urine  ni  dans  les 
fuppurations  de  la  véfiie  ;  la  Chirurgie  moderne  eft 
donc  plus  éclairée  fur  ces  maladies ,  que  la  Chirurgie 
des  Anciens. 

L’opération  du  bubonoçeîe  feroit  ridicule  fi  nous 
étions  bornés  aux  connoiffances  des  Anciens.  Tous 
prefcrivent  l’ouverture  du  dartos ,  mais  fans  donner 
des  préceptes  tirés  de  la  ftruéfcure  de  ces  parties.  C’é- 
toit  fans  doute,  félon  eux,  une  ouverture  aifée?  nos 
lumières  y  ont  répandu  bien  des  difficultés ,  mais  no¬ 
tre  induftrie  les  a  furmontées.  Après  cette  ouverture 
ilfemble,  félon  eux,  que  l’inteftin  doit  fe  replace! 
de  lui-même  j  ce  qui  nous  embarrafie  le  plus  ne  leur 
a  pas  paru  un  obftacle  digne  de  leur  attention ,,  la  di¬ 
latation  de  l’anneau  fans  laquelle  l’opération  feroit 
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mutile ,  leur  etoit  entièrement  inconnue.  Il  femble 
en  lifànt  leurs  écrits,  que  le  tefticule  foit  le  fiége  du 
mal.  Ceft  cette  partie  qu’ils  attaquent  :  les  uns  après 
la  ligature  des  vaiffeaux  fpermatiques ,  l’enlevoient* 
les  autres  lioient  ces  vaiffeaux,  les  ferroienTtous  les 
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jours,  les  abandonnoient  ou  à  la  pourriture  ou  a  la 
gangrène ,  &:  attendoient  de  ces  maux  la  fuppuratiou 
de  ces  parties  étranglées.  Plufieurs  ont  été  allez  té¬ 
méraires  pour  y  appliquer  le  feu;  nulle  partie  n’a  fout 
fert  des  opérations  plus  défavouées  par  la  raifort  &  par 
l’expérience  :  il  n’eft  donc  pas  nécefTaire  d’oppofer  la 
richeffe  de  nos  connoiffances  &  de  nos  refîources  à 
lamifere  des  anciens  Chirurgiens.  Ceux  qui  auroient 
befoin  d’un  tel  parallèle  feroient  aufli  miférables  qu’¬ 
eux.  Nous  les  renvoyons  a  nos  leçons ,  à.  nos  Livres; 
ils  y  verront  les  tems  de  l’opération  ôc  fes  inconvé- 
niens ,  les  régies  qui  conduifent  l’incifion,  les  précau¬ 
tions  qui  ménagent  le  fac  inteftinal  ;  les  retranche- 
mens  des  adhérences,  l’art  de  dilater  les  anneaux,  les 
remèdes  des^r  angle  mens  intérieurs,  la  hardiefle qui 
les  fuit  jufques  dans  le  ventre  pour  les  dilater,  qui 
porte  le  fer  dans  les  inteftins  memes,  &c.  Nous  ne 
poufferons  pas  plus  loin  cette  énumération ,  elle  eft 
déjà  trop  longue  pour  ceux  qui  peuvent  juger  du  mé¬ 
rite  de  nos  travaux. 

La  caflration  n’étoit  pas  une  opération  moins  af* 
fretife  entre  les  mains  des  Anciens;  ils  ont  écrafé les 
teflicules  fans  en  craindre  l’inflammation  ni  leHuites 
de  la  gangrène  qui  écoit  inévitable.  S’ils  ont  eu  re¬ 
cours  quelquefois  au  tranchant  du  fer ,  ç’a  été  fans 
induflrie^ofe"precaution.  Pour  fe  conduire  ils  ont 


cherché  des  réglés  dans  la  caftration  des  animaux, 
ils  n’ont  emporté  les  t  fticules  que  par  morceaux , 
ils  n’ont  ofé  les  enlever  entièrement;  ils  ont  craint 
fur-tout  d’enlever  cette  partie  qui  reçoit  d’abord  les 
vaiffeaux  fpe»rmatiques.  Dans  cette  crainte  &  dans  les 

mefures 
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tnefures  qu’ils  prennent ,  ils  ne  font  guidés  que  par 
des  raifons  frivoles  :  car,  que  prétendoient-ils  en  laif- 
faut  un  refte  de  tefticule  attaché  aux  vaiffeaux?  Ils 


voulaient,  difent-ils,  prévenir  l’hémorragie!  Digne 
fource  des  Empiriques  les  plus  ignorans  !  C’eft  ainfi 
que  leur  expérience  a  été  une  expérience  aveugle  ôc 
téméraire.  Ceux  qui  l’ont  vantée  ont  donc  tendu  des 
pièges  i  leurs  fiicceffeurs  *,  mais  heureufement  nos  tra¬ 
vaux  ont  défabufé  les  efprits  i  nos  lumières  nous  ont 


conduit  a  des  opérations  jiiûifiées  par  l’Anatomie  6c 
paries  fuccès. 


Enfin,  prends  les  play  es  qui  n’ont  pas  moins  exer¬ 
cé  les  Anciens  que  les  Modernes  :  les  grandes  inci- 
fions ,  qui  font  les  fecours  les  plus  précieux  de  l'Art, 
ont -elles  été  recommandées  par  les  Anciens  >  Les 
brides  &  les  étranglemens ,  ces  obilacles  fouvent  fi 
inîemibles ,  qui  produifent  tant  de  ravages,  qui  n’é- 
toient  que  des  fluxions ,  aux  yeux  même  des  plus 


éclairés,  ont-ils  été  dévoilés  par  quel  qu’ancien  Ecri¬ 
vain  ?  La  ligature  des  vaififeaux  a-t’elle  été  imaginée 
par  quelqu’un  d’eux?  Peut-on  en  citer  un  feu!  qui  ait 
décrit  Panévrifme  ,  fes  caufes ,  fes  différences ,  l’ope- 
rauoS  qu’il  demande ,  les  difficultés  qu’il  préfente,  les 
précautions  qu’exigent  divers  cas ,  les  fuites  de  l'ou¬ 
verture  du  vaifleau,  fes  hémorragies,  l’art  de  les  arrê¬ 
ter  ou  de  les  prévenir ,  le  traitement  de  la  playe ,  les 
remèdes  qui  la  conduifent  à  la  cicatrice  ?  Ces  hom¬ 
mes  qui  avoient  les  yeux  fi  perqans ,  félon  les  Méde¬ 
cins,  ont -iis  reconnu  les  inconveniens  des  fers  brû- 


lans?  Ne  les  ont-ils  pas  appliqués  indifcrétement.  par 
tout ,  &  même  fur  les  parties  les  plus  fenfibles  3  Ea 
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vain  la  raifon  &  l'expérience  les  condamnoient;  il* 
fallu  attendre  que  la  Chirurgie  moderne  défabusâtles 
efprits  :  c’eft  elle  qui  a  banni  ce  remède  auffi  infi¬ 
dèle  que  cruel  ,  &:  qui  l’a  prefque  borné  aux  maladies 
des  os. 


Les  playes  des  inteftins  trouvoient-elles  chez  les  Ân. 
ciens  ces  rellources  de  l’Art,  je  veux  dire  ces  ouvertu. 
r es  qui  donnent  quelquefois  aux  matières  féples  une 
autre  ifliie,  ces  futures  hardies  qui  ont  fou' vent réuffi, 
cet  artifice  de  la  nature,  qui  les  a  réunis  dans  des  cas 
où  ils  étoient  prefque  flottans  dans  l|abdomen ,  &  où 
les  parties  coupées  du  canal  étoient  entièrement  fcpa. 
rées  l’une  de  l’autre?  Les  playes  de  la  tête  n’ont-elles 
pas  été  mieux  connues,  mieux  circonftanciées  par  nos 
Maîtres  les  moins  célèbres?  L’art  de  trépaner  confifte- 
t’il  a  percer  la  tête  avec  des  forets,  à  faire  de  grandes 
ouvertures  à  coups  de  marteau  ?  N’a-t’on  pas  franchi 
heureufement  les  bornes  que  l’ancienne  ignorance 
nous  avoit  marquées  ?  N’a-t’on  pas  attaquéJfs  fou* 
res,  $c  même  le  mufcle  temporal*,  ce  mufcle,  dis-je, 
qui  infpiroi t  tant  de  terreur  ?  L’intérieur  de  la  tête 
doit-il  bien  des  refîources  a  nos  anciens  Maîtres? 
Quelqu’un  a-t’il  donné  des  préceptes  fur  les  playes 
du  cerveau,  fur  les  corps  qui  le  pénétrent ,  fur  leur 
extra&ion ,  fur  la  fuppuration  de  cette  partie ,  furie 
traitement  quelle  demande  ?  Enfin  n’eft-il  pas  vrai 
que  les  anciens  Chirurgiens  n’ont  fait,  pour  ainfidire, 
qu’indiquer  plufieurs  fecours,  qu’ils  ont  négligé  b 
détails  les  plus  néceflaires,  qu’ils  femblent  avoir  ignoré 
les  difficultés,  la  poffibilité  des  opérations? 

Que  dirons-nous  après  cela  de  M.  Bernard? 
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Ce  Médecin  étoit  un  Journalifte  >  il  connoiiïbic  bien 
mieux  le  détail  de  quelques  Livres  frivoles  3  que  le 
détail  de  nos  opérations.  Il  prononça  cependant  en 
Maître  contre  la  Chirurgie  moderne  :  Selon  lui,  c’eft 
entre  nos  mains  un  Art  d’imitation ,  il  a  les  mêmes 
bornes  qu’il  avoir  parmi  les  anciens  Chirurgiens  ;  nous 
ne  femmes  pas  même  imitateurs  fidèles  de  leur  indu- 
ftrie,  nous  avons  négligé  ou  oublié  plufieurs  de  leurs 
inventions  i  leurs  efforts  ont  étonné  notre  génie ,  nous 
n’avons  ofé  rien  ajouter  à  leurs  découvertes  :  voilà 
des  reproches  faits  avec  plus  de  malignité  que  de 
Ravoir.  La  Médecine  paroiffoit  à  M.  Bernard  moins 
défe&ueufe  que  la  Chirurgie  :  mais  c’eft  connoître  de 
petits  befoins  dans  les  autres ,  ôc  ne  pas  fentir  fa  mi® 
1ère.  Le  Doébeur  Freind,  quoique  Juge  plus  éclairé  ? 
a  adopté  les-  idées  de  ce  Journaiifte  \  cela  prouve  que 
l’elprit  &  le  fçavoir  ne  garantiffent  pas  toujours  des 
préjugés  les  plus  ridicules.  D’autres  Médecins  nous 
rabaiffent  encore  auffi  hardiment.  Si  l’ignorance  peut 
excufer,  ils  font  excufables;  le  fond  de  notre  Art  leur 
eft  inconnu  ;  ils  devroient  pourtant  l’apprendre  avant 
çue  de  nous  juger.  Mais  ne  troublons  pas  le  plaifîr 
<]ue  leur  donne  une  telle  idée  -,  ils  ne  perfuaderont 
pas  le  Public.  Qu’ils  fe  rempliffent  donc  l’efprit  de 
f ancienne  Chirurgie  ;  qu’en  lifant  Celse,  ils  fe  livrent 
à  des  tranfports  d’admiration  :  le  langage  de  cet  Ecri¬ 
vain  les  feduit  ;  il  n’avoit  pas  trompé  de  même  Quin- 
îilien  qui  en  pouvoit  mieux  juger.  Selon  lui  ^  Celse 
eft  un  Auteur  médiocre ,  un  petit  génie.  Ce  Jugement 
doit  répandre  des  foupçons  fur  le  fond  même  de  l’ou¬ 
vrage  de  cet  Auteur,  A-  t’il  exercé  la  Médecine  &  la 
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Chirurgie,  c’eft-à-dire  a~t’il  été  en  droit  décrire:  Doit- 
il  fes  lumières  à  l’expérience?  C’eft  ce  qui  n’eft  pas  dé¬ 
cidé- parmi  fes  admirateurs  meme.  Cet  Auteur  équi¬ 
voque  3  ce  Rhéteur  eft  cependant  placé  au  faîte  delà 
Chirurgie  par  plusieurs  Médecins?  ils  lui  fournirent 
les  autres  Ecrivains,  c’eft-à-dire  qu’ils  les  dégradent 
en  fa  faveur.  Enfin  de  tous  les  anciens  Chirurgiens  ils 
forment  un  Tribunal  >  c’eft  là  qu’ils  nous  citent ,  c’ell 
là  qu’ils  ramènent  toutes  nos  découvertes  comme! 
leur  fource  ;  mais  ce  qui  tranche  le  nœud  de  la  que- 
ftion ,  c’eft  que  ce  n’eft  pas  dans  les  anciens  Livres 
qu’on  cherche  des  inftru&ions  pour  opérer.  S’il  relie 
des  Sçavans  obftinés  dans  leurs  préjugés  contre  nous, 
fi  l’ancienne  Chirurgie  leur  paroît  toujours  fi  merveil 
leufe ,  nous  leur  fouhaitons  des  Chirurgiens  tels  que 
Celse  &  Guy  de  Chauliàc,  &c. 

Fin  de  la  quatrième  Partie v 
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CRITIQUES  ET  HISTORIQUES 
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SUR  LES  DIVERS  ETATS 

ET  S  U  R  LES  P  R  O  G  R  E  & 

DE  LA  CHIRURGIE 

EN  FRANCE- 

nquiême  fjrtie. 

ES  droits  de  la  Chirurgie  paroifîoienfc: 
affermis  *  les  Chirurgiens  étoient  unis 
aux  autres  Facultés  >  il  ne  manquoit  à 
cette  union  que  quelques  formalités^ 
qui  ne  décident  en  rien  de  fa  validité;- 
^  les  liens  les  plus  durables  étoient- l’eftime  &;  l'utili^- 
te2  l  aflbciation  des  Chirurgiens  eût  été  perpétuelle  •; 
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mais  ce  fut  l’utilité  même  de  leur  Art  ,  &  I’eftime 
qu’on  ne  pouvoir  leur  refufer  ,  qui  leur  fufcita  des  en¬ 
nemis  redoutables,  ou  qui  les  réveilla.  Les  Médecins 
n’avoient  pu  bannir  les  Chirurgiens  de  rUniverïîté  : 
pour  les  en  chaffer  ils  eurent  recours  a  des  intrigues 
Lourdes  (a) }  ils  rappellerai  t les  Barbiers  toujours  prêts 
à  s’emparer  de  la  Chirurgie. 

Tels  furent  les  motifs  qui  réunirent  d’abord  les  Bar- 
hiers  &  les  Médecins  i  ils  fe  lièrent  encore  plus  étroi¬ 
tement  dans  la  fuite  ,  un  (  b  )  contrat  authentique  aflii- 

(4)  On  peut  dire  avec  Pa-squier  [[  füflent  vivement  oppofés  aux  entre- 
que  par  le  moyen  des  premiers  prifes  des  Barbiers /je  ne  fais  au- 
Côntrats les  Médecins  paflerent,  cun  doute  qu’ils,  n’eufiènt  en  tout 
le  Rubicon*  Par  ce  Contratnous  en-  obtenu  gain  de  caufe.  Pasquier, 
tendons  celui  de  1577.  Ils  voulu-  feuillet  877.  &  870. 
rent ,,  continue  E^SouiERTHtro-  (b)  Ce  fut  en  1644.  le  27  Juia 
duire  un  nouvel  ordr  e~:  que  ce  Contrat  ïutpSfle  ene:.: 

oresqu’auparava  n  d  c-  Médecins  &  les  Barbiers,  pardevant 

moriaux ,  eü  parlant  des  Barbiers ,  Michel  Groyn  8c  Charles  de 
ils  les  appellaflent  Amplement  tan-  Henaut  ,  Notaires  du  Roy.  Ilefi: 
tôt  B  aybïtonfores  ,  tantôt  Barbirafo-  dit ,  que  les  Parties  pour  entretenir 
tes ,  ils  commenceront  de  les  hono-  lefdites  Facultés  de  Médecine  & 
rer  de  ce  titre,  Tonfores.  Cbïrurgi ,  Communauté  defdits  Barbiers  en 
&  ceux  qui  croyoient'flfîif'pdus  bonne  intelligence  .parles  ordres  Si 
éiégament  Cbirurgia  tonftrina.  Je  me  moyens  ci  -  devant  recherchés  par 
donnerai  bien  de  garde  de  controî-  leurs  prédecefleurs ,  tant  par  cer- 
1er  ce  Contrat,  &  d’examiner  Jt  Les  tain  Contrat  pafle  entre  euxparde- 
Mcdecins  ont  pu  introduire  une  loy  vant  Maîtres  Jean  Bri gaud  & 
nouvelle ,  s'ils  pouvaient  attenter  chofe  Jean  Re  BERAUD,  Notaires  du 
aucune  contre  la  Compagnie  des  Chi  Roy  au  Châtelet  de  Paris,  le  2  j. 
turgiens  ,  ni  fe  faire  Juges  en  leur  pro-  jour  de  May  1  577.  que  par  certain 
pre  caufe La  modeftie  des  Çhirur-  Arrêt  d’app.qintjé  de  nos  Seigneurs 
giens  rendit  les  Médecins  plus  har-  de  Parlement’,  intervenu  le  1  d.  jour 
dis  qu’ils  n’avoient  été  par  le  pafle;  d’Avril  1 6$  5.  ldquels  Contrats  & 
les  Barbiers  favorifés  par  la  Faculté  Arrêt,  lefditçs  Parties  ont  fait  re- 
de  Médecine  s’en  étoient  fait  gran-  prefente-r ,  elles  ont  ezdits  noms  re- 
dement  accroire  ;  &  à  vrai  dire  fl  les  connu  &  confefle  ,  reêonnoiffeflt 
Chirurgiens  n’euflentau  commen-  &  confeflent,  avoir  ratifié,  confis* 
cernent  conillé  en  leur  fait  t  ains  fe  rné,  approuvé  ,  ratifient,  confit- 
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gjeurs^£rom efTes  -,  le  décret  qui  adoproit  les  Etuvi- 
{les  fut  annullé,  les  anciennes  conventions  furent  re¬ 


nouvelles  6e  ratifiées  par  un  fécond  aéte. 

Ce  Contrat  ne  chargeoit  pas  les  Barbiers  de  nou¬ 
velles  obligations  ;  mais  ils  les  regardoient  comme  un 
joug  infupportable.  Ce  que  ce  joug  avoit  de  plus  re¬ 
butant  pour  les  Barbiers ,  c’étoit  la  hauteur  des  Mé¬ 
decins.  Dans  leurs  difcours  ,  dans  leurs  maniérés,  tout 


annonçoit  des  Maîtres  impérieux.  Cependant  la  fou- 
flüffion  (a)  des  écoliers,  la  déférence ,  les  titres  ho¬ 


noraires,  quelques  gratifications ,  voilà  les  feuls  droits 
qui  faifoient  l’empire  des  Médecins.  Pour  s’afiixrer 
cet  empire,  ils  fe  foumettoient  eux -mêmes  à  des 
conditions  (  b  )  j  car  à  leur  tour  ils  s’impofoient  des 


ment,  &  approuvent  les fufditsCon-  par  ferment.  70.  Dans  le  fécond 
trats  &  Arrêts  intervenus ,  veulent  Contrat ,  fçavoir  celui  de  1  <544.  les 
qu’ils  valident  &  fortent  leur  plein  Parties  promettent  obfervef  le  pré¬ 
effet,  félon  leur  forme  &  teneur. 

Statuts  de  U  F  Acuité ,  pag.  27. 

U)  On  n’a  qu’à  voir  les  articles 
du  Contrat  de  1577.  tels  que  nous 
les  avons  rapports  dans  la  féconde 
partie ,  &  on  vërra  que  ce  font  ià  munautelé  décret  qui  a  été  fait  en 
toutes  les  obligations  des  Barbiers  faveur  des  Eiiïvijte:,  en  l’Affemblée 
envers  les  Médecins.  ordinaire  des  "Ecoles ,  le  Samedy 

(b)  Les  Médecins  fe  foumettent  treiziéme  jour  du  mois  d’Odobre 
\  leur  tour  à  des  conditions  par  ce  mil  fix  cens  quarante-trois ,  &  leur 
Contrat;  car  t°.  Ils  promettent  de  a  livré  un  autre  décret,  fait  en  fa- 
Êirg.d^  leçons  aux  Barbiers;  z°.  veur  des  Barbiers.  Or  ces  promet- 
De  les.,prendre  pour  DifTe&eurs  ;  fes  n’étoient-elles  pas  des  Loix  que 
\\  De  leur  permettre  d’entrer  gra-  la  Faculté  s'impofoit  ;  &  fi  elle  ne  les 
ù^M-Ecoles  pour  affifter  aux  dif-  a  pas  obfervées ,  les  Barbiers  n’ont- 
Suiras;  4e  De  ne  rien  exiger  pour  ils  pas  été  dégagés  des  promeffes 
caregiftrer  les  noms  des  Barbiers  ;  qu’ils  avoient  faites  aux  Médecins  ? 
5 VUeJômfuiyxe Jes Cbamberlan s ,  Mais  ces  Barbiers  n’exiftent  plus  j 
les Fjppinqnes ,  &  autres  non  Maî-  ils  ont  fini  en  avec  leur 

les.  6°.  Ils  s’engagent  à  tout  cela  Ecole,  ou  du  moins  avec  la  vie  de 


cedent,  c  elt-â-aire  celui  ae  1577. 
félon  fa  forme  &  teneur.  8°.  Le' 
Doyen  nommé  la  Vigne  ajoute 
qu’en  faveur  de  ce  nouveau  Con¬ 
trat  ,  il  annulle  au  profit  de  la  Com- 
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Joix,  comme  nous  lavons  prouvé.  Mais  leur  autorité 
ne  s  etendoit  pas  fur  cette  petite  partie  de  la  Chirur¬ 
gie  ,  qui  avoir  été  confiée  aux  Barbiers.  Pour  der¬ 
nière  preuve  nous  pouvons  en  appeller  aux  anciens 
Médecins  (a)  même  ;  car  dans  le  prétendu  ferment 
qu’ils  exigeoient,  dit -on,  des  Barbiers,  ilsferéfer- 
voient  les  remèdes  internes  }  tout  ce  qui  concer¬ 
ne  l’opération  manuelle  étoit  abandonné  aux  Bar¬ 
biers  :  Ordinabitis  tantum,  leur  difo ient  les  Médecins  1 
dans  leurs  Statuts.,  edquœ  ad  operationem  manmlem per¬ 
tinent ,  o’eft-a-dire  félon  la  traduction  de  la  Faculté 
meme ,  ains  feulement  ordonneront  ce  <fui  appartient  a  Im 
opération  manuelle. u 

ceux  qui  furent  aïTocies  pour  lors  à  quod  parebitis  Decano  &  Facultati  it 
S.  Côme.  Il  n’y  a  plus  eu  depuis  omnibus  lïclùs  &  boneftis  &  quodre- 
l'union  d’a utr  <Ofc<^~3e  '  'Ou r  urine  verentiam  &  honorent  exhibebith  Ma- 
que  celle  de  S,  Côme,  ni  par  con-  fjhis Facultatis,  peut  ScholasTici 
iequenr  d’autres  Chirurgiens  que  suis  præceptoribus  tenentvrobe* 
ceux  qui  exïïloiént  avant  les  Bar  -  dire.  Item  quod  viriliter  proceittis 
biers-Chirurgiens.  contra  illicite  praciicantes,  &  Faculté 

jWôuspr  e  te  n  don  s  prouver  ici  temin  hoc  totis  vînbus  adjuvabitis,& 
que  les  Barbiers  ne  regardoient  pas  reputat  Facultas  omnes  illicite  pracli . 
les  Médecins  comme  leurs  Maîtres  c antes  qu't  non  fuHt per  eam  approbatt. 
abfolus ,  qu’ils  ne  s’obligeoient  pas  Item  quoi  non  prafticabitis  P ariftit 
envers  eux  fans  réferve ,  qu’outre  nec  infuburbm  cum  aîtquomihpo  nif 
les  chofes  que  les  Médecins  leur  fit  AI  agi  fier  aut  Licentiatits  m  C:,C 
avoient  promifes  dans  leur  Contrat,  tare  Univerjîtatis.  Item  quod  m  ai- 
ces  Barbiers  avoient  des  droits  par-  mmflrabitis  Parifiis  nec  in  fuburbiis 
ticuliers  qu’ilss’étoient  r-éfèrvés,  que  Medicïnam  laxativam  aut  dteitù. 
par  conféquent  l’empire  des  Méde- ;  vam  aut  confort atiyam fed  tantum 
cins  qui  voulaient  dominer  par  tout,  or  5  in  AB  itiTea  quæ  fpecfm  ai 
n’étoit  pas  auffi  étendu  que  la  Fa-  operationem  manualemfi  efftoulfr 
Æulté  le  prétendait.  Pour  preuve,  fermentpour  les  Barbiers  ;  rnaisdgî 
nous  rapporterons  le  ferment  que  Médecins  l’avoient:  traduiten  Latia 
les  Médecins  exigeoient  des  Bar-  pour  les  Chirurgiens',  gmonfitcHi» 
hiers:  le  voici  tel  qu’il  eft  dans  les  jours  refufé  de  le  prêter."  ' 
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Cependant 


de  la  Chirurgie. 

Cependant  dans  les  fuites  la  vanité  dès  Médecins 
XiZ  fe  renferma  pas  dans  ces  bornes  ;  ils  prétendoienc 
commander  en  Maîtres  abfolus.  De  telles  prétentions 
révoltoient  les  Barbiers  :  fous  les  apparences  de  fou- 
million  3  ils  n’étoient  occupés  qu’à  chercher  les 
moyens  de  s’affranchir  (a)  de  leurs  Contrats,  Les 
Chirurgiens  leurs  Maîtres  naturels ,  étoient  libres  ; 
une affociation  au  College  de  S.  Louis  auroit  donc 
pu  donner  aux  Barbiers  une  liberté  honorable.  Or 
une  telle  union  ne  leur  parut  pas  impolfible  5  les  de- 
fordreTmemH^d^bnTtrs  étoient  les  auteurs  ,  c’eft-à- 
dire  les  malheurs  de  la  Chirurgie  leur  parurent  favo- 
rifer  leurs  efpérances.  Elles  n’étoient  pas  vaines ,  fi 
l’excès  de  ces  défordres  en  étoient  les  fondemens. 
Qu’on  en  juge  par  ce  portrait  racourci  des  malheurs 
qui  étoient  attachés  à  notre  Profeffion  depuis  plus 
d’un  fiée  le. 

Les  Chirurgiens  étoient  expofés  à  des  vexations 
continuelles ,  les  Médecins  les  pourfuivoient  fans  re- 
hehe.  Les  Facultés  foutenoient  fou  vent  ces  pourfui- 
tesj  les  efprits  étoient  quelquefois  prévenus  ou  indif 
pofés,  le  crédit  &  l’artifice  les  fëduifoient.  Si  les  Juges 
étoient  favorables  ,  les  intrigues  ôe  les  procédures  fuf 

(<0  Les  Barbiers  ont  toujours  donné  quelque  empire  fcholaftique 
voulu  fe  dérober  au  joug  des  Mé-  fur  eux.  Les  Médecins  fe  plaignent 
détins.  Pour  s’en  convaincre  il  n’y  .  fort  au  long  dans  un  plaidoyé  de 
aqua  fe  rappeller  que  les  Médecins  la  révolte  des  Barbiers  :  la  Faculté , 
vogjygnt  que  les  Barbiers  les  ap-  difent-ils ,  n'a  pas  plutôt  élevé  les 
peMent  wsS/igneurs  &  Maîtres ,  Barbiers,  qu’ils  fe  font  fou  levés  con- 
&  qu’ils  ont  ofé  produire  une  Re-  tre  elle ,  impiguxti,  incrajjuti  recal¬ 
ée  oxiéicÀQM  ces  ùtïG$fa&\XQ\ïx.i  citrarunt,  non  agnoverunt  Dominam; 
c’eft  à  caufe  de  cette  hauteur  que  ils  fè  font  ligués  avec  les  Anciens  , 
les  Barbiers  fe  font  révoltés  contre  ils  ont  difputé  la  préfidence, 
les  Médecins,  aufquels  ils  ayoient  |J 

ÏL  £ 
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pendoient  l’exécution  des  Arrêts.  Nouveaux  incident 
nouvelles  prétentions  :  tout  affoibliflbit  les  droits  des 
Chirurgiens ,  les  occupoit  de  difeuflions  &  de  chica¬ 
ne,  les  détournoit  par  conféquent  de  leur  principal 
objet,  troubloit  leurs  exercices,  retardoit  les  progrès 
de  leur  Art.  Enfin  Pinjuftice  &:  l’avidité  faifoient  tou¬ 
jours  éclore  quelque  nouvelle  entreprife  contre  eux; 
on  leur  difputoit  leurs  anciens  privilèges,  on  leur  im- 
poloit  des  taxes  exorbitantes.  Ils  etoient  des  Sçavans 
utiles ,  mais  ils  ne  pouvoient  pas  jouir  paifiblement  des 
privilèges  des  Sçavans  fpéculatifs  renfermés  dans  les 
autres  Collèges.  Pour  éviter  l’exaétion  des  fubfides, 
ils  fléchifloient ,  ils  s’abaifloient ,  ils  imploroient  les 
fecours  de  PUniverfité,  qui  leur  accorda  enfin  fa  pro¬ 
tection  comme  à  fes  élèves. 

Après  ces  traverfes,  appuyés  de  l’autorité  Royale, 
les  Chirurgiens  deviennent  Membres  de  cette  Acadé¬ 
mie*  il  femble  donc  qu’aflbeiés  à  ce  Corps  fameux, 
ils  ne  doivent  plus  craindre  des  difeuflions  odieufes. 
Mais  dès  qu’il  s’agit  de  confirmer  leur  aflociation,  les 
intrigues  fe  multiplient  ;  des_  obflacles  imprévus  sop- 
pofent  d’abord  a  Penregiârement .  les  privilèges  de  la 
Chirurgie  font  repréfen tés  par  les  Médecins,  comme 
des  droits  ravis  aux  Facultés;  les  Afiembiées  turnul- 
tueufes  de  PUniverfité  éloignent  les  décifions;  1 3  o- 
ciation  des  Chirurgiens  trouve  toujours  quelque  eb- 
ftacle  dans  de  nouvelles  intrigues  ;  les  Magiflrats  par¬ 
tagés  par  ces  difeuflions  ,  font  quelquefois  en  fuf- 
pens  ;  les  Chirurgiens  ne  peuvent  qu’avec  beaucoup 
de  peine  aflurer  entièrement  leur  état  &  leurs  droits. 
Enfin,  lorfque  fous  la  protection  des  Rois  &  du  Parle- 
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ment,  ils  partagent  les  droits,  les  titres,  les  privilèges 
des  Facultés  &  de  tous  les  Sçavans ,  ils  font  encore 
troublés  par  de  nouvelles  contradiélions.  Mais  ce  qu’il 
y  avoir  de  plus  fâcheux  pour  eux,  c’eft  qu’ils  étoient 
pourfuivis  par  des  ennemis  avides ,  ennemis  foutenus 
par  les  cabales  des  Médecins.  Toutes  les  parties  de  la 
Chirurgie  étoient  en  proye  aux  Barbiers,  comme  nous 
f avons  dit;  il  ne  reftoit  prefque  aux  Chirurgiens  que 
des  droits  réels  ftériles,  qui  leur  étoient  encore  dit 
putés  quelquefois. 

De  telles  vexations  faifoient  fentir  depuis  long-tems 
aux  Chirurgiens  la  dure  néceflité  de  s’unir  avec  les 


;  que 

ment  dès  l’année  1613.  pour  préparer  cette  affocia- 
tion  (a)-,  par  leurs  démarches  ils  fe  flattoient  d’entraî- 


(4  Cette  entreprife  eft  rappor¬ 
tée  fort  an  long  dans  nos  Régiftres , 
vol.  M.  pag.  iij.&  fuiv.  On  y  voit, 
i®.  que  l’artifice  des  Bgrbiers  fut 
une  des  principales  cailles  de  l’u 
mon ,  qu’ils  s’unirent  avec  quelques 
Chirurgiens  qui  ne  Fêtaient  que  de 
Boni;  ces  Chirurgiens  étoient  les 
ffimes  Serre,  Atton,  Fremin, 
COFFINET.  2*.  Que  DE  LaNoüE 
toujours  télé  pour  l’Honneur  de 
fon  Art,  fe  rendit  à  la  Chancelle¬ 
rie  &  y  trouva  des  Lettres  du  grand 
Sceau  qui  uniffoient  les  deux  Corps. 
■y*.  QüeCcës  Xettres  furent  véri-  i 
fiées ,  &  que  les  principaux  Chirur¬ 
giens  portèrent  leurs  plaintes  à  M. 
de  Verdun  qui  étoit  Premier  Pré¬ 
sident  ;  ce  Magiftrat  les  aflura  qu'on 
avait  crû  que  tous  les  Chirurgiens 


avoient  donné  leur  confentement  à 
cette  union,  &  que  Sans  cela  les  Let¬ 
tres  n’auroient  pas  été  vérifiées.  4*. 
Que  tout  le  College  dé  fa  voua  les 
démarches  qu’avoient  faites  certains 
Chirurgiens  pour  cette  union.  50. 
Que  le  College  fut  reçu  à  la  Re¬ 
quête  civile ,  &  que  les  Médecins  s*é- 
loient  mêlés  fourdement  de  cette  affai¬ 
re.  6\  Que  les  Barbiers  jprirentjes 
enfeignes  des  Chirurgiens ,  qu’ils 
vinrent  à  S.  Côme  en  bonnet  quatre 
dé  en  robe  longue ,  qu'ils  en  furent 
cliafTés  par  les  ordres  de  M.  de  la 
Noue;  qu’ils  continuèrent  cepen¬ 
dant  à  venir  aux  exercices  de  piété 
de  la  Paroifle  ,  mais  ce  fut  en  man¬ 
teau  feulement.  y°.  Qu’il  y  eut  des 
Lettres  du  grand  Sceau  du  20  Sep¬ 
tembre  1 6 1  5.  obtenues  par  les 
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ner  toute  la  Chirurgie.  Dans  cette  idée  ils  jréfenje- 
rent  au  Roy  une  fauffe  Requête  j  ils  demandèrent  au 
nom  de  tous  les  Chirurgiens  d ’être  unis  en  un  meme 
Cordée  les  Barbiers.  Cette  rufe  que  la  mauvaife 
fbTavoit  conduite  3  furprit  des  Lettres  Patentes  qui 
confirmèrent  l’union  prétendue*,  ces  Lettres  furent 
enrégiftrées  comme  une  loi  qui  terminoit  tant  d’an¬ 
ciennes  âlfputes.  Les  Barbiers  charmés  d’une  telle 
union  3  fe  livrèrent  à  la  joye  :  c’étoit  une  victoire  pour 
eux  ^  ils  l’annoncerent  par  des  réjouiffances  publiques. 
Dans. leurs- aétes,  ils  prirent  le  nom  feul  de  Chirurgiens, 
L’Eglife  du  Sépulchre  3  où  fe  faifoient  leurs  Mgm- 
blées.,  fut  abandonnée.  Enfin  le  jour  de  S.  Corne  tous 
les  Barbiers  parurent  dans  le  College  de  S.  Louis, .en 
robe  longue  &  en  bonnet  quarré. 

Les  Chirurgiens  qui  ignoroient  l’union,  furent  bien 
furpris  quand  ils  virent  parmi  eux  les  Barbiers  fous  un 
tel  déguifèmenti  leur  étonnement  fut  bien  plus  grand 
quand  ils  fe  virent  affociés  a  eux  fans  l’avoir  foupçoti- 
^né,  Ils  s’élevèrent  alors  avec  indignation  contre  la 
fourberie  ;  ils  défavouerent  ceux  qui  avorent  emprun¬ 
té  les  noms,  de  leurs  Chefs  pour  ouvrir  le  Collège  de 

S.  Louis  aux  Barbiers.  La  Cour  fucfènfible  aux  repré- 

-  L 

Profeflfeurs  Chirurgiens  du  Collège  Tait  défenfe  aux  Barbiers  de  porter 
Royal  de  L’UmverJité  de  Parts.  JPar  robe  longue  &  bonnet  quarré,  & 
ces  Lettres  les  Chirurgiens  font  fe-  dé  faire  des  RappdrtTÜËirurgiques, 
parés  des  Barbiers'-  8e.  Qu’il  y  eut  i  oK  Que  le  i  o  Avril  1T14.  il  y 
un' Arrêt  contradictoire  du  Parle-  eut  Arrêt  portant  injonction  aux 
ment  qui  enthérina  les  fufdites  Let-  Barbiers  doter  les  en  Lignes  de  Chi- 
tre^Sc  renuTïesParties  dans  le  me-  rufgîens  i  que  le  4  Juillet  1^14. 
me  état  où.  elles  étoient  y  (cet  Arrêt  il  y  eut  Arrêt  du  Confeil  Privé  ou 
eft  du  2  $  Janvier  1 6 1 4Q  90.  Qu’à  font  vifés  les  privilèges  des  Chimr- 
la  requête  des  Chirurgiens,  il  fut  giens,. 
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Tentations  des  Chirurgiens.  Elle  rompit  les  liens  hon¬ 
teux  que  la  furprife  avoit  formés  j  elle  condamna  les 
auteurs decette  fuiprife  par  des  Lettres  du  grand  Sceau. 
Ces  Lettres  rendent  à  la  Chirurgie  fa  dignité ,  elles 
donnent  a  nos  Maîtres  des  titres  honorables ,  elles 
les  nomment  Chirurgiens  6c  Profe  (leurs  du  Collège 
Royal  en  l’Umverfîté  de  Paris.  Nulle  difficulté  ne  retar- 
dal’enrégiftrement  de  ces  Lettres  Patentes  fi  néceffiai- 
resj  iTïut  ïuîvi  d’un  Arrêt  qui  fépare  ces  deux  Corps 
fi  mal  affortis ,  les  Barbiers  furent  dépouillés  de  tous 
lïorneméîïs  dont  ils  s’étoient  parés ,  ils  virent  con¬ 
damner  leurs  tentatives  fi  fouvent  renouvellées.  Enfin 
après  tous  ces  débats  odieux,  les  Chefs  de  la  Chirurgie: 
furent  préfentés.  à  Louis  XIII.  Ce  Prince  leur  promit 
de.conferver  leurs  privilèges,  6c  les  honora  des  mar¬ 
ques,  les  plus  flatteufes  de  £a  confiance  6c  de  fon  eftime*. 

En  fortant  de  ces  difputes  fi  vives,  la  Chirurgie  pa¬ 
rut  encore.reprend.re  un  nouveau  luftre.  Les  Chirur¬ 
giens  portèrent  a  leurs  exercices,  une  nouvelle  ardeurs 
les  Profeffeurs  par  leurs  leçons  attirèrent  la  curiofité: 
des  Sçavans.  Les  éléves  fuivirent  les  traces  de  leurs 
Maîtres  j  les  Magiftrats  excitèrent  l’émulation  par  des; 
titres  honorables ,  6c  par  leur  févérité  quiécartoit  l’i¬ 
gnorance.  Mais  les  Barbiers  unis  aux  Médecins  con¬ 
tinuèrent  furtivement  a  exercer  notre  Art.  Le  Public,, 
Juge  aveugle  du  fçavoir ,,  les  érigea  en  Chirurgiens 
par  fi  confiance  ou  par  une  lotte  prévention.  Les  dé- 
fordres  qui  ruinoienr  infenfiblement  la  Chirurgie,, 
l’intérêt  qui  commande  toujours  aux  hommes  ,  rendi¬ 
rent  enfin  le  Collège  de  S.  Louis,  plus  acceffible 
aux  Barbiers.  Les  Chirurgiens  même  les  plus  fages^ 
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touchés  des  malheurs  du  Public  ,  trouvèrent- Jam 
la  dégradation  de  cet  Art  des  motifs  preffans  p0lI1j 
fe  réunir  avec  leurs  ennemis.  Lçsjoix  les  plus  fevéres 
étoient  un  frein  inutile  pour  les  Barbiers  ;  leur  nom. 
bre  prodigieux  engloutilfoit ,  ruinoit ,  déshonorera 
Chirurgie.  Ce  furent  donc  (  pour  le  rappeller  en  peu 
de  mots  )  les  ufurpations  furtives ,  les  procédures  per. 
pécuelles ,  le  crédit  du  premier  Barbier  5  la  haine  des 
Médecins  ;  ce  furent,  dis-je,  ces  vexations  qufTor- 
cere'nt  les  Chirurgiens  a  recevoir  les  Barbiers  parmi 

Cette  union  étoit  préfentée  fous  des  apparences 
Bien  différentes  par  divers  partis;  les  uns  y  voyoient 
la  réunion  des  efprits ,  des  talens  &  des  travaux  ;  d’au¬ 
tres  plus  défians  ou  plus  éclairés ,  ne  crurent  jamais 
que  le  bien  publie  eût  infpiré  une  telle  a-flbeîation. 
^intérêt  particulier  leur  parut  toujours  en  être  le foui 
principe  ;  car  les  Chirurgiens  plaçoient  parmi  eux  des 
Empiriques,  qui  auparavant  ne  pou  voient  exercer  la 
Chirurgie-  que  furtivement.  En  les  adoptant ,  ils  fem- 
bloient  ne  plus  exiger  l’éducation  des  éléves,  l’étude 
des  principes  :  ils  paroilfoient  donc  oublier  la  digni¬ 
té  de  la  Chirurgie',  ils  éteignoient  donc  l’émulation 
en  aviMànt  leur  Art  ;  ils  fembloient  l’interdire  aux 
génies  heureux  &  cultivés  qui  pou  voient  en  hâter  les 
progrès. 

Les  auteurs  de-  cette  union  bizarre  ,  Sc  cependant 
néceffaire ,  dégradoient ,  il  eft  vrai,  la  Chirurgie;  mais 
ils  n’en  ignoroient  pas  les  fuites  faeheufes  qui  les  mena- 
çoieat.  Emportés  par  la  nécefïité  des  tems ,  ils  fuîvireflt 
les  traces  d£  ceux  qui  avoienr  tenté  là  première  union* 
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Ce  fut  à  regret  qu’ils  penferent  à  fe  lier  avec  les  Bar¬ 
biers  ;  il  fallut  enfin  céder  au  torrent  qui  entraînoit  la 
Chirurgie  ,  8c  qui  confondoit  des  gens  de  Lettres  avec 
des  artifans  fi  indignes  d’eux.  Par  un  Acte  authentique  ; 
les  deux  Corps  forent  donc  affociésy  les  Chirurgiens  fe  J 
chargèrent  de  ia  honte  des  Barbiers ,  les  Barbiers  en- 
trerenrdans  les  droits  8c  les  privilèges  des  Chirurgiens. 
De  deux  Corps  fi  oppofés ,  il  ne  s’en  forma  qu’un. 

Tous  les  fentimens  néanmoins  ne  forent  pas  réunis 
par  une  telle  aflbciation  ;  il  y  avoit  parmi  les  Chirur¬ 
giens  des  efprits  inflexibles  j  les  vexations  leur  paru¬ 
rent  moins  infopportables  qu’une  telle  union.  Mais: 
leurs  remontrances  ne  furent  pas  écoutées  y  ils  re* 
préfenterent  en  vain  que  les  Chirurgiens  tomboient 
dans  les  pièges  des  Médecins  y  que  c’étoient  eux  qui 
introduifoient  les  Barbiers  dans  le  College  de  Saint 
Louis  >  pour  tâcher  de  fe  le  foumettrey  qu’on  les 
verrait  fe  foulever  dès  que  l’union  feroit  formée  y 
qu’alors  pour  terminer  cette  affaire  fi  épineufe  y  il 
n’y  auroit  que  deux  voyes  à  prendre  y  que  le  Col¬ 
lege  de  Saint  Louis  devoir  entrer  dans  les  con¬ 
ventions  des  Barbiers  ,  ou  anéantir  leurs  Contrats  y 
que  pour  effacer  ces  Contrats ,  iL  faudroit  révoquer 
les  Arrêts  qui  les  confirmoient  y  que  les  eircon- 
ftances  ne  promettoient  pas  une  telle  faveur  ;  qu’enfila 
une  telle  union  demandoit  un  confentement  una¬ 
nime  y  que  les  droits  du  Collège  étoient  un  bien  com¬ 
mun,  qui  ne  pouvoir  être  partagé  que  par  tous  le® 
fuffrages  réunis  ;  que  les  Arrêts  qui  favoriieroient  cette 
aflbciation  paroîtroient  un  jour  des  Arrêts  ferprîs 
arrachés  par  la  néceffité  des  tems^  8c  par  des  abus  qui 
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tnériteroient  l’indignation  des  Juges.  Les  Edits  &  le? 
Loix  donnoient  une  nouvelle  force  a  ces  raifons.  Les 
Rois  ,  difoit-on,  avoient  fondé  le  Collège  de  Chirur¬ 
gie  j  ils  l’avoient  établi  pour  être  l’unique  fource  de 
cet  Art  :  ils  y  avoient  attaché  des  privilèges  qui  étoient 
la  feule  récompenfe  du  fçavoir;  ils  l’avoient  placé par- 
■mi  les  Collég.esL.d£Xllnive.rfîté.  Louis  le  Grand 
avoit  confirmé  ces  privilèges,  le  Parlement  avoit  en- 
régiftré  les  Lettres  Patentes  de  ce  Prince.  Cet  Arrêt 
donné  en  16  44.  peut-il  être,  ajoutoit-011,  anéanti  par 
des  Contrats  ?  Ne  lie-fil  pas  les  Chirurgiens  à  l’Uni- 
verfité  ?  Ne  leur  ôte-t’il  pas  la  liberté  de  dégra¬ 
der  leur  Collège  3c  leur  Art  >  d’en  ouvrir  l’entrée  à 
ceux  qui  en  font  exclus  par  les  loix  ?  Quelques  Chi¬ 
rurgiens,  continuoit-on,  les  Chefs  même  de  leur  Com¬ 
pagnie,  peuvent- ils  fans  un  confentement  unanime 
enlever  a  PUniverlité  le  Collège  de  S.  Louis  ?  Ceux 
qui  refuferont  l’affociation  ne  fermeront -ils  pas  eux 
feuls  le  Collège  des  Chirurgiens?  N’en  conferveront- 
ils  pas  tous  les  droits?  Leurs  fucceffeurs  ne  jouiront- 
ils  pas  des  anciens  privilèges  dans  ce  même  College, 
dès  qu’ils  en  obferveront  les  loix  ? 

Le  Contrat  des  Barbiers  3c  des  Chirurgiens  étoit 
anéanti  par  la  force  de  ces  raifons }  mais  les  intrigues 
lui  donnèrent  un  appui  :  le  Prévôt  des  Chirurgiens  & 
plusieurs  de  fes  Collègues  préfenterent  hardiment  à  la 
Cour  ce  Contrat.  L’union  dont  il  étoit  le  lien  fut  dé- 
favouée  par  une  partie  des  Chirurgiens  (d)  \  mais  la 


(a)  Le  7  Septembre  il 

y  eut  un  Arrêt  contradictoire  du 
parlement  fiir  -les  oppofitions  for¬ 


mées  à  la  vérification  des  Lettres 
Patentes  qui  confirmoient  le  Con¬ 
trat  d’union ,  tant  de  la  part  de  plu- 
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prefence  des  Chefs  &  de  plufieurs  Membres,  leur  rang, 
leur  autorité,  leur  âge,  écartèrent  tous  les  foupçons. 
On  n’oppofà  aucun  obftacle  aux  projets  de  ceux  qui 
fiemandoient  que  les  Chirurgiens  &  les  Barbiers  biffent 
réunis.  Enfin  le  Parienient  las  des  difputes  que  trois  fié- 
des  n’avoientpû  terminer,  indigné  de  voir  que  la  Chi¬ 
rurgie  fe  perdoit  dans  des  intrigues ,  dans  des  difcuC 
fions,  &  dans  l’ignorance  des  Barbiers,  voulut  en  les 
uniflànt  aux  Chirurgiens,  épuifer  la  fource  de  ces  que* 
relies,  éteindre  un  Corps  qui  a  la  faveur  de  quelques 
panïemens  grofliers ,  s’emparoit  témérairement  de  la 
Chirurgie.  Il  voulut  enfin  ne  plus  permettre  a  l’avenir 
aux  éléves  d’autre  entrée  dans  cet  Art  que  celle  qu’ils 
pourroient  s’ouvrir,  en  fe  foumetcant  aux  examens  ri¬ 
goureux  de  l’école  de  S.Côme.  Ce  fut  donc  dans  ces  vues 
que  les  Barbiers  Sc  les  Chirurgiens  furent  affociés  (a). 

l’Arrêt  qui  autorifoit  le  Contrat  d’union,  ne  par¬ 
loir  point  des  Médecins  (b)\  mais  l’oppofition  qu’ils 


fleurs  Chirurgiens  Jurés  de  l’Uni- 
verfîté de  Paris,  que  de  nombre  de 
Barbiers -Chirurgien  s.  Cet  Arrêt 
rendu  avec  les  Prévôts  des  Chirur¬ 
giens  Jurés  en  l’Univerfité  de  Paris 
au  College  de  S.  Corne,  homolo¬ 
gue  le  Contrat  d’union  des  deux 
Communautés  des  Chirurgiens  Ju¬ 
rés  au  College  de  S.  Çôme ,  &  des 
Maîtres  Barbiers  -  Chirurgiens ,  & 
ordonne  fenrégiftrement  defdites 
Lettres  Patentes ,  à  la  charge  que  le 
premier  Barbier  du  Roy  demeuré 
roit  premier  Prévôt  honoraire,  & 
jouiroit  des  memes  honneurs ,  fans 
Sue  les  Particuliers  non  reçus  Maî- 
tlë.s  au  College  de  S.  Côme ,  ou  en 
la  Communauté,  puiffent  prendre 


d’autres  qualités  que  celles  qu’ils 
avoient  avant  l’union, 

'O  Cet  Arrêt  eft  celui  dont  nous 
venons  de  parler.  Comme  il  eft  lié 
aux  oppofitions  formées  par  les  Chi¬ 
rurgiens  ,  nous  l’avons  rapporté  de 
fuite.  Pour  ce  qui  eft  du  Contrat 
d’union ,  il  fut  fait  le  premier  d’Ü- 
éiobre  1 655.  entre  le  Prévôt  & 
Collège  off  Chirurgiens  de  robe 
longue ,  pour  ne  faire  à  l’avenir  qu’¬ 
un  même  Corps ,  &  jouir  enfèmble 
des  droits  &  privilèges  attribués  à 
Pune  &  l’autre  Compagnie.  Il  y  eut 
au  mois  de  Mars  1 65  6.  des  Lettres 
Patentes  de  ratification  dudit  Con¬ 
trat  d’union. 

(b)  i°.  Il  n’y  avoir  rien  de  fpé- 

Sf 
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y  formèrent  donna  lieu  à  un  nouveau  Jugement .  les 
Barbiers  sétoient  livrés  depuis  long-tems  à îa  Faculté j 
ces  deux  Corps  s’étoient  liés  par  des  engagemens  ré- 
ciproques ,  comme  nous  l’avons  vu  >  les  Médecins 
aflîftoient  aux  réceptions  i  l’ufage  ,  le  tems,  les  conven- 
rions  avoient  formé  des  droits  paflagers  6c  condition. 


cifié  au  fujet  des  Médecins  ;  les  Bar¬ 
biers  avoient  feulement  marqué  en 
général  dans  le  Contrat  d’union  , 
que  le  tout  fe  feroit  du  confente- 
ment  de  la  Faculté  de  Médecine. 
Les  Lettres  Patentes  de  1 6j6.  di- 
fent  de  même,  que  les  Compagnies 
feront  unies  fous  la  Jurifdiétion  du 
premier  Barbier ,  &  fous  la  dépen¬ 
dance  de  la  Faculté  de  Médecine , 
c’eft-à-dire  fous  la  dépendance  telle 
quelle  eft  exigée  dans  les  Contrats , 
dans  lefquels  les  Barbiers  &  les  Mé¬ 
decins  font  également  dépendant  les 
Uns  des  autres.  Ainfi  cette  dépendan¬ 
ce  eft  une  dépendance  purement 
fcholaftique  &  littéraire  ;  c’eft  une  ; 
dépendance  ad  tempus ,  c’eft-  à-dire 1 
durant  le  tems  que  les  éléves  afpi-] 
roient  au  titre  de  Barbiers-Ghirur-  ! 
giens.  Cette  dépendance  eft  fi  futile, 
que  le  Parlement  dans  l’Arrêt  d’ho¬ 
mologation  ,  a  omis  ce  qui  la  regar- : 
de ,  quoiqu’il  ait  fpécifié  plufieurs  i 
autres  conditions.  Ainfi  à  cet  égard 
les  Lettres  qui  approuvent  l’union ,  j 
font  modifiées.  Mais  dans  la  fuite ,  ! 
pour  qu’il  n’y  eut  rien  d’équivoque, 
le  Parlement  a  réduit  toutes  chofes 
aux  termes  des  Contrats  paftes  en¬ 
tre  les  Barbiers  &  les  Médecins. 

En  1,6  5  7  -  le  premier  Février,  les 
Médecins' prélènterent  Requête  en 
eppofition  à  l’exécution  des  Lettres 
patentes  &  de  l’Arrêt  de  vérifica¬ 


tion  d’icelles  ;  ils  demandèrent  que 
les  Chirurgiens  8c  les  Barbiers  tuf 
fent  déboutés  de  l’enthérinement 
defdites  Lettres ,  &  leur  Contrat 
d’union  déclaré  nu] ,  finonTlacTar- 
ge  que  les  anci-  3 
entre  la  Faculté  de  Médecine  W la 
Barbier  s -Chirurgiens  du  10  Janvier 
1505.  n  Mars  1577.  27  Juin 
1 644.  fer  oient 

Compagnies ,  lefquelles  (èroient  te- 
nuescte  bailler  leur  Mémoire  à  la 
Faculté ,  pour  leur  être  par  elle  preC 
cript  tels  Statuts  qu’elle  aviferoit 
pour  le  bien  public ,  &  qu’à  lare'- 
çeption  des  Alpirans ,  il  en  ferait 
ufé  tout  ainfi  que  par  le  paffé  par 
les  Barbiers-  Chirurgiens. 

Il  faut  obferver  qu’alors  le  Par¬ 
lement  étoic  faifi  de  l’appel  d’une 
Sentence  du  ChâteieGTÎoccafion 
duquel  la  Faculté  de  Médecine  de- 
mandoit  qu’'îrTïïFîaîrHeîenîer aux 
Chirurgiens ,  de  lire \ 'profepïWpH' 
düer^  de  foutenir  TÏÏéfes  ,  ni  donner 
:  le  bonnet,  de  prendre  la  qua^tde 
Bacheliers  ni  Lie  entié s ,  ni  le  titre  fE- 
I  colé  &  dé  College.  Ï/Uniyerfitéayoit 
I  adhéré  à  toutes  les  conclufîons  des 
|  Médecins  par  là  Requête  d’inter- 
:  vention  ;  c’eft  ainfi  que  les  Méde¬ 
cins  avoient  favorite  lourdement 
l’union  des  Chirurgiens  &  des;Bar- 
biers,  pour  détruire  les  Chirurgiens 
&  pour  fe  lesjoumettre. 
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sels,  que  ces  Docteurs  défendoient  vivement.  Ils  cru¬ 
rent  donc  qu’une  réunion  avec  les  Chirurgiens  ,  ne 
pourroit  pas  dérober  les  Barbiers  au  joug  prétendu 
de  la  Médecine.  Appuyés  de  l’Univerfité,  les  Méde¬ 
cins  formèrent  oppohtion  à  l’Arrêt  qui  confirmoit  l’u¬ 
nion  des  Barbiers  &  des  Chirurgiens.  Ils  expoferent 
leurs  prétentions  dans  leur  plaidoyé  en  1660.  avec 
plus  de  hàrdieffe  que  de  bonne  foi.  Mais  comme  s’ils 
avoient  eu  honte  de  leur  excès  &:  de  leur  injuftice, 
leurs  conclufions  furent  plus  modérées  :  après  avoir 
appelle  a  leurs  fecours  les  Loix  Romaines ,  qui  fure- 
ment  n’avoient  jamais  eu  pour  objet  les  Barbiers 
après  avoir  moins  cité  nos  Loix  que  des  Poètes  Latins, 
qui  n’avoient  jamais  crû  que  leurs  vers  duflent  être  une 
reffource  pour  la  Faculté  ;  après  avoir  prodigué  des 
railleries  pour  remplir  un  vuide  que  les  raifons  ne 
pouvoient  remplir  j  après  tous  çes  écarts  pompeux, 
lés  Médecins  fe  réduifent  à  demander  l’exécution  des 
Q^rats,  Les  Juges  fentirent  parfaitement  la  vanité 
de  ces  prétentions  litigieufes  étalées  dans  le  plaidoyé 
des  Médecins.  Ils  ne  vouloient  pas  autorifer  de  vains 
privilèges;  mais  auffi  ne  voulurent-ils  pas  expofer  aux 
variations  la  validité  des  Contrats.  Ils  remontèrent 
doncalafource des  droits  des  Médecins; ils  n’en  trou¬ 
vèrent  l’origine  ou  le  fondement,  que  dans  les  Con¬ 
trats  {4)  de  1577.  &;  de  1644.  paflés  avec  les  Barbiers. 

(■<*)  Les  Chirurgiens  étaient  les  avant  les  Contrats  :  nul  titre  ne 
Maîtres  des  Har^êrs ,  c’étoient  eux  prouve  que  les  Barbiers  fuflent  lou- 
qui  les  rqcevoîent ,  &  qui  les  exami-  mis  à  la  Faculté.  Or ,  les  Barbiers 
noie^^enteuxquüeuravoLent  ponvoient-ils  reconnoître  par  leurs 
permis  la  làignée.  Les  Barbiers  n’a-  Contrats  les  Médecins ,  fans  la  per- 
f  oient  jamais  reconnu  les.Médecins  miflion  d@s  Chirurgiens  ?  Les  Méw 
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Jamais  les  Médecins  n’avoient  eu  d’autres  droits  fur 
les  Barbiers ,  que  ceux  que  leur  donnoient  ces  Con¬ 
trats  ,  lefquels  n’engageoient  pas  moins  les  Médecins 
que  les  Barbiers.  Or,  quelle  en  étoit  l’étendue? 
quels  droits  les  Barbiers  pouvaient- ils  accorder  à  la 
Faculté? 

Les  Barbiers  pouvoient  feulement  dire  aux  Méde¬ 
cins  :  il  n’y  a  que  l’application  des  emplâtres  &  les  fo¬ 
mentations  qui  nous  foient  exprefTément  permifespar 
les  Lettres  Patentes  de  1572..  Des  loix  févéres  nous 
défendent  tout  le  refie  de  la  Chirurgie  i  cette  portion 
de  l’Art ,  cette  partie  groflïere  qui  nouseû  livrée,  nous 
pouvons  vous  la  foumettre ,  c’efl-â-dire  vous  permettre 
de  nous  donner  quelques  leçons  théoriques  fur  cette 
partie  de  la  Chirurgie; mais  nous  ne  pouvons  pas  éten¬ 
dre  votre  domaine  plus  loin.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
vous  accorder  efl  renfermé  dans  ces  bornes  étroites: 
fi  nous  vous  érigions  en  ProfefTeurs  pour  nous  enfei- 
gner  d’autres  parties  de  la  Chirurgie ,  nous  foumet- 
trions  à  vos  Ecoles  un  Art  qui  nous  efl  étranger ,  & 
que  les  loix  nous  défendent  de  nous  approprier. 

Ces  raifbns  prouvoient  évidemment  aux  Juges,  que 
les  Barbiers  ne  pouvoient  foumettre  à  la  Faculté 
que  la  théorie  de  quelques  panfèmens  groffiers.  Les 
Médecins  eux- memes  confirmèrent  ces  idées  par  un 
Décret  authentique;  ils  avoient  condamné  les  pré¬ 
tentions  des  Barbiers  après  leur  premier  Contrat  ; 


decins  n’enlevoient-ils  pas  au  Col¬ 
lège  de  S.  Côme  d’anciens  droits  ? 
Pasquier  foutient  que  c’étoit 
f entre  le  droit  public }  que  les-Barbiers 


&  les  Médecins  s’étoient  unis ,  & 
que  fi  les  Chirurgiens  n’avoient  co- 
nillé  en  leur  fait ,  ils  auroient  gagne 
fêtir  caufe, 
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caria  Faculté  leur,  avoit  interdit  toutes  les  opérations 
(<t)j  elle  avoit  reconnu  que  les  Chirurgiens  étoient- 
les  feuls  ProfelTeurs  de  cet  Art  >  les  Médecins  avoient 
donc  renfermé  leur  domaine  dans  les  limites  marquées 
par  les  Lettres  de  Çharj^s  V.  Or ,.  comme  nous  l’a¬ 
vons  prouvé,  les  Barbiers,  félon  ces  Lettres,  pouvoient 
feulement  JMnfer  doux,  playes  bofjes fans  incitons  y 
les  Lettres  du  Roy  Charles  V.  ne  leur  avoient  pas 
même  permis  la  faignée.  Tous  les  droits  des  Médecins* 
étoient  donc  bornés  à  la  théorie  des  panfemens  des* 
doux ,  des  playes  ôc  des  bofTes  ,  c’étoit  là  que  fe  ter- 
minoient  tous  leurs  droits  (^)..  Par  conféquent  fuivant 

(a)  C’efl  ce  que  nous-  avons  vu  verbe ,  mais  pour  les  playes  mortelles  l, 

parle  Décret  émané  de  la  Faculté  il  ne  leuiTéf5î^^^f^%,Q ’y 
contre  les  Barbiers  :  elle  leur  avoit  cher  hWsdTpremierappareil.  Ces 
r-efufé,  autant  que  fon  pouvoir  le  gens  pôftuîôient  il  y  a  long-temss, 
lui  permettait,  le  droit  de  travail-  comme  font  à  prélent  les  Etuviftes. 
1er  en  Chirurgie,  elle  les  avoit  ren-  de  la  Chirurgie.  Ils  ont  fçû  pren- 
voyés  aux  Ioix;  qui  mettoient  cet  dre  occafion  de  là  défedion  des 
Art  dans  le  domaine  du  Collège  de  Chirurgiens,  &  ont  obtenu  un  Dé- 
S.  Louis.  cret  de  la  Faculté  dit  21  Janvier' 

(b)  Dans  un  Décret  de  la  Fa-  yyji 4.  par  lequel,  Facilitas permijïè 

ciilté,  donné  le  2  Barbitonforibus  ut  unùm  e  'Magiftris 

lut  permis  aux  Doéteurs  de  prati-  Facultâïis  Jîbt  haberent ,  qui  Guido 

S  les  Barbiers,  pro  eurun-  nem.  alios-ve  authorespy&legeret  ver - 
_  SCHIISET. ALiis  APOSTi  =>-  bis  familiaribus.  Tel .  eft "l’aveu  des- 
îlATiBus ,  ut  privilégia,  eorum  Médecins  ,  tel  eft  par  conféquent 
jülffr.  Voila  donc ,  félon  les  Mé  l’empire  qu’ils  peuvent  s’arroger  ;  Us-; 
âttiS!  même,  leur  empire  borné  n’ont  droit  que  de  parler  fur  les  bojfes, 
aux  doux ,  playes  &  bojfes.  Page  4.  doux  &  playes  non  mortelles.  Nous- 
du  plaidojé  des  Médecins.  Les  Bar  ajouterons  qu’à  caufe  de  ce  Décret,.. 
biers ,  difent  -  ils  dans  cet  endroit,  les  Médeefos  ont  éi;é  jfrjâmés  par 
croient  un  Corps  de  Métier  à  Paris,  Etienne  Paoqujer  ,.  qui  infirme 
femblable  aux- Etuviftes,  qui  avoient  qu’ils  font  des  innovateurs  &  des 
quelques  participations  de  la  Chi-  ufurpateurs.  Selon  lui,  ils  ont  intro- 
mrgie  parleurs  privilèges,  qui  leur  DurfuT&E  loy  nouvelle,  ils  ont' 
permettaient  de  panfer  playes  &  -gi  au  préjudice  des  anciens;. 
bodeSj.ce  qui  a  donné  lieu  au  pro-  .Seat  ut  s  de  l’Univers  iTE^ite 
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leur  propre  aveu,  les  Médecins,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  ne  pouvoient  exiger  qu’une  certaine  défé¬ 
rence  dans  les  plus  viles  fonctions  de  la  Chirurgie j 
dans  ces  fcnétions ,  dis-je ,  qui  paroiffoient  aux  Chi¬ 
rurgiens  peu  dignes  d’attention,  &:  qu’ils  avoient  con¬ 
fiées  pour  cela  aux  Barbiers. 

Une  telle  prérogative  n’étoit  pas  bien  flatteufe  pour 
les  Médecins  i  toute  miférable  qu’elle  étoit,  on  pou- 
voit  encore  la  leur  difputer  fans  injuflice;  mais  l’équi¬ 
té  du  Parlement  refpeéta  les  apparences  mêmes  des 
droits.  Sans  rien  ajouter  aux  termes  des  anciens  Con- 
trats,  il  les  confirma  par  un  Arrêt  :  LesAemüm^ 
mutes  unies ,  dit  cet  Arrêt,  demeureront  foumifeQj&Jfei. 
culte  de  Médecine ,  fuivant  les  Contrats  de 
164.4.  Il  eft  donc  évident  que  ce  font  ces  Contrats 
quTdoivent  décider  uniquement  des  prétentions  des 
Médecins.  S’ils  n’impofoient  aucune  obligation,  la 
Faculté  de  Médecine  ne  pourroit  rien  exiger  ;  mais 
s’ils  forment  des  engagemens ,  ils  ne  peuvent  s’éten¬ 
dre  que  fur  ce  qui  eft  permis.  Or,  quelques  panfemens 
peu  importuns  étoient  les  feules  chofes  permifes  aux 
Barbiers,  comme  nous  l’avons  dit*  elles  font  donc  le 
feul  objet  des  Contrats ,  elles  font  donc  les  feules 
chofes  fur  lefquelles  les  Médecins  pouvoient  faire 


ont  ATTENTE’ CONTRE  LES  AVAN- 
T  A G  E  S  DE  LA  C H I R  U  R  G I E  , 
ils  fe  font  faits  Juges  en  leur 
PROPRE  CAUSE.  PASQ.UIER, 
M-  B70.  4  #  ! 

(a)  Enfin  le  7  Février  1660.  il, 
y  eut  Arrêt  du  Parlement  qui  mit 
l'appellationBes  Médecins  au  néant;  ! 
&  émendanr  fans  s’arrêter  à  l’inter-  j 


vention  de  l’Univerfité  fiir  l’oppo- 
fition ,  l’Arrêt  ordonne  que  les  Par¬ 
ties  feront  mifes  hors  de  Cour  &  de 
procès,  à  la  charge  que  lejjieüi 
Communautés  des  Chirijrgi^is  & 
des  Barbiers  unies,  den  t  / 
mifes  h  la  Faculté  de  Médecine,  fa* 
vant  les  Contrats  des  années 
.  1  5  77.  ET  l6 44, 
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quelque  demande  aux  Barbiers  réunis  avec  les  Chf. 
rurgiens. 

Selon  cette  fage  décifion ,  les  Barbiers  ne  portoient 
dans  leur  nouvelle  Société  que  les  obligations  qui 
les  lioient  également  eux  &  les  Médecins  >  mais  aux 
anciennes ,  ils  n’en  ajoutoient  point  de  nouvelles.  Les 
Contrats ,  pour  le  répéter  en  peu  de  mots,  les  enga- 
geoient  les  uns  te  les  autres  avant  l’afTociation  >  ils 
n’engageoient  pas  les  Barbiers  comme  dépofitaires  de 
la  Chirurgie,  puifque  cet  Art  leur  étoit  étranger,  puif. 
qu’ils  n’en  pouvoient  exercer  qu’une  partie  grofliere , 
digne  véritablement  de  leurs  mains.  Ces  Contrats  ne 
pouvoient  donc  pas  avoir  pour  objet  l’Art  des  Chirur¬ 
giens,  par  conféquent  ce  n’eft  pas  dans  cet  Arrêt  que 
les  Médecins  ont  dû  chercher  leurs  droits  prétendus. 
C’eft  par  les  termes  mêmes  de  cet  Arrêt  qu’ils  ont  dû 
être  condamnés,  lorfque  pendant  la  durée  de  l’union* 
ils  ont  ofé  demander  quelque  empire  fur  les  Chirur¬ 
giens  &  fur  leur  Art  ;  te  que  pour  établir  cet  empire 
üs  ont  montré  ces  Contrats ,  qui  ne  font  que  des  mo- 
numens  de  l’ambition  la  plus  ridicule ,  de  la  haine  la 
plus  envenimée  contre  les  Chirurgiens ,  &:  de  l’avidité 
des  Barbiers.  Ces  Contrats  en  3477.  te  en.3  6.44.  avoient 
travefti  les  Médecins  en  Pédagogues  des  Barbiers.  Que 
nos  Docteurs  fe  glorifient  de  ce  titre  fi  précieux  à  leurs 
prédécefieurs,  te  que  les  Chirurgiens  auroient  dédai¬ 
gnés  nous  ne  leur  envions  pas  une  telle  décoration  5 
mais  qu’ils  ne  prétendent  pas  fe  dédommager  de  la 
perte  de  ce  titre,  en  entreprenant  de  s’ériger  en  Maîtres 
des  Chirurgiens,  qui  n’ont  jamais  eu  befoin  des  leçons 
de  la  Faculté. 
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Une  telle  prétention  feroit  non-feulement  contrau 
re  aux  loix  *  elle  feroit  encore  ridicule.  Pour  en  mieux 
fentir  l’extravagance examinons-la  dans  un  exemple 
etranger,  &:  entièrement  femblable  au  cas  dont  il  s’a- 
git.  Suppofons  que  les  Oculiftes  foient  originaire¬ 
ment  indépendans  de  la  Médecine ,  &  qu’ils  ayent 
toujours  été  affujettis  a  la  Chirurgie  *  que  les  -Chirur¬ 
giens  leurs  Maîtres  ayent  partagé  avec  eux  le  droit 
de  traiter  les  maladies  des  yeux  y  que  ces  Oculiftes 
s’uniffent ,  &  qu’ils  forment  un  Corps  -nombreux* 
que  dans  le  deffem  d’étendre  leur  domaine  aux  dé¬ 
pens  des  Chirurgiens ,  ils  cherchent  un  appui  dans 
le  crédit  des  Médecins  *  que  fous  prétexte  de  recevoir 
des  inftruétions  fur  leur  Art ,  ils  s’uniffent  a  la  Facul¬ 
té*  que  pour  s’affurerde  fa  protection  ils  lui  deman¬ 
dent  pour  leurs  éléves  des  leçons  fur  la  théorie  des 
maladies  des  yeux  *  que  les  Oculiftes  &  Les  Médecins 
s’afturent  les  uns  des  autres  par  des  Contrats*  que 
par  ces  Contrats  les  Oculiftes  fe  déclarent  les  écoliers 
des  Médecins*  que  les  Médecins  à  leur  tour  fe  décla¬ 
rent  les  protecteurs  des  Oculiftes.  Or,  fi  dans  un  tel 
renverfement ,  les  ufurpations  des  Oculiftes  foutenus 
par  la  Médecine ,  forçoient  les  Chirurgiens  a  les  rece¬ 
voir  parmi  eux  *  fi  les  Chirurgiens  ne  les  recevoient 
que  pour  éteindre  (  a  )  un  Corps  fi  pernicieux  à  la  Chi- 


f<t)  Les  Barbiers  font  véritable¬ 
ment  dans  le  cas  où  nous  ftippo- 
fo.ns  les  Oculiftes,  c’eft-à-dire  que 
leS  Barbiers  ont  été  véritablement 
éteints.  Car,  on  ne  peutconfidérer 
les  Baçhiers  que  fous  deux  points 
éle  vûe ,  fçavoir ,  comme  Barbiers 
simplement ,  o,u  comme  exerçans 


quelque  petite  partie  de  la  Chirur¬ 
gie.  Nous  ne  les  regarderons  pas 
ici  comme  Barbiers  Amplement, 
parce  qu’une  telle  Profeffion  eft 
étrangère  à  la  Chirurgie  &  aux  pré¬ 
tentions  des  Médecins,  qui  fans 
doute  ne  veulent  pas  étendre  juf 
ques-là  leur  Pddagogifme  isious  les 
rurgiei 
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mrgie;  fi  les  Oculiftes  bornés  aux  maladies  des  yeux, 
qui  font  toujours  renfermées  dans  le  domaine  de  la 
Chirurgie,  ne  portoient  dans  notre  Société  aucun  pri¬ 
vilège,  &  partageoient  avec  elle  tous  nos  droits  ;  fi 
les  Chirurgiens  en  recevant  ces  Oculiftes ,  ne  rece- 
voient  que  des  hommes  étrangers  de  inutiles  au  Col¬ 
lege  de  S.  Louis,  où  les  maladies  des  yeux  enfeignées 
par  les  Maîtres  de  l’Arc,  forment  une  partie  du  cours 
général  de  la  Chirurgie  ;  enfin  fi  l’union  des  Oculiftes 
&  des  Chirurgiens  étoit  confirmée  par  un  Arrêt  }  fi  lés 
Médecins  cependant  revendiquoient  les  Ocftliftes ;  fi 
les  Magiftrats  pour  ioutenir  cette  union ,  qui  leur  pa- 
roîtroit  néceflàire ,  renvoyoient  les  Médecins  à  leurs 
Contrats;  fi  l’union,  dis-je,  des  Oculiftes  de.  des  Chi¬ 
rurgiens  étoit  ainfi  terminée ,  quels  droits  les  Méde¬ 
cins  auroient-ils  fiir  la  Chirurgie }  Pourroient-ils  dire 
aux  Barbiers  :  vous  êtes  réunis  avec  les  anciens  Maî¬ 
tres  de  l’Art,  ils  vous  permettent  les  opérations  Chi- 
mrgiques  qui  vous  étoient  étrangères.  Mais ,  parce 
que  vous  vous  êtes  engagés  i  recevoir  de  nous  quel- 


confidérerons  donc  feulement  com¬ 
me  Chirurgiens.  Or,  fous  ce  titre 
ils  n’ont  rien  apporté  aux  Chirur¬ 
giens,  ils  nont  pas  donné  plus  d’é¬ 
tendue  au  domaine  du  Collège  de 
S.  Louise  par  conféquent  les  Chi¬ 
rurgiens  ont  refté  tels  qu’ils  étoient 
avant  l’union  des  Barbiers.  On 
peut  donc  afïurer  que ,  même  pen¬ 
dant  la  durée  de  l’union  ,  les  Chi-  j 
ftirgiens  ont  toujours  fubfifté  com- 
ffle  auparavant.  Au  contraire  fi  c’é- 
toientles  Barbiers  t}ui  eufleht  éteint 
les  Chirurgiens;,  ils  ne  feraient  plus, 


que  des  Panfeurs  de  doux ,  debojfesi 
de  quelques  play  es  qui  n’ exigeaient 
aucune  opération  ;  ce  ferait -là  véri¬ 
tablement  le  Corps  des  Barbiers 
toujours  fubfiftant  ;  il  ne  ferait  for¬ 
mé  que  par  les  écoliers  des  Mé¬ 
decins.  Or ,  il  n’eft  refté  aucune- 
Société  compofée  de  gens  de  cett® 
efpécejils  ont  donc  été  éteints,  &: 
nous  tl’avons  plus  que  des  Chirur¬ 
giens  ,  qui  dédommageront  tous 
les  hommes ,  excepté  les  Médecin* , 
de  U  perte  des  Barbiers- Panfeurs, 
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ques  leçons  fur  la  théorie  des  maladies  des  yeux,  nous 
prétendons  que  vous  nous  avez  donné  le  droit  de 
vous  enfeigner,  Ôc  a  tous  les  Chirurgiens , l’Art  défaire 
fur  toutes  les  parties  du  corps  les  opérations  les  plus 
difficiles,  qui  nous  font  entièrement  étrangères.  Il  eft 
vrai  qu’un  Arrêt  du  Parlement  nous  borne  à  nos  an¬ 
ciens  Contrats  :  dans  ces  aétes ,  vous  ne  pouviez  nous 
reconnoître  pour  vos  Maîtres ,  qu’en  ce  qui  concerne 
une  feule  efpece  de  maladie,  mais  parce  que  les  Chi¬ 
rurgiens  veulent  vous  inftruire  ,  parce  qu’ils  veulent 
vous  confier  l’exercice  de  leur  Art ,  qui  eft  indépen¬ 
dant  de  nous  ;  nous  voulons  qu’ils  foient  affujettis  à 
la  Faculté ,  qu’ils  y  foumettent  toute  la  Chirurgie, 
fur  laquelle  nous  n’avons  aucun  droit  ;  que  le  nou¬ 
veau  Corps  que  vous  formerez  avec  eux ,  foit  moins 
libre  que  celui  que  vous  formiez  avant  votre  union  ; 
que  ceux  qui  doivent  être  naturellement  les  Maîtres 
dé  l’Art ,  que  ceux  qui  en  ont  été  les  feuls  Maîtres 
dans  tous  les  tems,  deviennent  nos  écoliers*,  que  ces 
Maîtres  enfin  apprennent  de  nous  une  fciencé  que 
nous  ignorons ,  &  qu’ils  pourroient  nous  enfeigner. 
N’eft-il  pas  certain  que  de  telles  demandes  mérite- 
raient  l’indignation  des  Juges  ;  que  les  opérations  Ctii- 
rurgiques  confiées  aux  Oculiftes  par  les  Chirurgiens, 
ne  feraient  point  foumifes  à  la  Médecine;  que  la  nou¬ 
velle  Société  d’Oculifles  &  de  Chirurgiens^ne  fe char¬ 
geraient  pas  de  nouvelles  obligations  > 

Or,  les  Barbiers  unis  à  la  Chirurgie ,  ont  été  ahfo- 
lüment  dans  le  même  cas  où  feraient  les  Oculiftes; 
car  ies  Barbiers  ont  été,  reçus  dans  une  Société  où  ils 
rfont  porté  aucun  privilège^,  où  ils  font  entrés  grand- 
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tement  dans  rous  les  droits  des  Chirurgiens ,  où  ils 
ont  trouvé  des  Maîtres  dont  les  leçons  lumineufes 
effaçoient  les  leçons  des  Médecins  ôc  les  rendoient 
inutiles*  des  Maîtres  qui  avoient  feuls  enfeigné  dans 
tous  les  teins  les  parties  les  plus  eflentfeU.es  de  la  Chi¬ 
rurgie,  &  qui  dans  leurs  leçons  avoient  toujours  em- 
bralle  même  cette  petite  portion  qu’on  avoit  confiée 
aux  Barbiers  :  des  Maîtres ,  en  un  mot ,  qui  par  un 
droit  naturel  &  fous  l’autorité  des  loix,  s’étoient  érigés 
en  Profefleurs  de  leur  Art  ;  droit  inconteftable  qui 
auroit  toujours  fubfifté  ,  quand  même  les  Médecins 
après  l’union  auroient  continué  leurs  leçons  fur  les 
maladies  Chirurgiques  abandonnées  aux  Barbiers  , 
c’eft-à-dire  fut  les  doux ,  fur  les  baffes ,  fur  les  playes 
légères.  Car  cet  Art  difficile ,  qui  décide  de  la  vie  des 
hommes*  ces  opérations  qui  pénétrent  dans  le  corps, 
&  qui  demandent  tant  de  lumières  &:  de  talens,  cette 
Chirurgie  n’eft  foumife  ni  aux  Médecins  ni  aux  Fa¬ 
cultés*  elle  n’efi:  exercée  que  par  des  mains  libres,  qui 
n’ont befoin  d’autres  guides  que  d’elles- mêmes,  que 
des  principes  inféparables  de  l’art  d’opérer  ;  c’eft-à-dire 
que  les  Chirurgiens  font  indépendans  de  la  Faculté 
dans  toute  l’étendue  de  leur  Art. 

Les  prétentions  des  Médecins  ,  qui  fans  autre  fon¬ 
dement  que  celui  qu’ils  trouvent  dans  ces  miférables 
Contrats ,  veulent  s’ériger  en  Maîtres  des  Chirur¬ 
giens,  font  donc  des  prétentions  ridicules.  Auffi  les 
Médecins,  du  tems  de  l’union,  furent-ils  bien  éloi¬ 
gnés  de  ces  idées  chimériques,  ou  du  moins  n’oferent- 
ils  pas  les  expofer  au  jour  avec  la  même  hardiefife.* 
S’ils  s’adrdferentaux  Tribunaux  ;  fi,  pour  donner  -plus 
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d’éclat  à  leurs  follicitations  ,  ils  unirent  leurs  interets 
aux  intérêts  de  l’Univerfité ,  ils  fçurent  borner  leurs 
prétentions  aux  conditions  de  leurs  anciens  Contrats, 
Ce  furent- là  les  loix  qu’ils  fe  prefcrivirent  eux -mê¬ 
mes,  après  &  avant  leur  plaidoyé.  Leurs  conclufions 
furent  donc  :  Que  les  Chirurgiens  f-ttlrés  3  &  Barbiers- 
Chirurgiens,  feraient  déboutés  de  l entérinement  "dîst, ti¬ 
tres  qui  ratifient  ï union  faite  entre  eux  par  le  Contrat*!» 
premier  Oftobre  1 6  5  5 .  Cette  union  déclarée  nulle  &  de  nul 
effet  x  [mon  a  la  charge  que  les  anciens  Concordats  faits  en¬ 
tre  ladite  Faculté  de  Médecine  &  lefdits  Barbier  s- fbirur- 
giens.  ..feraient  exécutés  félon  leur  forme  &  teneur  par  l’une 
&  l'autre  des  Compagnies .  Ce  fut  fuivant  ces  demandes 
des  Médecins  que  le  Parlement  prononça ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  que  les  deux  Communautés  des  Chi¬ 
rurgiens  &  Barbiers  unies ,  demeureraient  fourni  fe  s  à  la  Fa* 
culte  de  Médecine ,  fuivant  les  Contrats  des  années  1577. 
&  1 644.  Ainfî  la  foumifïîon  des  deux  Compagnies 
fut  bornée  aux  objets  ôc  aux  fondions  des  perfonnes 
défignées  dans  ces  Contrats. 

Mais  cette  première  demande  n’étoit  qu’un  vain 
prétexte,  elle  n’a  voit  pas  pour  objet  des  avantages 
bien  flatteurs»  car  les  Médecins  demandoient  feule¬ 
ment  à  être  renfermés  dans  les  bornes  des  anciens 
Contrats,  c’eft-à-dire  de  ces  Contrats  qui  nelesenga- 
geoient  pas  moins  que  les  Barbiers ,  ôc  qui  ne  leur 
alfuroient  que  la  miférable  prérogative  de  faire  quel¬ 
ques  leçons  fur  quelques  panfemens  greffiers i  préro¬ 
gatives  qui  étoient  la  bafe  de  toutes  les  conditions  que 
pouvoient  exiger  les  Médecins. 

Ce  qui  flattoit  le  plus  leur  jaloufie,  cetoit  l’cxPu^ 
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lion  , des  Chirurgiens  du  Corps  de  l’Univerfité,  Ils 
avoientTcfepuis  long -teins  fait  des  vains  efforts  poul¬ 
ies  en  bannir.  Enfin  l'entrée  des  Barbiers  dans  notre 
Société  préfenta  une  occafion  favorable  à  la  Facilitée 
Auffi  les  Chefs  de  la  Médecine  la  faifîrent  -  ils  avec 
empreffement.  Cette  expulfion  fi  défirée  depuis  long- 
tems  fut  donc  le  principal  objet  de  leurs  conclufîons  * 
mais  nul  droit  ne  leur  permettoit  de  la  demander  * 
il  n’y  avoir  que  l’Univerfité  qui  put  la  propofer.  Ce 
fut  donc  à  la  faveur  des  Contrats  qu’ils  attaquèrent 
d’abord  les  Chirurgiens  réunis.  Après  avoir  reven¬ 
diqué  quelques  droits  conditionnels  y  ôç  formé  les  de¬ 
mandes  autorifées  par  ces  Contrats ,  ils  fe  déclarèrent 
contre  les  droits  feholaffiques  r  dont  les  Chirurgiens 
WÉÊ&nt  depuis  tant  d’années  par  tant  de  titres  r 
mais  une  telle  rufe  eût  été  inutile  ,  s’ils  n’avoient 
cherché  un  appui  dans  l’Uni  verfité.  Cette  Académie 
avok  toujours  refpedé  (a)  le  mérite  des  anciens  Chi¬ 
rurgiens.  Dans  les  difputes  où  elle  étoit  entrée,  elle 
avoit  toujours  paru  animee  par  une  caufe  étrangère  y 
elle  fe  fouvenoit  quelle  avoit  bien  voulu  partager  fes 
droits,  gy.ee  eux ,  que  le  Chancelier  de  TUniverfîté  leur 

(a)  En  pariant  des  Chirurgiens ,  approbent  nobts,  quo  redire  in gratiam 
îeReâeur  de  l’Univerfité  dit  :  non  nobifeum  velle  non  obfcurè  ftgntficent 
funt  de  eo  généré ,  fateor,  nonnulli  ad-  &c.  Statuts  des- Médecins-,,  page- 
ver[mmimyqut  uni  Chirurgie,  fededu  9  5.^  On  voit  par  là  que  tout  çeque 
derunt.Hocmihi  videntur  infeliciores ,  le  Reâeur  dit  au  Parlement  contre- 
qûd  quibufeum  Societatem  inierunt  iesCEirurgiens ,  eft  dit  uniquement 
eorum  [ordesyveluti  contagtone  parti-  contre  les  Barbiers  unis  avec  les 
tifantyCumprifiinamdignitatemreti -  Chirurgiens,  contre  ce  nouveaux 
s mpotuijfent.  His  vemmtamen  ignof-  Corps,  dont  les  Membres  nouvel- 
('mus ,  probis  maximam  partem  ,  ne-  lement  reçus,  n’étoient  faits  que 
que  tnerudttis  plané  y.eos  quinimo  am- 1  pour  obéir  aux  vrais  Maîtres  die. 
flefttnw  Ji  hoc  jacient  modo ,  quo  [e  [[.l'Art. 
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a  voit  accordé  fa  bénédiction  comme  aux  autres.  Gra. 
Huez.  Mais  la  nouvelle  Compagnie  que  formoientles 
Barbiers  ,  parut  indigne  des  titres  des  anciens  Chirur¬ 
giens  :  c’eft  pour  cela  que  l’Univerfité  la  voulut  dé¬ 
pouiller  de  tous  les  privilèges  des  Facultés,  &  qu’elk 
demanda  que  les  titres  de  Bacheliers ,  de  Licentiés ,  de 
Doéteurs  fuflént  fupprimés.  Ces  titres  îcKoEftiques 
croient  dus  aux  anciens  Chirurgiens  >  ce  fut  avec  re¬ 
gret  que  le  Recteur  de  l’Univerfité  exigea  que  ees 
hommes  célébrés  en  fufient  privés;  il  rendit  à  leur  mé¬ 
rite  un  témoignage  qui  netoit  pas  fufpeét ,  mais  il 
céda  à  la  néceflité. 

Dans  le  tumulte  qu’excitoient  les  Médecins,  le  Par¬ 
lement  prononça,  qu’ayant  égard  a  l’intervéHtion^é 
UèMfJt  MX.Ckèw^m-Btrlârsidh 
huions  &  défenfes  de  prendre  la  qualité  de  Bacheliers  xLh 
cernés,  Docteurs 'çf  Qollége  ,  mais  feulement  celle  d’djjf 
rans  9  âe  Maiftre s  &  de  Communauté  ;  noms  qui  n’étoient 

(a)  L’Arrêt  dont  nous  venons 
de  parler  avoit  deux  parties ,  la  pre- 
miere  regaraoit  ropjpqlitign  des 
Médecins  à  tunioo;âa&£hkm:ffleos 
aSédeTB^biers  ;  la  fécondé  regar- 
doic  l’idtervention  du  Reéteur  au 
dojet  des  grades  &  des  lectures  des 
Chirurgiens.  Voici  cette  fécondé 
partie  :  la  Cour  faifant  droit  fur  la: 

^Requête  des  Parties  de  Chenuot , ] 
ayant  égard  à  l’Intervention  du  Re- 
dteurde  î’Univerfité,  fait  inhibitions 
St  défenfes  aufdits  Chirurgiens-Bar¬ 
biers  de  prendre  la  qualité  de  Ba¬ 
cheliers  ,  Licentiés  ,  Docteurs  &  Col¬ 
lège  ,  maïs  feulement  celles  d*  AJ 'pi- 
rmsi  Maîtres  &  Communautés^  com¬ 


me  auiii  leur  tait  derenles  de  faire 
aucune  lecture  &  actes  publics ,  & 
po  urront  feulement  faire  des  exer¬ 
cices  particuliers  pour  éexamenhes 
Àfpirans ,  mèmQ^desTem^atm 
anaMmiques  à  portes  ouvertes,  fui- 
vant  \n- Sentence  du  Prevbt  de  Paris 
du  7  Novembre  16 1  z.»  FhsiMe 
aucuns  des  Chirurgiens  -jEttfig» 
puilfent  porter  bonnet 

que  ceux  qui  ont  ete  &  leront  re- 
çus  Maîtres  és  Arts  ;  &  néanmoins 
pourront  ceux  qui  auront  été  re¬ 
çus  avec  la  robe  &  le  bonnet  juf- 
qu  a  ce  jour,  les  porter  pendant  lent 
vie.  Fait  le  7  Février  1660, 
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pas  etrangers  aux  Arts  liberaux,  êc  qui  ne  {ont  pas 
incompatibles  avec  les  titres  &  les  décorations  de  i’U- 
niverfité  v  comme  le  Parlement  l’a  décidé  formelle- 
ment  dans  cet  Arrêt  en  faveur  des  Chirurgiens. 

Mais  ce  ne  fut  pas  à  la  privation  des  feuls  titres 
fcholaftiques ,  que  l’Unjverfité  borna  fes  demandes; 
elle  voulut  enlever  aux  Chirurgiens  les  apparences 
même  de  Faculté  attachées  a  leurs  exercices;  elle  de¬ 
manda  donc  que  les  le  dures ,  les  théfes.  les  difpu- 
tes  fufTent  interdites  dans  les  Ecoles  de  la  Chirurgie. 

Cet  objet  exigeoit  plus  d’attention  que  de  vains  ti¬ 
tres:  de  l’Ecole,  titres  fouvent  accordés  à  l’ignorance  vil 
s’agiflbit  de  l’inftrudion  des  éléves  en  Chirurgie,  l’Art 
qu’ils  apprennent  eft  auffi  difficile  que  nécefîaire  ;  il 
eft  forme  par  une  longue  fuite  de  préceptes  &  d’ob- 
fervations  :  il  faut  donc  que  les  Chirurgiens  appren¬ 
nent  méthodiquement  les  principes  de  leur  Art  ;  il 
eft  donc  néceffaire  qu’ils  les  puifent  dans  la  dodrine 
des  Maîtres  qui  leur  peuvent  fervir  de  guides,  &  leur 
applanir  les  routes.  Or,  ces  Maîtres  ne  pouvoient  pas 
être  les  Médecins ,  ils  n’avcient  jamais  enfeigné  que  la 
Chirurgie  permife  aux  Barbiers  ;  du  moins  ne  devoient- 
ils  pas  étendre  leurs  leçons  fur  d’autres  fujets.  Enfin  ce 
qui  prouve  évidemment  que  les  Médecins  ne  fçauroient 
nous  apprendre  les  préceptes  de  notre  Art,  c’eft  que 
l’exercice  qui  en  eft  le  premier  Maître  leur  eft  interdit, 
&  par  conféquent  le  fonds  de  la  Chirurgie  leur  eft  in¬ 
connu.  Au  contraire  dès  le  commencement  de  leur  in- 
ftitution,  les  Chirurgiens  avoient  le  droit  d’établir  parmi 
eux  desProfefteurs.  Dans  la  fuite  leur  école  s’eft  tou¬ 
jours  foutenue’avec  éclat  ;  les  Chirurgiens  étoient  don^ 


33^  Recherches  sur  l'origine 
les  feuls  Maîtres  qu’on  pût  écouter  i  ils  dévoient  donc 
continuer  leurs  inftruétions  pour  former  leurs  fuccef- 
feurs  ;  eux  feuls  avoient  le  droit  d’expliquer  les  précep¬ 
tes  d’un  Art ,  qu’eux  feuls  profeffoient.  Auffi  le  Parle* 
ment  n’em pêcha- t’il  pas  les  Chirurgiens  d’inftruire  leurs 
élèves  ,  il  n’introduifit  pas  dans  le  Collège  de  S.  Louis 
des  Maîtres  étrangers  ;  c’eft-à-dire  qu’il  ne  confia  pas 
aux  Médecins  le  foin  d’enfeigner  la  Chirurgie.  Qu’eft- 
ce  donc  qui  fut  permis  ou  défendu  aux  Chirurgiens? 
A  quoi  leur  Ecole  fut-elle  bornée  ?  La  Cour  fait  défen- 
fes,  fuivant  les  termes  de  l’Arrêt  ,  de  faire  aucune  if. 
Bure  &  aiïes  publies.  Le  Parlement  défendit  donc  feu¬ 
lement  les  leBures publiques  5c  les  aBes  publics;  il  nln- 
terdît  donc  pas  les  leBures  particulières.  Il  favorifa  mê¬ 
me  ces  exercices;  car  il  les  défigna  expreffément  &  fans 
reftriélion  :  ils  pourront  feulement ,  ajoute  l’Arrêt ,  part 
des  exercices  particuliers  pour  les  examens  de  leurs  Àj; 

Le  Parlement  ne  dit  pas  feulement  que  les  Chirurgiens 
fourroient  examiner  leurs  Afpirans*  cet  examen  étoit 
un  ancien  droit ,  perfonne  ne  le  oonteftoit  ;  mais  l’Ar¬ 
rêt  dit  de  plus,  que  les  Chirurgiens  pourroient  faire 
des  exercices  particuliers.  Or,  de  tels  exercices  ne  peu¬ 
vent  être  que  des  leçons  ^  des  explications ,  des  leBms 
particulières;  les  Théfes  même  ne  furent  pas  défen¬ 
dues  > pourvu  qu’elles  ne  fuffent  pas  publiques,  Mais 
pourquoi,  félon  cet  Arrêt,  les  Chirurgiens  peuvent- 
ils  faire  ces  exercices?  C’eft  pour  les  examens  des  Afpi- 
rans  i  c’efl  donc  pour  leur  donner  les  lumières  nécef 
faires  dans  ces  examens  j  c’efl  donc  pour  qu’ils  puiflent. 
répondré  aux  queftions  qu’on  leur  propofera  ;  c’efi: 
^nfinpour  qu’ils  foient  parfaitement  inilruits,  ôc  que 

par 
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par  là  ils  fulTent  dignes  d’être  reçus  parmi  les  Maîtres 
de  l’Art.  L’Arrêt  parle  donc  de  deux  chofes  entière¬ 
ment  différentes ,  dont  l’une  étoit  le  moyen,  &:  l’autre 
la  fin  j  c’eft-à-dire  des  exercices  &  des  examens,  des 
exercices  permis ,  établis ,  deftinés  pour  les  examens. 
Voila  donc  les  Chirurgiens  érigés  en  Profeffeurs  par¬ 
ticuliers  ;  non  pas  en  Profeffeurs  qui  ne  pouvoient 
que  parler  en  confultant  leur  mémoire  ;  mais  en  Profef¬ 
feurs  qui  pouvoient  lire  leurs  écrits,  qui  pouvoient  les 
di&er.  L’objet  de  leurs  leçons  ne  fut  nullement  limité  > 
il  demeura  par  conféquent  aufîî  vafte  que  l'objet  de 
toute  la  Chirurgie^  c’eft-d-dire  que  les  leçons  pouvoient 
s’étendre  fur  la  ftruéture  des  corps,  fur  l’ufage  de  leurs 
parties,  fur  toutes  les  maladies  externes ,  fur  leurs  re¬ 
mèdes,  foit  intérieurs,  foit  extérieurs  :  en  un  mot  l’école 
ne  fut  pas,  quant  au  fond,  différente  de  ce  qu’elle  étoit 
avant  l’union  ;  les  exercices  furent  les  mêmes,  on  y  en- 
feigna  comme  auparavant  la  théorie  de  l’Art;  mais  les 
leçons  qu’on  y  faifoit  fur  cette  théorie  étoient  autrefois 
des  leçons  pu  bliq  ues  ;  &  félon  l’Arrêt  du  Laidement  elfes 
doivent  déformais  être  particulières  :  c’eft  là  le  feul  chan- 
gement  que  cet  Arrêt  porta  dans  les  exercices,  c  eit  la 
la  feule  chofe  que  les  Magiftrats  accordèrent  à  l’Uni- 
verfite ;  encore  cette  défenfe  d’enfeigner  publique¬ 
ment,  ne  fut-elle  pas  fans  bornes.  Une  telle  défenfe, 
c’effà-dire  une  défenfe  abfolue  auroit  été  pernicieufe; 
car  fi  on  n’eût  fait  des  leçons ,  les  connoiffances  des 
Chirurgiens  auraient  été  renfermées  dans  leur  Société-; 
elles  auraient  donc  été  cachées  à  tous  les  éléves  étran¬ 
gers,  &  à  tous  ceux  qui  fe  feraient  deftinés  pour  les 
Provinces.  Mais  pour  ne  pas  répandre  l’ignorance  êc 
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le  défordre  par  toute  la  France ,  le  Parlement  établit 
quelques  leçons  publiques ,  déjà  confirmées  par  une 
Sentence  (a)  du  Prévôt  de  Paris.  L’Arrêt  par  lequel 
le  Parlement  permit  les  leçons  particulières  ,.,étoit  op- 

fofé  à  cette, Sentence  ,  qui  n’étoit  que  provifoire.  Il 
anéaniifToit  donc  en  partie  cette  Sentence»,  qui avoit 
déjà  été  annullée  par  l’enrégiffcrement  des  Lettres  Pa¬ 
tentes  de  Louis  le  Grande  mais  la  permiffion  que 
donnoit  cette  Sentence  de  faire  publiqueme^3es  diffe- 
étions  &  des  opérations,  fut  expreuement  confirmée: 
Les  Chirurgiens  pourvoient ,  dit  l’Arrêt,  faire  même  démon, 

.  **  ^  J' 

jtraticns  anuicnu:  vos  a  portes  ou' serres  «  félon  la  Sentence  c . 
PreVoe  de  Paris,  laquelle  permet  auiïi  toutes  les  opé¬ 
rations  Cmrurgiques. 

Cette,  derniere  décifion  du  Parlement  ouvre  en¬ 
core  un  champ  vafte  aux  Démonftrateurs  j  toutes  les 
opérations  leur  font  foumifes  ;  chaque  opération  fup- 


U)  Aune  affaire  qui  regardoit  Jacques,  de  Marque  r  &  autres  Chu 
les  Empiriques  ou  des  étrangers ,  rurgiens  de7oï>te  longue  a'énfeimr . 
les  Médecins  en  joignirent  une  qui  &  aux  écoliers  d^  frnhr 
concernoit  les  Chirurgiens.  Ils  d’amende  arbitraire  ~&"piJon  ;nour- 
préfenterent  Requête  au  Prévôt  ront  toutefois  ledit  Jacques  de'ffîh- 
de  Paris ,  pour  qlfïïlîéferidît  'aux  que  &  autres  Chirurgiens  de  robbt 
Chirurgiens  de  faire’  aucunes  le-  il  longue  >f aine  anatomies  a  portes  our 
çons,  lire  en  public  ,  ni  enfeigner  vertes  &  difec  ions pen  préfence  des 
ledit  Art  de  Chirurgie ,  &  a  tous  écoliers ,  &  toutes  opqratiom  Çbirt  ■ 
compagnons  &  étudiant  d’y  aüifier  ’  giques  fans  lectures.  En  témoin  de 
far  peine  de  prifon.  Voici  ce  que  ce  avons  fait  mettre  en  ces  préfen- 
pdrte  la  Sentence  rendue  là-deflus  :  tes  le  Scel  de  ladite  Prévôté,  le  fep- 
Et  au  regard  de  l’inflance  des  Chirur-  'tiéme  jour  de  Novernbre.-16.12. 
giens  de  rshbe  longue ,  avons  les  Par-  On  voit  »  i  que  cette  Sentence 
lies  appointées  auConfeil,  produiront,  eft  provifoire  ;  2 A  qu’elle  eft  con- 
bailleront  par  avertifïèment ,  con-  traire  aux  Chartes  des  Rois  ;  3*.  elle 
tredits  &  falvations  dedans  le  tems  eft  contraire  à  l’Arrêt  du  Parlement 
de  l’Ordonnance ,  &  avons  fait  ce-  donné  pour  faire  bâtir  les  écoles* 
pendant  &  faifons  défenfes  audit  afin  qu’on  y  fît  des  le&ures. 


de  'la  'Chirurgie.  339 

pofe  une  longue  fuite  de  préceptes.  Il  faut  d’abord 
connoître  la  façon  de  la  nécelïité  d’opérer,  le  caraétére 
des  maux  qui  demandent  l’opération ,  les  difficultés 
qui  naiffent  de  la  ftruébure  des  parties,  de  leur  aétion, 
de  l’air  qui  les  environne ,  les  régies  que  preferivent 
la  caufe  de  les  effets  du  mal,  les  remèdes  que  ce  mal 
Lxige ,  le  tem^ffixé  par  les  circonftances ,  par  les  loix 
de  ïœconomie  animale  de  par  l’expérience ,  les  acci- 
dens  qui  viennent  troubler  l’opération ,  ou  qui  en 
indiquent  uni  autre,  les  mouvemens  de  la  nature  de 
Ton  fecours  dans  les  guérifons,  les  facilités  qu’on  peut 
lui  prêter,  les  obffacles  qu’elle  trouve  dans  le  tems, 
dans  le  lieu,  dans  la  faifon.  Sans  des  préceptes  détail¬ 
lés  fur  toutes  ces  particuliarités ,  on  ne  fçauroit  expli¬ 
quer  les  opérations  Chirurgiques  à  des  Etudians ,  ni 
conduire  leur  efprit  de  leurs  mains^  on  ne  montreroic 
que  la  route  que  doit  tenir  un  inff  ruinent  4  on  ne  for- 
nieroit  que  des  Opérateurs  aveugles  de  meurtriers, 
qui  auroient  befoin  de  prendre  pour  guide  un  Chi¬ 
rurgien  éclairé  par  la  théorie  de  par  la  pratique  de 
l’Art.  Or,  où  trouveroit  -  on  ce  Chirurgien  éclairé? 
Seroit-ce  parmi  les  Médecins,  qui  ne  peuvent  être 
que  des  fpeélateurs  muets  .pendant  nos  opérations,  de 
de  peuvent  avoir  affez  de  lumières  pour  parler  ?  Ce 
font  nos  exercices  feuls  de  notre  expérience,  qui  don¬ 
nent  le  droit  de  parler  de  qui  font  la  fource  des  con- 
feils  éclairés. 


.  Un  Arrêt  fi  favorable  aux  Chirurgiens,  malgré  leur 
union  avec  Tes  Barbiers ,  ne  laiffoit  plus  aux  Médecins 
que  la  maligne  fatisfa&ion  d’avoir  par  leurs  intrigues 
banni  la  Chirurgie  de  TUniverfité.  Les  droits  qui 

*~***<~*  y  u  ij 
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reftoient  aux  Do&eurs  de  laJEacuicé  étoient  plus  hon- 
teux  qu’honorables  j  ils  pouvoient  encore ,  foibles 
émules  des  Chirurgiens \  faire  des  levons  fur  la  Chi¬ 
rurgie  permife  aux  ancien^Barbiers,  c’eft-â-dire  jjyjgg 
doux »  Us.pla^  fis  hjfes-  Mais  la  do&rine  qui  forme 
laChirurgie  étoit  enfeignéè  dans  fa  véritable  fource, 
qui  ne  devoit  rien  à  la  Médeèine.  Les  Chirurgiens  en- 
feignoient  les  parties  les  plus  Relevées ,  les  plus  diffi¬ 
ciles  de  leur  Art,  tandis  que  lé§  Médecins,  s’ils  voû¬ 
taient  faire  quelques  leçons ,  étoient  bôrnés  à  Impli¬ 
cation  grofliere  de  quelques  emplâtres. 

Cette  double  Ecole,  fi  elle  avoit  fubfifté,  auroit  pré- 
fenté  un  contrafle  trop  bifarrej  un  tel  partage  d’in- 
ftru&ion  au'roit  meme  été  ridicule  pour  les  Méde¬ 
cins.  Aufïi  ne  faifirent-ils  pas  un  fi  foible  avantage, 
qui  étoit  une  défaite  plutôt  qu’une  viétoife;  ilfemble 
même  qu’ils  ayent  voulu  le  frire  oublier  par  un  long 
filence.  Dès  le  jour  que  l’Arrêt  fut;  publié,  leur  Ecole 
de  Chirurgie  deîiinée  aux  Barbiers  fut  abmlument 
fermée  j  ils  n’exigerent  pas  que  les  ecoliers  raflent  ins¬ 
crits  dans  leurs  Régiflres  ;  les  leçons  fur  les  préceptes 
de  l’Art,  l’inftrudtion  dans  toute  fon  étendue  fut  uni¬ 
quement  réfervée  a  la  Société  des  Chirurgiens.  Leurs 
Écoles  ne  font  pas  feulement  des  Ecoles  de  la  Nation, 
comme  nous  l’avons  dit }  ce  font  des  Ecoles  univer- 
felles.  Des  hommes  célébrés,  héritiers  des  lumières 
des  anciens  Chirurgiens,  &:  leurs  émules,  fans  avoir  les 
mêmes  titres ,  donnent  à  ces  Ecoles  un  nouvel  éclat. 
Grâces  au  zélé  d«  ces  grands  hommes,  elles  font  tou¬ 
jours  un  objet  de  jaloufie  pour  les  Médecins. 

Tel  fut  le  terme  des  anciennes  querelles,  ou-des  en- 
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treprifes  injuftes  des  Médecins  ;  le  feul  fruit  de  ces 
difputes  fut  l’union  de  deux  Sociétés  incompatibles , 
&  dont  l’une  devoit  être  foumife  a  l’autre  -,  fruit  per¬ 
nicieux  qui  a  été  la  femence  de  nouveaux  troubles  , 
de  nouvelles  querelles  ,  &:  qui  enfin  a  entraîné  la  ruine 
dune  partie  de  notre  Art. 

Dans  cette  union  fi  bizarre  des  deux  Sociétés ,  on 
ne  voit  qu’un  défordre  honteux,  nous  n’allons  donner 
dans  un  trille  détail  que  des  preuves  trop  certaines 
de  ce  défordre  :  mais  avant  que  d’y  entrer,  raffem- 
blons  dans  un  tableau  les  malheurs  du  Collège  de 
S.  Louis,  tous  les  malheurs,  dis-je,  qui  le  dégra¬ 
dent,  lorfque  les  Chirurgiens  font  réunis  avec  les 
Barbiers. 

Le  premier  fpe&acle  qu’offrent  ces  défordres,  ne 
peut  infpirer  que  de- l’indignation  :  un  ancien  Collège, 
ouvrage  de  deux  grands  Rois ,  eft  dégradé  lorfqu’il  eft 
le  plus  utile;  fes  titres  font  effacés  par  une  fureur  fem- 
blable  à  celle  de  ces  Barbares ,  qui  détruifîrent  les 
monumens  de  la  Grèce  &  de  Rome  :  il  eft  féparé  des 
Sociétés  fçavantes,  malgré  tant  d’Edits  qui  en  for- 
moient  les  liens.  Elles  l’avoient  adopté  par  leur  efti- 
me  &  par  leurs  décrets;  mais  il  leur  prêtoit  à  fon 
tour  un  nouveau  luftre  par  les  lumières  dont  il  bril- 
loit.  Dépouillé  aujourd’hui  de  fes  titres,  de  fes  privi¬ 
lèges,  il  n’eft  plus  qu’un  objet  de  mépris  pour  les 
Facultés.  Elles  le  retranchent  de  l’Univerfité  comme 
un  Corps  gâté ,  dont  la  contagion  eft  a  craindre.  Ce 
qui  eft  de  plus  flétriffant ,  c’eft  que  ce  College  fameux 
eft  condamné ,  au  moins  pour  quelque  tems,  à  être 
l’azile  de  l’ignorance ,  &:  â  l’adopter  par  fes  propres 
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-décrets  ;  car  par  un  contrafte  ridicule  dans  ce  même 
lieu  où  s’éle voient  tant  de  Sçavans,  où  fe  formoient 
tant  de  bienfaiteurs  du  genre  humain  5  où  la  vie  des 
liommes  trouvoit  toujours  de  nouvelles  relfources, 
•où  la  Phyfique,  feule  guide  des  Arts  libéraux,  don- 
noit  des  fondemens  inébranlables  a  la  Chirurgie;  dam 
ce  même  lieu  inacceffible  à  l’ignorance ,  on  introduit 
ides  artjfans  qubn ’y  poxtemLque jdfi&y  SMAies,  mains, 
>qui  s’imaginent -que  l’Art  n’a  d’autres  régies  que  celles 
-d’une  aveugle  routine  ,  qui.  méprifent  les  Sciences 
comme  des  ornemens  de  l’efprit,  inutiles  à  l’Art  qui 
•demande  le  plus  de  lumières.  En  vain  tant  d’Ordon- 
nances  aiéEées  par  l’utilité  publique,  promettoientclles 
d’éternifer  le  nom  &:  la  gloire  du  Collège  de  Si  Louis; 
elles  n’en  ouvroient  l’entrée  qu’au  fçavoir,  c’eft-a-dire 
Jl  la , feule  reffource  de  nos  maux.  Mais  ces  loix  font 
abolies  en  faveur  des  Barbiers  qui  ont  miné  la  Chi¬ 
rurgie;  tant  d’ Arrêts  du  Parlement  qui  réduifoient  ces 
artifans  a  leurs  viles  fondions,  tant  de  Sentences  qui 
confirmeient  des  Réglemens  fi  fages,  deviennent  des 
•loix  fans  force  ôc  fans  objet.;  pu-ifq.ue.lc  Collège  qu’el¬ 
les  avoient  confàcréà  la  confervation  des  hommes, & 
dont  elles  avoient  écarté  tous  les  mélanges  qui  pou- 
voient  le  ternir  ,  eft  avili  par  l’afïbciation  des  Barbiers* 
Mais,  dira-c’on?  Ny  a-t’il  pas  quelqu’avantage  qui 
■puiffe  jufliher  cette  union }  Non  :  elle  ne  porte  que 
.-des  défordres  dans  la  Société  des  Chirurgiens.  Elle 
ne  préfente  que  l’incompatibilité  des  efprits;  elle 
bannit  ces  fecours  que  les  Sqavans  trouvent  dans  leurs 
converfatioms  ;  elle  écarte  des  élèves  qui  pourroient 

Jtre  J’efpérance  de  l’Art  fk  ,du  Public.  Enfin 
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sne  telle  union  ,  il  ne  refie  plus  de  marques  aufquelles' 
cnpuifïe  rcccnnoicre  les  vrais  Chirurgiens. 

Par  cette  union  pernicieufè ,  deux  Corps  gouver¬ 
nés  par  des  loix  oppofées  fe  transforment  en  un  corp^ 
monflrueux  v  car  qn  unit  ce  qui  devrait  être  toujours- 
féparé ,  '&  qui  porte  un  caractère  ineffaçable  d’oppo- 
fition  y  je  veux  dire  l’ignorance  &  le  fçaypir.  Si  par 
cette  affociation  des  Barbiers  ôc  des Chirurgiens,  l’igno¬ 
rance  étoit  foumife  aux  lumières ,  elle  pourrait  fe  diffi- 
per  plus  atfémentv mais  elle  efl  placée  au  même  rang, 
que  le  fçavoir,  elle  jouit  des  mêmes  prérogatives^ 
elle  a  le  même  droit  fur  la  vie  des  hommes  y  les  Bar¬ 
biers  les  plus  ignorans  fuccédent  aux  fçavans  Chirur¬ 
giens  r  les  loix  mêmes  érigent  chaque  Barbier  em 
Maître  de  l’Art,  c’efl-à-dire  que  ceux  qui  étoient  bor¬ 
nés  par  leur  ignorance  ôc  par  leur  profeffipn  a  quel¬ 
ques -faignées  à  quelques  panfemens.  greffiers ,  font7 
chargés  fans  réferve  de  la  Chirurgie  la  plus  épiriguTeB 
Or,  quelle  union  peut-il  y  avoir  entre,  des  Membres 
fi  difcordans  > 

On  ne  peut  attendre  d’un  Corps  fi  mal  afforti  qu’une*, 
guerre  intefiine  qui  y  fixera  l’ignorance  y.  au  moins 
pour  quelque  tems.  Quand  même  quelque  heureufe 
circonflance  y  rétablirait  la  paix  ,  quelle  reffburce  no¬ 
tre  Art  pourroit -il  trouver  dans  cette  Société  bifar^ 
re  1  Le  refte  des  anciens  Chirurgiens  de  Saint  Corne 
feroit-il  un  heureuxdevain  qui  puiffe  changer  des  fujets 
fi  différens  en  une  maffe  moins  informe  >  Les conver¬ 
gions  des  hommes  éclairés  infpireront-elles  aux  Bar- 
hiers  le  vrai  goût  de  la  Chirurgie?  Ne  fçait-on  pas  que? 
fegout  pour  les  beaux  Arts  efl  prefque  toujours  le.  frais: 
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de  l’éducation.  Si  l’efprit  en  naiflant  ne  fe  familiarife 
avec  les  Sciences,  il  s’émoufle,  il  devient  infenfible 
aux  lumières  les  plus  vives.  Les  Chirurgiens  gradués 
ne  pourront  donc  pas  dévoiler  à  des  hommes  qui  ne 
connoiflent  pas  le  travail  de  l’efprit,  un  Art  qui  en  de¬ 
mande  un  fi  long  ufage,  qui  exige  tant  de  précifion, 
qui  fuppofe  une  fi  longue  préparation  pour  en  appren¬ 
dre  même  les  premiers  élcmens.  Ce  commerce  inftru- 
étifde  lumières  &  d’expérience,  ce  commerce  qui  eft 
la  fource  des  richefles  de  l’Art,  eft  donc  absolument 
interdit*,  car  comment  l’établir  parmi  des  hommes, 
dont  les  uns  font  fi  riches  en  connoiffances ,  &  les 
autres  en  font  fi  dénués  qu’on  ne  trouve  en  eux  que  la 
mifére  de  l’efprit,  mifére  qu’ils  ne  fentent  pas,  &  qu’ils 
regardent  même  comme  un  fonds  précieux  ?  Si  les  Mé¬ 
decins  ét oient  confondus  parmi  les  Empiriques  &  les 
vagabonds ,  pourroient-ils  les  initier  dans  les  principes 
de  la  Médecine  ?  De  fçavans  Méchaniciens  pourroient- 
ils  transformer  en  Géomètres  de  fimples  Machiniftes 
qui  ne  font  dans  la  Géométrie  que  des  Empiriques  or¬ 
gueilleux?  Avouons- le  donc ,  les  lumières  des  Chirur¬ 
giens  ne  font  pour  les  Barbiers  que  ce  que  font  des 
lueurs  pour  des  hommes  qui  ont  les  yeux  fermés. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  fâcheux  dans  ce  défordre,  c’eft 
que  les  malheurs  des  anciens  Chirurgiens  découragent 
les  éléves  qui  marchoient  déjà  fur  les  traces  des  Pare 
&;  des  Guillemeau.  Ces  éléves  avoient  puifé  des  idées 
nobles  dans  l’éducation  &:  dans  les  ufàges  du  Collège 
de  S.  Louis.  Comment  fe  feroient-ils  abbaiftés  jufqu  à 
entrer  dans  une  nouvelle  Société  qui  faifoit  profeflion 
d'ignorance,  qui  étoit  avilie  par  des  exercices  in- 
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ignés  d’un  homme  qui  avoit  le  goût  des  Sciences  > 
Desfujets  qui  auroient  éclairé  notre  Art  de  nouvelles 
lumières,  ôc  dbnt  les  recherches  auroient  été  des  pré- 
fervatifs  contre  les  malheureux  accidens  qui  menacent 
la  vie  humaine  >  ces  éléves  qui  auroient  été  l’efpéran- 
ce  même  des  fiecles  a  venir ,  font  donc  étouffés  ou 
perdus  pour  la  Chirurgie,  &  ce  font  les  Médecins  qui 
font  la  caufe  de  cette  perte  ,  qu’ils  ne  fçauroient  ré¬ 
parer.  Car  quand  même  leurs  intrigues  en  renverfant 
le  Collège  de  S.  Louis,  ffauroient  enlevé  à  la  France 
que  deux  grands  Chirurgiens ,  cette  perte  auroit  été 
fatale  au  Public  &:  même  à  l’Etat. 

Les  Sciences  feraient,  pour  ainfi  dire,  aveugles, 
fi  la  barbarie  avoir  étouffé  les  efforts  de  quelque  Phi- 
lo&phes  célébrés.  Toutefois  en  perdant  ces  grands 
hommes,  qu’aurions  -  nous  perdu  ?  Beaucoup  de  re¬ 
cherches  ou  de  fpéculations ,  qui  flattent  notre  eu- 
liofitè :mais  fi  le  Public  eut  été  privé  de  deux  hom¬ 
mes  plus  utiles ,  tels  que  Pare’&Guillemeaü, 
combien  de  grands  Capitaines  &:  de  fçavans  Magiftrats 
auroient  été  enlevés  à  leur  patrie?  Combien  d’autres 
hommes  illuffres  euffent  été  livrés  à  la  douleur  ou  em¬ 
portés  par  une  mort ,  que  l’Art  plus  parfait  ou  entre 
des  mains  plus  habiles  a  éloignée  ?  Enfin  combien  d’é- 
léves  qui  ont  été  formés  ôt  animés  par  dé  grands  exem¬ 
ples,  euffent  été  ravis  à  la  Chirurgie? 

Le  défordre  qui  bouleverfe  une  Société  utile,  ré- 
jaillit  toujours  fur  le  Public:  après  l’aflbeiation  des  Bar- 
hiers  il  ne  refte  plus  de  màrques  certaines  qui  mon¬ 
trent  aux  malades  la  fource  des  feçours;  ils  11e  peuvent 
plus  diftinguer  les  vrais  Chirurgiens  confondus  dans 
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une  foule  d’ignorans*,  les  efprits  même  les  plus  éclai¬ 
rés  ne  fçauroient  plus  apprécier  notre  Art  ni  ceux  qui 
le  profeflent)  car  jufqu’ici  les  Sciences  avoient  été  la 
bafe  de  la  Chirurgie  )  quelques  Médecins  qui  n’étoienc 
pas  dominés  par  l’efprit  de  cabale ,  ne  la  regardoient 
pas  moins  comme  l'art  de  l’efprit  que  comme  Part  des 
mains.  La  Faculté  autrefois  moins  injufte  à  1  egard  des 
Chirurgiens  de  S.  Corne,  les  reconnut  par  un  Décret 


fàmmç -furdisMaifii es  &  ProfijjeûrSj  dune  des pnmpm 


parties  du  Corps  de  la  Médecine  (a),  A  K  A  K  IA  a  dit, 
qu  un  Artjifàint  &  fi  refpeBable  ne  peut  être  l'art  des  {im¬ 
pies  Barbiers.  Cependant  des  Loix  établies  par  lanécet 
fité  érigent  en  Maîtres  de  la  vie  ces  mêmes  Barbiers 
qui  ont  la  hardieffe  de  fe  charger  des  maladies  lès  plus 
graves,  ôc  ils  font  adoptés  folemnellement.  Les  Sçavans 
même  du  Collège  de  S.  Louis  leur  en  ouvrent  l’entrée*, 
êe  à  n’en  juger  que  fuivant  les  apparences ,  ils  l’ouvrent 
comme  à  des  hommes  qui  le  méritent.  Les  Chirur¬ 
giens  et  oient- forcés ,  il  eft  vrai,  de  fe  déshonorer  par 
une  telle  alfociationv  mais  le  Public  ne  pénétroit  pas 
dans  les  motifs  fecrets  qui  formoient  cette  indigne  al¬ 
liance)  il  n’y  voyoit  pas  la  nêcejfité ,  là  perfécution,  les 
intrigues  des  Médecins,  c’eft-à-dire  qu’il  ne  voyoit 
nullement  les  véritables  refforts  qui  uniffoient  deux 
Corps  incompatibles.  D’ailleurs  les  Barbiers  trouvoient 
des  partifans  dans  les  préjugés  &  dans  l’ignorance.  Les 
efprits,  (fi  la  plupart  des  hommes  méritent  d’être  défi- 

(  a  )  Ce  Décret  de  la  Faculté  fut  eft  dit  dans  ce  Décret  que  tous  les 
fait  le  fixiéme  jour  d’Août  l’an  Doéfceurs  afiemblés 
ij.jp.6.  fous  le  Décanat  du  Sieur  •  Chirurgiens  ïu,piîiL& 

ÊussoN  :  on  le  trouve  dans  la  Bi-  Corps  de  CEcole^mm  teins  de  M. 
bliothéque  de  M.  Ch  auteur  j  il  Henrx  Blacuod, 
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s^iés  par  ce  titre)  les  efprits,  dis- je,  prévenus  ou  incer¬ 
tains,  s’arrêtoient  aux  dehors  qui  étoient  favorables  aux 
Barbiers,  c’eft-â-dire  qu’ils  s’arrêtoient  â l’affociation. 
Or,  cette  affociation  annonçoit  les  Barbiers  comme  des 
tommes  initiés  par  leurs  études  dans  l’exercice  de  no¬ 
tre  Art.  Ces  idées  étoient  les  premières  qui  fe  préfen- 
toient,  les  loix  qui  interdifoient  autrefois  la  Chirurgie 
i  ces  artifans ,  n’étoient  plus  dans  l’efprit  du  vulgaire 
que  des  loix  abufives  &  tiranniques  *,  le  Public  ne  pou- 
voit  donc  éviter  d’être  trompé  dans  ce  qui  l’intéreffoit 
le  plus  i  les  Barbiers  en  entrant  dans  le  Collège  de 
S.  Lou  1  s  dévoient  donc  être  regardés  comme  de  vé¬ 
ritables  Chirurgiens. 

Comment  auroit-on  pu  fe  refufer  a  de  telles  idées, 
lorfqu’qnjvoyoit  le  premier  Barbier  érigé  en  Chef  ôc 
Maître  de  la  Chirurgie?  Ce  n’étoit  plus  le  premier 
Chirurgien,  le  fucceffeur  de  Pitàrd,  le  feul  qui, 
félon  tant  d’Edits,  gouvernoit  notre  Société,  &  qui 
avoit  fur  elle  des  droits  qui  ne  pou  voient  fe  parta- 
ger  j  ce  ne  font  plus  les  Chirurgiens  du  Roy  au  Châ¬ 
telet,  ces  Officiers  du  Roy,  félon  Pasquier  ,  lefquels 
repréfentoient  leur  Chef;  ce  ne  font  plus,  dis- je,  ces 
Chirurgiens  qui  président  aux  aétes ,  qui  reçoivent  les 
ferment  es  Afpirans.  En  vain  les  Chartes  de  nos  Rois 
&  tant  d’Arrêts  du  Parlement ,  les  avoient  affermis 
dans  leurs  places  &:  dans  leurs  droits ces  hommes, 
dont  les  lumières  &:  l’autorité  affuroient  les  progrès 
de  l’Art,  cèdent  au  premier  Barbier.  Il  entre  comme 
en  triomphe  dans  le  Collège  de  S.  Louis  i  occupé 
uniquement  des  bains  dé  propreté ,  &:  des  plus  vils 
exercices ,  il  s’élève  jufqu’â  dominer  la  partie  la  plus 

X  x  ij 
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importante  de  la  Médecine,  &  il  fe  la  foumet  (a% 
Or ,  à  tout  cet  appareil  ou  à  ce  triomphe  du  pre¬ 
mier  Barbier,  le  Public  ne  devok-il  pas  reconnoître 
la  Chirurgie  comme  un  bien  rendu  authentiquement 
aux  Barbiers, comme  un  domaine  long-terns  difputé, 
dont  le  premier  Barbier  venoit  de  prendre  poffemon* 
Auprès  de  ces  nouveaux  Chirurgiens,  les  Anciens  ne 
pouvoient  donc  fe  montrer  que  comme  des  hommes, 
qui  fous  l’apparence  du  fçavoir  avoient  trompé  le  Roy, 
les  Magiftrats  &  le  Public,  que  comme  des  Juges  in. 
jufles  du  mérite.  Juges  qui  avoient  étouffé  jufqu’alors 
la  Société  des  Barbiers,  &:  qui  n’à voient  pas  voulu  y 
reconnoître  l’habileté  avant  qu’on  les  eût  adoptés  fa 
lemnellement  au  Collège  de  S.  Lou  is.  Les  hommes 
les  plusfenfés  &  les  plus  éclairés  pouvoient-ils  ne  pas 
être  convaincus  de  ces  paradoxes,  lorfque  malgré  les 
Statuts  de  notre  Collège,  ils  voy oient  des  loix  étran¬ 
gères  impofées  aux  Chirurgiens  comme  à  un  peuple 
conquis,,  les  ufàges  de  l’ancienne  Ecole  effacés,  les 
études  qu’elle  prefcrivoit  abolies ,  ces  épreuves  ré¬ 
duites  aux  examens  des  Barbiers  :  enfin  toutehforme 
de  cette  Ecole ,  cette  forme  réglée  par  les  vues  &  par 
les  ufages  de  l’Univerfité,  négligée  ,  condamnée  ou 
méprifée  ?  Tous  ces  boulevetfemens  étoient  donc  des 
témoignages  qui  authorifoient  les  Barbiers  ,  &  qui 
lâifoient  diiparoître  les  Chirurgiens.  Lés  témoins  d’un 

(a)  Le  premier  Barbier  du  Roy 
étoit  Chef  des  Barbiers  ;  &  quand 
ils  furent  réunis  avec  les  Chirur¬ 
giens,  il  devint  le  Chef  de  la  Chi¬ 
rurgie.  Cet  arrangement  parut  fi 
étrange  àLouis  XIV.  qu’il  or- 


|-  donna  que  les  droits  qu’avoit  le 
premier  Barbier  fur  la  Chirurgie, 

!  fuflent  îepalés  de  fa  Charge,  & 
■qu’ils  fuffenc  réunis  à  la  Charge ds 
Premier  Chirurgien,  comme  oha 
verra  dans  la  fuite» 
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tel  defordre  ne  voyoient  pas  comme  nous  l’avons 
dit,  ce  qui  avoit  forcé  nos  Maîtres  à  dégrader  ainfi 
leur  Ecole.  L’entrée  de  l’Univerfité  étant  fermée  à  la 
Chirurgie,  les  études  étant  négligées,,  comme  des  or- 
nemens  inutiles,  on  ne  pouvoir  plus  conferver  l’an¬ 
cienne  forme  du  College ,  ni  l’ordre  ni  le  fond  des  le¬ 
vons.  La  nécefïité  juftifioit  les  Chirurgiens  *,  mais  dans 
une  telle  révolution  de  la  Chirurgie ,  on  ne  voyoit  du 
premier  coup  d’œil  que  l’opprobre  de  l’ancienne  Ecole 
&  le  triomphe  des  Barbiers.  Il  falloit  être  heureufe- 
ment  dominé  par  l’efprit  d’équité,  pour  chercher  dans 
cette  confufion  la  juftification  de  notre  Société  qui 
ne  pouvoit  plus  fe  foutenir  Elle  s’étoit  dépouillée  do 
fes  ornemens  pour  fe  revêtir  des  haillons  des  Barbiers  s 
dans  un  tel  déguifement,  perfonne  ne  pouvoit  recon- 
noître  les  Chirurgiens  à  des  fignes  certains  rtout  Barbier 
devoir  être  aux  yeux  du  Public  un  Maître  de  l?Art. 

Tels  font:  les  défordres  intérieurs  qui  troublaient  la< 
Société  des  Chirurgiens.  Les  intrigues  de  la  Faculté  y 
portèrent  bientôt  une  nouvelle  confufion.  D’abord  les; 
Médecins  jouirent  tranquillement  de  la  défaite  des 
Chirurgiens  >  l’union  qui  avoit  avili  notre  ancien.' 
Collège,  ofFroit  a  ces  Doéleurs  un  fpeétacle  qui  fia- 
toit  leur  vanité  j  il  n’étoit  plus  néceflaire  pour  rabaiffer 
des  rivaux  dangereux ,  d’élever  des  Barbiers ,  de  leur 
donner  des  armes  qui  puffent  ruiner  la  Chirurgie  ^  elle 
croit  confondue  avec  un  art  méçhanique  ,  elle  étoit 
livrée  a  des  mains  qui  ne  pouvoient  que  la  déshono¬ 
rer:  mais  l’intérêt  a  toujours  dominé  les  hommes.  Li¬ 
vidité  infpira  aux  Médecins  de  nouvelles  tentatives  ^ 
qui  furent  des  femences  de.  troubles  &  de  difputesi» 
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Pour  avilir  entièrement  la  Chirurgie  ,  ils  voulurent 
impofer  un  tribut  aux  Chirurgiens,  en  les  obligeanule 

Ser  un  ecu  d’or  chaque  annee  au  Doyen  de  la  Fa- 
:e.  Examinons  les  rondemens  dune  prétention  11 
injufte Ôz fi  ridicule:  on  va  voir  quelle  regardoit  iini- 
quement  les  Barbiers. 

La  Faculté  iVavoit  originairement  aucun  droit  lut 
les  Barbiers  i  ces  Artifans  formoient  une  Société  qui 


ne  devoit  pas  même  aux  Médecins  cette  déférence 
&:  ce  refpeéb  dont  ils  ont  été  fi  jaloux  3  de  qu’ils  ont 
demandé  dans  toutes  les  procédures.  Car  cette  So¬ 
ciété  n’étoit  foumife  qu’aux  anciens  Chirurgiens  de 
Paris  ( a ),  Mais  l’interet ^  l’ambition  &  la  vanité  for- 


(a)  Cette  dé^gdançe  Jes  Bar-  .  Barbier,  Jacques  le  Barbier, Gailkt- 
biers  eft  démontrée  par  ï’Ordon-  me  le  Barbier  de  la  Place  Maéert, 
fiance  qui  fuit  :  .  Ogier  le  Barbier ,  Jean  le  Barb'ter  ie 

L’an  de  trace  izoï.  le  Lundi  la  Ravier e  ■>  Pierre  le  Barbier  de  U 
âpre z,  la  mi-  jfouft ,  furent  femons  tuit  Porte  S.  Antoine ,  Renaud  le  Barbier 
h  Barbiers  qui  s’entremettent  de  Cy -  dehors  la  Porte  S.  Antoine, kc Cet- 
mrgte ,  dont  les  noms  font  ci-dejfoubs  te  piece  éft  dans  Pasquier,  Liv. 
êcripts,  &  leur  fut  défendu  fus  peine  9.  chap.  3  z.  Malingre’ tom.  1. 
de  corps  &  d’avoir,  que  cil  qui  fe  pag.  2,01.  au  Livre  alphabétique 
àiQptgCymrgm Barbie r ,  que  ilne  des  Métiers  ,  fol.  150,  mil.  &  au 
ouvreint  d  yrmgie  de  1  ant  ce  premier  Livre  des  Métiers,  en  Sor- 

que  il  foient  e  linez  des  Meftres  bonne,  aufii  mlf 
de  Cyrurgi e  ,  jçavoir-mon  fe  il  font  Les  Chirurgiens  de  robe  longmcn- 
Joujjïfants  audit  mejtier  faire.  Item ,  tinuerent  d’être  les  exanfmteurs  dts 
que  nul  Barbier  fe  ce  n’eft  en  aucun  Barbiers,  comme  il  par  oit'  paTdesLet- 
befoing  d’êfidncher  le  blecié ,  ne  fe  très  Patentes  du  7  Février  yjyé 
fourra  entremettre  dudit  me  fier  ;  &  dans  Pasquier  liv.  9.  ch.  32  .fit 
fi  to(i  que  il  l’aura  e  flanc  hé  ou  affaitïê  un  Arrêt  contradictoire  du  PÆjMtt 
il  le  fera  fçavoir  a  Jufiice ,  c’en  a  fça-  du  z  Août  1 60  3.  &  par  une  Senen- 
voir  au  Prevojl  de  Paris  ou  à  fon  Lieu-  ce  du  Chateïêt  du  7  Mars  1 6  2 oHOës 
tenant  fus  la  peine  dejfufdite.  deux  fteîêTfont  aux  archivèfftSaint 

Etienne  de  Chaalons  ,  Hulart  le  Corne,  avec  la  formule  des  Lettres 
Barbier  >  Pierre  le  Barbier ,  Robert  le  de  Maîtrife  que  le  Collège,  de  Saint 
Barbier ,  Michel  le  Barbier  des  H  al-  Corne  donnoit  aux  Barbiers,  impri- 

les »  Guillaume  te  Barb'ter ,  Thomas  le  mées  ci-de0us ,  pag.  9 1 . 

Barbier  j  Mahy  le  Barbier ,  Ou  an  le 
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merent  enfin  des  liens  entre  les  Médecins  6c  les  Bar¬ 
biers.  Voici  ce  qu’un  célébré  Avocat  a  dit  là-defius  : 

»  S’il  faut  en  croire  aux  A  êtes  que  la  Faculté  a  fait  irn- 
»  primer  dans  le  Recueil  de  fes  Statuts  3  il  y  eut  en 
»  1505.  entre  les  Médecins  6c  les  Barbiers  de  Paris  un 
»  premier  Contrat  dont  la  Faculté  n’a  jamais  rapporté 
»  l’original ,  6e  qui  par  cette  raifon  a  toujours  été  re¬ 
cette  au  Parlement ,  (  comme  on  l’a  obfervé  ci-defifus 
»  page  1 17  6e  fuivantes  6e  page  145.  )  Par  ce  Contrat 
»  les  Barbiers  s’obligèrent ,  dit-on ,  de  prendre  à  l’Eco- 
»  le  de  Medecine  des  leçons  de  Chirurgie,.^»  de  fe 
jx  rendre  plus  expérimentés  audit  art  &  fcience  qurils  rié* 

»  toient  actuellement.  Ils  jurèrent  de  fe  reconnoître  pour 
»  toujours  vrais  écoliers  6e  difciples  de  la  Faculté  /6e 
«promirent  de  fe  faire  infcrire  chaque  année  par  k 
»  Doyen  des  Médecins  fur  fes  Régiftres  y  en  lui  payant 
»  chacun  pour  fon  infcription  deux  fols  parifis  valant 
»deux  j£ls  fix  deniers  tournois.  Enfin  ils  fe  fournirent 
»à  appelETdeux  Docteurs  de  la  Faculté  pour  affilier 
»  &  donner  leur  voix  aux  examens  de  ceux  qui  vou- 
«  droient  parvenir  a  la  Maîtrife  y  6c  de  faire  payer  pat 
»  l’afpirant  à  chaque  Doéleur  un  demi  écu  pour  Ton 
«falaire  ,  outre  deux  écus  d’or  pour  les  leçons  que  les 
»  Médecins  leur  donneraient  pour  des:  Services  6e  des 
«  Méfiés.  Tel  elt  le  précis  du  préambule  6c  des  cinq 
«  premiers  articles  de  cette  convention  ou  plutôt  de 
«  cette  ligue  formée  ,  dit-on ,  entre  lesMédeeins6c  Je& 
«Barbiers,  pour  foullraire  ces  derniers  à  la  loi  qui  : 
«  ^loumettoit  aux  leçons  6c  à  l’examen  des  Chirur- 
«giens  de  Robbe-longue  leurs  Maîtres.  On  ne  trouve. 

«  aucun  veftige  dé  cès  deux  fols  parifis  pour  iinfcri- 
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^  priori  de  chaque  Barbier  aux  Régiftres  de  la  Faculté, 
»  ni  dans  les  Contrats ,  ni  dans  les  Arrêts  qui  furvin- 
rent  entre  les  Médecins  &  les  Barbiers ,  jufqu’à  l’union 
»  de  ces  derniers  avec  le  College  de  S.  Cofme=  L’Arrêt 
-»  de  1 66o.  régla  les  effets  de  cette  union  fans  dire  un 
»  mot  de  l’infcription  ni  du  Contrat  de  1505.  Cepen- 
»  dant  apres  cette  union  ,  les  Médecins  fe  croyant  tout 
.»  permis  fur  un  Corps  aufiï  humilié  que  l’étoit  alors 
&  celui  qui  compofoit  la  Maifon  de  S.  Corne ,  préfen- 
.»  terent  en  1 666.  &c  1611.  deux  Requêtes  au  Parle- 

mKtpuft-.  I  'Vs'1  •  ’  •  o  1 

ment  pour  mire  condamner  les  Chirurgiens  &  les 
»  Barbiers  unis ,  à  payer  tous  les  ans  à  la  Faculté  le 
»  lendemain  de  S.  Luc,  ou  un  écu  d’or  pour  tous  les 
«  Chirurgiens ,  ou  zi.  6  d.  pour  chacun  deux.  Ces 
s?  deux  Corps  de  Chirurgiens  &  de  Barbiers  étoient 
>5  trop  mal  affortis  pour  être  d’intelligence.  Les  Bar- 
»  biers  s’étoient  rendus  dépendans  des  Médecins ,  les 
»  Chirurgiens  au  contraire  avoient  exercé  leur  Art 
»  avec  pleine  liberté.  Le  nouveau  Corps  compofede 
»  Membres  fi  difiérens,  ne  fe  défendit  point.  LesMé- 
»  decins  obtinrent  enjL^yi.  un  Arrêt  faute  de  défenfe 
s?  qu’ils  ont  inféré  dans  leurs  Statuts  ;  les  Chirurgiens- 
»  Barbiers  ne  s’oppoferent  à  cet  Arrêt  que  plufieurs 
»  mois  après  qu’il  leur  fut  fignifié ,  &:  quoique  dans  la 
3?  fuite  le  Parlement  eut  ordonné  que  l’affaire  fut  in- 
ftruite  par  écrit ,  il  n’y  eut  de  la  part  des  Chirur- 
giens-Barbiers  qu’une  fimple  Requête  fans  miniftére 
x>  d’ Avocat ,  au  lieu  que  les  Médecins  produifirent 
»  deux  ouvrages  d’Avocats.  Ainfi  les  Chirurgiens  & 
»  Barbiers  s’étant  fi  peu  défendus,  le  Contrat  deij^* 
.»  jrejert-é  jufqu’alors  par  les  Arrêts  du  Parlement  , 
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b  âdopte  par  r  Arrêt  du  Avril  i6j6.  Si  l’on  peut 
»  ajouter  foi  à  l’imprimé  de  cet  Arrêt  que  les  Méde- 
»  cins  ont  fait  inférer  auffi  dans  le  Recueil  de  leurs 
»  Statuts,  l’Arrêt  lailTa  le  choix  aux  Chirurgiens-Bar- 
»  biers  de  payer  aux  Médecins  le  lendemain  de  Saint 
»Luc,  ou  un  écu  d’or  pour  tous,  ou  2.  f  6  d.  tournois 
»  pour  chacun  3’eux  ;  &  faute  par  les  Chirurgiens  d’a- 
»  voir  fait  leur  option ,  les  Médecins  l’ont  faite  en 
»  préférant  l’écu  d’or ,  dont  le  fon  leur  a  paru  plus 
»  agréable. 

»  On  ne  fçait  pas  fï  cet  Arrêt  fut  exécuté  :  il  y  a 
»  apparence  qu’il  ne  le  fut  point,  ou  qu’il  le  fut  très- 
»  mal  y  puifque  dans  un  Arrêt  du  n  Mars  172-4.  on 
»  voit que  les  Médecins  demandèrent  de  nouveau  l’e- 
»  xécution  du  Contrat  de  1505.  avec  le  payement  de 
»  deux  fols  fix  deniers  pour  l’Infcription  de  chaque 
»  Ctiirurgien-Barbier  fur  le  Régiflre  des  écoliers  3e 
»  la  Faculté,  ou  bien  un  écu  d’or  pour  tous  les  Maî- 
»  rres  enfemble.  L’Arrêt  de  16  y 6.  feryit  alors  de  ré* 
»glej  car  quoique  les  Chirurgiens-Barbiers  n’euffent 
»  pas  été  fuffifamment  défendus  en  1 6y 6.  la  méfintel- 
»  ligence  qui  avoit  été  caufe  de  cette  inadtion  les  avoit 
»  auffi  empêchés  de  fe  réunir  pour  attaquer  l’Arrêt 
»  dans  le  tems  prefcrit  par  l’Ordonnance?  de  quoiqu’ils 
«euffent  pu  l’attaquer  encore  en  172.4.  par  d’autres 
»  endroits,  ils  ne  le  firent  point  ;  ainfî  la  régie  de  17x4. 
is  ne  pouvant  s’écarter  des  régies  de  la  forme,  ne  put 
«être  différent  de  celui  de  i6y6,  tout  injufte  qu’il 
«  étoit  au  fond. 

33  Mais  enfin  le  bonheur  de  la  Chirurgie  a  voulu 
»  que  l’excès  même  de  l’ambition  des  Médecins  aiç 
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»  fervi  a  remettre  la  jultice  &  la  vérité  dans  tous  leurs 
>3  droits.  Les  Médecins  n’étant  pas  fatisfaits  des  avanta- 
»  ges  que  leur  afluroit  l’Arrêt  de  1714.  ont  attaqué  cet 
»  Arrêt  par  la  Requête  civile’,  &  les  Chirurgiens  ayant 
>3  pris  enfin  une  bonne  refoLution  de  ne  rien  épargner 
»  pour  leur  défenfe,  ils  ont  découvert  dans  leurs  pro» 
33  près  Archives,  qu’ils  connoifToient  peu  dans  les  titres 
33  mêmes  des  Médecins  6c  dans  les  dépôts  publics, le 
»  peu  de  fondement  des  prétentions  infinies  de  la  Fa- 
>3  eu  lté.  Ainlî  après  s’être  pleinement  allurés  de  la  vé. 
33  rité ,  ils  ont  pris  le  parti  d’acquiefcer  à  la  Requête 
>3  civile  des  Médecins  ,  afin  de  remettre  leurs  difputes 
33  au  même  état  que  s’il  n’y  avoit  point  eu  de  décilion. 

33  Tel  elt  le  dernier  état  de  cette  affaire  à  la  fin  de 
33  la  préfente  année  1741.  L’écu  d’or  n’a  aucun  fonde» 
33  ment  folide ,  puifqu’il  ne  porte  que  far  le  Contre 
33  de  1505.  proferit  par  différens  Arrêts ,  tant  parce 
»  que  les  Médecins  n’en  ont  jamais  rapporté  l’origi- 
»  nal ,  que  parce  que  les  nouveaux  Contrats  pâlies 
*3  depuis  entre  eux  Sc  les  Barbiers  ,  pour  fixer  tous  leurs 
33  droits  relpeétifs ,  l’ont  palfé  fous  filence. 

33  Ces  derniers  Contrats  eux -mêmes  ne  lient  les 
«  Chirurgiens,  fur  quelques  articles  qui  fubfiftent  par 
33  une  exécution  réciproque,  qu’en  qualité  de  Barbiers, 
33  &  s’il  plaifoit  au  Roy  de  définir  un  jour  par  Ion  au- 
»  torité,  ce  qu’une  fatale  conjoncture  a  uni  autrefois, 
33  fi  un  Prince  fi  recommandable  par  là  bonté  vouloir 
9  bien  rétablir  quelque  jour  en  faveur  du  bien  public 
33  la  Chirurgie  de  Paris  dans  Ion  ancienne  pureté,  ces 
3>  indignes  liens  qui  l’accablent  aujourd’hui:  tombe- 
&  roient  d’eux-mêmes. 
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Déjà  depuis  l’union  des  Barbiers  avec  les  Chirurgiens 
de  longue-robbe ,  les  Médecins  n’ont  pas  crû  qu’ils 
duffent  inftruire  des  Barbiers ,  qui  trouvoient  dans 
l’Ecole  de  S.  Corne  les  feuls  Maîtres  de  l’Art  de  Chi¬ 
rurgie.  Les  Doéteurs  de  la  Faculté  eurent  honte  des 
Leçons  aufquelles  ils  avoient  voulu  affujettir  les  Bar¬ 
biers  celles  fe  réduifoient  à  quelques  préceptes  fur  des 
doux  &  des  boffes  ornais  de  telles  inftrüdions  qui  rebu- 
roient  les  éléves  des  Barbiers,  ne  leur  parurent  dignes 
ni  de  leur  attention  ni  des  efforts  de  la  Facultés 
Après  la  réunion  les  Barbiers  reconnurent  encore 
mieux  Humilité'  de  ces  Leçons  ;  ils  trouvèrent  aufll 
leurs  éléves  moins  difpofés  a  fréquenter  l’école  des* 
Médecins:  elle  a  été  fermée  durant  plus  de  quarante- 
années  >&  fi  l’ignorance  des  Barbiers  s’eft  pendant 
ee  '  teins  diffipée  peu  à  peu  ,  c’eft  parce  qu’ils  ont 
trouvé  dans,  les  écoles  des  Chirurgiens  ,  non  pas  un; 
langage fcolaâique  qu’ils  ne  comprenoient  pas, mais 
des  préceptes  fondés  fur  f expérience  &  l’obferva- 
tion.-  Ces  préceptes  ont  fuppléé  à  la  théorie dont 
les  Médecins  avoient  arreté  les  progrès  par  leurs  pré¬ 
tentions  étemelles  Tout  a  concouru  à  faire  oublier 
leurs  anciennes  Leçons ,  &  la  prefeription  a  enfin  dé¬ 
livré  laChirurgie  deProfeffeurs  qui  ignorent  cet  Art 
k  qui  s’efforcent  de  i’bbfcurcir  ,  en  voulant  avilir 
ceux  qui  l’exercent  avec  le  plus  de  diftin&ion  &  de 
fiiccès. 

Les  Médecins  pour  effacer  les  préjugés  qui  naif 
fiûent  de  la  prefeription ont  établi  en  1714.  dans. 
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leurs  Ecoles  des  Profefl'eurs  de  Chirurgie  >  mais  ces 
Profeffeurs  fans  écoliers  &  fans  lumières  ,  fe  font 
laffés  d’être  renfermes  dans  des  Écoles  déferres.  La 
honte  ,  l’intérêt  ,  l’ambition  ,  les  ont  enfin  forces 
d’en  fortir.  Voici  l’occafion  qu’ils  faifirent  pour 
chercher  des  écoliers  qui  les  fuy oient  8c  les  mépri- 
foient. 

Le  Roy  fatisfait  de  nos  efforts  voulut  affurer  le  progrès 
de  l’Art  &:  l’inftrudion  de  noséléves.  Dans  cetteldee 
on  chercha  des  ProfefTeurs  qui  puffent  enfeigner  la 
Chirurgie  avec  éclat  >  mais  on  oublia,  on  méprifal’E- 
cole  Chtrurgique  ffes  Médecins ,  ou  l’on  ne  crut  pas 
qu’elle  eut  produit  des  Dodeurs  capables  d’enfeigner 
un  Art  fans  l’avoir  exercé?  on  choifit  donc  des  Chirur¬ 
giens  formés  par  une  longue  expérience,  &  dignes  par 
leur  réputation  d’être  Maîtres  de  nos  éléves.  La  Faculté 
fe  plaignit  de  ce  qu’à  deshommes  inffruits  parl’exèrcice 
de  l’Art,  on  n’a  voit  pas  préféré  des  Dodeurs  inftruits 
feulement  par  des  Livres.  Elle  prétendit  donc  afTocier 
ces  Dodeurs  à  nos  Profeffeurs.  Mais  on  ne  l’ignoroit 
pas  :  elle  clierchoit  moins  à  partager  les  travaux  que 
demandent  les  inftrudions ,  qu’à  partager  les  récom» 
penfes  que  le  Roy  y  attachoit.  Ce  furent  donc  cesré- 
compenfes  qui  réveillèrent  l’avidité  &:  la  vanité  des 
Dodeurs  j  ils  prétendirent  fe  mettre  au  nombre  de 
nos  Profeffeurs,  parla  force  &:  par  la  chicane.  Dans 
ce  defîein  ils  réfolurent  férieufement  d’affiég^fe 
Ecoles  de  S.  Corne  tous  les  Dodeurs  furent  donc 
affemblés.  Pour  en  mieux  impofer  au  Public  f 
•ils  fe  revêtirent  de  tous  les  ornemens  fcholaftfe 
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q uesi  les  rangs  furent  marqués  félon  le  courage  ,  félon 
les  charges  6c  félon  les  exploits  qui  avoient  diftingué 
les  Dodeurs  dans  leurs  querelles  avec  les  Chirurgiens  * 
le  Doyen  qui  avoir  vieilli  dans  ces  difputes  marcha  a 
la  tête  précédé  d’un  Bedeau  6c  d’un  Huiflier.  Ils  arri¬ 
vèrent  â  S.  Côme  malgré  la  rigueur  du  froid  le  plus 
vit  j  leurs  robbes  rouges  etoient  blanchies  par  la  neige 
&  par  les  fnrnats*,  à  peine  reconnoiflbit-on  des  Do¬ 
deurs  fous  ce  déguifement.  Mais  dans  cet  appareil  ils 
avoient  un  air  martial  qui  fembloit  leur  affurer  la  vi¬ 
ctoire.  On  auroit  crû  au  premier  afpeéfc  que  la  Ville 
étoit  menacée  de  quelque  malheur ,  6c  que  toute  l’U- 
niverfité  étoit  en  proceflion  pour  le  détourner.  Dans 
cette  idée,  la  populace  en  prières  fuivit  les  Médecins 
qui  s’animoient  les  uns  les  autres  par  des  fermens 
&  par  des  cris.  Aux  approches  de  Saint  Côme ,  les 
Dodeurs  fe  dégagèrent  avec  peine  de  la  foule ,  le 
grand  nombre  fe  rangea  en  haye  le  long  du  mur,  mais 
le  Doyen  plus  courageux  fe  préfenta  à  la  porte ,  le 
feul  Anatomifte  qu’eût  la  Faculté ,  fe  plaça  a  côté  du 
Chef,  un  fquelette  à  la  main.  On  heurte ,  on  appelle,, 
en  menace  d’enfoncer  les  portes 3  mais  nos  éléves  ren¬ 
fermés  ne  répondoient  que  par  des  huées.  Dans  ce 
tumulte,  un  Huiffier  éïeve  la  voix  :  Voici,  dit-il  aux 
Chirurgiens ,,  y  os  Seigneurs  &  Maifires  de  la  Faculté  y 
ils  viennent  s’emparer  de  l’amphithéâtre  que  vous  n’a¬ 
vez  pu  bâtir  que  pour  eux  >  ils  vous  portent  tout  le 
fçavoir  qui  eft  renfermé  dans  leurs  Livres.  Mais  la  po- 
pülaçe  qui  jufqu’â  ce  moment  avoir  refpedlé  ces  for¬ 
malités  comme  un  appareil  de  religion ,  pouffa  des, 
cris  6c  des  huées ,  infulta  les  Do&eurs  6c  les  chafla  fans 
refped  pour  leurs  fourures. 
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Tels  furent  les  premiers  exploits  des  Médecins, 
Mais  ces  malheurs  ne  les  découragèrent  point  :  rebu. 
tés  du  Public  &  des  Chirurgiens,  ils  réfolurent  de  faire 
un  dernier  effort  auprès  des  Tribunaux,  en  réunifiant, 
comme  nousTavons  dit ,  toutes  leurs  demandes  qui 
avoient  occafionné  tant  de  Procès.  Ils  prétendirent 
donc,  r°.  Que  les  Chirurgiens  dev  oient  ^remSreîeur^rt 
dans  les  Ecoles  de  Médecine .  i°,  Que  les  afpirans  dévoient  être 
injcrits  JUr  le  Régiflre  du  Doyen.  3  Que  les  Médecins  de* 
Voient  préfider  aux  A  [[emblée  s  des  Chirurgiens ,  lorfque  les 
élèves  [croient  examinés  ouareçus,  40.  Que  les  Chirumensne 
pourroient  inflruire  leurs  élèves  fur  la  théorie  de  la  Clnrum. 
50.  Que  les  Docteurs  dévoient  affifter  aux  difjettjom  du* 
forniques  que  [croient  les  Chirurgiens ,  &  que  ces  DoÜem 
[croient  les  explications  convenables  a  ces  dijje  fiions ,  &c. 

Toutes  ces  prétentions  étoient  véritablement  auffi 
tiouvelles  que  ridicules.  Les'  Médecins  demandent 
modeflement  i  s’ériger  en  Maîtres  abfolus  d’un  Art 
qu’ils  ignorent,  a  maîtrifer  les  Chirurgiens  dans  un 
lieu  que  le  zélé  &  la  libéralité  de  nos  Maîtres  a  con- 
facré  a  la  Chirurgie.  Nos  plus  grands  Profeffenrs  ne 
doivent  plus  ouvrir  la  bouche  fur  les  principes  d’nn 
Art,  dont  ils  connoiffent  feuls  tous  les  myfféres.  Ces 
hommes  fi  éclairés  doivent  écouter  feulement  des  Mé¬ 
decins  qui  ne  peuvent  parler  fur  cet  Art,  que  d’après 
l’imagination.  Dans  les  différions,  ils  doivent  feule¬ 
ment  étaler  par  l’ordre  d’un  Médecin  les  parties  du 
corps  humain ,  fe  borner  à  l’ufage  des  yeux  it  des 
mains.  C’efl  à  ces  ridicules  prétentions  que  fe  rédui- 
fent  exactement  toutes  les  demandes  des  Médecins: 
voici  les  raifons  que  nos  défenfeurs  ont  oppofées  ï  de 
tels  excès  &  a  une  telle  injuftice, 


de  la  Chirurgie.  359 

Les  anciens  Barbiers ,  aides  ignorans  des  Chirur¬ 
giens  j  choifirent  un  Profe  fleur  dans  la  Faculté  pour  in- 
ftruire  leurs  élèves  j  ce  choix  fut  toujours  libre  &  con¬ 
ditionnel.  Or  ,  parce  que  les  Médecins  ont  été  dignes 
du  choix  des  Barbiers,  ils  veulent  être  les  Profeflfeurs 
des  Chirurgiens  1  Sans  avoir  d’autres  titres ,  ils  préten¬ 
dent  en  Maîtres  abfolus  s’emparer  de  toute  la  Chirur¬ 
gie  pour  l’enfeigner  dans  leurs  Ecoles,  qui,  félon  eux,  en 
font  la  feule  fource  1  Mais  par  quel  nouveau  privilège 
veulent-ils  étendre  leurs  droits  fur  la  vraye  Chirurgie  n 
Depuis  l’union  ils  ne  peuvent  avoir  tout  au  plus  furies 
Chirurgiens,  que  les  prétentions  que  la  Faculté  avoit 
fur  les  Barbiers.  C’eft  la  ce  point  fixe  fur  lequel  roulent 
toutes  nos  aiiputes.  Or,  jamais  les  Medecms  n’ont  eu 
le  droit  d’enfeigner  toute  la  Chirurgie  aux  Barbiers 
ils  n’ont  eu  que  le  miférable  privilège  d’expliquer  la 
théorie  des  doux  6c  bo(Je$.  La  vraye  Chirurgie  avoit  fes 
Profeffeurs  dans  le  Collège  de  S.  Corne  j  &  ces  ProfeC 
feurs  n’ont  jamais  été  que  des  Maîtres  de  l’Art.  Les' 
Leçons  aufquelles  les  Médecins  veulent  nous  afliijettir 
aujourd’hui,  ne  peuvent  donc  avoir  pour  objet  que 
des  doux  &;  des  bofjes  :  tout  le  refte  de  la  Chirurgie 
leur  eft  interdit.  Les  préceptes  effentiels  de  cet  Art 
ne  feront  donc  expliqués  que  dans  nos  Ecoles ,  c’eft— 
à-dire  que  ce  qui  intéreflfe  la  vie  des  hommes  fera  con¬ 
fié  aux  Chirurgiens ,  fera  l’objet  de  leurs  leçons.  Com¬ 
me  les  Chirurgiens  gradués  pouvoient  feuls  dévoiler  les 
myftéres  de  leur  Art,  nous  qui  fommes  leurs  fucceffeurs 
k  les  héritiers  de  leurs  droits  ,  puifque  nous  fommes 
fortis  de  la  même  Ecole  ,  nous  enfeignerons  un  Art 
dont  l’expérience  feule  peut  former  les  Maîtres,  hw- 
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fource  en  fera  donc  à  S.  Corne  ,  &c  non  dans  les  Eco¬ 
les  de  la  Faculté.  L’ufage  de  tous  les  tems,  l’ufage  noti 
Interrompu,  le  droit  naturel,  nous  érige  donc  en  feuls 
Maîtres  de  la  Chirurgien  cet  ufage  fi  bien  établi  ne 
pourroit  laifïer  aux  Médecins  que  le  droit  d’enfeigner 
la  théorie  de  quelques  panfemens  grofliers,  en  un  mot 
de  donner  des  précep  tes  fur  les  playes  &  les  bojfes . 

Or,  tandis  que  le  fond  de  notre  Art  eft  enfeigné 
dans  nos  Ecoles  avec  tant  de  fuccès,  pourquoi  affu- 
jettiroit-on  nos  éléves  aux  leçons  des  Médecins  ?.  Leur 
Ecole  6e  l’Ecole  de  S.  Corne  formeroient  un  contrafte 
bien  ridicule.  Quoi'  Tandis  que  les  opérations  eifen- 
tielles  de  notre  Art  ne  trouveront  des  éclairciffemens 
que  parmi  nous,  on  élevera  une  autre  Ecole  dans  le 
Collège  des  Médecins  ;  on  ne  pourra  cependant  en- 
feigner  dans  cette  Ecole  étrangère  à  notre  Art,  que 
des  panfemens  grofliers,  que  la  miférable  théorie  des 
clom  àz  des  bojfes?  Pour  de  telles  inftruèlions,  on  arra¬ 
chera  nos  éléves  au  foin  des  malades,  aux  exercices 
de  nos  Ecoles,  aux  leçons  de  nos  Maîtres?  Quatre  an¬ 
nées,  durant  lefquelles  la  Faculté  veut  les  inftruire, 
quatre  années ,  tems  fi  long  &:  fi  précieux  à  la  jeu- 
neflè ,  feront  employées ,  fi  on  fuit  les  idées  des  Méde¬ 
cins  ,  a  écouter  des  Profefleurs  que  l’oifiveté  aura  for¬ 
més?  Car  des  Médecins  que  le  Public  occupe,  fe  char¬ 
geront-ils  des  leçons  frivoles  que  la  Faculté  nous  offre, 
&  que  nous  dédaignons  ?  Enfin  pour  comble  de  ridicu¬ 
le  ,  &  pour  favorifer  feulement  la  vanité  de  quelques 
Doèteurs,  on  élévera  des  Ecoles  inutiles,  on  multipliera 
les  fources  de  nos  difcuflions,  ôe  les  obftacles  qui. re¬ 
tordent  les  progrès  de  l’Art  >  car,  quoi  qu’on  en  di£e. 
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ces  Ecoles  que  les  Médecins  veulent  élever,  ne  peu¬ 
vent  porter  que  le  découragement  dans  l’efpric  des 
Chirurgiens  ;  car  à  la  vûe  de  ces  Ecoles  ,  il  faut 
que  les  Chirurgiens  fe  difent  qu’on  n’a  pas  eu  affez 
bonne  opinion  d’eux  pour  leur  permettre  d’enfeigner 
l’Art  qu’ils  profeffent ,  qu’ils  peuvent  feuls  proféffer , 
&  dont  ils  connoiffent  feuls  les  préceptes  &  l’exercice, 
le  contrafte  que  préfenteront  les  Ecoles  des  Méde¬ 
cins  &  des  Chirurgiens ,  fera  donc  non-feulement  ri¬ 
dicule,  il  fera  encore  pernicieux,  parce  qu’il  ruinera 
la  Chirurgie. 

Mais  nous  ne  craignons  point  un  tel  défordre,  la 
Faculté  autrefois  plus  modérée  l’a  prévenu ,  elle  a  re¬ 
noncé,  au  moins  tacitement,  au  droit  frivple  ou  hon¬ 
teux  de  faire  des  leçons  fur  les  fondions  des  Barbiers. 
Depuis. d’union  de  ces  artifans  avec  les  Chirurgiens 
iufqu’en,i7i4-.  c’efh  à-dire  durant  plus  de  cinquante 
années,  les  Médecins  n’ont  jamais  prétendu  faire  des 
leçons  fur  aucune  partie  de  la  Chirurgie  ;  c’eft  là  un 
fait  auffi  confiant  que  décifrf.  Ils  n’ont  point  deman¬ 
dé  que  nos  Afpirans  fuffent  infcrits  fur  le  Livre  du 
Doyen::  de  telles  formalités  qu’ils  exigeoient  des  Bar¬ 
biers  avec  tant  de  hauteur  ôc  d’empreffement ,  leur 
ont  paru  inutiles.  C’efl  fins  doute  l’inutilité  de  ces 
formalités  qui  n’a  pas  permis  à  ces  Docteurs  de  les 
exiger.  Quand  ils  ont  affifté  à  nos  exercices ,  jamais 
ils  n’ont  crû  qu’il  manquât  à  nos  éléves  quelques  con¬ 
ditions  pour  être  admis  dans  notre  Société,  nulle  op- 
pofition  n’a  retardé  les  réceptions,  les  Médecins  les 
ont  lignées  fans  difficulté ,  fins  réferve.  Cependant 
depuis  l’union ,  comme  nous  l’avons  dit ,  nul  de  nos 
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Afpirans  n’a  été  inftruit  par  les  leçons  de  la  Faculté, 
nul  n’a  été  infcrit  fur  les  Régiftres  du  Doyen;  nul  ne 
lui  a  demandé  des  témoignages  d’afliduité  ou  d’étude 
dans  les  Ecoles  de  Médecine.  Voilà  donc  la  prefcrip- 
tion  de  ces  leçons  fi  inutiles,  établie  6t  avouée  parles 
Médecins  eux-mêmes.  Or,  les  loix  changeront -elles 
au  gré  de  l’inconftance  6t  de  la  vanité  de  ces  Do- 
deurs>  Par  honte  6e  par  ignorance,  ils  n’oferont  faire 
des  leçons  fur  la  Chirurgie  durant  cinquante  années, 
ils  abandonneront  cet  Art  aux  Maîtres  formés  par  l’ex¬ 
périence  ;  &  après  s’être  cachés  ainfi  dans  l’bbfcurité 
de  leurs  Ecoles  ,  ils  s’éveilleront  au  bruit  des  bienfaits 
que  le  Roy  nous  accorde  6e  qui  excitent  leur  jaloufie; 
ils  prétendront  s’ériger  en  Maîtres  des  Chirurgiens, 
6e  les  empêcher  d’inftruire  leurs  Afpirans.  Les  loix 
encore  une  fois  pourroient-elles  fe  prêter  à  de  telles 
variations  6e  à  des  prétentions  fi  ridicules  l 

De  telles  prétentions  font  d’autant  plus  ridicules, 
que  les  Médecins  eux- mêmes  les  ont  ruinées  par  des 
ades  publics*  car  en  jgjy.  on  forma  de  nouvelles  loix 
pour  la  Société  des  Chirurgiens.  On  régla  les  exerci¬ 
ces  &  les  leçons  que  doivent  fuivre  nos  eleves?® 
ces  Statuts  on  ne  les  affujettit  point  aux  leçons des 
decins,  on  ne  dit  rien  de  ces  rormalités  ôtdeces  conven¬ 
tions,  aufquel les  la  Faculté  avoir  affiijetti  les  Barbiers; 
on  oublia  les  infcriptions  comme  des  formalités  inu¬ 
tiles.  Ces  nouvelles  loix  font  communiquées  aux  Me* 
decins,  ils  les  approuvent  expreflemcnt  fans  fe  plain¬ 
dre  de  ce  qu’on  ne  les  reconnoxt  pas  pour  Proferfeurs, 
ils  ne  retardent  par  aucune  oppofîtion  l’étaLMemsnt 
de  ces  nouveaux  Statuts  ;  ils  ne  prétendent  donc  point 
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s’ériger  en  Maîtres  de  notre  Art  :  car  s’ils  euflent  voulu 
nous  rappeller  à  leur  Ecole,  fe  feroient-ils  dépouillés 
du  titre  de  PrôfefTeur  qui  leur  eft  fi  cher  aujourd’hui? 
Auroient-ils  du  moins  autorifé  ce  dépouillement 
par  leur  propre  aveu?  Il  eft  vrai  que  l’on  trouve  une 
reftri&ion  dans  ces  nouveaux  Statuts,  tout  y  eft  réglé, 
j'dns  préjudice  des  droits  de  la  Faculté  des  Médecins  ;  mais 
les  Médecins  jaloux  de  leur  autorité  fcholaftique  n’au- 
roient-ils  fauvé  leurs  droits  que  par  une  réferve  fi  re£ 
ferrée  ?  On  dégrade  leur  Ecole ,  puifqu’on  l’oublie  , 
on  n’y  aflujettit  pas  les  Chirurgiens  comme  à  une  four¬ 
re  néceflaire  d’inftruéfcions ,  on  éléve  une  autre  Ecole 
dont  les  feuls  Maîtres  font  ceux  qui  exercent  la  Chirur¬ 
gie.  Quoi  lies  Médecins  privés  de  leurs  droits  par  un 
telétablifiement,  ne  lui  auroient  pas  refufé  leur  appro¬ 
bation?  Leur  modeftie  n’auroit  oppofé  aux  nouveaux 
Réglemens  qui  détruifent  leurs  prétentions ,  qu’une 
fimple  proteftation?  Eux  qui  ont  occupé  tant  d’Huif- 
fiers,tant  de  Procureurs  contre  la  Chirurgie,  auroient- 
ils  négligé  de  tels  fecours?  Auroient-ils  confervé  par  une 
fimple  proteftation  le  droit  d’être  les  Maîtres  des  Chi¬ 
rurgiens  j  ce  droit,  dis- je,  qui  feroit  pour  eux  le  plus 
précieux  de  tous,  s’ils  en  étoient  en  pofleflîon  ?  Quoi! 
encore  une  fois ,  les  Médecins  ne  fauveroient  un  tel  pri¬ 
vilège  que  par  ces  proteftations,  par  lefquelles  on  fauve 
des  chofes  légères,  &  qu’on  pourroit  avoir  oublié  dans 
les  Contrats  ou  dans  des  a&es  que  l’on  approuve  ? 
Mais  il  faut  que  les  Médecins  nous  l’avouent  ;  d’abord 
ils  jouirent  tranquillement  de  la  défaite  des  Chirur¬ 
giens  opprimés,  ils  n’oferent  demander  qu’il  fut  permis 
s  la  Faculté  de  faire  des  leçons,  dont  l’Arrêt  décififne 
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fàifoit  aucune  mention,  ils  craignirent  l’indignation 
des  Juges  qu’ils  fatiguoient  depuis  fi  long-tems  j  ce  fut 
fans  doute  la  crainte  ou.  la  honte  qui  leur  infpirerent 
enfuite  de  la  modération  ;  ils  voyoient  que  la  Chirur¬ 
gie  qui  avoit  été  ruinée  par  l’union  des  Barbiers ,  com- 
mençoit  a  fie  relever  j  fies  progrès  attiraient  les  yeux 
du  Public ,  tandis  que  la  Médecine  reftoit  dans  fon 
obfcurité.  Or ,  ces  progrès  de  la  Chirurgie  ne  dé¬ 
voient  rien  a  la  Faculté  ;  aujourd’hui  que  notre  Art 
eft  prefque  élevé  à  fa  perfe&ion  par  nos  feules  mains, 
èc  que  fon  luftre  nous  attire  l’eftime  &  la  confiance  de 
toute  l’Europe ,  cet  Art  qui  nous  a  coûté  tant  de  tra¬ 
vaux,  fera-t’il  livré  aux  Médecins?  Nous  dira-t’on que 
nous,  qui  fournies  les  feuls  Maîtres  qui  élévent  les  Chi¬ 
rurgiens^  nous  devons  écouter  d’autres  Maîtres  étran¬ 
gers  à  la  Chirurgie  :  que  malgré  les  efforts  heureux  que 
nous  avons  faits  pour  débrouiller  cet  Art,  on  ne  peut 
pas  nous  confier  entièrement  nos  élëves,.  qu’il  faut  les 
ioumettre  aux  préceptes  des  Médecins  qui  ignorent 
fouvent  la  Médecine  même ,  &:  qui  ne  peuvent  qu’é¬ 
teindre  l’émulation  des  Chirurgiens ,  1  émulation  qui. 
eft  une  reffource  fi  heureufe  pour  le  Public  ? 

Un  ridicule  en  attire  toujours  un  autre >  les  Méde¬ 
cins  qui  durant  cinquante  ans  n’ont  ofé  nous  faire  des 
leçons ,  6e  qui  cependant  fe  regardoient  comme  nos 
Profeiïeurs  ,  ont  demandé  hardiment  la  préfidence 
dans  nos  aftemblées  >  c’eft  une  ancienne  prétention  de- 
leur  vanité  que  le  Parlement  a  flétrie  par  un  Arreu. 
Mais  ce  n’eft  pas  la  Chirurgie  qui  les' a  introduits  dàns- 
nos  affemblées  j  cet  Art  indépendant  n’eut  jamais 
befoin  ni  de  leur  préfence  ni  de  leur  leçons  :  les  Bar» 
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biers  fournis  à  nos  anciens  Maîtres ,  fe  révoltèrent  au¬ 
trefois  contre  eux.  Pour  balancer  leur  autorité  ,  ces 
Barbiers  appellerent  les  Médecins  au  fecours  >  cepen¬ 
dant  dans  les  affemblées  même  de  ces  vils  artifans ,  les 
Doéleurs  n’occuperent  jamais  la  première  place ,  ils  ne 
furent  ^ue  des  fpedateursou  des  témoins  muets.  Nos 
anciens  Maîtresse  Prévôt, les  Chirurgiens  du  Châtelet, 
préfidoient  à  la  face  des  Médecins  dans  les  affemblées 
des  Barbiers.  Les  Dodeurs  furent  honteux  de  voir  la 
dignité  dodorale  dégradée  &  foumife,  pour  ainfi  dire* 
au  Lieutenant  du  premier  Barbier  ;  ils  voulurent  lui  dif» 
puter  la  préfidence.  Malgré  leur  crédit ,  comme  nous 
l’avons  dit, ils  furent  réduits  par  un  Arrêt  du  Parlement 
âurang  qu’ils  avoient  toujours  occupé ,  c’eft-â-dire  au 
rangdesfpedateurs.  Mais  cet  Arrêt  fî  jufte  n’a  pas  été 
un  frein  pour  la  vanité  des  Médecins  :  eux  que  les  Bar¬ 
biers  ont  entraînés  dans  nos  affemblées  ,  eux  à  qui  de 
miférables  Leçons  fur  des  clous  &des  boffes,des  Leçons 
faites  aux  ferviteurs  des  Barbiers ,  ont  ouvert  l’entrée 
de  notre  Maifon,  eux  qu’un  ufage  confiant  &  des  loix 
multipliées  condamnent  au  filence  dans  nos  examens , 
doivent-ils  aujourd’hui  préfider ,  commander déiibé- 
reJhii9&&er  leurs  voix  ?  Ces  privilèges  attachés  â  nos 
Maîtres  feuls ,  refufés  aux  Médecins  parmi  de  vils  ;ôc 
ignorans Bai  hiers >  ces  privilèges,  dis-je, feront-ils  ac- 
xreés  a  ces  Codeurs  dans  les  affemblées  des  Chirur¬ 
giens?  Non  fans  doute  ,  ces  Codeurs  feront  réduits 
aux  feuls  droits  qu’ils  doivent  â  des  Contrats  condi¬ 
tionnels  ;  nos  affemblées  ne  leur  feront  ouvertes  que 
lors  qu’on  y  traitera  des  doux  &:  des  bofjes ,  &  de  quel¬ 
ques  panfemens .  Alors  le  Lieutenant  du  Premier  Chi» 
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•rurgien,  les  Prévôts  occuperont  les  premières  places, 
le  Doyen  même  &c  ceux  qui  l’accompagneront  avec 
toutes  les  marques  de  la  dignité  doétorale  feront  pla¬ 
cés  fur  un  banc  parmi  les  auditeurs  ;  on  leur  donnera 
pour  leur  apparition  une  récompenfe ,  qui  fera  aine 
reflource  pour  des  Médecins  oififs  ;  récompenfe  mo¬ 
dique  ,  conditionnelle ,  attachée  à  leur  vigilance  &  à 
leurs  pourfuites  contre  ceux  qui  fans  aveu  oferont  exer¬ 
cer  la  Chirurgie.  C’eft-là  ce  qu’un  ufage  abufifieura 
feulement  accordé;,  jamais  ils  n’ont  pu  obtenir  unepla- 
ce  a  côté  des  Chefs  de  la  Chirurgie  ;  ils  ont  été  toujours 
condamnés^  lorfqu’ils  ont  voulu  parler ,  à  n’être  que 
des  fpedateurs  inutiles.  Le  dernier  Arrrêt  du  Parle¬ 
ment  les  a  fait  rentrer  dans  la  foule  3  ou  plutôt  les  y  a 
fixés  pour  toujours  j  c’eft,à-dire  qu'il  les  y  a  confondus 
avec  les  témoins  muets  de  nos  exercices.  Cette  loi 
fondée  fur  d’autres  loix  plus  anciennes  6e  fur  un  ufa¬ 
ge  qui  ne  fut  jamais  interrompu ,  fera  donc  une  loi 
irrévocable  î  elle  fera  une  efpece  .de  barrière  que  la 
vanité  des  Médecins  ne  forcera  jamais. 

Après  tant  .de  .défaites ,  les  Médecins  ont  porté 
leurs  prétentions  jufqu’a  demander  que  les  Chirur¬ 
giens  n’enfeignent  point  la  théorie  de  leur  Art  Ex¬ 
plication  des  principes  appartient ,  félon  eux ,  i  la 
Médecine.  Figurez  vous  des  Phyficiens  qui  veu¬ 
lent  dominer  tous  les  Arts ,  6e  qui  ayant  tafïemblé 
dans  leur  mémoire  les  variations  ôe  les  difpu- 
tes  des  Philofophes  fur  les  couleurs  5  veulent 
s’approprier  la  Peinture  ,  en  enfeigner  les  prin¬ 
cipes  aux  Maîtres  de  l’Art  ,  6e  leur  interdire 
les  Leçons  qu’eux  feuls  peuvent  donner.  Tek 
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font  les  Médecins  ;  car  parce  que  dans  leurs  leçons  ils 
parlent,  non  le  langage,  mais  le  jargon  des  Philosophes? 
parce  qu’ils  y  raifonnent  fur  la  Chirurgie  de  Galien  6c 
des  Arabes ,  ils  prétendent  nous  dévoiler  les  principes 
dlun  art  que  nous  avons  feuls  formé ,  6c  que  nous  per- 
feétionons  chaque  jour.  Or,  fi  quelqu’un  connoît  les 
régies  6c  les  principes  de  la  Chirurgie ,  n  eft-ce  pas  ce¬ 
lui  qui  les  explique  ,  qui  les  conftate ,  qui  les  confirme- 
par  les  travaux  ?  Non  j  félon  les  Médecins  ce  Chirur¬ 
gien  éclairé  doit  fè  taire,  il  doit  lui  être  défendu  d’ex- 
pofer  à  nos  éléves  les  régies  6c  les  principes  de  l’art 
dontileft  dépofitaire.  Ces  éléves  ne  doivent  écouter 
que  des  Doéleurs  oifife,  inftruits  feulement  par  les  li¬ 
vres  des  Chirurgiens ,  ou  par  les  livres  des  Médecins , 
a  qui  la  Chirurgie  a  toujours  été  étrangères  ce  font 
de  tels  Profeffeurs  qui  doivent  nous  montrer  6c  nous 
prefcrire  ce  qu’ils  n’ont  jamais  vu  ni  pratiqué,  6c  ce 
que  nous  voyons  6c  pratiquons  feuls  tous  les  jours. 
Nous  expoferons  mieux  ce  ridicule  dans  un  autre  Ecrit,, 
&  nous  nous  bornerons  aux  feuls  titres  juridiques  des^ 
Médecins. 

Nous  demanderons  donc  à  la  Faculté  quels  font 
les  titres  qui  lui  donnent  un  tel  droit,  je  veux  dire 
le  droit  d’enfeigner  la  Chirurgie  ?  Tout  confpire  à  dé¬ 
truire  fes  prétentions  y  car  elle  eft  réduite  a  fes  con¬ 
ventions  qui  font  fes  feuls  titres.  Or  ,  les  Médecins- 
prétendent -  ils  porter  dans  nos  Ecoles  les  droits  que 
les  Barbiers  leur  avoient  donnés?  Mais  ces  droits  ri¬ 
dicules  6c  abufifs  s’étendent  feulement  îur  des  doux 
&  bojjés ,  fur  quelques  play  es  qui  ne  demandent  ni  incifion  â 
22  inftrumens  tranchans ,  comme  nous  l’ayons  dit;  tant 
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de  fois.  Le  droit  de  parler  fur  une  Chirurgie  fi  bor¬ 
née  &  fi  miférable,  eft  le  feui  droit  que  les  Médecins 
puiffent  trouver  dans  1  ancien  ufage ,  c’eft-à-dire  dans 
l’ufàge  abufif  qui  s’étoit  établi  du  tems  des  Barbiers} 
tout  le  relie  de  la  Chirurgie,  le  fond  de  l’Art,  les 
opérations,  les  régies,  leurs  principes  font  l’objet  de 
nos  feules  leçons }  car ,  comme  nous  l’avons  prouvé 
invinciblement ,  jamais  les  Médecins  n’ont  enfeigné 
aux  anciens  Chirurgiens  les  principes  de  l’Art.  On 
défie  la  Faculté  de  nous  montrer  un  titre  qui  ait 
donné  des  Profeffeurs  Médecins  a  nos  anciens  Maî¬ 
tres}  ce  droit  même  acquis  furtivement ,  autorifé  en- 
fuite  conditionnellement*,  ce  droit,  dis -je,  qu’avoit 
la  Faculté  de  donner  des  Pédagogues  aux  Barbiers, 
s’efi:  affoibli  encore  davantage  après  l’union  des  Bar¬ 
biers  &  des  Chirurgiens.  Depuis  cette  union  les  Mé¬ 
decins  n’ont  jamais  prétendu  nous  dévoiler  le  fond 
de  notre  Art}  jamais,  comme  nous  l’avons  dit,  ils 
n’ont  ofé  nous  expofer  la  théorie  même  des  doux  & 
des  bofies feul  6e  méprifable  objet  de  leurs  leçons. 
Pourquoi  donc  leur  zélé,  pour  enfeigner  ce  qu’ils  igno¬ 
rent,  fe  ré  veille- t’il  fi  tard  >  Pourquoi  enfin  fe  démen¬ 
tent-ils  eux- mêmes} 

Aux  titres  frivoles  ou  aux  prétentions  des  Méde¬ 
cins,  nous  pouvons  non-feulement  oppofer  un  ufage 
ancien,  inconteftable ,  avoué  des  Médecins  mêmes} 
nous  fommes  encore  appuyés  fur  des  titres  établis  & 
confirmés  par  les  ioix.  Par  de  tels  titres  nous  pouvons 
renvoyer  les  Médecins  dans  leurs  Ecoles,  lorfqu’ils 
veulent  en  fortir  pour  donner  des  préceptes  dans  les 
nôtres,  ou  qu’ils  veulent  nous  forcer  à  venir  écouter 
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leurs  leçons  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté.  Nos  Statuts 
publiés  en  l’année  1699.  nous  a  Furent  les  privilèges 
attachés Xtous  les  Arts.  Comme  les  Peintres  6e  les 
Arcfiîtedes  ont  leurs  ProfeFeurs,  nous  avons  les  nô¬ 
tres  y  fuivant  ces  Statuts ,  nos  ProfeFeurs  nous  enfei- 
gnent  un  Art  qui  leur  doit  tous  fes  progrès  en  Fran¬ 
ce;  car,  nous  le  foutenons  hardiment,  nos  Médecins 
n’ont  jamais  répandu  des  lumières  fur  la  Chirurgie. 
S’ils  vouloient  partager  la  gloire  de  nos  travaux ,  ils 
feroient  démentis  par  le  Public  qui  leur  reproche  la 
décadence  de  leur  Art. 

Seuls  auteurs  des  progrès  de  la  Chirurgie,  nous  de¬ 
vons  donc  être  les  feuls  qui  puiFent  l’enfeigner.  Pour 
derniere  preuve  nous  en  appelions  à  nos  examens  Ôe  a 
nos  réceptions.  Ces  mêmes  Statuts  qui  nous  donnent 
nos  Maîtres  pour  ProfeFeurs  ,  nous  livrent  en  termes 
exprès  les  principes  &  la  théorie  ;  les  Chirurgiens  font 
déclarés  Juges  de  cette  théorie  dans  nos  exercices; 
car  ils  l’examinent  dans  chaque  Afpirant ,  ils  la  con¬ 
damnent  ,  ou  ils  l’approuvent.  Or ,  de  tels  Juges  éta¬ 
blis  par  d’anciens  ufages  ôc  par  nos  Statuts ,  approuvés 
par  confisquent  par  les  loix,  ne  doivent  ils  pas  enfei- 
gner  la  théorie  de  notre  Am  Car  ceux  qui  décident 
fi  la  dodrine  d'un  Afpirant  eft  la  vraie  dodrine  qui 
peut  lui  mériter  le  titre  de  Maître  :  ceux  qui  pour 
former  une  telle  décifion  doivent  comparer  cette  do¬ 
drine  avec  les  vrais  principes  de  la  Chirurgie  ;  ceux 
qui  donnent  des  préceptes  aux  éléves,  &:  qui  leur 
ordonnent  de  les  fuivre  ;  ceux  qui  ne  reçoivent  ces 
éléves  qu’à  cette  condition,  ne  pourront -ils  pas  en- 
feigner  la  théorie  de  notre  Art?  Un  Examinateur  des 
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Afpirans  eft  donc  un  vrai  Profelfeur,  puifqu’il  juge  de 
leur  dodrine ,  de  leur  théorie ,  de  leur  progrès;  il  eft 
donc  bien  fupérieur  aux  Médecins  :  car  tandis  que 
nos  Examinateurs  parlent ,  examinent ,  décident  dam 
nos  réceptions  &  dans  nos  examens,  les  Médecins  qui 
ne  fe  font  introduits  dans  nos  Aflemblées  que  par  leurs 
intrigues  &:  par  leurs  conventions  conditionnelles  avec 
les  Barbiers  ;  les  Médecins,  dis-je,  font,  comme  nous 
l’avons  prouvé,  des  auditeurs  muets-,  ce  font  les  Loix, 
les  Arrêts  du  Parlement  qui  les  ont  condamnés  an 
ftlence,  lorfque  malgré  l'ufage  contraire  ils  ont  voulu 
s’ériger  en  Examinateurs.  Or,  ne  feroit-il  pas  ridicule 
que  de  tels  fpedateurs ,  qui  font  étrangers  à  la  Chi¬ 
rurgie,  qui  ne  peuvent  ouvrir  la  bouche  en  préfence 
de  nos  Examinateurs,  fulfent  les  feuls  ProfefTeurs; & 
que  ceux  qui  jugent  des  principes  de  notre  Art,  ne 
puffent  pas  enfeigner  de  tels  principes  ?  Il  eft  donc 
évident  que  nos  Examinateurs  font  les  feuls  Maîtres 
de  la  Chirurgie.  Le  Parlement  toujours  conduit  par  l’é¬ 
quité  a  érigé  les  Chirurgiens  en  ProfeiTeurs  de  la  théo¬ 
rie  de  leur  Art,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  le 
Parlement  en  ordonnant  aux  Chirurgiens  d’examiner 
leurs  Afpirans ,  les  a  confirmés  dans  les  fondions  de 
ProfeiTeurs  j  fondions  auffi  anciennes  que  la  Chirurgie 
même,  qui  n’a  jamais  été  enfeignée  ou  pratiquée  en 
France  par  les  Médecins.  Mais  ce  qui  mérite  ici  une 
attention  particulière ,  e’eft  que  jamais  ces  fondions  fi 
importantes,  puifqu’elles  décident  de  l'éducation  des 
éléves,  n’ont  été  troublées  par  la  Faculté.  DepubJ> 
nioa  nous  avons  joui  du  droit  d‘ expliquer  a 
liers  les  principes  de  notre  Art,  comme  d’un  droit  W 
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conteflable.  Soixante  années  depuis  cette  réunion  fe 
font  écoulées  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  dans  une  po£ 
feffiontranquille  ;  ce  ne  fut  qu’en  171 1 .  que  la  FacuL 
té  voulut  s’emparer  de  nos  exercices  }  elle  demanda, 
que  nos  Afpirans  fujfcnt  afujetns  aux- leçons  théoriques  des 
Médecins*  qu'ils  fu  fient  in  faits  fur  le  Regijlre  du  Doyenyf$ 
c/ih  fîjfent  examinés  par  des  Doéîeurss  mais  l’équité  du 
Parlement  rebuta  ces  demandes  fi  odieufes  par  ieur  in- 
juftice  )  il  confirma  les  Chirurgiens  dans  le  droit  d’in- 
(traire  leurs  éleves  ,  &:  de.  les  examiner  fuivant  nos 
Statuts. 


La-Faculté  ne  réclamoit  pas  feulemenrce  droit  pré¬ 
tendu  ienfeigner  à  nos  éleves  la  théorie  de  notre  art,, 
elle  vouloir  préfider  aux  difle&ions  anatomiques  dans, 
notre  Amphitéâtre ,  c’eft- à- dire  que  dans  un  lieu 
eonfacré  au  bien  public  par  la  libéralité  des-  Chirur¬ 
giens,  elle  vouloit  que  fes  Dodeurs  parlaient  feuls y 
&ne  nous  laifTaffent,  pour  ainfi  dire,  que  Pufàge  des 
yeux  &  des  mains  ornais  elle  ne  connoifïoit  pas  fa  fté- 
rilité:  les  Médecins  en  général  n’apprennent  que  dans 
les  Livres  la  ftrudure  du  corps  humain  >  quelque  diffe- 
cfion  vue  de  loin ,  forme  le  fça voir  anatomique  de  lu 
plupart  de  ceux  qui-  font  les  plus  inllruits  :  il  efl  rare 
qu’il  y  en  ait  quelqu’un  qui  ne  craigne  pas  de  fouiller; 
fes- mains  par  des  diffedions.  La  Faculté  honteufe  de; 
nos  progrès -,  a  forcé  il -y  a  tt  ois  ou  quatre  ans  ladélb 
catefTe  de  fes  éleves  à  voir  5c  a  .toucher ,  au  moins  une. 
fois, les  parties  qu’ils  doivent  guérir.  Maisce  font-la  lest- 
bornes  de  leurs  travaux  anatomiques,c’eft-à-dire,qu’a~ 
p;kque  tous  les .  Bacheliers  ont  été  affez  courageux- 
pour  travailler  de  leurs  mains  fur  un  feul  &  même  ca^- 


*  A  a  a  ijÿ 
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davre  ,  ils  s’éloignent  toute  leur  vie  de  ces  objets  fi 
défagréables }  ils  ne  prennent  donc  qu’une  teinture 
fuperficielle  d’Anatomie, teinture  qui  s’efface  par  con- 
féquent  dans  peu  de  jours  de  leur  efprit,  puifqu’ils 
n’ont  fait  que  jetter  la  vue  fur  ce  qu’ils  devroientap- 
prendre  pendant  plufieurs  années. 

Or,  n’eft-il  pas  ridicule  que  tandis  que  les  difïe&ions 
nous  occupent  continuellement,  on  veuille  nous  fou- 
mettre  a  des  Anatomiftes  qui  ne  méritent  pas  même 
ce  nom,  puifqu’on  ne  peut  le  mériter  que  par  de  longs 
travaux  i  à  des  Anatomiftes  qui  ne  peuvent  nous  citer 
que  des  copies  infidelles,  c’eft-à-dire  des  Livres,  tandis 
que  nous  dévoilons  l’original ,  c’eft-à-dire  le  corps  hu¬ 
main,  aux  yeux  de  nos  éleves  ?  Nous  ne  femmes  pas 
aftez  injuftespour  envelopper  tous  les  Médecins  dans 
un  tel  reproche  »  chaque  fiécle  en  produit  un  ou  deux 
qui  marchent  fur  nos  traces,  c’eft-à*  dire  qui  cultivent 
l’Anatomie.Mais  ce  petit  nombre  eftfouvent  difficile 
à  former  :  la  Faculté  ne  trouve  ordinairement  ces 
Anatomiftes  fi  rares  que  chez  les  Etrangers }  elles  les 
reçoit  gratuitementjmais  ils  ne  répondent  pas  toujours 
à  fes  efpérances;  comme  ils  débitent  dans  lesChaires  le 
jargon  de  l’Ecole  èc  des  opinions  peu  concluantes  pour 
les  jeunes  gens,  ils  ont  befcin  des  Chirurgiens  pour 
les  diffeétions  :  l’art  des  injeétions  eft  inconnu  à  ces 
Anatomiftes  cafuels  j  leurs  mains  engourdies  nefçau- 
roient  fuivre  les  nerfs  fans  les  ruiner  ;  nous  en  appel¬ 
ions  même  au  témoignage  des  écoliers.  Or ,  il  eft  cer¬ 
tain  que  de  tels  Anatomiftes  ne  peuvent  pas  préfîder 
à  nos  diflêdions  >  ils  ne  font  prefque  jamais  occupés 
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que  de  raines  fpéculations.  Quoique  nous  (oyions  bien 
éloignés  de  nous  propofer  leur  exemple  comme  un 
modèle  qu’on  doit  fuivre  ,  nous  ne  nous  refufons  pas 
quelquefois  aux  attraits  de  la  curiofité  ;  nous  voulons 
au  moins  connoître  le  mérite  de  cette  Anatomie  (ub- 
tile,  qui  amufe  les  Phyficiens  :  mais  c’eft  l’utilité  feule 
&la  perfedion  de  notre  Art,  qui  conduifent  toujours 
notre  efprit  &  nos  mains,  &  animent  notre  curiofité. 
Nous  cherchons  fur-tout  la  fituation  6c  la  nature  des 
parties  que  le  fer  peut  intérefler  &  qu’il  faut  ménager 
dans  les  opérations.  Or,  c’eft  l’exercice  de  notre  Art* 
c’eft  l’expérience  feule  qui  nous  apprend  avec  exacti¬ 
tude  ce  ménagement,  c’eft-à-dire  que  nous  portons 
dans  les  différions  ces  lumières  que  nous  donne  l’ufa- 
ge.  Conduits  par  ces  lumières  nous  marquons  a  nos 
les  routes  qu’ils  doivent  fiii- 
vre_daasJ.es ^opérations  j  c’eft  uniquement  dans  ce’ 
point  de  nous  leur  dévoilons  la  compofition 

du  corps  humain.  Or,  cette  efpéce  d’Anatomie ,  la 
feule  qui  loit  eüentidle  a  la  Chirurgie ,  eit  inconnue 
aux  Médecins  ;  car  elle  dépend  de  notre  expérience 
quïîeuFeft  entiérement  étrangère. 

Mais  laiftbns  ces  raifons  fi  folides  ?  examinons  feu¬ 
lement  les  droits  &  les  titres  des  Médecins.  Jamais  ces 
Do&eurs  n’ont  préfidé  aux  diffedions  qui  fe  font  dans 
nos  Ecoles.  L’Aâât  du  Parlement  qui  confirme  l’union 
des  Barbiers  }  cet  Arrêt ,  qui  fixe  les  droits  des  Méde¬ 
cins  fuivant  leurs  conventions ,  permet  expreffément: 
aux  Chirurgiens  des  diffedions  publiques  n’exige 
point  dans  ces  difledions  la  preience  des  Dodeurs  de 
îa  Faculté.  Cette  loieft  conforme  a  l’ancien  ufage,  qui 
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n’a  jamais  favorifé  les  prétentions  des  Médecins.  De¬ 
puis  cet  Arrêt  ils  ne  font  jamais  entrés  dans  notre  Ecole 
d’ Anatomie  ;  Ecole  qui  auparavant  étoit,  comme  nous 
l’avons  dit,  fermée  pour  eux,  &;  où  ils  n’avoient  jamais 
eu  l’ambition  d’entrer ,  fi  ce  n’efl:  peut-être  pour  s’in* 
ftruire  avec  nos  éléves. 

Pour  excufer  l’injuflice  ôc  la  nouveauté  d’une  telle 
prétention,  la  Faculté  nous  oppofe  un  Arrêt  de  1 505. 
tic.  un  autre  de  1657.  qui  n’ont  d'autre  objet  que  les 
Barbiers  -  Chirurgiens.  En  vain ,  pour  chercher  un 
appui  dans  le  dernier,  c’eft-a-dire  dans  l’Arrêt  de 
1657.  en  vain  ,  dis- je  ,  les  Médecins  nous  difentdls 
que  l’union  des  Barbiers  ôe  des  Chirurgiens  étoit  faite 

1 _  ..  _  _  O 

avant  1657.  Il  effi  vrai  que  les  deux  Sociétés  avoient 
rifolu  de  s’unir,  ôc  que  le  Roi  avoit  autorifé  leurs  pro¬ 
jets  ;  mais  les  Médecins  ne  reconnoifioient  pas  cette 
union ,  elle  étoit ,  difoient-ils ,  contraire  â  leurs  droits; 
ils  pourfuivoient  les  Barbiers  pour  les  féparer  des  Chi¬ 
rurgiens  ;  l’union  11’étoit  donc  pas  entièrement  con- 
fommée;  enfin, ce  qui  eil  effentiel,  le  Parlement  n’a- 
voit  pas  encore  donné  fa  dernière  décifion ,  elle  n’a 
été  donnée  qu’en  1660 .  Il  eR  donc  évident  que  l’Ar¬ 
rêt  qui  défend  aux  Barbiers  les  dilfedions ,  ne  peut  pas 
renfermer  les  anciens  Chirurgiens  dans  cette  défenfe. 
Les  Barbiers  n’avoient  point  de  lieu  public  autorifé 
par  lesLoix  ou  par  l’ufage,  &:  confacré  aux  diffidions. 
Ils  n’avoient  nul  droit  d’ouvrir  des  cadavres  ;  la  Fa¬ 
culté  leur  avoir  feulement  prêté  fes  droits  :  elle  pou- 
voit  donc  revendiquer  ces  privilèges  abufifs  qu’elle  par- 
îageoit  avec  eux.  C’eR  fur  ces  privilèges  accordés  aux 
Barbiers  par  la  Faculté,  que  font  fondés  tous  les  Arrêts 
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qui  interdifent  les  différions  à  ces  vils  ouvriers ,  & 
qui  ordonnent  qu’elles  feront  faites  avec  la  permiffion 
des  Médecins  &  en  leur  préfence.  De  telles  différions 
nétoient  donc  fondées  que  fur  un  ulage  abufif  ;  car 
les  Médecins  ne  pouvoient  pas  établir  ces  ufages  par¬ 
mi  des  hommes  étrangers  a  la  vraie  Chirurgie.  Auffi 
les  Chirurgiens  ,  feuls  Maîtres  de  l’Anatomie,  s’é- 
toient-ils  fou  vent  relevés  contre  ces  différions  per- 
mifes  aux  Barbiers  par  la  Faculté  :  nos  Chefs  avoient 
porté  leurs  plaintes  au  Parlement ,  pour  que.  ces  arti- 
fans  ne  fuffent  pas  chargés  de  l’ouverture  des  cada¬ 
vres.  Mais  les  abus  fe  multiplièrent  dans  les  troubles 
qui  bouleverferent  la  France  &  firent  taire  les  Loix. 
Voici  donc  ce  que  les  Médecins  nous  demandent  y 
lorfqu’ils  prétendent  être  nos  Maîtres  en  Anatomie» 
Nogiaxons ,  aifent-ils ,  permis  aux  Barbiers  de  faire 
des  différions  dans  nos  Ecoles  ;  en  leur  donnant  cette 
permiffion  nous  avons  obtenu  des  Arrêts  qui  leur  dé¬ 
fendent  de  travailler  a  l’Anatomietfans  être  conduits 

F  un  Médecin  ôc  fans  la  permiffion  de  la  Faculté.  Or 
npJU^ttlpns  aujourd’hui  envelopper  les  Chirurgiens* 
dan^^iéfenfe  3  eux  qui  étoient  feuls  Maîtres  des 
diïedions.  Mais  pour  faire  difparoître  les  vaines  pré¬ 
tentions  de  la  Faculté ,  les  Chirurgiens  en  appellent  a. 
l’ufage.  a  l’Arrêt  de  1660.  aux  Statuts  confirmés  par 
les  Loix  j  &  aux  derniers  Arrêts  qui  révoltent  fi  fort 
les  Médecins.  Or  fuivant  un  ufage  immémorial ,  fui^ 
vant  tous  ces  Arrêts  .fuivant  tous  nos  Statuts ,  les  dif- 
fedions  nous  font  permifes  expreffément:  la  préfence 
des  Dodeurs  eft  donc  regardee  .comme  in  utile 
elle  eft  contraire  aux  droits  de  la  Chirurgie.. 


77^  Recherches  sur  l’origine 
Nous  ne  parlons  pas  ici  du  ferment  {a)  que  les 
Médecins  veulent  exiger  des  Chirurgiens  ;  il  n’ajyur 


(a)  Voici  la  décifion  d’un  fameux 
Avocat  :  Comme  le  ferment ,  à  la 
preftation  duquel  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  veut  affujettir  tous  les  ans 
les  Chirurgiens,  fait  l’objet  le  plus 
intéreffant  de  fes  prétentions,  elle 
s’eft  principalement  attachée  dan? 
fes  dernieres  écritures  à  juftifier  qu’¬ 
elle  avoit  contre  la  Communauté  & 
le  Lieutenant  du  Premier  Chirur¬ 
gien  du  Roy,  titres  &  poffeffion  à 
cet  égards  3c  pour  l’établir  elle  a  ré¬ 
clamé  les  Contrats  de  1505.  & 
15  77.  un  Arrêt  du  mois  d’ Avril 
i6j6.  les  extraits  des Régiftres  qui 
prouvent,  fùivant  elle,  jufqu’en  Tan¬ 
née  1590. 

Pour  contraindre  les  Chirurgiens 
à  la  preftation  annuelle  d’un  fer¬ 
ment,  il  faut  que  trois  choies  enfom- 
ble  concourent  en  faveur  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine. 

1*.  Qu’il  y  ait  un  titre  en  forme , 
=qui  établiffe  la  néceffité  de  ce  fer¬ 
ment,  parce  que  les  droits  qui  font 
exorbitans  du  droit  commun ,  doi¬ 
vent  avoir  pour  fondement  des  ti¬ 
tres  authentiques.. 

a®.  Que  le  titre  qui  établit  la  né- 
cefftté  du  ferment  en  contienne  aufli 
la  formule ,  parce  qu’il  n’eft  pas  pof 
ftble  d’aftreindre  àla preftation  d’un- 
ferment  que  la  formule  n’en  foit  dé¬ 
terminée. 

50.  Que  la  Faculté  ait  contre  les 
Chirurgiens  une  poffefïion  fixe  & 
fuivie  ae  la  preftation  de  ce  fer¬ 
ment,  fans  quoi  la  prefcription  de 
.trente  années  fuffiroit  pour  étein¬ 
dre  une  pareille  forvitude* 

Si  Ton  examine  la  prétention  de 


la  Médecine  fous  ces  trois  points 
de  vue ,  on  reconnoîtra  fans  peine 
quelle  eft  deftituée  de  tout  fonde¬ 
ment. 

D’abord  le  titre  conftitutif  du 
forment  lui  manque  ;  le  Contrat  de 
1505.  qu’elle  reclame  comme  fou 
titre  originaire  &  fondamental,  eft 
abfolument  fans  crédit,  foit  qu’oa 
le  comfidére  par  fa  forme  extérieu¬ 
re  ,  foit  qu’on  réfléchiffe  à  la  defti- 
née  qu’il  a  eu  dans  le  fouverain Tri¬ 
bun  al  toutes  les  fois  qu’il  a  paru;  la 
i  Communauté  a  foutenu  jufqu’ici 
que  cette  piece  ne  méritoit  aucua 
égard,  parce  qu’elle  n’efl  revêtue 
d’aucune  forme  authentique,  &  que 
les  Médecins  Tavoient  tellement 
eux-mêmes  regardée  comme  fabu- 
leufo ,  qu’elle  étoit  échappée  à  leur 
mémoire  depuis  fa  datte ,  ne  l’ayant 
jamais  rappelîée  dans  tous  lesaâes 
qu’ils  ont  paffés  depuis  avec  la  Com¬ 
munauté  des  Barbiers-Chirurgiens. 
Les  Défondeurs  avoient  crû  que  c  e- 
toit  en  Tannée  1660.  que  la  Facul¬ 
té  avoit  voulu  pour  la  première  fois 
en  faire  ufage  contre  eux,  &  ils  se- 
toient  contentés  d’ajouter  encore  à 
la  défenfo  qu’ils  avoient  propofée 
contre  la  formule  du  titre, l’Arrêt 
de  1660.  qui  avoit  tacitement  re- 
fufé  à  la  Faculté  d’en  ordonner  l’e¬ 
xécution  >  mais  la  découverte  que 
les  Défendeurs  ont  fait  depuis  l’im- 
prefïîon  de  leur  Mémoire ,  d’un  Ar¬ 
rêt  de  1627.  dont  ils  ont  produit 
l’expédition  ,  four  prête  encore  de 
nouvelles  armes  ;  cet  Arrêt  rebute 
formellement  des  demandes  qui 
font  appuyées  ,  fur  le  Contrat  de 
fondement 
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fondement  que  les  leçons  qu’on  faifok  aux  Barbiers , 
iis  affuroient  feulement  les  Médecins  de  f  afïiduité  8c 


:i  50  5,  &  le  motif  de  cette  déciT; 
fon  ne  nous  eft  pas  inconnu.  Le, 
plaidoyé  de  M.  l’Avocat  Général 
B 1 G  N  O  N  s’y  trouve  tranfcrit  tout 
au  long ,  &  l’on  y  voit  que  ce  Iça- 
vant  Magiftratj.  s’eft  déclaré  contre 
ca  titre.  11  n’y  a  donc  plus  de  fond  à 
faire  ppur  les  Médecins  für  le  Con¬ 
trat  de  1 50  5 .  Le  fort  qu’il  a  eu  par 
l’Arrêt  de  1 6 z  7»  eû  irrévocable  :  il 
n’eft  donc  pas  étonnant  que  l’origi¬ 
nal  de  cette  pièce  ne  parodie  plus. 
SilaCour  ne  peut  déterminer  la  né- 
celîîté &la  formule  du  ferment  pré¬ 
tendu  par  le  titre  de  15  0  5 .  les  au¬ 
tres  aftes  qui  viennent  à  la  fuite,  ne 
font  pas  plus  formidables. 

Le  Contrat  de  1  5  77.  porte  que 
les  Barbiers- Chirurgiens  fe  tranf- 
porteront  tops  les  ans  le  lendemain 
-de  S.  Luc  aux  Ecoles  de  là  Facul¬ 
té  prêter  le  ferment  accoutumé  ;  or, 
-on  ne  peut  en  inférer  autre  cho¬ 
ie,  fin  on  qu’il  y  avait  alors  un  for¬ 
ment  en  ufage ,  ce  qui  nefuffit  pas 
pour  obliger  les  Chirurgiens  à  la 
preftation  de  ce  forment  ;  car  ce  n’eft 
pas  alfez  de  conftater  qu’il  y  ait  un 
ferment ,  il  faut  encore  que  la  for¬ 
mule  en  foit  connue ,  iàns  quoi  il  eû 
itnpoffibîe  de  décider  ce  point  à  l’a¬ 
vantage  de  la  Faculté.  Or  ,  l’aéle  de 
1577.  ne  contient  aucune  forme 
de  ferment  ,  comme  nous  l’avons 
prouvé  ;  on  n’eft  pas  en  droit  de  ré¬ 
clamer  cette  forme  for  le  titre  de 
1505.  par  conféquent  la  Cour  en  | 
fe  conformant  au  Contrat  de  1 5  7  7.  J 
île  peut  condamner  les  Chirurgiens  ; 
elle  prefcrit  en  même  tems  par  fon 
Arrêt. la.  formule  du  forment.  Mais 


déterminera  -  t’elîe  cette  formule 
fans  avoir  aucun,  titre  pour  modèle? 
C’eft  ce  qu’il  n’y  a  pas  lieu  d’appré¬ 
hender. 

L’Arrêt  du  mois  d’ Avril  1 676. 
qui  condamne  la  Communauté  à  la 
preftation  annuelle  du  forment  ac¬ 
coutumé  ,:  eft  obtenu  par  défaut.  Il 
a  entraîné  une  fuite  de  dilputes  qui 
fobfiftènt  encore  ne  tire  pas  non 
plus  la  formule  de  ce  forment  des 
ténèbres  où  elle  eft  enveloppée; 
ainfi  quand  la  Cour  prononceroit 
aujourd’hui  un  Arrêt  conforme  à  ce¬ 
lui  de  1-676.  en  afiujettilfont  les 
Chirurgiens  en  termes  généraux  au 
forment  accoutumé ,  cette  décifiôn 
ne  rendroit  pas  la  paix  aux  Parties; 
car  la  Communauté  ne .  fçaurpit 
quelle  formule  de  forment;  elle  fe¬ 
roit  obligée  de  prêter,  &  la  Faculté 
feroit  également  embarraffée  for 
celle  quelle  feroit  en  droit  d’exiger. 
Il  n’y  a  donc  plus  d’elpérance  pour 
les  Médecins,  s’ils  n’ont  titre  folem- 
riel,  tant  pour  régler  la  formule  du 
ferment,  que  pour  en  établir  la  né- 
ceffité. 

11  eft  vrai  que  s’ils  étoient  en  po£ 
feffion  d’une  formule  que  la  Com¬ 
munauté  eût  fouforit ,  cette  formule 
n’auroit  pas  befoin  d’un  titre;  mais 
la  Faculté  ne  peut  montrer  aucun 
veftige  de  formule.  Jamais  la  Com¬ 
munauté  n’en  a  ligné  aucune  ;  les 
Médecins  en  ont  donné  eux -mê¬ 
mes  des  preuves,  en  produifont  les 
extraits  de  leurs  Régiftres  qui  font 
mention  de  la  comparution  des 
Maîtres  jufqu’en  1690. 

Il  faut  diftinguer  en  deux  cpo~ 
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du  refpect  de  leurs  difciples.  Ceft-là  le.  feul  objet  & 


le  feul  titre  de  ce  ferment  3 

ques  les  comparutions  des  Maîtres, 
celles  qui  ont  précédé  l’union  des 
Barbiers- Chirurgiens  avec  les  Chi¬ 
rurgiens  de  Robbe-longue,&  celles 
qui  l’ont  fuivie.  Ce  qui  s’eft  pafîe 
avant  l’union  ne  conclut  rien  en  fa¬ 
veur  de  la  Faculté;  les  extraits  de 
comparution  qui  ont  été  faites  par 
les  Barbiers  -  Chirurgiens  jûfqu’en 
l’année  1 6  5  5 .  ne  parlent  qu’en  ter-  j 
mes  généraux  du  Arment  qu’ils  ont 
'porté  ,  jusjurandum  prafiitere.  De 
quelle  utilité  peut  être  une  énoncia¬ 
tion  attffi  vague  pour  conftater  la 
formule  du  ferment?  L’eïprit  en  eft-; 
il  plus  éclairé  ? 'Quelle  foi  peut-  on: 
ajouter  à  des  extraits  qui  ne  font 
que  l’ouvrage  perfonnel  des  Méde¬ 
cins?  Encore  fi  les  Régiftres  d’où 
ces  extraits  font  tires  cohtenoient 
la  formule  du  ferment  avec  la  fîgna- 
'ture  des  Maîtres,  la  Faculté  pourroit 
«lës  faire  valoir  comme  d’anciennes 
preuves  d’une  pofièffion  fixe  ?  Mais 
toutes  ces  comparutions  n’ayant 
d’autre  garant  que  l’énonciation  du 
Scribe  de  la  Faculté ,  elles  font  ab- 
folument  fans  crédit.  La  vérité  de* 
celles  qui  font  poftérieures  à  l’union 
n’efl:  pas  mieux  établie  ,  puifqu’eîle 
n’a  pas  de  titre  plus  cOntràdiétoi- 
:te.  Quand  oh  fuppoferoit  la  réalité: 
même  des  comparutions  julqu’enj 
16$  o.  il  n’y  auroit  qu’à  perdre; 
pour  les  Médecins ,  parce  que  'lesi 
•extraits  ne  parlent  plus  de  ferment, 
mais  feulement  de  Vécu  d’or  en  -ces! 
termes  :  Clientelare  munus  perfolve-. 
runt . 

Voilà  doric  k'Fàciiîté  qui  recon- 
ïioît  que  depuis  îuïïion ,  le  ferment 


qui  etoit  meme  condition- 

a  été  aboli ,  ou  du  moins  qu’elle  a 
cédé  de  l’exiger  ;  &  fi  l’on  joint  à 
cette  poffeflîon  de  franchife  du  fer¬ 
ment  ,  celle  qui  a  fuivi  julqu’àpré- 
fent ,  on  peut  fe  flatter  de  ne  pas 
fu bir  ce  joug  ignominieux  :  les  fer- 
vitudes  qui  ne  s’àcquiérent  jamais 
fans  titre,  s’éteignent  par  la  prêt 
cription.  Ainfi  quand  la  Facultépa- 
|  !rôîtroit  aujourd'hui  munie  d?un  ti¬ 
tre  folemnel,  qui  établit  lanéceffité 
&  la  formule  du  ferment  ,1e  défaut 
de  pofleflion  pendant  trente,  ans  eu 
aùroit  opéré  l'extinction. 

Peut-  être  la  Faculté  dira-t’eîîe, 
que  l’Arrêt  du  mois  d’ Avril  -iéjé. 
qui  a  condamné  les  Chirurgiens  à 
la  prédation  du  ferment  accoutu¬ 
mé,  a  couvert  la  prefcription  anté¬ 
rieure.  Mais  les  Chirurgiens  n’ont 
pas  befoin  de  faire  remonter  plus 
haut  la  poflèfîlon  de  leur  franchife: 
voilà  plus  de  quarante -quatre  ans 
qui  fe  font  écoulés  depuis  l'Arrêt 
de  167  6.  jufqü’au  jotirdeïaâion, 
pendant  lefquels  la  Faculté  n’a  point 
exigé  de  ferment  :  n’en  eft-  ce  pas 
alfez  pour  le  prefcrire? 

Ce  n’eft  pas  que  le  tems  qui  a 
précédé  l’Arrêt,  de  ï  6j6.  foit  inu¬ 
tile  à  la  prefeription  ;  car  il  nefuffit 
:  pas  de  juftifier  qu’il  y  eut  ferment 
‘  en  rigueur  lors  de  cet  Arrêt:  il lut 
encore  prouver  quelle  en  étoitîa 
|  formule ,  parce  qu’une  polfeffiôn 
I  qui  n’a  point  d’objet  fixe  '&  déter¬ 
miné  eft  incapable  de  produire  une 
.  conféquence.  Si,  par  exemple,  laFa- 
culré  demandoit  le  payement'cle  b 
redevance  accoutumée ,  fans  avoir 
aucun  titre  pour  faite  ‘connoître  tn 


de  la  Chirurgie.  379 

uel,  puifqu’il  fuppofoit  la  fidélité  des  Médecins  à  leurs 
conventions  :  le  ferment  s’évanouit  donc  avec  les  le¬ 
çons  des  Médecins  ôe  avec  les  infcriptions.  Mais  fi  l’on 
avoir  recours  aux  titres  pour  le  juftifier ,  on  verroit 
que  ce  ferment  eft  vague  ,  que  fon  objet  n’eft  déter¬ 
miné  ni  par  l’ufage  3  ni  par  les  conventions ,  ni  par  les 


quoicette  redevance  confifte ,  que 
pourroir-on  décider  contre  les  Chi¬ 
rurgiens  àcet  égard?  La  juftice  fixe- 
roit-ëlle  fans  inftru&ion  la  qualité 
&  !a  quantité  de  redevance  ;  ne  di- 
roit-  elle  pas  à  la  Faculté ,  vous  avez 
à  la  vérité  des  titres  qui  établirent 
une  redevance  fur  les  Chirurgiens, 
mais  on  ne  fçait  quelle  elle  eft  ;  il 
vaildroit  autant  que  vous  fufîîez 
{ans droit,  que  d’en  exiger  le  fer- 
vice  ?  .  ' 

Les  Médecins  forcés  de  fo  déta¬ 
cher  de  la  formule  du  ferment  por¬ 
té  par  l’aide  de:  15  ©  5 .  par  le-  peu 
d’efpérance  qu  ils  ont  de  la  voir  au- 
torifée,  s’accrochent  à  une  autre  for¬ 
mule,  qu’ils  ont  inférée  dans  le  vo¬ 
lume  imprimé ,  qui  contient  fuivant 
l’intitulé ,  le  Recueil  de  leurs  droits , 
flatuts  &  privilèges  :  cette  formule 
a  pour  titre  ces.  mots  ,  Juramenta 
ChïfuygQrumi  mais  elle  ne  peut  être 
ici  d’aucun'  poids. 

1*.  On  ne  peut  fçavoir  d’où  elle 
eft  tirée.;  il  n’y  a  aucune  défigna- 
tion  de  fon  origine  :  ce  font  les  Mé¬ 
decins  qui  l’ont  fabriquée,  &  qui .  orçt 
crû  que  l’impreftion  fuffiroit  pour 
lui  donner  autorité  en  Juftice.Qu’ils 
meublent  leurs  Régiftres  de  titres 
faftueux  pour  repaître  leur  amour 
propre ,  la  Chirurgie  les  laiffera  dans 
ùne  poffe filon  tranquille  de  leur 


chimère  :  pourvu  qu’ils  s’abftien- 
nent  de  réaîifer  des  longes,  onfouf- 
frira  fans  répugnance  que  leur  ima¬ 
gination  s’occupe  des  idées  agréa-? 
blés  qu’ils  excitent. 

2°.  Cette  formule  de  forment 
n’eft  pas  fomblable  à  celle  du  titre 
de  1505.  ce  qui. prouve  que  la  Fa¬ 
culté  a  .méconnu  elle  -  meme  fade 
de  1505.  &  qu’elle  a  regardé  cette 
pie.ce  comme  apocrife  ;  car  fi  l’au¬ 
torité  lui  en  avoit  paru  bien  établie, 
elle  ,  auroït  copié  fur  ce  modèle  la 
nouvelle  formule  dont  elle  a  chargé 
foh  Recueil  imprimé  :  peut- on  dou¬ 
ter  après  cela  des  ufurpations  de  la 
Faculté  ? 

î*.  La  pofTeflion  ne  vient  point 
encore,  au  fecours  des  Médecins. 
Pour  autorifer  la  nouvelle  formule, 
ils  font  hors,  d’état  de  juftifier  que 
les  Chirurgiens  l’ayent  jamais  adop¬ 
tée,  ni  que  la  Juftice  l’ait  confir¬ 
mée  du  fteau  de  fes  décidons. 

Enfin  la  précaution  d  un  ferment 
eft  -  elle  néceffaire  pour  retenir 
d’honnêtes  gens  dans  les  bornes  de 
leur  Profoflion  ?  La  Société  des  Chi¬ 
rurgiens  n’a  pas  lieu  de  s’offenfor 
des  inquiétudes  que  témoigne  la  Fa¬ 
culté  fur  les  entreprifes  de  fon  Art  , 
parce  que  cette  crainte  n’eft  propre 
qu’à  faire  l’apologie  de  ceux  qui 
rinfpirent, 

Bbbij 
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loix  j  que  par  conféquent  les  Médecins  ne  fçavent  ce 
qu’ils  demandent. 

Tant  de  difputes  de  de  procès  n  avoient  pas  éteint 
le  zélé  des  Chirurgiens*,  il  fe  ranima  au  milieu  même 
de  la  perfécution,  de  dans  l’aviliflement  de  leur  Art’, 
ce  n ’étoit  pas  affez  pour  eux  de  l’avoir  éclairé  par  leurs 
recherches ,  ils  voulurent  rendre  au  Public  le  fruit 
même  de  leurs  travaux.  Des  biens,  qui  avoient  été  une 
récompenfe  de  leur  fqavoir,  ont  été  confacrés  par  leur 
libéralité  à  l’inftrudion  des  éléves.  Deux  hommes  fin- 
guliers  A  Bien  ai  se  de  Roberdea  u,  avoient  été 
élevés  aux  premières  places  de  la  Chirurgie  par  les 
fuffrages  du  Public  de  des  Sçavans.  La  réputation  de 
ces  grands  Chirurgiens  n’étoit  pas  de.  ces.  réputa¬ 
tions  ftériles ,  qui  laifTent  fi  fouvent  le  mérite  dans 
l’indigence  :  de  grandes  récompenfes  les  dédommagè¬ 
rent  de  leurs  travaux.  Dignes  encore  d’une  plus  haute 
fortune ,  ils  conçurent  le  noble  defiein  de  fonder  des 
démonflrations  dans  cette  Maifon  >  que  leurs  prédé- 
ceflêurs  avoient  confacrée  à  l’utilité  publique.  Cet 
exemple  fi  rare  de  fi  utile  entraîna  tous  les  Chirur¬ 
giens.  Animés  du  même  efprit  ,  ils  voulurent  élever 
a  la  gloire  de  la  Chirurgie  un  monument  durable  de 
leur  zélé  pour  cet  Art  de  pour  le  bien  public.  Parmi 
les  Nations  illuftres  tout  fe  relient  de  leur  grandeur, 
de  la  retrace  a  nos  yeux.  Il  femble  que  les  grandes 
chofes  s’avilifl'ent  quand  elles  font  renfermées  dans 
des  lieux  refferrés  ou  obfcurs.  C’efi  pour  cela  que  les 
Romains  ont  crû  qu’il  falloir  foutenir  la  grandeur  de 
leurs  a  étions  par  la  magnificence  des  édifices  qui  dé¬ 
voient  en  conferver  la  mémoire.  L’éclat  6e  futilité  de 
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[a  Chirurgie,  méritoit  donc ,  dans  le  lieu  qui  en  efl  la 
fource,  un  Amphithéâtre  deftiné  â  Pinftruétion  de  nos 
éléves.  Cet  édifice  annonce  la  fplendeur  de  les  progrès- 
de  notre^Art ,  attire  les  étrangers  de  les  appelle  ,.  pour 
ainfi  dire  ,  de  toutes  parts.. 

Tels  font  les.  fruits  du  zélé  des'  Chirurgiens-;  mais' 
les  établiffemens  les  plus  utiles  ne  font  pas  à  couvert' 
des  révolutions.  Les  Fondations  qui-  affuroient  â  nos- 
éléves  les  inflruétions  néceffaires  aux  progrès  de  l’Art,- 
éprouvèrent  la  viciffitude  des  tems.  Mais  enfin  la  libé¬ 
ralité  du  Roy ,  follicité  par  les  premiers  Chirurgiens,, 
a  réparé  cette  perte.  ÎVL  De  la  Peyronie  infpira 
a  M.aMj,jHÈ£HAL  d’établir  cinq  Profeffeurs  dans  nos 
Ecoles.  Ces  deux  Chers. de.. la  Chirurgie  réunirent  leur; 
crédit  pour  former  cet.  établififementii  utile.  Enfin  le 
Roy  toujours  attentif  au  bien  public  de  à  l’avancement: 
de  notre  Art  ,,ne  voulut  plus  que  l’inffruCfcion  des  élé¬ 
ves  fut  expofée  au  hazard  des  événemens;  il  deflina 
un  fonds  pour  cinq  Démonftrateurs  qui  furent .cnoifik 
pâr  les  premiers  Chirurgiens. 

Mais  l’utilité  de  cetétabliffement  conduifit  â  un  au¬ 
tre  qui  n’eft  pas  moins  effentiel.  Notre  Art  efi:  né  de 
l’expérience  ;  or ,  cette  expérience  qui  peut  feule  le 
conduire  â  fa  perfection  ,  ne  peut  être  que  le  fruit  des 
faits  raffemblés ,  faits  infinis  Ôtdifperfés,  qui  fouvent 
n’ont  été  utiles  qu’aux-  mains  qui  les  ont  fait  éclore. 
Pour  qu’ils  euffent  porté  des  lumières. dans  notre  Art, 
il  eut  fallu  les  rapprocher,  de  beaucoup  d’autres  qui 
les  auroient  éclaircis.  Mais,  n’ayant  pu  être  réunis  de 
comparés,  ils  n’ont  produit  que  des  lumières  imparfait 
t&y  la  plupart  <ks  Chirurgiens  ont  été  réduits  à  leur. 
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expérience  &  à  celle  de  leurs  Maîtres.  Ils  ont  donc 
été  comme  des  Phyficiens  qui  ne  feroient  conduits  que 
par  leurs  propres  recherches.  Les  expériences  de  ces 
grands  Maîtres  qui  ont  vécu  avant  nous,  ou  qui  n’ont 
point  de  commerce  avec  nous,  n’ont  été  par  confé- 
quent  que  des  biens  étrangers,  en  quelque  façon, à 
l’art  qui  les  a  produits. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  M.  de  la 
P  e  y  R  o  n  i  e  repréfenta  à  M.  Mare’cha  l  la  nécef- 
fité  d’établir  une  Académie  qui  recueillît  les  travaux 
de  tous  les  Chirurgiens  François,  ôc  qui  conîervat  a 
la  poitente  les  connoiiiances  répandues  parmi  tant 
d’hommes  éclairés.  Avant  qu’on  eût  formé  de  tels 
établiffemens  pour  les  Sciences  phyfîques,  on  fe  plai- 
gnoit  de  leur  ftérilité  ;  le  goût  des  hypothéfes  infe- 
éloit  les  efprits  j  chaque  Phyficien  fe  per fua doit  qu’il 
pouvoit  foumettre  la  nature  entière  à  l’imagination  ;  la 
théorie  n’étoit  qu’un  jeu  de  refprit  dans  les  écrits  des 
hommes  les  plus  célébrés.  Mais  dès  qu’on  a  raifemblé 
des  faits ,  les  Philofophes  font  devenus  plus  fages.  Ils 
ont  vû  que  la  nature  ne  pouvoit  fe  dévoiler  que  par 
des  Obfervations  réitérées.  Ce  n’eft  qtf  en  les  coiifüt- 
tant  qu’on  a  cru  pouvoir  remonter  aux  principes,  ou 
plûtôt  aux  caufes  immédiates;  car  pour  ce  qui  eft  des 
premiers  principes,  ils  font  cachés  dans  là  profondeur 
de  la  nature ,  qui  félon  les  apparences  ne  le  dévoilera 
jamais  a  nos  yeux. 

On  a  crû  avec  raifon  qu’il  n’y  avoir  qu’une  telle 
voye  qui  pût  conduire  la  Chirurgie  a  fa  perfection. 
Pour  en  hâter  les  progrès  ,  on  a  fuivi  les  traces  des  au¬ 
tres  Académies  de/linées  aux  recherches  phyfiques* 
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on  a  formé  une  AffembLée  des  hommes  les  plus  éclai¬ 
rés  dans  notre  Art;  ces  Chirurgiens  ont  commencé  a 
réunir  les  faits  que  l’expérience  leur  a  préfentée;  ils  ont 
joint  a  cette  expérience  celle  de  tous  les  autres  Chirur¬ 
giens  François,  Mais  ils  n’ont  pas  été  de  (impies  com¬ 
pilateurs  de  faits  ;  de  tels  Ecrivains  ne  font  que  trop 
nombreux,  &  leurs  efforts  fe  réduifent  prefque  tou¬ 
jours  à  des  répétitions  inutiles.  Lïifage  qu’on  peut  tiret  ' 
des  faits  &  des  expériences occupera  fur-tout  notre 
Académie.  C’efl:  dans  cette  (bure e  qu’elle  cherchera 
des  principes ,.  de  nouvelles  méthodes ,  les  bornes  ou 
l’étendue  des  préceptes.  Telles  font  les  vues  de  M.  de 
la  Peyron  i  e  dans  l’établiffement-  de  l’Académie 
de  Ûtpnrgie  v  elles  font  encore  mieux  expoféea  dans 
les  Mémoires  qui  font  le  premier  fruit  des  travaux  de. 
cette  illuâre  Compagnie. 

Cet  Ouvrage  fi  utile  au  Public  ne  fera  pas  infra- 
âueux  pour  les  Chirurgiens  y  c’efi;  le  zélé,  l’émula¬ 
tion,  l’application  affidue  qui  avoir  arrêté  la  décadence 
de  notre  Art  dans  les  troubles  qui  l’avoient  obfcurciy 
ce  n’éteit  que  par  de  lèmblables  efforts  qu’on  pouvoir 
lui  rendre  fon  éclate  Nous  n’entreprendrons  pas  ici 
d’apprécier  nos  travaux  :  notre  témoignage,  quoique 
jufte,  pourrait  paraître  fufpeétynous  avouerons  ce¬ 
pendant  que  c’eft  avec  confiance  que  nous  les foumet- 
tonyau  jugement  des  Sçavans  ;  nous  devons  à  l’eftkne 
qu’ils  ont  accordée  a  nos  Mémoires  des  bienfaits  qui 
tious  dédommagent  de  nos  peines.  Le  Roy  a  jetté  des 
regards  favorables  fur  un  ouvrage  qui  eft  né  fous  fes 
aufpices  &  de  fa  libéralité.  Sa  Majest e’  a  cru  que 
fi  Chirurgie  méritoit  d’être  rétablie  dans  fon  ancien. 
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>  tant  de  difputes  qui  avoient  arrêté  les  progrès 
de  cet  Art ,  font  terminées  par  une  Décimation 
du  Roy.  Les  Mamfirats  zélés  pour  le  bien  public, fe 
font  empreüés  de  lui  donner  la  derniere  forme  par 
l’enrégiftrement.  Suivant  ce  Réglement,  les  Chirur¬ 
giens  font  tels  qu’ils  étoient  fous  François  1.  & 
qu’ils  ont  été  fous  fes  Succeffeurs,  jufqu’en  ^o.  ie 
Corps  des  Barbiers-Chirurgiens  eft  éteint,  céft-ïdire 
que  les  prétendus  droits  de  la  Faculté, fonLRfléantk 
Les  Médecins  feuls  ont  murmuré  contre  cette  Décla¬ 
ration  fi  digne  de  la  bonté  du  Roy  pour  fes  Sujets. 
Dans  un  ouvrage  anonyme  ils  ont  ofé  avancer  que 
c’étoit  une  innovation  préjudiciable  au  Public :  Les  Au¬ 
teurs  de  ce  libelle  injurieux  plein  de  faufjetés  &  de 
calomnies,  n ous  font  parfaitement  connus  :  ils  étoient 
ennemis,  ôe  ils  fe  font  réunis  par  un  efprit  de  vanité} 
-mais  nous  ne  les  tirerons  pas  de  l’obfcurité  dont  ils  fe 
font  enveloppés ,  &:  dans  laquelle  le  Public  les  laife 
fons  regret. 

Fin  de  la  cinquième  &  derniere  Partie . 
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A  R  T IG  LE  P  REM  I E  R 


CHaque  mois,  le  premier  Lundi  qui  ne  fera  pas  jour  de  Vifîtes 
Fête,: tous  les  Maîtres  en  Chirurgie  fe  rendront  à  dix  Pauvres  m&*- 
heures  du  matin  à  FEglife  de  S.  Corne  ôc  S.  Damien  pouf  y  lades“" 
entendre  iaMeffe,  &  enfuite  vifiter  les  pauvres  malades,  ôc 
leur  donner  confeil ,  à  peine  de  2  f.  d’amende  pour  une  fimple 

(à)  La  Préface  de  ces  Statuts  contient  partout  rebutez;  car  premièrement  ils  firent  ■ 

Afférentes  cEofés  dignes  de  remarque.  vérifier  leurs  premiers  &  plus  anciens'  Sta- 
I®.  La  première  période  de  cette  Pré-  ..tut.  s  par  devant  l’Officiel  de  Paris* 

&ce  eft  coupée  par  l’inïertion  des  noms  30.,  Il  fut  fait  des  additions,  à  ces  Sta¬ 
des  différées  Chefs  des  Chirurgiens  qui  '  tuts  aux  années  137  9 1x396.' 1414.  &  lz  < 
ontfouferit  les  Statuts  jufqu’en  l’année  derniere  addition  eftdePannéei  51  o.  ainfî 
à  l’effet  dequol  onavoitlaiffé  plu-  qu’il  eft  dit  dans  la  Préface  générale  où  * 
üéurs  feuillets  eu  Blanc.  Pasquier,  au-  l’on  a  raffembié  toutes  ces  époques,,  dif*-- 
livre  y.  de  fes ‘Recherches ,  chapitre  31.  perféës  auparavant  en  plufieurs  endroits 
a  pafle  tous  ces  noms,  8c  a  rapporté  la  des  Statuts. 

Préface'  entière  faqs  interruption»  II- y  a  40.  Parmi  les  Chirurgiens  qui  ont  " 
quelques  fautes  dans  fa  copie,  particulié-  foûicrifèn  différens  temsees' Statuts,  os 
ment  fur  l’époque  de  l’année  1268.  au  trouve  Jean  le  Conte  Chanoine  d-Avràn-i'- 
lieu  de  laquelle  ii  a  écrit  1278.  .  ches  &  de  S.  Marcel,  Robert  Morillon 

2P.  Jean  Pitàrd  &  fes-Confreres'rédi-  Chanoine  de  Paris, Gilles  des  Moulins 
gerent  ces  Statuts  fous  les  yeux  de  l’Offi-  aufti  Chanoine  de  Paris-,  &  deux  Doâeurs 
dal  &  dü  Prévôt  de  Paris,  [Coram  Of-  en  Médecine,  fçavoir  JW  le  Gay  &  Jac* 
frnli  ‘^.îirœpbfito  Parifi.nJsbus  modo  ^  ques  d'Amboife. .  La  plupart  des  autres 
ferma  fequentïbus  condidinint  ]  &  ils  en  étoient  Chirurgiens  à  la  Cour;  niais  ce- 
jurèrent  l’oBïervation  dans  ces  deux  Tri-  lui  dont  il  eft  parlé  avec  le  plus  d’éloge4, 
banaux,  de  forte  que  dès  lors  ces  Statuts  eft  Antoine  du  Portail,  dfabord^Chirur-r 
ont  été  autorifés  en  Juftice.  PafquieraCf  gien  ordinaire  des  Rois  Charles  IX.  82 
même  chapitre,  fait  à  cette  occafîon  la  Henry  III.  enfuite  premier  Chirurgien 
remarque  fuivanie  :  Et  ores  (  dit-il)  que  du  Roy  Henry  IV.  &  Secrétaire  du  Roy 
UsCbirmgiensneJoientjestnombrezauCorps  du  Grand  Collège  ;  il  s’étôii:  ftgnaié  par 
de  l'Univerfité,  toutes  fois  vous  verrez  com-  fon  zélé  pour  une  Science  &  un  Art  qui  •< 

, bien  dès- le  commencement  ils  tâchèrent  de  l’àvoient  élevé  au  plus  haut  point  de  coa- 
"s'tnxppttthtr ,  dont  ils  ne  furent  en-tout  Çÿ..  fîd^ràfion  &de  faveur. 
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abfence,  &  de  $  f.  pour  chaque  abfence  contre  celui  quife 
ferait  abfenté  trois  mois  de  fuite  fans  excufe  légitime. 

Nota.  Suivant  la  donation  de  M.  Langloys  il  fera  diftribué 
pour  chaque  vifite  aux  fix  anciens  Maîtres ,  y  compris  le  Pré¬ 
vôt,  6  f.  parifis;  il  fera  donné,  au  Clerc  44  f.  6  den.  Je  premier 
Lundi  de  Janvier  de  chaque  année.,  pour  fournir  aux  petits 
frais  ;  le  même  jour  on  donnera  yo  f.  tournois  à  la  Fabrique, 
&  $0  f  au  Curé  :  Il  y  aura  auffi  un  fonds  pour  faire  du  feu  de¬ 
puis  le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Mars  aux  petits 
enfans  &  aux  autres  malades. 

I  I. 

A  la  Fête  de  S.  Corne  &  S.  Damien  tous  les  Maîtres  alïif- 
teront,  la  veille  aux  Vêpres,  le  jour  à  la  Meffe,  &  lelendemaia 
aux  Melfes  des  Morts  pour  les  Maîtres  décédés. 

I  I  L 

Deux  anciens  Maîtres,  &  deux  jeunes  nommés  par  le  Prévôt; 
fê  trouveront  àLuzarche  la  veille.  ôc  le  jour  de  la  Fête  de  Saint 
Corne  ôc  S.  Damien,  pour  y  remplir  les  devoirs  ordinaires, 
dont  ils  rendront  compte  à  la  Compagnie,  à  peine  contre  les 
contrevenans  de  2  écus  d’or  fol,  ou  de  payer  1  entière  dépenfc 
de  ceux  que  le  Prévôt  aura  commis  à  leur  place.  Il  fera  feule¬ 
ment  permis  au  plus  ancien  des  quatre,  de  fubftituet  à  fa  place 
un  .autre  ancien  Maître. 

I  V. 

Un  Maître  nommé  à  fon  rang  par  le  Prévôt;,  prendra  le 
Bâton  de  la  Confrérie ,  ôc  fournira  le  jour  de  fon  iniÿlatioa 
des  rameaux,  verdures,  bouquets,  ôc  autres  choies  aecou* 
amées‘ 

,  Tous  les  Maîtres  avertis  par  le  Prévôt  ou  par  le  Clerc,  fe 
trouveront,  à  peine  de  2  f.  parifis  d’amende,  à  l’enterrement 
de  chaque  Maîrre  décédé,*  Ôc  les  plus  notables  porteront  les 
quatre  bouts  du  Drap  mortuaire,  fi  les  parens  Ôc  les  amis  du 
défunt  le  défirent. 

VI. 

Chaque  Maître  aidera,  en  particulier,  fui vant  fes  forces; 
ceux  des  Maîtres  qui  feroient  tombés  dans  l’indigence. 

V  ï  I. 

Ils  fe  proportionneront  pour  leurs  honoraires  aux  facultés 

des 
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des  malades ,  ôc  ils  ne  prendront  rien  des  pauvres» 

VIII. 

Celui  qui  aura  été  appellé  par  un  malade  à  la  place  d’un’ 
autre  Maître ,  le  fera  fatisfaire  par  le  malade  ;  &  fi  le  premier 
Maître  fe  plaint  du  fécond,  le  Collège  ôc  le  Prévôt  en  con- 
noîtront;  ils  pourront  même  obliger  le  dernier  à  payer  un  marc 
d’argent  applicable  à  l’Ecole. 

I  X. 

Toutes  les  délibérations  fe  conclurront  à  la  pluralité  des 
voix, 

X. 

Les  Maîtres  garderont  le  fécret  de  la  Compagnie ,  6c  iis 
obligeront,  à  peine  d’amende,  les  Licentiés,  Bacheliers  6c 
Ecoliers,  à  obéir  au  Prévôt. 

X  I. 

En  tous  Freux  &  en  tout  teins ,  fur -tout  aux  Affemblées , 
chaque  Maître  fera  vêtu  honnêtement,  modeftement  ôc  en 
Robbe -longue.  Les  jeunes  porteront  honneur  aux  anciens, 
6c  tous  parleront  latin  aux  examens  ôc  a&es ,  à  peine  de  priva¬ 
tion  de  leurs  émolumens,  6c  de  telle  autre  peine  qui  fera  dé? 
cernée  par  l’Ecole. 

X  I  I. 

On  ne  recevra  aucun  Clerc  ou  Ecolier  qu’il  ne  fçache  le 
Latin,  la  Phyfique  Ôc  les  Beljes  Lettres,  qu’il  ne  foit  modefte 
&  décent,  ôc  qu’il  n’ait  prêté  entre  les  mains  du  Prévôt  le  fer¬ 
ment  des  Clercs. 

XIII. 

Nul  ne  prendra  chez  foi  le  Clerc  d’autrui,  pour  en  être  aidé 
dans  la  pratique  ou  pour  lïnftruire,  fans  le  confentement  par 
écrit  de  l’autre  Maître,  à  peine  d’amende,  qui  fera  décernée 
par  l’Ecole  3  laquelle  au  lurplus  pourvoira  aux  plaintes  que 
pourront  faire  les  Clercs  de  la  trop  grande  féverité  de  leurs 
Inflructeurs. 

XIV. 

Chaque  Maître  confervera  fon  droit  ou  fa  jurifdidion  fur 
fes  Elèves,  fans  que  l’un  les  enleve  à  l’autre,  à  peine  de  par¬ 
jure,  ôc  d’un  marc  d’argent.  Nul  Gradué  ou  Maître  n’aura  ce 
droit  de  former  6c  d’inlfruire  des  Elèves  en  Chirurgie ,  qu’il 
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n’ait  quatre  ans  de  réception ,  ôc  ce  fous  la  même  peine;  fi  ce 

n’eft  qu’il  n’ait  eu  difpenfe  de  la  Compagnie. 

X  V. 

Le  Maître  qui  en  aura  offenfé  un  autre,  fe  foumettra  au  ju¬ 
gement  de  la  Compagnie  pour  la  fatisfa&ion  &  l’amende,  à 
peine  de  parjure  ôc  d’infamie,  ôc  d’être  exclus  de  FEcole. 

XVI. 

La  Compagnie  pourfuivra  à  frais  communs  ceux  qui  pra¬ 
tiqueront  fans  avoir  été  examinés  ni  approuvés  par  elle. 
XVII. 

On  pourra  pratiquer  avec  les-Barbiers  une  fois  ou  deux  feu¬ 
lement,  (a;  ôc  jamais  avec  les  interdits  ou  autrement  condam¬ 
nés,  jufqua  ce  qu’ils  ayent  fatisfait  à  1  Ecole,  ni  avec  les  Em¬ 
piriques,  à  peine  de  parjure  Ôc  d’amende. 

X  V  1  I  I. 

Chacun  fe  rendra  aux  Affembiées  ôc  Ades  qui  auront  été 
indiqués  par  un  Billet  fcellé  du  fceau  de  l’Ecole,  ôc  fignédes 
Jurés  ou  du  Prévôt,  à  moins  qu’il  n’eût  quelque  excute  légi¬ 
time;  finon,  ils  feront  tenus,  à  peine  de  parjure  &  d’infamie, 
de  payer  une  amende.  L’Ecole  pourra  même  fe  pourvoir  de¬ 
vant  le  Juge  pour  faire  payer  cette  amende. 

X  I  X. 

Tous  ceux  qui  auront  été  avertis  de  fe  rendre  aux  Ades  ôc 
Théfes,  s’y  trouveront,  ôc  les  neuf  plus  jeunes  argumenteront' 
les  premiers  félon  l’ordre  de  leur  réception  ,  fur  la  queftion 
annoncée  par  le  Billet  d’avis.  Si  quelqu’un  d’eux  eft  abfent, 
l’un  des  anciens  prendra  fa  place  ôc  fon  honoraire,  à  moins 
que  fabfent  n’ait  commis  quelqu’un  à  fon  défaut,  après  en 
avoir  averti  le  Prévôt.  Les  Chirurgiens  même. du  Roy  feront 
obligés  de  nommer  quelqu’un  à  leur  place,  ôc  d’en  avertir  le 
Prévôt  lorfqu’ils  fe  trouveront  à  la  fuite  de  la  Cour;  le  tout  à 
peine  d’amende. 

X  X. 

Tous  ceux  qui  auront  été  admis  au  degré  de  Maître  en  la 
fcience  de  Chirurgie,  jureront  d’obferver  ces  Statuts  avant 
qu’ils  puiffent  être  infcrits  au  nombre  des  autres  Maîtres. 
XXL 

Le  premier  Lundi  d’Oêtobre  de  chaque  année,  ces  Statuts 

(a)  Voir  ci-après  le  Réglement  de  l’année  1301.  pag.  43  t. 


des  Statuts.  595 

feront  lus  dans  une  Affemhlée  générale  qui  fe  tiendra  chez  le 
Prévôt  ou  ailleurs ,  ôc  on  y  renouvellera  la  promefle  de  les 
obferyer  (a), 

TITRE  DU  PREVOST, 

XXII. 

Celui  qui  fera  élu  Prévôt  jurera  le  premier  Lundi  de  No-  Serment  dsi 
yembre  d’obferver  les  Statuts.  Prévôt. 

XXIII. 

La  forme  de  l’Eleéfion  fera  telle  :  Le  premier  Lundi  d’Oc-  Eledion  dsi 
tobre,  après  la  Meffe  ôc  la  vifite  des  pauvres,  tous  les  Maîtres  Pi'évôt? 
entreront  dans  la  Salle.  Chacun  jettera  à  fon  tour  dans  une 
urne,  à  la  vue  de  tous,  un  Billet,  dans  lequel  il  aura  écrit  le 
nom  du  Prévôt  qu’il  aura  élu.  Le  plus  grand  nombre  de  voix 
1’emportera. 

XXIV. 

Le  nouveau  Prévôt  jurera  de  garder  le  fecret  des  affaires ,  Secret  dæ 
d’obferver  ôc  de  faire  obferver  les  Statuts  fans  y  rien  innover?  P^vôt. 

X  X  V. 

De  foutenir  les  droits,  les  privilèges ,  la  liberté  ôc  l’honneur  Son  zélé  Sc 
de  l’Ecole;  de  l’avertir  des  chofes  qui  intérelferont  fa  réputa-  **a  vigilance, 
tion,  fon  intérêt  ou  fa  difcipline  ;  de  ne  rien  entreprendre  d’im¬ 
portant  fans  fon  aveu ,  fi  ce  n’eft  dans  les  cas  preflés  ;  de  la  con¬ 
voquer  fans  délay,  êi  d’exécuter  avec  fidélité  ôc  diligence  ce 
quelle  aura  conclu. 

XXV  I. 

De  fe  rendre  le  premier  à  toutes  les  Affembîées  ôc  Aéles?  Son  exa ai¬ 
de  n’être  fâcheux  à  perfonne,  ôc  de  fe  comporter  avec  dou-  tude,fesma- 
ceur,  gravité,  prudence  ôc  modeftie.  meres* 

X  X  V  I  I. 

Vers  laFête  de  S.  Corne  ôc  de  S.  Damien,  il  fera  faire  deux  ciergespouê 
Cierges  de  cire  blanche,  dorée,  du  poids  de  deux  livres,  ôc  la  Fête  des 
quatre  autres  de  même  poids,  lefquels  il  fera  porter  à  l’Eglife  ss*PatrQF^ 
la  veille  de  la  Fête. 

N*.  Il  fera  faire  outre  cela,  le  Cierge  fondé  par  M.  Langloys, 

(*•)  Ces  deux  derniers  articles  font  rédigés  &  autorifés  eu  Juftice  du  terns  de 
Üairement  connoître  que  ce  premier  titre  Jean  Pirard, 
comprend  tous  les  Statuts  qui  avoient  étç 
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du  poids  de  cinq  livres,  fur  lequel  fera  le  nom  du  Fondateur. 

Le  jour  de  la  Purification  de  la  Vierge,  il  fera  diftribuerà 
chaque  Maître  un  Cierge  de  demie  livre,  ôc  aux  Licentiés,  Ba¬ 
cheliers,  Clercs,  Herniaires,  Oculiftes,  Dentiftes,  Lithoto- 
miftes ,  un  Cierge  d’une  once  ôc  demie. 

XXV  II  I. 

Il  pourfuivra  avec  foin  en  Juftice  les  Empiriques  &  tous 
autres  exerçans  la  Chirurgie  fans  qualité ,  ôc  ceux  qui  auront 
contrevenu  aux  Statuts,  pour  les  faire  punir  ôc  condamner  ï 
l’amende, 

X  X  I  X. 

Il  recevra  &  gardera  les  deniers  provenant  des  bourfes; 
amendes,  honoraires  ôc  revenus  de  l’Ecole,  pour  les  diftribuet 
à  qui  il  appartiendra;  il  employera  le  lurplus  avec  œconomie, 
ôc  en  rendra  compte  tous  les  ans. 

XXX. 

Il  fe  démetra  de  fa  Charge  après  deux  ans,  entre  les  mains 
de  la  Compagnie.  Il  inftruira  Ôc  aidera  fon  fucceffeuri. 

Notât.  Après  la  mort  de  chaque  Maître,  il  écrira Je  nom  du 
défunt ,  le  jour  de  fa  réception ,  celui  de  fon  3?ces,  &  fes 
allions  notables,  fur  deux.Catalogues  de  parchemin^  dont  Fun 
eft  à  l’Eglife  de  S.  Côme  ôc  S.  Damien ,  &  comprend  les  noms 
de  tous  les  Maîtres  depuis  Lanfranc,  ôc  l’autre  refte  entre  les 
mains  du  Prévôt,  le  tout  fuivant  la  Fondation  de  M, Langlois, 
qu’il  fera  voir  à  tous  ceux  qui  auront  acquis  le  dégré  dflfEïtre. 
Il  exécutera  aufli  les  autres  articles  de  cette  Fondation,  ôt fera 
renonvellertous  les  trente  ans  les  deux  tables  qui  contiennent 
cette  Fondation,  dont  Tune  eft  aux  Ecoles  de. Chirurgie 
l’autre  à  l’Eglife  de  S.  Côme  ôc  S.  Damien. 

TITRE  DU  CLERC. 

•  XXX  I. 

Le  Clerc  doit  exécuter  les  ordres  de  la  Compagnie  ôcceux 
du  Prévôt  avec  fidélité  &  diligence.  Il  obfervera  ce  qui  fuit, 
â  peine  de  parjure ,  de  privation  d’émolumens,  ôc  d’exclufion.. 

XXXI  I. 

Il  doit  jurer  de  garder  à  nôtre  Ordre  le  fecret  des  chofes  q> 
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£  Miteront  dans  fes  Affemblées,  où  il  fe  tendra  en  habit  long 
lorfqu  il  fera  appelle. 

XXXII  I. 

Il  portera,  en  habit  décent,  les  Avertiffemens  pour  la  Con-  _  Proclama- 
frairie  de  S.  Côme  &  S.  Damien;  il  tiendra  un  Regiftre  où  *res S& ÏLcf îte 
feront  les  noms  ôt  demeures  des  Confrères,  il  ira  chez  eux,  pour  jaCon. 
mettra  hdelîement  dans  une  boëte,  l’argent  qu’ils  lui  auront  frairie. 
donné,  &  le  remettra  au  Prévôr. 

XXXI  V. 

La  veille  &  le  jour  de  la  Fête  de  S.  Côme  &  de  S.  Damien,  Ce  qu’il  fera 
&  le  premier  Lundi  de  chaque  mois,  iL  fe  trouvera  le  premier  pour  la  Fêt®. 
dans  TEgliFe,  pour  préparer  toutes  les  chofes  néceflaires  au 
Service  Divin  &  à  la  Confrérie,  comme  les  ornemens  &  le 
j  luminaire,  qu’il  fera  renouveller  tous  les  ans  huit  jours  avant la- 
Fête,  par  ceux  qui  devront  le  faire,  Ôc  le  reportera  dans  la: 
siêmeEglife  pour  fufage  de  la  Confrérie. 

X  X  X  V:. 


Il  fournira  les  plumes ,  l’encre  &  le  papier  néeeffaires  pour  Papier  pour 
mettre  par  écrit  tous  les  premiers  Lundis  de  chaque  mois,  lors  ^  r^medeess 
de  la  vifîte  des  pauvres  malades ,  les  remèdes  qui  leur  feront  ‘es  £awvres’ 
preferits^ 

Notai  M.  Langloys  a  légué  au  Clerc  à  cet  effet  quarante» 
quatre  fols  fix  deniers  tournois  par  année.. 


XXXVI. 


Avant  le  premier  Lundi  de  chaque  mois ,  &  dans  toutes  les  Ses  coude* 
autres  occafions  où  il  faudra  avertir  ou  appeller ,  tant  les  Maî¬ 
tres  que  d’autres  perfonnes,  il  le  rendra  fans  délay  aux-maifons 
d’un  chacun;  il  conduira  ceux  qui  fupplieront  pour  les  para*  • 
nimphes,  dans  tous  les  endroits  où  le  Prévôt  l’aura  ordonné  5 
il  remettra  à  chacun  fon  Billet  de  Convocation,  ou  le  laiffera- 
a  quelque  domefiique,  fi  le  Maître  eft  abfent. 

XXXV  I  I. 


Xlfe  trouvera  a  tous  les  Aêtës  en  habit  décent,  pour  y  exe-  Sa  fon£îoti 
curer  ce  qu’on  lui  ordonnera.  Aux  Actes  qui  fe  feront  pour  & 

donner  ie  Bonnet  ..Magistral  ou  Doctoral,  après  avoir  fa- 
îué  ceux  qui  arriveront,  il  les  conduira  à  dès  places  convena¬ 
bles;  &  les  ayant  encore  falués,il  préfentera  des  Bonnets  quar* 
tés  &  des  g  ants  fuivant  les  ordres  qu’il  en  aura  reçus. 


Infpeâion 
«les  Ecoliers. 
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ne  doit  pas 
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X  X  X  V  J  I  I. 

Il  fe  conduira  modeftement  avec  les  autres  Clercs  ou  Eco- 
liers  5  il  maintiendra  leurs  droits  &  le  bon  ordre  entre  eux;  il 
donnera  les  noms  de  tous  au  Prévôt ,  &  fur  tout  des  délin- 
quans  5  il  portera  &  fera  porter  honneur  &  refpeft  aux  Maîtres, 
Licentiés  &  Bacheliers,  fous  les  peines  portées  par  le  Statut 
des  Clercs. 

XXXIX. 

Il  s’abftiendra  abfolument  de  fréquenter  les  gens  de  mau- 
vaifes  mœurs,  les  Barbiers,  ceux  qui  auront  été  chaffés  de 
l’Ecole,  les  Empiriques,  &  autres  gens  femblables,  qu’il  dé¬ 
noncera  au  Prévôt. 

TITRE  DES  OCULISTES,  DENTISTES,  &c. 

XL. 

Les  Oculiftes,  Dentiftes,  Herniaires,  Lithotomiftes  &  au. 
très  perfonnes  femblables,  exerçant  quelque  partie  de  la  Chi¬ 
rurgie,  feront  examinés  &  approuvés  par  la  Compagnie?  & 
après  quils  auront  payé  les  bourfes  &  honoraires  accoutumés, 
on  leur  lira,  en  la  Langue  qu’ils  fçauront,  les  Statuts  qui  fui. 
vent;  ils  en  jureront  l’obfervation,  d’abord  devant  la  Compa¬ 
gnie,  &  le  lendemain  devant  le  Prévôt  de  Paris,  le  tout  avant 
qu’on  leur  délivre  les  Lettres  de  leur  Profeffion,  lignées  du 
Prévôt,  &  fcellées  du  fceau  de  l’Ecole. 

X  L  I. 

Ils  prometteront  de  fe  vêtir  décemment,  fans  bigarrure,  ni 
lien  qui  relïente  le  Charlatan. 

X  L  I  I. 

Ils  n’iront  point  annoncer  leur  talent  dans  les  rues,  les  places 
publiques,  les  marchés,  les  foires,  foitde  vive  voix,  foit  pat 
des  affiches. 

X  L  I  I  I. 

Ils  ne  paieront  pas  les  bornes  de  l’exercice  de  l’Art  qui  leur 
aura  été  permis  par  les  Maîtres  en  Chirurgie,  dont  iis  feront 
tenus  de  fuivre  le  confeil  &  la  direéiion  dans  toutes  leurs  opé¬ 
rations,  &  de  leur  porter  honneur  &  refpeéh 

XL  IV. 

Tous  les  premiers  Lundis  de  chaque  mois  iis  fe  trouve^ 


Ils  fe  ren- 
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a fEglife  de  S.  Côme  &  de  S.  Damien,  pour  y  vifiter  feule-  «front à  ïavî- 
ment  ceux  que  les  Maîtres  en  Chirurgie  leur  ordonneront  de  des  paï' 
vilîter. 

X  L  V. 

Les  Lithotomiftes  &  les  Herniaires  approuvés  par  les  Mai-  Tribut  des 
très  en  Chirurgie,  feront  tenus ,  à  peine  de  parjure  &  de  cinq 
fols  pariiis  d’amende,  de  payer  chacun  treize  blancs  pour  cha¬ 
que  opération  au  Maître  en  Chirurgie  qui  les  aura  ahiftés ,  la¬ 
quelle  Tomme  fera  remife  au  Prévôt,  pour  être  employée  à 
l’ufage  de  la  Confrérie  de  S.  Côme  &  de  S.  Damien;  êc  s’ils 
refufent  de  s’y  foumettre ,  ils  feront  chaffés  de  l’Ecole. 

TITRE  DES  CLERCS  ou- "ECOLIERS, 

X  L  V  L 

Les  Clercs  ou  Ecoliers ,  avant  que  d’être  immatriculés ,  e’eft-  Serment  Ses 
à-dire  mis  au  nombre  des  enfans  de  ladite  Ecole,  ou  admis  deS 

chez  les  Maîtres  en  Chirurgie,  pour  y  être  fous  leur  difcipline, 
jureront  d’obferver  les  Statuts  qui  fuivent ,  à  peine  d’être  refu- 
fés,  &  même  chaffés. 

X  L  V  I  L 

Ils  jureront  de  garder  les  fecrets  de  la  Compagnie  qu’ils  &^eur  ^cret" 
auront  pu  apprendre  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  dans  les  &  ettr  xe  e‘ 
Aiïémbiées,  Examens  &  Aûes  où  ils  feront  tenus  de  fe  trou¬ 
ver,  après  en  avoir  été  avertis  par  le  Clerc,  de  l’ordre  du  Pré¬ 
vôt;  &  ils  fe  montreront  très*  zélés  &  très -affectionnés  pour 
l’honneur  &  la  réputation  de  l’Ecole. 

X  L  V  I  î  I. 

ïîsfe  rendront  tous  les  premiers  Lundis  de  chaque  mois  à  ils  iront  à 
dix  heures  du  matin,  fi  les  Maîtres  qui  les  inftruiront  le  leur  espau' 
permettent ,  à  l’Eglife  de  S.  Côme  &  de  S. Damien,  pour  les 
y  fervir  &  les  autres  Maîtres  au  défaut  des  Licentiés  &  Ba¬ 
cheliers,  écouter  les  remèdes  qui  feront  prefcrits,  6t  les  don¬ 
ner  par  écrit  aux  malades. 

X  L  I  X. 

Ils  ne  traiteront  aucun  malade  fans  avoir  appelle  un  ou  ils- ne  ptatjp 
plufieuts Maîtres,  afin  de  fuivre  leurs  confeils  &  leurs  ordres.  Jeuuerr°jJ^asde 

Us  ne  s’attacheront  à  aucun  Licentié  ou  Bachelier,  pour  l’ai-  Atîachemeilî 
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der  ou  prendre  fes  leçons ,  fi  ce  n’eft  du  confentement  de 1* 
Compagnie.  En  général  tous  ceux  qui  s’attacheront  à  un  Mai. 
tre,  foit  pour  être  fous  fa  difcipline,  foit  pour  l’aider  dans  la 
pratique,  fe  montreront  en  toute  occafion  fidèles,  modeftes, 
tempérans,  exads  &  officieux,  ôc  ne  le  quitteront  point  qu’ils 
nayent  obtenu  fou  confentement  par  écrit  pour  aller  fous  un 
autre  Maître. 

L  L 

Us  fe  comporteront  avec  les  autres  Clercs  ou  Ecoliers  avec 
modeftie  &  honnêteté  ;  ils  porteront  honneur  &  refpeft  en 
tout  &  partout  aux  Maîtres  qui  les  inftruiront,  à  tous  les  autres 
Maîtres,  aux  Licentiés,  aux  Bacheliers.  Que  fi  un  autre  Clerc, 
Licentié  ou  Bachelier  les  a  offenfe's,  ou  au  contraire ,  la  con- 
noiffance  du  fait  &  la  punition  en  appartiendront  à  la  Cotn- 
pagnie. 

LU. 

Ils  ne  fréquenteront  point  les  gens  de  mauvaife  vie,  les 
Barbiers,  les  Empiriques,  ceux  qui  auront  été  chafies  de  l’E¬ 
cole?  ils  ne  pratiqueront  jamais  avec  eux  ni  avec  d’autres  gens 
de  même  qualité ,  &  ils  les  dénonceront  au  Prévôt, 

TITRE  DES  CANDIDATS, 

LIII. 

On  n’admettra  au  Cours  de  Chirurgie  que  des  Candidats 
dont  on  connoiffe  parfaitement  la  fidélité,  la  droiture  &le 
fcavoir. 

L  I  V, 

Avant  que  d’être  admis  au  Cours,  ils  jureront  qu’ils  nont 
ufé  d’aucune  fraude  dans  les  atteftations  de  bonnes  moeurs  & 
de  tems  d’étude  qu’ils  auront  remifes  au  Prévôt. 

L  V, 

Ils  continueront  d’obferver  les  Statuts  des  Clercs,  & pro- 
metront  d’exécuter  tout  ce  qui  leur  fera  prefcrit. 

L  VL( 

Us  prometront  d’achever  en  entier  le  Cours  accoutume' ; 
&  d’obéir  aux  Jurés  &  Prévôt;  ils  recevront  avec  modeftie 
les  corrections  &  les  réprimendes  de  leurs  Maîtres ,  &  ils  fe¬ 
ront  toujours  en  habit  décent,  à  peine  d’amende, 

'  TITRE 


v  es  Statuts. 
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TITRE  DES  BACHELIERS 

dudit  Ordre. 

L  V  ï  I. 

Les  Bacheliers ,  ôc  ceux  qui  feront  prêts  d’obtenir  ce  titre, 
prometront  par  écrit  d’obferver  les  Statuts  fuivans.  S’ils  le 
refüfent,  ou  s’ils  y  manquent,  non-feulement  on  leur  refufera 
la  Licence,  mais  encore  ils  payeront  une  amende  au  Prévôt, 
&  en  cas  de  refus ,  ils  feront  pourfuivis  en  juftice. 

L  V  I  I  I. 

Ils  continueront  d’obferver  les  Statuts  des  Candidats.  • 

L  I  X. 

Tous  les  premiers  Lundis  de  chaque  mois ,  à  dix  heures 
du  matin,  ils  fe  rendront  à  l’Eglife  de  Saint  Corne  &  de  Saint 
Damien,  pour  fervir  à  la  vifite  des  pauvres  malades,  en  fe 
tenant  à  côté  de  leurs  Maîtres,  écoutant  leurs  avis,  ôc  les 
donnant  par  écrit  aux  malades,  ôc  ce  à  peine  de  deux  fols 
parifis  d'amende. 

.  .  L  X. 

En  tout  ôc  par-tout ,  ils  obferveront  dans  leurs  habits ,  leur 
•conduite  &  leurs  maniérés,  la  modeftie  ,  l’honnêîé  &  la  bien- 
féance ;  ils  fe  comporteront  avec  douceur,  envers  les  autres- 
Bacheliers,  les  Licentiés  ôc  les  Clercs;  ils  .auront  toute  forte 
de  déférence  ôc  de  refped  pour  les  Maîtres  qui  lesinftruironr, 
&  pour  tous  les  autres  Maîtres.  SI  quelqu’un  d’entre  eux  offen- 
fe  im ; Maître , r un' Lie entié ,  un  autre  Bachelier,  ôc  tout  autre 
Membre  de  LEcole ,  il  fera  tenu  de  payer  telle  amende ,  ôt  de 
faire  telle  -réparation  que  la  Compagnie  aura  ordonné  ;  même 
de  demander  publiquement  pardon  à  l’offenfé,  fi  ce  dernier 
l’exige  j  ôc  -ce  à  peine  de  parjure,  ôc  d’être  dépouillé  de  foû 
grade.  r.n  -  . 

n  L  X  L  [ 

lis  ne  pourront  tenir  ni  exercer  en  leur  nom  aucune  Jurif- 
didion,  ni  entreprendre  d’avoir  des  Clercs  ou  Ecoliers  pour 
esformer  ôc  inftruire,  ôc  ce  fous  les  mêmes  peines. 
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TITRES  DES  LICE  NTIE’S. 

L  X  I  I. 

Les  Licentiés ,  avant  que  de  recevoir  ce  titre  honorable,, 
prometront  par  écrit  ôc  avec  ferment,  de  continuer  d’obfer- 
y'er  les  Statuts  des  Bacheliers,  ôc  d’exécuter  ce  qui  leur  fera 
prefcrit.  Ils  remettront  cet  écrit  au  Prévôt  avant  le  jour  de 
îajeception  du  Bonnet  ,  &  ils  promettront  encore  par  exprès 
de  ne  tenir  ni  exercer,  en  leur  nom,  aucune  JurifdidionJoit 
avant,  foit  après  la  réception  du  Bonnet,  qu’après  quatre  ans 
entiers  de  réception,  à  moins  qu’ils  n’en  ayent  la  permiffion 
de  la  Compagnie,  à  peine  d’être  challèz  comme  enfans illé¬ 
gitimes  de  l’Ecole  &  de  perdre  tous  leurs  grades.  Us  pourront 
même  être  pourfuivis  en  Juftice  pour  lubir  les  peines  &  payer 
l’amende  aufq-ueiles  la  Compagnie  aura  jugé  à  propos  de  les 
condamner. 

TITRE  DU  COURS  DE  CHIRURGIE; 

L  X  X  I  L 

Tous  ceux  qui  afpireront  à  être  reçus  dans  l’Ordre  Royal 
des  Maîtres  en  Chirurgie  ,  feront  un  Cours  entier  qui  ne 
pourra  durer  moins  de  deux  années,  fi  la  Compagnie  ne  les 
en  difpenfe. 

L  X  I  V. 

Le  Candidat  ne  pourra  être  admis  àiaüçun  examen  qu’a¬ 
près  avoir  fupplié  le  premier  Lundi  du  mois  qu’on  aura  defri- 
né  à  l’examen,  par  un  difcours  qu’il  adreffera  aux  Maîtres 
afifemblés  auprès  des  Fonts -Baptifmaux  de  l’Eglife  de  Saint 
Côme  &  Saint  Damien ,  après  la  vifite  des  pauvres  malades. 
Le  Candidat  aura  invité  auparavant  les  Maîtres,  en  habit  dé¬ 
cent  accompagné  du  Clerc  qui  aura  porté  à  chaque  Maître  le 
billet  d’avertilfement ,  contenant  une  mention  expreffe  de 
l’objet  de  la  future  Supplique. 

LX  v< 

Au  premier  mois  il  remettra  au  Prévôt  fes  Lettres  de  Maî¬ 
tres  ès  Arts,  ou  du  moins  fes  atteftations  de  tems  d’étude  es 
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philofophie,  comme  auiTi  Tes  certificats  d’étude  en  la  Méde-  decine-chï- 
cine-chirurgique;  il  remettra  en  même-tems  au  Prévôt  des  rurgjque&de 
Lettres  lignées  des  Maîtres  aufquels  il  fe  fera  attaché  ,  por-  'pranîue‘ 
tant  qurl  s’eft  appliqué  foigneufemenf  pendant  deux  ans,  à  ap¬ 
prendre  la-  pratique. 

i  -  L  X  Y,L: 

Le  premier  Lundi  du  fécond  mois  après  avoir  fupplié  en  immatricule, 
la  forme  çi-deffus,  pour  être  reçu  au  nombre  des  éleves  de 
l’Ecole,  &  être  admis  à  faire  fon  Cours,  feS  Lettrés1 attef— .  ; 
tâtions  feront  traufcriteS  dur  le  -Règiftre  de  l’Ecole  êÇ  dépq- 
fées  aux  Archives,  après'  quoi  on  lui  délivrera  un  -  certificat 
dfmmamcule  fcellé  du  Sceau  de  J’Ecole, .  au  moyen  duquel 
il  fera  reçu  .à  la  Seflion  fuivante,  à  prêter  le  ferment  dès  Can¬ 
didats.  ‘  1  2-  -•!  â 

.îq/cMjj  x;  V  I  I.;  ’  '  -d  znovs  / 

Depuis  ce  jour  là  jufqu’au  cinquième,  mois  «il  étudiera.tres-  Préparation 
affiduement ,  pour  fe  mettre  en  état  de  fubir  durant  ce  même  à  laTentative. 
mois  l’Examen  deXentative,  pour  lequel  ayant  obtenu  un  jour 
en  la  forme  ci-defîus,  il  portera  des  billets  accompagné  du 
Clerc ,  à  ;tous  . ceux  des  Maîtres  que  le  Prévôt  lui  aura  indi¬ 
qués;  après,  quoi  il  fe  Trouvera  le  premier  au  lieu  ôc  à  l’heure 
qui  lui  auront  été  prèfcrits. 

LXVI'IL 


A  cet  Examen  de  tentative ,  le  Prévôt  &  quatre  Maîtres  Examen  de 
qui  auront  été  avertis  huit  jours  auparavant  ,  interrogeront. le  Tentative. 
Candidat  depuis  midi  jufqua  cinq  heures  ;fça  voir,  leiPrevot 
fur  des  matières  de  Logique  &  de  Phyflque^;  le  plus  jeune 
Maître  furdeschofes -naturelles;  un  autre  fur  les  chofes  non- 
naturelles;  le  troifiéme  fur  les  chofes  contre  nature,  ôt  le  plus 
ancien  fur  k  méthode  générale  de  la  pratique;  j  n i  ■: :  c .0  n  O  ÿi  3,t  lD 

L  XXX.  11  ■  ;  .  -y.  • 

L’Examen  étant  fini,  ces  Maîtres  écriront  leur  avis  touchant  jugement  &r 
la  capacité  ou  incapacité  du  Candidat,  en  un  billet  'que  le  cet  examen. 
Prévôt  portera  &  laiOera  le  premier  Lundi  du  fixiéme  mois 
aux  Jurez  &  à  la  Compagnie  âffemblée.  auprès  des  Fonts- 
Baptifmaux  de  ladite  Eglife;  &  le  Prévôt  fuivra,  en  tout  le 
telle,  les  anciens  ufages.  '  :  " 
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L  X  X. 

Préparation  Le  Candidat  fe  difpofera  enfuite  par  une  étude  de  trois  mois 
au  Baccalau-  à  i’a&e  de  Baccalaureat;;  fur  quoi  il  a  été  anciennement  décidé 
que  nul  ne  pourroit  être  réputé  Bachelier  ou  Licentié  en  ChL- 
rurgie,  avant  que  d’avoir  payé  les  bourfes  ordinaires  pour  cha¬ 
cun  de  ces  Grades ,  après  quoi  on  lui  donneroit  ces  qualitez 
convenables  au  dégré  de  fa  capacité.. 

L  X  X  1. 

Examen  pour  L’Examen  pour  le  Baccalaureat  fe  fera  au  neuvième  mois 
le  Baccalau-  après,  en  avoir  obtenu  le  jour,  &  avoir  payé  les  bourfes.  Le 
futur  Bachelier  fe  rendrai  l’Hôtel -Dieu  ou  ailleurs  fui  vant 
l’ordre  de  la  Compagnie,  à  ftx  heures  du  matin  en  été ,  &  à 
Jept  heures  en  hyver,  pour  y  répondre  jufqu’à  midi  &  au-delà, 
à  tous  les  Maîtres;  dont  neuf  des  plus  jeunes  qui  auront  été 
avertis  huit  jours  auparavant  par  le  Prévôt,  interrogeront  le 
Candidat  fur  l’Anatomie  ôc  fur  les  maladies;  fcavoit,  le  pre¬ 
mier  fur  lès  os.,  les  cartilages,  les  lrgatnens  ôc  les  membranes 
du  corps  humains  le  fécond,  fur  tous  les  mufcles;  le  troifié- 
me,  fur  les  veines,  les  artères, les  nerfs  ôc  les  autres  parties 
internes;  le  quatrième,  fur  les  quatre  tumeurs  contré  nature-, 
&  les  autres  tumèurs  qui  en  dépendent;  le  cinquième,  fut 
toutes  les  efpéces  de  playes  ;  le  fixiéme,fur  toutes  les  fortes  d’ul- 
céres;  le  feptiéme,  fur  les  luxations  ôc  les  fraôtures  ;  le  huitiè¬ 
me,  fur  tous  les  autres  genres  de  maladies  qui  appartiennent 
à  la  Chirurgie;  le  neuvième,  fur  la  nature  des  médicamens 
fimples  6c  les  dégrès  de  leurs  qualitez,  6c  fur  les  noms  &  les 
propriétés  des  remèdes  en  général.  Les  autres  Maîtres  inter¬ 
rogeront  le  Candidat  à  leur  volonté  fur  la  Chirurgie  rationelle 
ôcia  pratique,  ôc  fur  rinterprération  d’un  aphorifme. 

L  X  X  I  I. 

Ordre  &  On  continuera  d’obferver  dans  tous  les  Examens  &  Ades 
féances  ^ s  l’ordre  qui  fuit,  pour  les  Séances  ôc  les  Interrogations.  Les 
Examina-  Jurez. étant  afGs  au  lieu  le  plus  honorable  ôc  le  plus  éminent; 

Ôc  après  eux  le  Prévôt  Ôc  les  au  tres  Maîtres  félon  le  rang  de  leur 
réception,  les  neuf  Examinateurs  interrogeront  le  Candidat, 
à  commencer  par  le  plus  jeune  Gradué  en  Chirurgie,  &  finif- 
.fant  par  le  plus,  ancien  ;  après  quoi  le  Prévôt  proposera  au  Caa: 
didat  une  queftion  qui  lui  aura  été  indiquée  par  les  Jurez. 
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L  X  X  1 1 1. 

L!Â£ïe  étant  fini  ôc  les  voix  recueillies,  le  Bachelier  fera 
admis  ou  refufé;  mais  s’il  eft  admis  il  ne  prêtera  ferment  que 
lorfqua  l’onzième  mois  il  aura  foutenu  une  Théfe,  ôc  qu’il  aura 
fait  au  douzième  mois  la  démonftration  des  remèdes  {impies, 
&de  ceux  qui  entrent  dans  les  remèdes  compofés,  des  banda¬ 
ges,  des  futures  ôc  des  inftrumens  de  Chirurgie.  Tous  les 
Maîtres  feront  appellés  Ôc  affilieront  à  ces  deux  aôtes  à  peine 
d’amende. 

L  X  X  I  V. 

Le  Bachelier  portera,  huit  jours  auparavant,  fa  théfe  im¬ 
primée  à  chaque  Maître;  neuf  Maîtres  y  argumenteront,  ôc 
le  Prévôt  y  préfidera, 

L  X  X  V. 

Au  quatorzième  mois  le  Bachelier  fuppliera  pour  l’Examen 
particulier,  Ôc  le  fubira  en  la  maniéré  fuivante.  Il  portera  un 
billet  ligné  du  Prévôt  à  tous  les  Maîtres ,  en  commençant  par 
les  plus  anciens.  Chaque  Maître  examinera  le  Bachelier  fur  la 
théorie  ôc  la  Pratique;  il  pourra-  même  retenir  le  Bachelier 
pour  cet  effet  pendant  deux  jours  ôc  plus;  &  s’il  eff  fatisfait  du 
Bachelier  il  lignera  le  billet.  Après  quoi  le  Bachelier  repor¬ 
tera  au  Prévôt  le  billet  ainfi  ligné  de  tous  les  Maîtres.  Le 
Prévôt  tranfcrira  ce  billet  fur  les  Regiftres  de  l’Ecole,  ôc  le; 
fignera.  Il  en  fera  fon  rapport  aux  Jurez  &  à  la  Compagnie  le; 
premier  Lundi  du  mois  fuivant,.  ôc  iaiffera  l’original  aux  Jures 
fuivant  la  coutume. 

L  X  X  V  I. 

Après  que  le  Bachelier  fe  fera  préparé  pendant  trois  autres 
mois  d'étude ,  à  l’Examen  de  la  Licence  qui-  fe  fera  au  dix- 
huitiéme  mois,,  qu’il  aura  fupplié  pour  cet  Examen  ôc  payé 
les  bourfes  ordinaires,  il  fe  trouvera  aux  lieu  ôc  heure  indi¬ 
qués  pour  y  être  interrogé  par  tous  les  Maîtres ,  qui  auront, 
été  avertis  à  cet  effet  en  la  maniéré  ci-deffus  ;  notamment  il 
fera  examiné  par  neuf  jeunes  Maîtres  qui  auront  été  avertis 
huit  jours  auparavant  de  la  part  du  Prévôt,  furies  maladies, 
leurs  caufes,  leurs  lignes,  leurs  prognoffics,  ôc  fur  leur  cure 
tant  par  les  médicamens  que  par  l’opération  de  la  main  ;  fça- 
voir,  le  premier  l’exanainera .fur  toutes  les  différentes  fortes. 


Thérê  & 

monftrations 
par  la  Bachs* 
lier. 


A$e  publia 
du  Bachelier» 


Examen-par* 
ticulier  par  . 
chaque  Maî¬ 
tre. 


Examen  â& 
Licence. 
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de  tumeurs»  le  fécond  fur  les  playes,  les  coups  d'armes  à  feu 
&  les  brûlures;  le  troifiéme  fur  les  ulcères  6 1  les  maladies  vé¬ 
nériennes  ;  le  quatrième,  fur  toutes  les  maladies  des  yeux, 
leurs  lignes,  êc  leur  cure  tant  par  médicamens  que  par  opé¬ 
ration  de  la  main  ;  le  cinquième  fur  les  luxations  ;  le  fixiéme 
fur  les  fra&ures;  le  feptième  fur  les  médicamens  compofés, 
leur  forme,  leur  matière  ôc  leur  vertu.;  le  huitième  furies  in* 
flrumens  de  Chirurgie  6c  fur  la  maniéré  de  s’en  fervir;  le  neu¬ 
vième  fur  les  lignes  de  lézion  des  parties  principales  &  furies 
rapports  qui  font  à  faire  en  Juflice  au  fujet  des  lépreux,  des 
.  yérolez  ,  de  l’enfant  mort  au  ventre  de  fa  rnere,  &  autres  cas 
femblables.  Les  autres  Maîtres  finterrogeront  à  leur  volonté 
fur  la  pratique  6c  fur  l’interprétation  d’un  aphorifme. 

L  X  X  V  I  I. 

Jugement  L’Examen  étant  fini  6c  les  voix  ayant  été  recueillies  parles 
•£etiCet  Dé-  ^Urez  &  Prévôt,  le  Bachelier  fera  admis  ou  réfufé,  ou  bien 
mo nilrations,  il  fera  renvoyé  à  un  nouvel  Examen;  mais  avant  'que  d’être 
reçu  à  prêter  le  ferment  des  Licentiés ,  il  démontrera  dans  le 
dix-neuvième  mois  le  premier  jour  de  laSelïion, TOftéologiç 
entière  ;  enfuite  il  fera  l’anatomie  entière  d’un  corps  humain 
fi  la  faifon  n’oblige  pas  la  Compagnie  à  différer  cëtté  épreuve 
Jufqua  un  autre  tems  ;  6c  il  propofera  la  quelfion  de  la  théfe 
qu’il  aura  à  foutenir  le  jour  de  la  réception  du  Bonnet,  dans  la 
même  forme  que  la  précédente  ;  de  toutes  lefqueiies  chofes 
le  Prévôt  fera  fon  rapport  le  premier  Lundi  du  vingt-deu¬ 
xième  mois,  afin  que  le  Licentiè  à  la  première  Séance Ibit en 
état  de  prêter  le  fermenr  de  Licence 
L  X  X  V  I  I  I. 

Supplique  Le  premier  Lundi  du  vingt-quatrième  mois  la  Compagnie 
pour  le  Bon-  étant  affemblèe,  le  Licentiè  fuppliera  pour  la  prife  du  Bonnet 
Magiftral,  6c  la  Compagnie  conviendra  du  jour  avec  le  futur 
Préliderit.  Le  Licencié  prononcera  fon  difcours  au  lieu,  au 
jour  6c  à  l’heure  qui  lui  auront  été  prefcrits;  il  établira  la  que* 
fiion  de  fa  théfe  après  l’avoir  communiquée  à  fon  Préfident 
aufii-bien  que  le  difcours,  6c  il  remettra  au  Prévôt  ce  difcours, 
la  théfe  6c  les  originaux  de  fes  attestions,  pour  les  mettre 
aux  Archives  de  ï Ecole. 
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B  E  s  Statuts. 

L  X  X  I  X, 

Deux  jours  avant  la  folemnité  du  Bonnet  à  fept  heures  du  pàran),m_ 
matin,  les  Licentiés  ôc  Bacheliers,  ôc  à  leur  défaut  les  plus  phes. 
anciens  Clercs,  tous  en  Robe  longue,  fe  rendront  à  la  mai-: 

(on  du  Prévôt  avec  quatre  jeunes  Maîtres,  dont  le  plus  jeune 
fera  les  paranymphes  (à  moins  que  la  Compagnie  n’en  ait  or-, 
donné  autrement)  au  nom  de  toute  l’Ecole  ôc  du  Récipien¬ 
daire  qui  s’y  trouvera  en  habit  de  folemnité,  &  donnera  tant 
àfonPananymphe  qu a  ceux  de  fa  fuite,  chacun  une  paire  de 
gands.  Amples.  Le  Récipiendaire  invitera  par  un  difcours  pré- 
paré,  tous  ceux  dont  on  lui  aura  donné  la  lifte,  il  ira  donner 
aux  Invités  des  théfes  imprimées  que  le  Clerc  portera,  ou  s’ils 
font  abfens,  il  les  îaiffefa  chez  eux. 

LXXX. 

La  veille  de  la  folemnité  du  Bonnet,  ou  même  plutôt,  le  Gants  & 
Récipiendaire  portera  des  gands  au  Prévôt,  lequel  après  en  Bonnets, 
avoir  fait  des  pacquets  cachetés,  les  diftribuera ,  fçavoir,  deux 
paires  de  gants  à  chaque  Maître ,  l’une  garnie  ôc  l’autre  ftm- 
pie.  Outre  cela  le  Récipiendaire  donnera,  le  jour  de  fa  récep¬ 
tion  une  paire  de  gants  fimples  à  tous  les  Clercs,  Bacheliers- 
&  Licentiés  préfens  ;  le  Clerc  préfentera  encore  aux  Maîtres 
un  bonnet  quarré  qu’ils  choifiront  ôc  une  autre  paire  de  gants. 

Quant  au  Prévôt  ôc  au  Préludent  on  leur  donnera  le  double 
de  gants,  de  bonnets  ôc  d’honoraires. 

LXXXI. 

Le  Récipiendaire  fera  tendre  de  fapifreries  Jeiieu  d’un  Acle  Théfë  & 
fi  folemnel,  Ôc  femer  le  plancher  de  fleurs.  Après  qu’il  aura  ^°ftorat: 
foutenu  la  théfe,  il  recevra  le  Bonnet  Magiftral,  ôc  il  fera  fon  a  ieornee9- 
lemerciment. 

L  XXX  IL 

Le  lendemain  il  prêtera  ferment  au  Prévôt  de  Paris  ou  à  Serment  au 
fon  Lieutenanr,  étant  en  Robe  ôc  accompagné  des  Jurez ,  Prévôt  de 
du  Pievôt  ,  du  Paranywphe  ôc  de  deux  autres  Maîtres  qui  fe-  Pans* 
ront  nommés  à  cet  effet. 

L  X  X  X  I  I  I. 

Le  premier  Lundi  du  mois  fuivant ,  le  nouveau  Maître  après  A&îon  de 
avoir  fair  fa  première  vifite  des  pauvres,  conduira  dans  fa  mai-  grâces  &  inf. 
fondes  autres  Maîtres  qu’il  aura  invités  par  billets,  afin  qu’a-  £aïï°0gueU 

des  Maîtres. 
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près  avoir  offert  à  Dieu  dans  la  vifite  des  pauvres  les  préau* 
ces  de  fa  profefïion ,  il  demande  encore  à  Dieu  fa  bénédiction 
pour  lui  &  pour  la  Compagnie  qu’il  aura  affemblée  autour  de 
fa  table;  qu’il  rende  à  Dieu  &  à  l’Ecole  des  actions  de  grâces, 
qu’il  fe  recommande  à  fes  Confrères ,  &  qu’après  avoir  en¬ 
tendu  la  ledure  des  Statuts,  il  prête  le  ferment  de  Maître  en 
Chirurgie.  Enfuite  il  fera  falué  par  les  Affilions,  comme Maî¬ 
tre,  &,  il  fera  mis  le  dernier  fur  le  Catalogue. 


ADDITIONS 

c A  faire  cy  apres, 

P  Age  42  a  à  la  fin,  ajoutez:  Lefdits  Statuts  font  aux  Archives  de  Sait 
Cofme.  Ils  furent  anciennement  cotiés  de  la  lettre  C ,  fous  U  couvertures 
&  à  la  tête  du  premier  feuillet  il  fut  écrit  :  Inventorie’  xviii. 

Page  423  après  le  mot  enrégifirées ,  ajoutez  :  Vide  infra  pag.  79. 
Page  424  après  le  mot  enrégifirées ,  ajoutez  :  Vide  infra,  page  89. 
Page  450  à  la  fin,  ajoutez  :  Vide  infra  ,  page  1  24. 

Page  45  9  à  la  fin,  ajoutez  :  En  original  aux  Archives  de  Saint  Cofme , 
cotte  AA.nQ.%.  Octobre  1441. 

•Page  468  à  la  fin  ,  ajoutez  :  En  original  aux  Archives  de  Saint  Cofme , 
cotte  AA.  Ko.  15.  mois  de  Janvier  1  544. 

Page  470  à  la  fin  ,  ajoutez  :  Le f dit  es  Lettres  &  ledit  Arrêt  de  l’année 
i/n  1 ,  au  Régiflre  B .  de  Saint  Cofme  ,fol.  106  &  zo'j  ailleurs  par  ex¬ 
pédition. 

Page  473  après  le  mot  Du  Tillet  ,  ajoutez  :  En  original  auxArchi - 
vesde  Saint  Cofme ,  fous  la  cotte  AA.  &  le  nombre  -2  3  ,  Janvier  1-644. 

Page  507  à  la  fin,  ajoutez  :  Lefdites  Lettres  &  ledit  Arrêt  font  en  ori¬ 
ginaux  aux  Archives  de  Saint  Cofme  fous  la  liajfe  AA.  «°.  25.  années  1 594, 

&  1597.  ; 

Page  5 14  avant  la  vignette,  ajoutez  :  Lefdites  Lettres ,  Arrêt  &  Sen¬ 
tence  Jon  't  en  originaux  aux  Archives  de  Saint  Cofme ,  fous  la  liajfe  AA  ,«e* 
23.  année  1644. 
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PIECES 


POUR  SERVIR  DE  PREUVES 


CRITIQUES  ET  HISTORIQUES 


SUR  L’ORIGINE, 

SUR  LES  DIVERS  ETATS, 

ET  SUR  LES  PR  O  G  RE’ S 

DE  LA  CHIRURGIE 

EN  FRANCE. 

S  T  A  T  U  T  A 

HONORANDÆ»  REGIÆ  ET  SALUBRIS 

CHIRURGICÆ  SCHOLÆ- 

U  O  N I A  M  id  induftriæ ,  honeftatis  &  exeel-  Préface  G&j 
gf^-W  lentiæ  y  humano  rationis  viventes  fpiritu ,  præ  ^“anciens18 
1^1  cæteris  terræ  animantibus,  rerum  omnium  Na-  Statuts,  avec 
tura  parens  edocuit,  ut  variis  peragrandæ  juor-  les  noms  des 
[ggy^iësssg  tajls  peregrmationis  occupati  laboribus,  chirurgiens 

toultifariis  Legum ,  Decretorum^  Statutorumvè  obfervan-  $ui  les  fouf- 

Çcc  ij 


, j8it  Recherches  sur  l’origine^ 
envoient  an-  tiis,  quod  inter  Politicos  iîeri  folet,  occumberent  ;  Magifer 
imeiiemeni, à  Joannes  Pitart,  Vir  non  mediocri  quidem  eravitate 
on  avoir  laif- maturus  ,  cæterique  compiures  ejus  comtemporanei,  anno 
fé  piufîsurs  Domini  1260.  ôc  iidem  deinceps  anno  1 268;  alii  etiamho- 
SaHcetS  en  rum  fucceffores,  videlicet  Magiftri  Henricus  de  Moran 
fupremi  Domini  noftri  Regis  Juratus,  Godefridusdu 
Costil  ,  Johannes  de  Viviers  ,  Johannes  Droüart, 
Symon  Bourgois,  Oudardus  de  Triquetot*Johannes 
de  Troyes^.  Johannes  le  Grand,  anno  Domini?  157p. cum 
quibus  ôc  alii  anno  1396  :  fcilicet  Magiftri  Johannes  ie 
Conte  Ccmonicus  Abrincenfis  &  SanBi  Marc.elli  x  Salubris 
Chirurgien  Scholæ  Præpofitus,  Ægidius  Dessoubs-le-Four, 
Robertus  le  Bon,  Guillielmus  du  Coustil, Johannes 
Germe  &  Jacobus  de  Troyes  :  Item  anno  Domini  1424; 
Magiftri  Johannes  le  Conte,  Henricus.  de  Troyes, 
Adamus  Martin,  Johannes  Gilbert,  Michael  le  Char¬ 
ron,  Johannes  Dessoubs-le-Four,  Johannes  Tortier, 
Guillielmus  de  la  Chapelle,  Godefridus  Serre, Ko- 
gerius  Renoult  &  Dionisius  Palluau,  Regis  Chirurgus, 
êc  Caftelleti  Juratus  ;  hifque  fubfcribentes  non  multo  poil 
tempore  Magiftri  Dionisius  Oudault  ,  Petrus  de  Voü- 
tenay  ,  Reginaldus  Picquet  ,  Johannes  Blondeau, 
Jacobus  Palluau,  Johannes  Peuple,  Johannes. Malezie 
&  Robertus  Morillon  regius  Chirurgus  &  CanonicusPa - 
rifienjis  >  &  horum  fucceffores  Magiftri  Guillielmus  de 
Nourry  regius  Chirurgus,  Philippus  Roger,  Nicolaus 
Pitois,  Stephanus  Barat,  Michael  Brouillier,  Ro¬ 
bertus  Baillet;  alii  etiam  in  Chirurgia  MagiRri,  anno  Do¬ 
mini  1 5*  1 0  :  fcilicet  Ægidius  des  Moulins  CanonicusPa - 
rifienfis  y  Ægidius  des  Brieres,  Guillielmus  Vavasseur 
regius  Chirurgus,  Guillelmus  de  Vailly,  Guillielmus 
Roger  fupremi  Regis  noftri  Juratus,  Nicolaus  Dampiam, 
Adrianus  Rougeault  regius  Chirurgus,  &  à  fecretis, 
Johannes  Formager regius  Chirurgus,  Ægidius  de  Varly, 
Johannes  de  May,  Franciscus  Bourlon,.  Philippus 
Tievin  di&æ  Scholæ  alias  Præpofitus,  Nicolaus  le  Brun, 
Rassius  des  Neux  regius  Chirurgus,  Sbb astianus  Danysi 
Chirurgus  Curiæ  Parlamenti  ôc  Caftelleti  Juratus,  Antonius 
Liber,  Germanus  Cheval  Chirurgus  Parlamenti.,  Barnabas 


DE  IA  GHIRTrRGlE.  (*8?) 

IE  Vest  ,  Stephanus  de  la  Riviere  Chirurgus  regîus,  âc 
Parlamenti  ôc  Caflelleti  Juratus  ,  Johannes  Marmorel, 
Johannes  Morel,  Claudius  Caron,  Pascasius  Basin  * 
Isnardus  Rostagnus  Binosque,  Antonius  la  Cassaigne* 
Michael  Ynard  ,  Mathurinus  de  la  Noue  Chirurgus 
regius;  omnes  quondam  diôtæ  falubris  Chirurgicæ  Scholæ 
Magiftri.  Denique  iftorum  veftigiis.  infiftentes  ,  Magifcri 
Johannes  le  Gay  Do5ior  Medicus  ôc  Chirurgus  Parifiis 
Juratus,  Robertus  Gaignard  ,.  Nicolaus  Langlois  * 
Franciscus  Rassius  des  Neux,,  Guillelmus  du  Bois 
Regis  Chirurgus,  ôc  dictæ  Chirurgicæ  Scholæ  Præpofitus* 
Ludo vicus  le  Brun  ,  Ambrosius  Paré  Primarius  Regis  Chu 
rurgus,  Johannes  d’Amboise  Regis  Chirurgus  &  Caftelletr 
Juratus,  Johannes  de  Lisle,  Johannes  Cointeret  Régis 
Chirurgus  ôc  Cafteileti  Juratus,  Nicolaus  Rassius  des  Neux 
Regis  Chirurgus,  Rodolphus  le  Fort  in  fupremæ  Curia  pra 
Rege  Juratus,  Richardus^Hubert  Regis  Chirurgus,  Petrus 
Pigray  Regis  Chirurgus,  Johannes  Guisnin,  Anthonius- 
du  Portail  Bearnenfis,  Pariiiis  Juratus,  RegurmCAROLI 
NGNI  ôc  HENRICI TERTII  Chirurgus  ordinarius,  HEN¬ 
RICI  QUARTI  Francorum  ôc  Navarreorum  Regis  nunc 
Archi-Çhirurgus ,  Regiæque  Majeftatis ,  Bomûs  ôc  Coronæ 
Gailicanæ ,  in  antiquorum  ejufdem  qualitatif  ordine  Confiiia- 
dus,  Notarius  &  Secretarius,  qui  fummo  fuo  favore,  Regii 
Chirurgorum  Collegii  Diplomata ,  femel  atque  iterum  exqui- 
fita  cum  diligentia ,  regia  authoritate  gratis  confirmata ,  ipli 
Collegio, dédit  refervanda.  Jacobus  Dyonneau  Regis  Chu 
rurgus,  Andréas  Malezieu,  Severinus  Pineau  Regis  Chb 
rurgus ,  Ysmael  Lambert  Regis  Chirurgus., -Hieronimus;. 
de  la  Noue  CAROLI  NONI  ôc  HENRICI  TERTII  ôe 
GATHERINÆ  MEDICES  Reginæ  Chirurgus,  prædiôli 
Mathusini  films ,  HENRICI.  QUARTI  Regis  Chriftia* 
niffimr  Chirurgus.,  ôc  in  Cafteîleto  pro  di£ta  Majeftate  Gonfî? 
liarius  Chirurgus,  Petrus. Cheval, -Simon  Pietre,  Urb  anus 
l’Arbalestrier,  Jacobus  Gu  ille  me  au.  Regis  Chirurgus, 
Füdovicus  Hubert  Regis.  Chirurgus  *  prædi&i  Richardi 
hlius  ôc  Regii  Collegii  Chirurgorum  Pariîienfium  Præfeôhis* 
Philippus  Collot  Regis  Chirurgus  ,  Claudius  Viard  , 
Jacobus  d’Amboyse  Docior  Medkus  ôc  Chirurgus  Parihii 
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juratus ,  6c  Regis  Chirurgus,  Jodocus  de  Beauvais,  Gn 
r ardus  Olivier,  Ludovicus  le  Brun ,  Jacobus  de  Lisle, 
Franciscus  de  Leurye  pro  Rege  in  fuprema  Curia  Juratus, 
Johannes  des  Hayes  Regis  Chirurgus,  Johannes  Girault, 
Carolus  Nepveu  Regis  Chirurgus  ôc  in  Caftelleto  pro  Rege 
Juratus,  Fabianus  Garde.,  Chirurgus  Regius,  Jacobus 
Marchant  Chirurgus  Regius,  Stephanus  Binet,  Phiu- 
bertus  Pineau,  Laurentius  Guérin,  Petrus  Corbilly, 
Johannes  Philippes  Regis  &  Reginæ  Chirurgus ,  Guil- 
lelmus  Poulet  ,  Antonius  Régnault  Regis  Chirurgus, 
Isaac  d’Allemagne,  Joannes  Lanay,  Stephanus  Bize« 
ret,  Nicolaus  Habicot,  Jacobus  de  Marque,  Johannes 
de  la  Noue,  Carolus  Guillemeau  Regis  Chirurgus,  D. 
M.  Hieremias  le  Certain  ,  Ægidius  Goyer  ,  Joannes 
Boudet  Regis  Chirurgus;  Joannes  Bonnet,  Joannes  Ro¬ 
bin,  Franciscus  Thevenin,  Andréas  Pineau,  David  de 

LA  CORBINIERE,  JOANNES  DE  MARQUE,  JOANNES  NaüDIN, 

Joannes  le  Roier,  Sebastianus  Colin,  Hugo  Regnier, 
Joannes  de  Leurye.,  Joannes  de  Launay,  Philippüs 
Hebert  Reginæ  Chirurgus,  Michael  Voilleret,Lazaru$ 
Raudot,  Petrus  Corbilly,  Joannes  de  la  Porte  Regis 
Chirurgus,  Antonius  Pietre,Henricus  Bardou, 
Guillielmus  Quarre’,  Guillielmus  Chardet, 
Joannes  Mahaulx,  Paulus  Marchant,  Matheus  Sec- 
.quenille,  Guillielmus  Marceau,  Ædqardüs  Varlet, 
Mauricius  Gigot,  Petrus  Bénard,  Joannes  Ybert, 
Joannes  Oranger,  Mathæus  Chanteau,  Petrus  Braye, 
Christianus  Bazouin,  Remigius Lanier,  Joannes  Houl- 
lier,  Petrus  de  Leurye,  Simon  le  Fill astre,  Philippüs 
Peu,  Jacobus  Colombe,  Stephanus  Boison ,  Mattheus 
Rertereau,  Petrus  Mattot,  Petrus  Thouvenot,  Ste¬ 
phanus  Navarre,  Joannes  Guillotteau,  Petrus  Aubin, 
Nicolaus  Bailly  ,  Franciscus  de  Leurye,  Ludovicus 
Jaulme,  Joannes  Gillet,  Gaspar  Hemeric,  Jacobus 
Lamy  ,  Renatus  de  Jean  ,  Martinus  Roger  ,  Joannes 
Brunsard,  Nicolaus  Pietre,  Paulus  Mattot,  Clau- 
dius  Bonhomme,  Petrus  Clavier,  Gilbertus  Chambon, 
Ludovicus  Prioult,  Carolus  Courtois,  Joannes Moü- 
2on^  Claudius  Morel,  Benedictus  Audier,  St£pha« 
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EUS  Mereynio  3  Renatus  du  Tertre,  Petrus  Vivien* 
Petrüs  Morin  f  Robertus  Braighe. 

Fin  du  blanc  laijfé  pour  inférer  les  noms  des  Prévôts  y 
Suite  de  la  Préfacé  générale  de  tous  les  anciens  Statuts . 

Similiter  omnes  ejufdem  Chirurgicæ  Scholæ  Magiftri,  ni- 
hil,  nifi  ftatutum  certo  tramite  gubernetur,  elfe  diutiùs  ob- 
fervandum  attendentes,  Chirurgicæ  Scholæ ,  pariterque  San- 
Ciorum  Cofmæ  &  Damiani  Confratriæ  Statuta,  univerfis  6c 
finguüs  Chirurgicam  fcientiam  hac  in  Parifienfi  civitate  ôc 
imiverfa  Gallia  profitentibus  Ôc  exercentibus  ut  exindè  dida 
Saiubris  Schola  iaudabiiiùs  obfervetur,  anno  Domini  mille- 
fimo  ducentefimo  fexagefimo,  coram  Officiali  ôc  Præpofito 
Parifienfibus ,  modo  6c  forma  fubfequentibus  condiderant* 
Eademque  cond entes,  facris  verbi  Dei  initiantes,  juramen- 
tis  fefefideliter,  intégré  ôc  inviolabiliter  obfervaturos  jurantes 
âffemerunt. 

Et  quoniam  omnis  Regni  Ôc  Reipublicæ  ïnftitutio  à  fola 
Deo  depender,  à  Patribus  ôc  Senieribus  fanctè  ôc  religiosë- 
diâum  facro-fandum  illud  :  SERVIR E  DEO  REGNARR 
EST,  ita  præ  oculis  eft  habitum,  ut  ea  quæ  ad  Dei  cultun^ 
inftituenda  funt?.  primùm  hæc  occurrant,  ut  tum  ea  quæ  dein- 
ceps  certo  ordine  fcripta  funt,  fuccefforibus  legenda,ôcfan- 
diffîmè  atque  inviolabiliter  obfervanda  veniant. 

L. 

Ih  primis  ergb  ftatuerunt  prædldiin  Chirurgia  MagiÜrif 
quoi  omnes  ôc  fmguli  ,  prima  lunâ  cujufque  menfis,  nilî  lit 
dies  feftus quo  cafu  differetur  vifitatio  in  lunam  proximam 
ejufdem  menfis ,  aderunt  horâ  décima  in  tempio  Divcrum 
Cofmæ  ôc  Damiani,  ut  perado  Sacro,  Pauperum  piæ  vifita- 
tioni  incumbant,  præfcribentes  fimul  ôc  feorium ,  ægrotis  hinc, 
indè,  ôc  undiquè  magna  copia  affiuentibus,  idonea  remedia, 
idque  fub  pœna  emendæ  duorum  folidorum  Parifienfium  pro 
tino  quoque  fimplici  defedu.  Si  vero  per  très  continu  os  men-- 
fes  defecerint,  pro  fingulis  aliis  defedibus  continuatis  emen- 
dâ  quinque  folidorum  Parifienfium  muldabuntur,  nifilegiti- 
îîia  occafione  excufandi  veniant^ 


Donatio  Dominé  L  a  n  g  l  o  y  s. 


M  a  été  iafé-  js  Hujus  autem  Decreti  obfervandi  &  amplificandi  gratia; 
tbtr'rebtive  ”  fumiiiâ.Vir  morum  probitate ,  fcientiâ  &,  pietate  fpectabilis, 
•au  premier  »  Magiüer  Niçolaüs  Langloys  Chirurgus  Pariilis  Juratus , 
Srawt,  quoi-  „  radhuc  vivens ,  præfatæ  Scholæ  de  fois  béais  .fieri-vohiit,  ccn- 
fieurs  ïîécies  *  intuitque  annuum  perpetuumque  proventum ,  unius  &  tri- 
après,  ce  qui  »  gin  ta  librarom  turoncnlium  cum  quatuordeckn  folidis  &  fe- 
Squé^pïu"  "  lri^e  >  quasquidem  fomtna  per  Præpofitum  ,fic  impertietur, 
£ears  autres  ï5  paupemm  vifitationis  ncmine.  Prima  iunâ  cujufque  menfis, 
Anicies.  »  fox  gradu  fonioribus  in  Ghirurgia  Magildris ,  (  è  quorum  nu- 
»  mero  unus  primufque  fit  ipfo  Praepofitus,  )  qui  cmnindjinte- 
»  grè ,  ab  Evangelio  MilTæ  adünem  nique-  ditiac  vifîtationis  in- 
»  terfuerint ,  h  et  fox  folidorum  Parifienfium  erogatio  ;  -quam* 
»  quidem  abfontiuni  iforum  loco  obtinehunt  fequentes  ordine 
»  foniores,  qui  vifitationi  integræ  aîiorum  àbfentiam  luppic-verint. 
»  Secundo  Ciericus  Schoiæ  Chirurgicæ ,  quotannis.  primâlunâ 
»  Jânuâriirecipiet  fummam  quadragiiita  quatuor  folidorum  cum 
»  denariis  fex/quâ  ccnfcribendis  in  jam  dicta  vifitatione  reme- 
»  dits  ad  papy  ru  m,  calamcs,  atramentum ,  cultrum  peiinarum, 
»  &:  pulverem  toto  anno. fuggerendum  cbligabitur. 

•  Tertio,  quod  ex  hoc  proventu  reiiquum  eft,  -nempè  fumma 
»  quinquaginta  folidorum  turonenfium,  eâdem  prima  lunâja- 
»  nuarii  fingulistannis,  ad  ejufdem  templi  fabricant  &  œcono- 
»  miam  Ædituis  numerabitur,  ob  pauperum  piam  vifitationèm, 
»  ut  in  Notariorum  inftrumentis'  habetur  ;  fignatis  Foucard  & 
«  Brîgrand s  anno  Domim  i  7  74.  die  xxviij.  Aprilis,  Contentum 
»  autem  in  RegiÆris  dicti  Brigrand  &  infinuatum  in  xxx°,  yo* 
»  lumine  infinuationum  Cafteileti ,  anno  Lornwi  1574.  die  xvij, 
s»  Mail.  Signatum  DROUART. 

y  Quibus  adhuc  idemDominus  Làngloys,  fknili  pietate  & 
ss  charitate  motus,  eâdemque  de  causa,  donatione  altéra  fum¬ 
ai  mam  aliam  quinquaginta  folidorum  turonenfium  Curato  didi 
»  templi  numerandam,  pare nique  Ædituis,  feu  ædi  facræ  præ- 
s»  feciis  quinquaginta  folidorum  fommani  annuatimlegavit.  Pr^ 
»  fatæ  etiara  Scholæ  aliam  fommam  addidit,  quæ  lufociat  ad 
«.  ignem  pauperibus  exutifque  præfertim  infantibus  vifitandis  ne* 
.»  ceïïarium,  prima*quâque  lunâ  raenfiutn  Septembris ,  Novem- 
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kis,  Decembris,  Januarii,  Februarii  ôc  Marris.  Quodquidem  « 
omne  donum  mftitUtumque ,  unà  cum  aliis  à  dido  Domino  « 
Lângloys  legatis,  in  tabulis  lapideis,  partim  in  tempio  Di-  < 
yorum  Cofmæ  &  Damiani  affixis ,  partim  in  Schola  Chirurgica  « 
aîfigendishâbetur  infculptum  ,  tum  etiam  in  Scholæ  fcrinio  re-  < 
conditis  Notariorum  inftrumentis  ,  fimulque  omnium  Ôc  fingu-  < 
lorum  in  Chirurgia  Magiftrorum  confenfu  ratum ,  confirmatum  « 
&tranfàdum,  armo  Dommi  1574*  xiiij  Decembris.  « 

I  L 

Item  quod  omnes  ôc  finguli  in  Chirurgia  Magiftri  aderunt 
Vefperis  Vigiiiæ ,  ôc  Sacro  diei  fefti  Divorum  Cofmæ  Ôc 
Damiani ,  in  eorum  tempio  Parifiis  extrudo  :  Item  poftridie 
diei fefti  Sacro  pro  defùndis-ôc  perendie  inftituto  defundi  D* 
&  Magiftri  Alucquin,  idemque  fub  pœna  emendæ. 

I  I  I. 
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Item  quod  pro  more  antiquo  Tiommati-Ôc  moniti  fuo  ordine 
à  Præpofito  didæ  Scholæ  duo  in  Chirurgia  Magiftri,  unus  de 
majori  banca  ôc  alter  de  minori ,  Luzarchiam  petent ,  om- 
nia  quæ  ad  confratriam  fpedant  in  Vigilia  ôc  fefto  didorum 
Martyr  um,  totius  Scholæ  nomine, peràduri,  ôc  reverfi  fundio» 
fiis fiiae,  computorum  die,  præfatæ  Scholæ  rationem  reddituri. 
Quod  ft  nuila  abfentiæ  causa  prohibiti  defecerint-,  cogetur 
quifque  ad  perfolutionem  duorum  aurcorum  fblatorum,  aut 
adimpenfam  integram  aliorum  duorum-,  quos  Bræpofitus  in 
horum  locum  fuffecerit. 

Si  autem  feniori  ôc  de  majori  banca  Magiftro  per  occu- 
pationes  non  liceat  adiré, -füo  loco  unum fubftituet  de  majori 
banca,  vel  feniorem  de  minori.  Si  autem  fecùs  fadum  lue» 
rit,  à  Præpofito  fubftituti  didorum  emendis  gaudebunt  ad 
rimptus  ôc  -viaticum. 

I  Y, 


Item  quod  quilibet  ex  didis  in  Chirurgia  Magiftris  fuo  or-: 

&ne  à  Præpofito  monitus  ,  baculum  didæ  confratriæ  fufci»  ,'  jf  )  *  $J7~ 

piet,  diebus  fuæ  poffelfionis  ramos ,  herbas ,  ôc  florida  ferra, 

&  reliqua  pro  confuetudine  ôc  more  antiquo  Scholæ-,  exhibi*  A 
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V. 

Item  quod  cujuflibet  defun&i  in  Chirurgia  Magiftri  fune- 
raiibus  exequiis,  omnes  &  finguli  per  Præpofitum  aut  Cleri- 
cum  præmoniti  tenebuntur  intereffe,  ex  eifque  feniores  aut 
graviores  pallii  funebris  quatuor  angulos,  (fiita  parentibuséc 
amicis  vifumfuerit,)deportare,  idque  fubpœna  duorumfo- 
lidorum  Parifienftum. 


V  I. 


Item  quod  fi  quis  ejüfdem  Scholæ  Chirurgien  Magifterad 
pauperiorem,  fortuito  cafu,  devenerit  fortunam ,  eidem  quiii- 
bet  ex  aliis  Magiftris,  videlicet  feorsùm  6c  figillatim  de  fiio 
proprio,  ut  voluerit,  potuerit,  aut  fecundum  quod  ftatui  didi 
infortunati  expediens,  congruum  &  opportunumfuerit,  eum 
fublevando  fuccurrere  tenebuntur* 


Donatio  Domini  Langloys * 


»  Hinc  eft  quod  Vir  infigni  charitate  fpectatiiïimus  Domînuî 
“Nicolaus  Langloysj  in  eadem  faiubri  Chirurgorum 
M  Schoia  Magifter  legavit  de  fuis  bonis  redditum  annuum  & 
93  perpetuum  quinquaginta  iibrarum  turonenfium  oppreflis  pau- 
®  perle  Chirurgis  diftribuendum  per  Præpofitum  ,  cum  eo  fex 
*>  îenioribus  in  Chirurgia  Magiftris  ad  id  fpecialiter  vocatisar- 

*  que  confultis  fuper  necefTitate  Magiftri  aut  Magiftrorum,  ut 
®  fuprà  diâum  eft,  infortunatorum ,  feu  pauperum;  cui  aut 
30  quibus  fmgulis  feptimanis  aut  menfibus ,  (  ubi  feilieet  piu* 
®  res  infortunati  fuerint,  in  gradu  feniores  præferendo)  prout 
33  congruum  &  neceffarium  videbitur,  didtus  redditus  difpen- 
M  fabitur.  Ubi  autem  nulii  in  Chirurgia  Magiftri  egeni  fue- 
»  rint ,  idem  redditus  tertio  quoque  anno  in  alium  reddituœ 

*  profeeturus  ,  alicubi  committetur ,  atque  in  emendandis, 
93  conftruendis,  reparandifque  Scholis  Chirurgicis  impendetur: 

y 03  Quarum  primus  emptor,  conftrudlor  &l  fundator  in  tabula 

*  ænea  vel  lapidea  infculpta  nominabitur  çræfatus  D.Lan- 
»  gloys,  prout  videre  eft  in  ejufdem  falubris  regiæque  Schok 
»  Çhirurgicæ  ferinio  commiftis  Notariorum  inftr.u  mentis,  fa£tk 

nini  J  374  x  die  décima  nonâ  Juliix  coraffi 
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Martino  Hemon  Ôc  Johanne  Brigrand  Notariés,  ÔT'in  « 
Regiftris  didi  Brigrand  habetur;  infinuatum  autem  in  xxx°.  rc 
votümin'e  Infinuationüm  Caftelleti ,  anno  Domini  1574.  die  « 
vigefimâ  primâ  ]uïn ,  fegnatum  Drouart.  * 

V  I  I. 

Item  quod  pro  mercede,  ægrotorum  quos  vifitaverint,  trafta- 
verint  aut  curaverint  facultatis  rationem  habebunt5  nec  ultra 
extorquere  tentabunt.  A  pauperibus  autem  nihil  exigent  aut 
accipient,  fed  ac  fi  divites  effent,  perinde  fuo  confiiio  juva- 
bunt ,  diligenter  vifitabunt ,  follicitè  tra&abunt  ôc  bene  eu- 
rabunt. 

VIII. 

Item  ordinantes  fiatuérunt  quod  fi  quifpiam  in  Chirürgia 
Magifter  ægrotum  aliquem  neceffitatis  causa  aut  aliter  vifitavit, 
2grotanti  ver  b  ejufque  parentibus  ôc  amieis  alium  Magiftrum 
in  eadem  Chirürgia  eligere  placuerit,  fubelectus  ôc  fuperve- 
niens  ad  folutionem  fecundùm  poffibiiitatem  ægrotantis  priori 
exequendam ,  facta  primâ  vifitatione  elaborare  tenebitur.  Si 
vero  dictus  prior  Magifter  fecundi  Ôc  fubfîituti  diligentiâ  ex- 
hibito  non  effet  falario  contenais ,  ordinaverunt  præfati  fta- 
tuentes  quod  effet  ad  Præpofitum  Collegii  Chirurgici  ôc  Scho- 
lam,ut  fuper  his,  prout  licitum  fueric  difponant ,  recurren- 
dum.  Quicunque  autem  huic  featuto  derogans  præfumptuofus 
fecùs  egerit ,  marcam  unam  argenti  pro  emenda  in  ufum 
Scholæ  folvet. 

I  X. 

Item  quod  quotiès ,  ubicunque  ôc  quacunque  de  caufa  præ- 
di&i  in  Chirürgia  Magiftri  convenerint,  quicquid  de  re  quæ 
cadet  in  deliberationem  pluribus  vifum  fuerit ,  id  neceffariq 
cffe&um  fortietur. 

■X. 

Item  quod  fecreta  Scholæ  nulli  revelabunt  :  quin  etiam 
Licentiatos*  Baccalaureos  Ôc  Clericos,  ad  Præpofitum  ?  ut  fa- 
cienda  indicet,  relegabunt  fub  pœna  emendæ. 
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Item  quod,  ut  honeftatis  eft,  quilibet  in  Chirurgia  Magifter, 
©mni  loco  ôc  tempore,  præcipuè  verà  in  omnibus  falubris 
Scholæ  eonventibus  ôc  congreftibus ,  honeftè,  modeftè  ôc 
Chirurgicè  indutus  ôc  togatus  elle,  alteri  in  gradu  feniori  ho¬ 
norent,  reverentiam  &  fèffionem  exhibere  ,  in  examinibus  Ôc 
a&ibus  Latinè  agere  ôc  difputare  tenebitur,  fub  pœna  priva* 
donis  emolumentorum  ôt  muldæ  à  fchola  deceraendæ., 

X  I  I. 

CotmoïÆânce  Item  quia  ftepius  contingere  poteft  falubrem  Chirurgb 
du  Latin,  des  fcientiam ,  ex  Linguæ  Latinæ  ,  bonarumque  difciplinarum kn- 
&  de  Ja  Phy-  pentia  vihpenai  ;  ex  earam  vero  pentia  ôc  eleganti  verborum 
%ue,  congruitate ,  ac  ornatu  honorari ,  ôc  Regem-  ipfum,  Majoref- 

que  Reipublicæ  Reciores  in  ea  plurimiim  deledari,  nullus 
in  didta  falubri  Chirurgia  Magifter  clericum  feu  fehoMicum, 
nifi  Latinæ  Linguæ  périmai',  phyfieis  ôc  humanioribus  difci- 
plinis  fufricienter  mftruôtunæ,  pariterque  elegantem ,  mode- 
ftum,  ôc  Clericorum  jurejurando  adftriôhim  per  Præpofitumj 
fufcipiat  :  id  quod  mviolabiiiter  decretum  eft  effetenendm 

XIII. 

Item  quod'  alter  alterius  clericum  in  confortio,  pra&icaauî 
Ïnftruôtione  non  recipiat ,  nifi  prius  fibi  de  confenfu  reli&i  à 
elerico  Magiftri  per  fchedanvconftiterit  ,  fub  pœna.emendæ 
decernendæ  à  fchola,  quæ  etiam  conquerenti  clerieo  de  mo- 
rofttate  præceptoris  providebit.. 

X  I  V... 

Item  quod  alter  alteri  Magiftro  focio  jurifdi&ionem  nos 
auferatj  fub  pœna  perjurii  ôc  unius  marcæ  argentî.  Quam 
etîam  quamcunque  jurifdicHonem  nullus  de  novo  in  eadem 
falubri  Chirurgia  Graduatus  feu- Magifter,  ante  quadriennmm 
tenere,  aut  exercere,  proprio  privatoque  nomine  præfumat, 
fub  eadem  pœna ,  nift  cum  bona  venia  ôc  licencia  falu- 
bris  Scholæ  Ghirurgicæ;. 
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X  V. 

Item  quod  fi  quilibet  in  Chirurgia  Magifter ,  alteri  Magi- 
ftro  notabilem  injuriam  feeiffe  compertus  fuerit*  quilibet  ta-' 
lis  injuria  afficiens  ,  ad  fufficienter  de  injuria  illara  fatisfacien- 
dunij  necnon  ad  emendam  decretam  per  Præpofitum  Ôc  Scho- 
km,  (nifiin  hoc  perjurus  &  infamis  reputari  *Ôcè-  commuai 
Sehoiæ  confortio  excludi  voluerit)  ten.ebitur- 

XVL 

fienujuoniàm  ex  audaci  exterorum  præfumptione ,  Ôc  în-- 
fciorum  Chirurgorum  imperitia ,  omnis  facilè  humana  focie- 
tas  fcandalizatur  ,  patitur  ôc  offenditur ,  necnon  falfîs  talium. 

&  intolerabilibus  exercitiis  peritorum  infallibiles  experientiat 
parvi  penduntur,  præfentibus  cautum  eft  inftitutionibu&yidque: 
ïnviolabiliter  Majores  noftri  cenfuerunt  cbfervandum  x,  ut  fl 
qui  taies  Pàrifiis  non  principiati ,  ôc  ad  practicandum  inutiles 
minufque  fuffîcientes,  Ôc  à  diHa  Schola  non  examinati  pro- 
batique  pradicando  inventi  fuerint  ,  diligenti  eoruindem  Ma- 
giftrorum  curâyfollicitudine  ôc  inquifitione ,  àpradica  ôc  exer= 
citio  fecundum  tenorem  privilegiomm  regiæ  Chirurgien. 

Scholæ  magnoperè  ôc  expellendi.  Ôc  expenfis,  Scholæ  perfe^r 
quendi  fiant. 

X  V  I  T. 

Item  quod  nullus  in  faîubri  Chirurgia  Magifter  eum  T on=  : 
foribus ,  nih  femel  aut  bis,  aut  Scholâ  interdidis ,  aut  aliter 
muldatis,donec  Scholæ fatisfecetint^  aut  Empiricis,  ullum  irr 
praxi  commercium  habeat  r  aut  concernât  ,  Xubpœna  perjurii 
&  emendæ. 

X  V  I  IL 

Item  quod  ut  nuUus  excufâtlôni  locus  relïnquamrabfenri- 
bus ,  omnibus  ôc  fingulis  didæ  falubris  Chirurgicæ  Scholæi 
eenventibus  ôc  adibus ,  quâcunque  de  caadar  per  fehedam: 

Chirurgicæ  Scholæ  figillo ,  feu  juratorum,  v-el  Præpofitrchi- 

Sho  notatam  ôc  à  Clérico  delaram ,  moniti  omnes  ôc. 

^  in  Chirurgia  Magiftri  ,  loeo  ôc  horis  fignificatis,  inte?- 
reffe  tenebuntur,  nifi  ruri  agant ,  aut  non  præmoniti  peregrè 


'3  5?  8 .  R  E  C.H  EUC  HE  S  SUR  ÜQ  R  ï  G I N  E 
'prole&i  fuerint,  vel  morbo>  carcere  ,  aut  in  comitatu  reglo 
detenti  fuerint.  Unde  nulla  aiia  de  caufa  excufandi,  emendâà 
Schola  décréta  pro  fingulorum  defe&uum  qualitate  6c  ftatuto- 
rumgravitate  ple&endi  venient.  Quatnquidem  emendam,vel 
quamiibet  etiam  mul&arn ,  quâvis  de  causâ  delinquentibus  in- 
jun&anr,  fi  perfolvere  vel  fubire  noluerint,  non  modoperjuri 
ôc  infâmes  Jfatutorum  tranfgrelfores  cenfendi,  verum  etiam 
coram  ordinato  Judice,  ut  injundtam  muldtam  fubeant  emen- 
damque  perfoivant  6c  exhibeant  didlo  Præpofito ,  expenfis 
Schoiæ  per  eundem  Præpofitum  ôc  Juratos  erunt  çompeliendi. 

XIX. 

Item  prædi&i  in  Chirurgia  Magiffri  ftatuêre,  quodinomni 
adlu  ôc  difputatione,  moniti  per  Clericum  Schoiæ  omnes  & 
fmguii,  adtui  6c  difputationi  inter  elle  tenebuntur  >fub  pœna 
eniendæ  à  Schola  decernendæ  &  privationis  emolumentorum, 
Præcipuè  autem  quia,  ut  rationi  confentaneum  videtur,  in 
omni  difputatione  ordo  certus  fervandus  eft,  ftatueruntprædi&i 
in  Chirurgia  Magiftri,  quod  è  tota  Schola  novemjuniores,dif* 
putaturi  iecundùm  receptionis  ordinem ,  primi  ôc  ante  alios 
intereffe  tenebuntur,  pro  ordine  difputationis  agitaturi  quæ- 
ftionem  quæ  per  fchedulam  fignatam  illis  figniiicata  fuerit. 
Quod  fi  aliquis  è  novem  junioribus,  horâ  6c  loco  quo  difpu- 
tare  debet  abfuerit,  unus  è  fenioribus  in  Chirurgia  Magiftris, 
quæfdonem  de  qua  abfens  agere  debebat,  dilputabit,  &ejus 
honorarium  accipiet,  nifi  alium  in  locum  fuum  fufiecerit,de 
ca  re  prius  monito  Præpofito.  Quin  ôc  Chirurgi  regii,  dumin 
comitatu  regio  erunt,  tenebuntur  in  fuum  locum  alium  Colle- 
gam  fubftituere,  6c  Præpofito  prius  fignificare  ,  fub  pœna  an- 
tedi&æ. 

X  X. 

Item  prædicli  Chirurgiæ  Magiftri  cenfuerunt  6c  ftatuerunt, 
quod  quilibet  de  novo  graduatus  Magifter  in  falubri  Chirurgiæ 
fcientia,  antequam  in  cæterorum  Magiftrorum  albo  infcribi 
poflit,  Sratutahæc  intégré  ôc  inviolabiliter  fefe  obfervaturum 
îblemni  jurejurando  poliicebitur  Ôc  afieverabit  :  recufanti  au- 
tem  6c  refradtorio  Schola  interdicetur. 
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XXI. 


confenfu  totius  Scholæ  decretum  eft ,  quod  fingulîs 
|ten*  \  ,  a  _  rc  : _ J: n. _ 6aa 


annis,  p««ia 


lunâ  menfis  O&obris ,  in  celebri  di&orum  Ma- 


•^rorum  conventu ,  apud  Præpofitum ,  vel  alibi,  iidem  Ma- 
£  omnes  &  finguli  aa  id  fpecialiter  vocati,  audient  attenté 
6c  benevolè  prædiâa  hæc  Statuta,  à  diéio  Præpofito  ibi  legen- 
da,  &  promirent  fervanda. 
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S  ALU  BRIS 


REGIÆ  CHIRURGICÆ  SCHOLÆ 

STATUT  A, 

Per  Præpositum  ejufdem  nowiffimè  elefâum  folmm 
jurejurando  ajjèveranda, 

XXII. 


Autres  an-  Uoniam  omnis  multitudo,  nifi  certis  legîbus  tanquam 
Æiens ,  Statuts  \  J  immutabili  monade  coarctata  fit  atque  coerdta,-ruit& 
ÿrècSensUX  labitur  ;  fine  rectore  cuncta  vacillant  ôc  titubant,  fme  guber- 
jaasJes'xiv.  natore  navigium  pericîitatur;  ut  omnis  honeftas,  morumpro- 
•&  Kv.  fiecles.  ^jtaSj  Regiæ  .Chirurgicæ  Scholæ  fplendor  atque  majeftas 
fervetur  &  amplificetur ,  prudenti  maturâque  deliberatione, 
prout  rei  gravitas  exigébat,  ex  Majorum  inftituto-,  &  confue- 
tudine  immemorabili ,  honorandæ  Chirurgorum  Parijfenfium 
Scholæ  mos  fuit  perpetuus ,  urrnm  ex  Magifcris  in  Chirurgia, 
qui  virtute ,  fapientiâ  &  authoxitate  cæteris  præluceret,  faven- 
te  divino  Numine,  omnium  aut  faltem  pluriumin  eademChi- 
•rurgia  Magiftrorum  calculis  electum ,  ornatilïimoque  Præpo 
iSïti  nomine  donatum,  toti  Scholæ  præficere  ;  &  antequam 
i-antæ  tamqué  honorificæ  dignitatis  fun£Honem  aggrediatur, 
Statutis  hifce ,  in  celebri  Præfatorum  feflione ,  prima  lunâ 
INovembris,  folemni  jurejurando.,  per  Præpofitum  noviflimè 
fün&um,  veluti  facramento  inviolabili ,  adftringi  voluit. 

XXII  L 

Is  autem  eriteledfionis  modus  :  Prima lunâ  menfis  O&obris» 


de  la  Chirurgie.  £40  t)  Jf.  M  +  I 

pera&a,  utmoriseft,  re  divinâ,  pauperumque  piâvifltationë, 
convenient  in  tugurio  omnes  ôc  finguli  in  Chirurgia  M  agi  foi 
&  Redores,  quorum  quifque  figillatim ,  ordine  ôc  propalam 
fiiffragii  fui  tabellam ,  quæ  nomen  à  fe  eledi  in  Præpofitum 
Magiftri  contineat ,  111  urnain  ad  id  paratam  conjiciet  :  ut 
qui  fùflragiorum  coram  omnibus  fupputatorum  numéro  vicej- 
rit,  Præpofitus  nominetur ,  hifceque  Statutis  jurejurando ,  co- 
ram  Præpofito  no  viflim  è  fun&o  6c  Scholâ  confoingatur. 

XXIV. 

Inprimis  ergo  jurabit,  fe  falubris  Chirurgicæ  Scholæ  fe- 
creta  nulli  dete&urum ,  ejufdemque  Statuta  fibi  per  noviffi- 
mum  Præpofitum  tradita,  aut  jam  tradenda  quitus  nihil  ad- 
det,  minuetaut  immutabit ,  fideliter  6c  inviolabiiiter  pro  fin- 
guîorum  tenore  obfervaturum  ,  6c  ut  ab  omnibus  Scholæ  fub- 
ditis  ôc  addibtis  obferventur,  totis  viribus  procuraturum. 

XXV. . 

Item  quod  jura,  privilégia,  libertatem,  dignitatemque  Ré¬ 
gis  Chirurgicæ  Scholæ  perpetuo  tutabitur ,  6c  ab  omnibus 
pro  fua  parte  virili  vindicabit  injuriis.  Ubi  autem  illius  digni- 
tarem,  rem  vel  difciplinam  imminui,  vel  periciitari  fenfèrit 
autfufpicatus  fuerit,  nihil  tamen,  nifi  in  re  admodum  cogente, 
molietur  tentabitve  inaufpicatâ  Scholâ  :  fed  quicquid  eidem 
Scholæ,  idcirco  abfque  mora  coaôtæ,  vifurn  confotutumque 
fuerit,  fummâ  diligentiâ  6c  fidelitate  perfîciet. 

XXVI. 

Item  quod  omnibus  6c  fingulis  Scholæ  conventibus  6c  a£li- 
bus,  quibus,  ut  aliis  fit  exemplo,  primus  aderic,  cæterifque  pro 
fui  Magifoatûs  funclione  peragendis  :  nulli  morofum  fe  præ- 
flabit ,  verum  modeftâ  gravitate  fmgulos  in  officio  continebit, 
errantes  blandè  corripiet,  omnibufque  fummâ  prudentiâ  ôc 
modeftiâ ,  pro  nutu  didlæ  Regiæ  Chirurgicæ  Scholæ ,  mode- 
rabitur. 

XXVII 

Item  quod  pro  rei  divinæ  ôcConfratriæ  decoratione,  quot- 
ânnis  circa  Feflum  divorum  Cofmæ  6c  Damiani ,  renovandas 

Ëe  e 
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401..  Recherches  sur  l’origine 
'"curabit  duas  tædas  ex  cera  alba  inaurata  confe&as,  jrondere- 
duarum  librafum;  6c  4.  cereos  fimili  cera  ôc  pondéré,  quos 
cum  aliis  cereis  pro  cujufque  in  Chirurgia  Magiftri  nutu  ve¬ 
to  que  datis,  clericum  Scholæ  deferre  jubebit  adTemplumdi- 
dtorum  Martyrum ,  pridie  diei  fefti. 

»  Item  quod  in  ufum  prædictum  hujufque  Statuti  amplifica- 
35  tionem,  legatum  à  Domino  Langloys  cereum  renovandum 
«  dabit,  ex  alba  novaque  cera  ponderis  fc.  quinque,  bmatum- 
»  cin&umque  nomine  6c  cognomine  ipfius  D.  Langloys 
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33  mlcripto. 

Item  quod  in  die  Purificationis  Beatæ  Mariæ  Virginis,  te- 
nebitur  exibere  fingulis  in  Chirurgia  Magiftris  cereum  unum 
album  ponderis  i b.  15.  Licentiatis  autem ,  Bacchalaureis 
clericis  ,  Herniariis,  Oculariis  ,  Dentariis,  ôcLithotomis ce¬ 
reum  unum  ponderis  1  •  15. 

XXVIII. 

Item  quod  Empiricos  6c  alios  quofvis  pfeudo-Chirurgos,: 
mulctandos ,  emendandos  6c  refraclarios  Statutorum,  coràm 
ordinato  judice  quanti  poterit  follicitudine  profequétut. 

XXIX. 

Item  quod  pecuniam  ex  burlis  ,  emendis  ,  hbnorariis  6c 
proventu  Scholæ  debitam ,  pro  ftatutorum  tenore  fedulo  côlli- 
get  ;  fibique  créditant  pro  more  diftribuendam  ,,  fingulis  qui* 
bus  de  cebit,  erogabit;  reliquam  parce  impendét  Scholæ  ne- 
cefïariis  :  fer  van  dam  denique  fi  deliter  affervabit,  tùm  hujus,, 
tùm  cmnium  fuarum  aclionum  rationem  fingulis  annis  reddi- 


XXX. 


Item  quod  tranfaclo  biennio  exuet  fe  7vT agîRrattr^  îlïiufqn'e 
collationem  Scholæ  committet  ,  fucccffcrem  6c  ipfe  dé  fa- 
ciendis  inftruet  ,  fuâque  in. omnibus  induftriâ  juvabit.. 
ïnfetûon  te-  »  Item  ne  legaterum,  tàmque  picrum  à  Dcmino  La^loÿ| 
Gicles  aux,aJ."  *  inftitutorunv,  diûributionis  fcilicet  eregandæ  quaefue  prima 
iuS  »  lunâ  menfis  6c  pio  fubventu  paupcrlb.us  Chirurgis,,  fi  qui  fiat,. 

»  memoria  pereat,  tenebitur  ftatim  poft  exadlum  cujufque  in 
*>  Chirurgia  Magiftri  fonus ,  nomen ,  ccgncmen ,  receptionis 
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ac  mords  diem  &  annum ,  quæque  notanda  vivens  egerirb® 
duobus  adfcribere  cataiogis  pergamenicis ,  quorum  unus  jam  « 
af&xus  eft  in  diâo  beatorum  Martyrum  Templo ,  omnium  « 
qui  à  Lanfranco  vixerunt  Chirurgorum  numerum  comple-  œ 
xusTÜTter  Træpofito  committetur.  Præterea ,  eorum  legato-  «* 
rum  defcriptionem  à  duobus  Notariis  Parifienfibus  fubfigna-  « 
tam,  unicuique  in  falubri  Chirurgiæ  Schola  graduato  Magi-  « 
üro  exhibebit,  aut  à  Præpofito  duobufque  ingradu  fenioribus,  « 
&  uno  juratorum  Caftelleti,  fubfignatam.  œ 

Item  memoriales  tabulas,  alias  qui dem  in  Scholis  Chirur-  os 
gicis  apportas  ,  quibus  earundem  Scholarum  primum  empto-  œ 
xem ,  conftruciorem  ôc  fundatorem  fuifle  diâum  Dominum  œ 
Langloys,  fempiternæ  prodetur  memoriæ;  alias  verb  in  eo-  œ 
dem  Templo  fedioni  Confratriæ ,  juxta  ædituorum  fedem  affi-  « 
xas,  piæ  vititationis  pauperum  ôc  legationis  telles ,  ne  longin-  « 
quitate  temporis  deleantur,  exaclo  revolutoque  xxx°.  quoque  « 
anno  renovari  ftudebit;  reliqua  Ôc  Unguia  à  di£to  D.  Lan-  « 
Gloys  legata  ,  ôc  Notariorum  inflrurnentis  in  Scholæ  area  « 
Jaabitis  contenta^  fedulô  ddeliterque  perficiet.  « 
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PRO  CLERICO 

HONORANDÆ  ET  S  ALU  BRIS. 

R  E  G  I  Æ  Q  U  E 

CHIRURGORUM  PARISIENSIUM 

S  C  H  O  L  Æ 

X  XXL 

PLacuit  etiam  Majoribus  noftris,  honeftâ  înftitutîone  cle* 
ricum  creare,  qui  Scholæ  falubris  ôc  Præpofiti  mandaté 
exequendis,  fideliter  ôc  ftrenuè  miniftraret. 

Quem  idcircô  multis  privilegiis  ôc  honorariis  donatum, 
Statutis  hifce  jurejurando  voluerunt  obligari  ,  fub  pœna  per- 
jurii  ôc  privationis  emolumentorum ,  ipfiufque  fun&ionis,& 
fegregatioiiis  à  gremio  Scholæ. 

XXXII. 

Inprimis  jurabit  >  quod  fecreta  noftri  Ordinis  in  quibuflibet 
Scholæ  conventibus  (quibus  quoties  juffus  fuerit  fuæfundio* 
nis  ergo  togatus  honeftè,  aderit)  non  revelabit. 

XXXIII. 

Item  qubd  pro  more  antiquo  proclamation!  Confratriæ  <£- 
yorum  Cofmæ  ôc  Damiani ,  décoré  indutus  incumbet.  Vica- 
tim  ac  figillatim  acceptam  à  Confratribus  (  quorum  nomina, 
vicos  y  interfignia  libro  proprio  infcribet)  pecuniam  fideliter 
reponet  in  pixide  ;  quam  fubinde  finitâ  proclamatione  trader 
Præpofito. 
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Item  quod  in  vigilia  ôc  die  fefto  di&orum  Martyrum ,  fimi- 
îiter  ôc  primâ  lunâ  cujufque  menfis,  primus  aderitineorum 
Ternplo,  quæ  ad  rem  divinam  ôc  Confratriam  fpe£tant,ho- 
norificè  ôc  religiofè  paraturus,  ut  ornamenta  Ôc  luminare, 
quod  o£to  ante  diôtum  feftum  diebus  ,  quotannis  deferet , 
ad  quos  decebit  renovandum  ,  referetque  renoyatum  ad  idem 
Templum  in  ufum  Confratriæ. 

XXXV. 

Item  quod  in  pauperum  piâ  vifitatione ,  quæ  fit  primâ  lunâ 
cujufque  menfis ,  confcribendis  ad  morbos  pauperum  reme- 
diis,  calamos,  atramentum  ôc  papyrum  fuppeditabit  :  »  aiio-  « 
qui  honorario  y  in  hune  finem  a  D.  Anglo  infiituto  legato-  « 
que,  privabitur.  *" .  « 

Placuit  etiam  D.  Anglo  probitate  vitæ  inregerrimo ,  le-  « 
gare  quotannis  44-  folidorum  ôc  fex  denariorum  turoneniium  «  legammcjerî- 
fummarn,  clerico  nofiræ  Scholæ  :  eo  fcilicet  nomme,  ut  cala-  <:ocoQce  ua2i 
mos,  atramentum  ôc  papyrum  toto  anno  fuggerat,  deferi-  « 
bendis  ægtotorum  remediis  ;  anno  Domini  1574.  die  14.  De-  « 
eembrk *  **• 

XXXVI. 

Item  quod  pridiè  primæ  lunæ  cujuflib et  menfis,  ôc  quoties 
aliàs  monendi  vocandique  fuerint  in  Ghirurgia  Magiftri,  vel 
quilibet  alii ,  ad  omnium  ôc  uniufcujufque  ædes  fine  mora  fe 
conferet  :  fupplicaturos  Paranymphum,  quo  ôc  quando  Præ- 
pofitus  jufïerit,  dueet  ôc  comitabitur  :  neenon  ex  fehedulis, 
quas  deferet,  fingulas  fingülis  trader  invitatis ,  yel  fi  abfue- 
rint,  reverfis  tradendas  relmquet  domefiieis. 

XXXVII. 

Item  ritè ,  honorificè  omniumque  voto  fatisfa&urus ,  aderk 
in  omni  celebri  a£tu ,  decenter,  ut  fupra,  indutus  ;  in  a£lu  vérb 
Laureæ  feu  Doctoratus  ,  adventantes  falutatos  in  con- 
gruum  locum  ducet ,  rurfufque  refalutatis  ,  pileos  ôc  chiro- 
thecas  quitus  imperabitur,  offeret. 


XXXVIII. 


Item  quod  cum  aliis  clericis  ceu  fcholafticis  >  (  quorum 
jura  &  libertates  inter  fe  invicem  violari  non  finet,  eorumque 
tum  omnium ,  tum  maximè  delinquentium  nomina  Prxpoîito 
indicabit  )  modeftè  aget.  Præceptoribus  fuis ,  Licçntiatis 
■etiam  &  Bacchalaureis  honorent ,  reverentiam  Ôt  feffionem 
-exhibebit ,  exhibendamque  curabit  ;  alioqui  pro  clericorum 
Statuto  punietur. 

XXXIX. 


Item  quod  ab  omni  perditorum  hominum,  tonforum,  Scholâ 
interdi£lorum,  empiricorum  &  ejufmodi  pfeudo-chirurgoruia 
.(quos  Præpoûto  indicabit)  .confortio ,  in  totum  abihnebit. 


ejusdem  salubris 

CHIRURGICÆ  SCHOLÆ 

ST  A  T  U  T  A, 

FRO  OCULARIIS,  DENTARIIS ,  HERNIARIIS^ 
LITHOTOMIS  ET  EJUSMODL 
X  L* 

SUpràdidti  in  Chirargia  Magiffri,  jâmdmni  Hipfocra^ 
tls  jusfèîàttdüm-,  multa  cettis  -de  ’catifis  præftare  noient 
tes ,  aliis  tèhquemnt,  ut  Oculariis ,  Dentatiis  ,  Hem-iarils  8c 
Lithotomis ,  quos  tamen  à  præfata  Schoia  ante  examinari  pro« 
barique  voluerunt;  ôt  ubi  eorum  quifque  idoneus  êc  fuffi= 
eiens  inventes  effet ,  perfolutis  burfis  êe  honorariis  ,  fequen- 
tibus  tandem  Statutis  illi  noro  fermone  expofitis ,  jurejurando? 
eonftringi  eoram  Schoia  ,  &  poftridie  coram  Præpofito  Pa= 
rifienfi  ;  idque  priufquam  profeffionis  fuæ  lieentiam  fchedam- 
que  obtinere  poffit  ab  ëjufdem  Scholæ  Praepofito  fignatan© 
k  Scholæ  figilïo  inffgnitam. 

-X  L  I.  ;  1 

Itaque  jurabunt  ejuîmodi  cmnes,  qùodhoneftè  induentur  £ 
non  verficolores ,  nee  ad  circulatorum  luxum  compofitb 

XLI  I. 

Non  per  vicos,  plateas ,- emporia,  nundinas  circumeunte^ 
opellam  fuam  vivâ  voce,  aut  libellis  affixis  jadtabunt, 

X  L  1 1  L 

Non  egredientur  hnibus  artificii  fibi  permiffi  à  prædidbisiœ 
Chirnrgia  Magidris  ;  quorum  confilio  nutuque  fuas  operatio- 
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'nés  perpetuo  dirigere  tenebuntur,  eifque  honorent;  reveren- 
tiain  ôc  fefïionem  exhibera 

X  L  I  V. 


Aderunt  prima  lunâ  cujufque  menfiS;  in  Templo  divornm 
Cofmæ  ôc  Damiani ,  vifitantes  tantum  quos  di&i  in  Chirurgia 
Magiftri  vifitare  jufferint. 


X  L  V. 


Item  Præfati  præfentibus  voluerunt  Statutis ,  quod  quîli- 
bet  calculi  extraôtor,  incifor,  vel  inteftinalis  ceu  vifceralis  rup- 
turæ  curator ,  qui  à  Magiftris  Chirurgicam  fcientiam  Parifus 
exercentibus ,  ad  id  idoneus  fuit  inventus  ,  pro  qualibet  di- 
ôlorum  cafuum  in  Parifienfi  -vicecomitatu  ceu  territorio ,  fada 
incifione,  tredecim  albos  in  ufurn  Confratriæ  beatorum  Cof« 
mæ  ôc  Damiani  Parifiisfundatæ,  Magiftro  in  Chirurgia  ad  vi- 
fitandum  cum  eo  deputato  aut  vocato ,  Præpofito  tradendos, 
fub  pœna  perjurii  ôc  emendæ  folidorum  Parifienfium  pro 
unoquoque  defe&u,  exhibebit  j  quod  fi  qui  defecerint,  àSçhola 
arcebuntur. 


Jui  4)(LV.  e,'WM  d  .fW' 
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4.  De  quatuor  tumorum  propter  natu-N 
jam,  ôc  eorum  quæ  fub  his  comprehen- 
duntur. 

j'.  De  vulnerum  omnium. 

6.  De  ulcerum  omnium. 

7.  De  luxationum  ôc  fra&urarum. 

5.  De  morborum  omnium  externorum  ad  Chirurgum  per- 
tinentium.,  à  capite  ad  pedes  ufque.,  nominibus  ôc  definitio- 
nibus. 

p.  De  fimplicium  medicamentorcrm  gradibus.,  fecundum 
qualitates primas,  fecundas  ôc  tertias ,  deque  remediorum  no- 
minibus  ôc  viribus  in  genere. 

Reliquiverô  pro  arbitrio  agent  de  iis  quæ  volent ,  tam  de 
praxi,quàm  rationali  Chirurgia,  ôcaphorifmi  interpretatione» 

L  X  X  I  I. 

Cæteràm  ,  ex  Majorum  decreto  is  debet  efie  felfionis  ôc  dif- 
putationis  modus,  in  quolibet  examine  ôc  a&u ,  ut  (in  Chirac 
giajuratis,  prout  expediens  eft,  honorabiliori  ôc  eminentiori 
loco,  deindè  Præpofito  SchoLe  ,  poftea  vero  cæteris  in  CKi- 
mrgia  Magifcris ,  fecundum  fui  gradûs  ordinem  ôc  antiquita- 
tem  ,  in  examinibus  ôc  refponfionibus  fedentibus  )  noviffimè 
in  dicla  falubri  Chirurgia  Graduatus  primùm  ,  exinde  prius 
eo  Graduatus ,  ôc  gradatim  fecundum  graduum  antiquitatem 
& fedentium  ordinem,  à  junioribus  gradu  ad  feniores  afcen- 
dendo,  agat.  Cum  autem  ad  dl&æ  Scholæ  Præpofitum  per- 
ventum  fiierit,  quæftione  ab  eodem  petitâ  à  præfatis  Juratis, 
altiori,utdi£tum  eft,. loco  fedentibus,  novilïimè  venietquæ- 
ftio  proponenda,  . 

L  XX  III. 

Finito  tandem  Âctu ,  colleâifque  per  J-uratos  Ôc  Præpofi¬ 
tum  vocibus ,  rejicietur,  remittetur  aut  admittetur ,  jusjuran- 
dum  tamen  Baccalaureus  non  præftabit  9  donec  undecimo 
menfe  quæftionem  problematicam  codicillo  inftruôtam  fufti- 
nuerit  ,  ôc  duodecimo  ,  demonftrationem ,  aut  fimplicium  % 
feu  plantarum ,  ôc  eorum  quæ  compofitionem  medicamento- 
mmingrediuntur ,  materiam  fcilicet  emplaftrorum,  cerato- 
mm  ôc  unguentorum  j  aut  fafciarum,  futurarum  ôc  vinculorum, 

•Gss 


D efînitionibus ,  ge- 
neribus ,  differentits , 
>caujîs ,  fignis ,  ^  c u- 
rationibus ,  générait 
metbodo ,  aget. 
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aut  machinamentorum,  laqueorum  ôc  inftrumentorum s d CE 
rurgum  pertinentium,  exhibuerit,  modo,  die  locoque fignifi- 
catis  per  Præpofitum.  Quibus  duobus  a&ibus  omnés  quidem 
in  Ciirurgia  Magiftri  aderunt,à  Præpofito  pro  more  voeati , 
fub  pœna  emendæ. 

L  X  X  I  V. 

In  quæftione  tamen  (  quam  impreflam  ceu  excufam ,  feptf 
manâ  ante  diem  difputationis  ad  omnes  tulerit  Baccalaureus) 
novem  in  eadem  falubri  Chirurgia  Magiftri,  ordine  &  grada- 
tim  argumentabuntur  ,.  Præpofitus  autem  moderabitur. 

L  X  X  V. 

Decimo  quarto  menfe  ,  impetratum  per  orationem  fupplî- 
cem,  particulare  fubibit  examen,  pro  quo  acceptant  à Præpo¬ 
fito  miftionis  fchedulam,  Baccalaureus  feret  ad  omnes  &im- 
gulos  in  Chirurgia  Magiftros ,  à  feniorîbus  ad  juniores  proce- 
dendo  ;  ut  eandem  ab  omnibus ,  quibus  fcilicet  tum  refoon- 
dendo  ,  tum  agendo  &  in  praxi  (  cujus  ergo  etiam  perbkfuum 
vel  amplius ,  quilibet  diclum  Baccalaureum  detinere  ,iibique 
addicere  poterit)  fatisfecerit,  fignatam  ad  didum  Præpoütum 
référât;  quihanc,ubi  in  Baccalaureum  quoque  egerit, libre 
Scholæ  infinuabit,  ôc  fubfignabit;  primâquelunâmenfia,rem 
totam  Scholæ  ôc  Juratis  aperiet ,  quibus  didam  fchedulam. 
ab  omnibus  Magiftris  fignatam  relinquet ,  ut  moris  eft. 

LXX  VI. 

Ubi  rurfus  trimeftri  ftudio,  Baccalaureus  ad  examen  Licem 
tiatûs(quod  fiet  decimo  odavo  menfe)  fe  præparaverit,illud- 
que  fupplex  impetrarit,  ôc  burfas  licentiarum  perfolverit,  die 
locoque  fignilicatis  paratus  aderit  ,  omnibus  ôc  fmgulis  in 
Chirurgia  Magiftris,  ut  decet,  vocaris ,  horâ ,  feflione  &  or- 
dîne  in  Baccalaureatus  adu  præfatis,  interrogandus.  Præfer- 
îim  autem  à  novem  junioribus,  ante  feptimanam,  ut  fupra, 
per  Præpofitum  monitis ,  de  materia  futuri  examinis,  quæ  illis 
ftgnificabitur  ejufmodi.. 

Primus  agetde  tumorum  omnium,  ôc  fub  his  comprehen- 
forum  fignis  prognofticis,  ôc  curatione  ,  tam  per  medicamen- 
U  quàm  manus  operam  ,  fecundùm  fedem  afïedam. 
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Secundus ,  de  vulnerum  omnium  fecundùm  fedem  aftectam 
curatione,  ôc  de  idhi  &  vulnerefclopetorum,  ôc  de  ambuftis 
5c  eorum  curatione ,  fignis  ôc  prognofticis. 

Tertius,  de  tilcerum  omnium  curatione  fecundùm  fedem 
affedam  ,  ôc  de  morbo  gallico ,  Ôc  eorum  fignis  ôc  progno- 
flicis. 

Quartus ,  de  morborum  omnium  oculos  infeftantium  fignis 
prognofticis ,  ôc  eorum  curatione  per  médicamenta  ôc  ma- 
nus  operam. 

Quintus ,  de  luxatorum  offium  redudiione  fignis  progno¬ 
fticis,  ôc  eorum  curatione  per  médicamenta  ôc  manùs  ope-; 
ram,  fecudùm  fedem  affedtam. 

Sextus ,  de  fradturis  ôc  earum  fignis  prognofticis  ,  ôc  earum 
curatione  per  médicamenta  ôc  manus  operam ,  fecundùm  fe¬ 
dem  affedtam. 

Septimus ,  de  medicamentorum  compofitorum  quæ  in  ufu 
fiint,  forma ,  materia  ôc  viribus. 

Odavus,  de  ferramentis  ôc  mftrumentis  Chirütgo  neceffa- 
ms  ,  Ôc  eommdem  fecundùm  fedem  affediam  utendi  modo. 

Nonus ,  de  fignis  omnium  partium  principum  vuinerata- 
rum,  ôc  publicis  tefiimoniis ,  tum  elephantiafis ,  morbi  gallici^ 
partûs  in  utero  demortui-,  ôc  fimilium. 

Reliqui  ut  voient,  de  praxi  Ôc  aphorifmi  interprétations. 

IXXVII. 

Peractâ  difputatîone ,  coliedtifque  per  Juratos  ôc  Præpoft- 
tum  vocibus  ôc  opinionibus ,  rejicietur ,  remittetur  aut  admit- 
tetur  ;  fednon  ante  jusjurandum  Licentiatorum  præftabit  quàm 
fada  integra  Anatome  corporis  humani  decimo  nono  menfe 
(nificœli  inclementia  in  aliudtempus  differendum,  Scholæ 
fuaferit;  )  demonftratâ,  eadem  die  prima,  fcilicet  feffionis,  inté- 
tegrâ  Ofteologiâ ,  ôc  quàm  etiam  vicefimo  primo  menfe , 
quæftionem.  in  Laurea  difcutiendam  plané  Chirurgicam  pro- 
pofuerit ,  iifdem  quæ  in  alia  quæftione  penitùs  obfervatis  ;  de 
quibus  omnibus  fiet  generaiis  relatio  per  Præpofitum  prima 
îunâ  vicefimi  fecundi  menfis  ,  ut  didtus  Licentiatus  proximâ 
fêffione  Licentiatorum  ftatutis  adftringatur. 


G  g  g 
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L  X  X  V  I  I  I. 

Denique  in  celebri  coronain  falubri  Chirurgia  Magiftro- 
rum,  prima  lunâ  vicefimi  quarti  menfis  ,,  orabit  pro  die  Lau¬ 
reæ,  de  quo  ubi  Schola  cmn  futuro  Præfide  convenerit ,  di- 
£tus  Licentiatus  longé  antea  prævifam ,  disloque  Præfidi  com- 
xnunicatam  Laureæ  quæfîionem ,  fimul  ôc  orationem  (  quarum 
ut  ôc  aliarum  quæftionum,  tum  etiam  codicillorum.  exempta 
ria,in  Scholæ  fcrinio  reponenda  Præpofito  tradere.  debebit J. 
die>horâ  ôc  loco  conftitutis,  pronuntiabit.. 

L  X  X  I  X. 

Duobus  ante  Lauream  diebus ,  convement  in  domo  Fræ- 
pofiti ,  manè  ,  horâ  feptimâ,  Licentiati,  Baccalaurei ,  ôc  k 
horum  penuria  feniores  Clerici ,  chirurgicè  induti  ôc  togati; 
ôc  cum  his  quatuor  in  didla  falubri  Chirurgia  jjunioxes  Magi- 
ftri,  quorum  noviilimus  (  nifi  aliter  Scholæ  vifum  fuent )  par 
ranymphum  aget,  nomine  totius  Scholæ  ôc  Laureandi  (  qui 
ifdc  præ  cæteris  eleganter  indutus  aderit ,  dabitque  paranym- 
pho  fuo  ,  ôc  fingulis  eum  concomitantibus  ehirothecarunt 
fimplicium  par  unum;)  omnes  in  memoriali,  de  quo  longé, 
antea  conftiterit,  nominatim  confcriptos  ornatâ  oratione  in- 
vitaturus  ;  Ôc  ex  quæftionibus ,  quas  excufas  Clericus  Scholæ 
deferet,  unam  fingulis  invitatis  exhibiturus  ;  Aut  fi  abfüerint  3. 
exhibendam  cum  redierint,  domefticis  relitlurus, 

L  X  X  X, 

Pridie  vero  Laureæ  (  quod  tamen  antefâclum  præftiterit ) 
diftus  Licentiatus  ôc  proximè  Laureandus ,  chirothecas  afe- 
ret  Præpofito  ;  qui  unà  cum  Licentiato  eodem  vêc  uflo  vel 
altero  in  Chirurgia  Magiffro  ,  ad  id  fpecialiter  vocatis,  eas 
eliget.  Quibus  ele&is  ôc.  emptis,  &  pro  more  figillo  Schcta 
fignatis,  viritim  di&us  Præpofims  diftribuer,  videlicet  unicuh 
que  Magifiro  paria  duo  chirotecarum ,  duplicium  unum,ah 
terum  fimplicium;  ultra  quæ  dictus  Licentiatus  die  Laureæ, ■ 
fingulis  Clericis ,  Baccalaureis  ôc  Licentiatis  illîc  adftantibus, 
adhuc  par  unum  fimplicium  elargietur.  Magifirjs  autem  iu 
falubri  Chirurgia,  unà  cum  pileo  magiftrali  à  feipfis  eleclo  vej 
cligendo  3  adhuc  chirotecharum  fimplicium  par  unum  cus> 
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reverentîa  per  Clericum  offeretur;  Præpofito  veto  atque  Præ- 
fidi,  duplex  tam  chirotecharum  quarn  pileorum  ôc  honorarii  r 
fiet  præ  cæteris  diftributio. 

L  X  X  X  I. 

Tenebitur  item  didtus  Laureandus,  tam  celebris  ôc  folem- 
ms  adûs  locum,  tapetibus  ornare,  ôc  fioribus  Solum  infperge- 
re,pto  decoro  SchoFæ  fuæque  Laureæ.  Quâ  (poft  quæûionis- 
àPræfide  oppugnatæ  folutionem)  collatâ,  fubinde  omnibus 
&  fingulis  gratias  aget., 

LXXXÎ  L 

Poftridie  Laureæ  ,  jusjurandum  celebrari  foli'tum  coram 
Præpofito  Pàrifieiifi ,  aut  ejus  vicem  gerente ,  præftabit  indu- 
ms  ut  die. Laureæ,  ad id præfentibus  ôc  concomitantibus  Ju— 
ratis,. Præpofito,  P aranymph o ,  ôc  duobus  aliis  à  Schola  no- 
minatis,. 

L  X  X  X  I  I  L. 

Prima  lunâ  menfis  proximi,  di&us  de  novo  in  falubri  CKi-- 
rurgia  graduatus  Magiiler,  fada  prima  fuâ  pauperum  vifïta- 
tione,  cæteros  Magiftros  (  quorum  focius  novifïimè  fadhjs  ed) 
àTemplo  difcedentes,  invitatofque  perfchædulam  diâi  mers 
fis,  chirographo  Præporiti  infignitam ,  domum  fuam  ducet, 
ut  primitiis  Magifterii  fui  Deo  oblatis:  in  didla  yifitatione , 
deinceps  ut  tiim  accumbenti  unîverfæ  Seholæ,-  tùm  fibi  pro- 
ficiat ,  piâ  folemnique  benediclione  precetur  ;  Deo  atque  . 
Scholæ  gratias  generales  rependat,  illis  fe  commendet,  fubin- 
deque  auditis  Statutis,  Magifterii  Chirurgici  jusjurandum  præ-- 
Set.  Poftremo  ut  vicifSm  feliei  omine ,  ab  omnibus  ÔC  fingu¬ 
lis  in  honoranda,  Regia  ôc  falubri  Chirurgorum  Paririenrium 
Schcla.  Magifter  falutatus ,  Magiftrorum  quoque  îaudabili,  ôc: 
falubri  Chirurgorum  Catalogo ,  nôviflimus  labfcribatur*  - 

Ainfi  figné  y 

Langloys  ,  Gaignard  ,  de  Lisle  d'Âmboise  ,  Rasst 
des  Neux ,  le  Brun,.  Cointeret,  N.  Rasse  des  Neux,-, 
R.  Hubert,  le  Fort,  Dioneau,  Malezieu,  S.  Pineau,, 
du  Portail  ,  Pigray  ,  Lambert,  H.  de  la  Noue,  P. 
Cheval 3, S.  Pietre ,  L.  Hubert,  Nepveu^  de  Beauvais:.,., 
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Giraült,  Binet,  P.  Pineau,  L.  Guérin,  P.  Corbilly, 
d’Allemagne  ,  Lanay,  E.  Biseret,  ôc  J.  de  la  Noue, 

Collationné  à  V original  efcript  en  pappîer  relie,  couvert  de 
parchemin.  Ce  fait ,  à  V  infant  rendu  par  les  Notaires  Gardes 
Nottes  du  Roy  notre  S  IRE  au  Châtelet  de  Paris  foübftgne  z, 
h  quinzième  jour  de  Février  Pan  mil  fix  cens  quatorze.  Signez 
de  Pe  ir  as,  delà  Croix,  avec  grille  &  paraphe . 

Nota.  Il  y  a  auflî  à  S.  Corne  un  Exemplaire  François  contenant  les plus 
anciens  de  ces  Statuts.  Mais  J  erome  de  i.a  Noue  Chirurgien  du  Châ¬ 
telet,  qui  fut  reçû  en  l’année  i  574.  &  qui  a  fait  des  Commentaires  fur 
ces  memes  Statuts  dans  fon  Livre  iïianulcrit  cotte  C ,  fait  l’obfervatioii 
fuivante  ffol.  9 3.  v®. )  au  fujet  des  Statuts  latins  .&  des  françois: II)  t 
plus  d’apparence ,  dit-il,  de  fe  fervir  des  latins  que  des  françois,  qui  nnê . 
pondent  aux  latins  en  tout  &  par  tout  ;  &  dorénavant  ne  fe  faut  fervir  des 
Statuts  françois ,  mais  des  latins ,  fur  lef quels ,  comme  premiers  amajfés  ,  ces 
françois  font  ajfez,  mal  traduits. 

On  voit  par  cette  Note  que  les  Statuts  latins  font  les  vrais  Statuts 
originaux. 


Faute  à  corriger . 
T  âge  391,  lig.  12.  après  fexagelîmo ,  ajouter,  oâavo. 
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EXTRAIT 


DE  LETTRES  PATENTES 

ÿui  ont  confirmé  les  Statuts  des  Chirurgiens  de  Paris** 

Du  mois  de  Juillet  145?  B. 

LUdovigus  D.  G.  Francorum  R  ex,  notum  facîmus 
univerfis  præfentibus  &  fiituris ,  Nos  humilem  fupplica- 
îionem  diledorum  noftrorum  Magiftrorum  Juratorum  artis  & 
feientiæ  Chirurgie#  Parifius  commorantium  vidifie ,  conti- 
nentem  ;  quod  dudum  per  bon#  mémorisé  defun&os  Præde- 
ceffores  noftros  Francorum  Reges,  eifdemfupplicantibus,  ôc 
eorum  Prædeeefforibus  data  ôt  conceffa ,  laudata  &  confir- 
mata  fuerunt  certa  conceffiones ,  Statut a,  &c.  quibus  h# 
Præfentes  fub  contra-figillo  Caneellariæ  noftræ  aliigantur,  ôte. 
Quo  circa  fupplicationi  didorum  fupplicantlum  gratiosè  an- 
nuentes  dida  Statuta.  .. .  laudavimus,  ratificavimus,  ôte » 
Datum  Parifius  in  menfe  Julii  anno  Domini  1498.  Ôt  Regnl 
Eoftri  primo.  Enregiflrées ... 


EXTRAIT 


D’AUTRES  LETTRES  PATENTES- 

Qui  ont  auffl  confirmé  les  Statuts  des  Chirurgiens  de  Paris». 
Du  mois  de  Mars  1 5  47. 

HEnricüs  D.  G.  Francorum  Rexr  notum  faefrnus 
univerfis  præfentib us  ôtfuturis,  Nos  humilem  fufeepifie 
%plicationem  diledorum  noftrorum  Pr-æpofiti,  ôt  Magiftro» 
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rum  Juratorum  artis  ôc  fcientiæ  Chirurgicæ  Parifiis  comme* 
rantium ,  continentem  quod ôcc.  Quapropter  fupplicationi 
eorum  annuentes,  di&a  privilégia,  ordinationes,  franchi&s, 
ac  Statut  a  ejufdem  artis  &  fcientiæ  Chirurgicæ ,  laudamus, 
ratificamus,  ôcc.  Datum  apud  Fonrem-bellæ-aquæ  in  menfc 
Mardi,  anno  Domini  1547.  &  Regni  noftri  primo.  Enregijlrku 


AUTRES  LETTRES  PATENTES 

ÿui  confirment  les  anciens  &  nouveaux  Statuts  des  Chirur¬ 
giens  de  Paris. 

Du  24  Mars  1 

ÎT  EN  R  Y,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  &  de 
Navarre  ;  à  tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront, 
Salut.  Nos  amez  ôc  feaulx  Confeillers  Maîtres  François 
Martel  notre  Premier  Chirurgien,  ôc  nos  deux  Chirurgiens 
ordinaires  par  nous  pourveuz  ôc  Jurez  pour  nous  en  notre 
Chaftelet,  Prevofté  ôc  Vicomté  de  Paris,  Maîtres  Hierosme 
de  la  Noue  &  Lo.ys  Hubert,  nous  ont  fait  remontrer  qu’en 
i’AfTemblée  du  Collège  des  Maîtres  Chirurgiens  Jurez  de  notre 
benne  Ville  de  Paris,  faite  le  dixième  Febvrier  1606.  après 
l’accouftumée  vilitation  des  pauvres,  par  nos  prédécefleurs 
infticuée  ôc  par  nous  confirmée ,  pour  reigler  nettement  le 
rang  ôc  féance  de  notre  Premier  Chirurgien,  quand  quelque¬ 
fois  il  eft  invité  ôc  fe  trouve  en  Adtes  publicqs  deMaîtrifede 
leur  Faculté ,  mettre  entièrement  hors  de  controverfe  celui 

de  nofdits  deux  Chirurgiens- Jurez  audidl  Chaftelet,  par  un 
Statut  exprès,  figné,  tant  de  ceulx  qui  fe  trouvèrent  lors  en 
l’affemblée  dudi t  Collège  que  de  ceulx  depuis  reçeus  en  icelui, 
ôc  arrêté  que  notre  Premier  Chirurgien  qui  étoit  lors,  tien- 
drok  le  premier  lieu  feulement  efdits  A&es  publicqs,  ôc  que 
encores  que  nous  en  eufïions  efleu  ôc  nommé  un  autre  après 
lui  qui  ne  feuft  Maître  Chirurgien- Juré  dudit  Collège ,  eftant 
invité  &  affiftant  à  aucun  defdits  A£tes  publicqs  de  Maîtrife, 
tiendroit  le  premier  lieu  ôc  précéderoit  tous  lefdirs  Maîtres 
Chirurgiens- Jurez  ;  puis  nofdits  deux  Chirurgiens-Jurez  au- 

did 
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di£l  Chaftelet  ,  ôc  après  eulx  le  Prevoft  de  la  Confrérie,  puis 
chacun  defdits  Maîtres  félon  fon  rang  de  réception  Ôc  ferment 
fuccefiivement,  ainfi  qu’il  eft  accouftumé ,  fuivant  les  anciens 
Statuts  dudid  College ,  faits  6c  confirmés  en  faveur  de  nofdits 
deux  Chirurgiens- Jurez  de  notredid  Chaftelet,  en  tous  exa¬ 
mens,  ades  ôc  aflemblées  publiques  6c  privées,  foit  quand 
iedift  College  fera  afîemblé  de  l’Ordonnance  6c  Mandement 
de  nofdits  deux  Jurez,  ou  que  ils  fe  trouveront  à  S.  Cofme, 
à l’Hôtel-Dieu ,  aux  Mathurins,  en  nos  Salles  de  France,  Pi¬ 
cardie  6c Normandie,  rue  au  Fouarre  en  notredite  Univerfité, 
pour  y  donner  le  Bonnet ,  foit  chez  eulx,  chez  ledid  Prevoft, 
6c en  tous  endroitz ,  lequel  Statud  ils  ont  arrefté  eftre  adjoufté 
&  mis  enfin  des  aultres  Statuds ,  6c  nous  ont  très-humblement 
fuppliés  de  vouloir  autorifer  6c  confirmer;  Sçavoir  faisons, 
qu  après  avoir  fait  voir  en  notredid  Confeil  le  fufdid  Ade  en 
forme  de  Statud  ci-attaché  fous  le  contre-fcel  de  notre  Chan¬ 
cellerie,  de  l’a d v i s  d’iceiui ,  ôc  de  notre  grâce  fpecialie, 
pleine  puiflance  6c  audorité  Royale,  avons  icelui  confirmé, 
loué , ratifüé  6c  approuvé,  confirmons,  louons,  ratifiions  ôc 
approuvons  par  ces  préfentes  fignées  de  notre  main;  voulons 
&  nous  plaifl  qu’il  foit  entièrement  fuivi,  entretenu,  gardé 
6c  obfervé  de  poind  en  poind  félon  fa  forme  6c  teneur,  ôc 
adjoufté'  enfin  des  autres  Statuds  dudict  College,  lefquels 
en  tant  que  befoing fer  oit ,  nous  avons  confirmez ,  ratifiiez  ap¬ 
prouvez  ,  confirmons ,  ratifiions  &  approuvons  par  cefdites  pré- 
fentes ; 

Si  donnons  en  Mandement  à  notre  Prevoft  de  Paris, 
ou  fon  Lieutenant  Civil  ôc  Criminel ,  que  le  fufdid  ^Statud  ôc 
cefdites  préfentes,  ils  facentregiftrer,  6c  le  contenu  en  iceux 
garder  ôc  obferver  de  poind  en  poind  félon  leur  forme  6c 
teneur ,  êc  d’i celui  joyr  notredid  Premier  Chirurgien  efdids 
Actes  pubiieqs ,  ôc  nofdids  deux  Chirurgiens -Jurez en  notre- 
dit  Çhafteiet,  en  tous  lieux  6c  afiemblées,  pleinement  ôc  pai- 
Cblement  ;  cefiant  6c  faifant  cefter  tous  troubles  6c  empef- 
chements.au  contraire  :  Mandons  à  cefte  fin  au  Subftitud  de 
notre  Procureur  General  audid  Chafteîet  tenir  la  main  à  i’exe- 
eution  de  cefdites  préfentes  :  Car  tel  est  notre  plaisir, 
nonobftant  quelconques  Edids,  Ordonnances,  Lettres-  Ôc 
*  H  hh  "  '  ' 
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ChôfeS  à  Cé  contraires ,  aufquélles ,  ôc  aux  dérogatoires  dei 
dérogatoires  y  contenues  ,  nou s  avons  delrogés  ôcdefrogecns 
far  cefditeS  préfentes,  aufquelles  en  temoing  de  ce  nous 
avons  fait  mettre  notre  fCel.  Donné  à  Chantilly  le  24e,  jour 
de  Mars,  l’an  de  grâce  1609.  ôc  de  notre  Régné  le  vingtième. 
Signé  HENRY,  &  fur  le  reply,  Par  le  Roy,  de  -Lomeniê, 
&  fcellé  du  grand  fcel  de  cire  jaune  ,  Ù  fur  le  rêply  ejl  km 
ce  qui  fuit  : 

Ces  préfentes ,  enfemble  le  Statut  ôc  Sentence  d’entheri- 
nement  ci -attachés,  ont  été  enregiftrés  au  dixiéme  volume 
des  Bannières,  Regiftre  ordinaire  du  Chaftelet  de  Paris, peut 
y  avoir  recours  quand  befoin  fera;  ce  requérant  Maître  HtÈ* 
rosme  de  la  Noue  Chirurgien -Juré  ordinaire  du  Roy  au 
Chaftelet  de  Paris ,  tant  pour  lui  que  pour  les  autres  Impétrant 
dénommés  efdites  Lettres ,  pour  leur  fervir  Ôc  valoir  en  teffiS 
ôc  lieu  ce  que  de  râifon.  Ce  fut  fai&  ôc  regiftré  aüdid  Châ¬ 
telet  le  Jeudi  24e.  jour  de  Décembre  1509.  ô'/^Remy» 

A  Tous  ceulx  qui  ces  préfentes  Lettres  verront;  Jacquéi 
d’Aumont,  Chevalier,  Baron  de  Chappert,  SrdêDun, 
le  Palteau,  Conseiller  du  Roy,  Gentilhomme  ordinaire  dé  fa 
Chambre,  ôc  Garde  de  la  Prevofté  de  Paris,  falut.  Sçâvok 
faifons,  que  vu  les  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à  Chan¬ 
tilly  le  24e  jour  de  Mars  i  ôop.fignées  HENRY,  &  furie  répli, 
par  le  Roy,  de  Lomenie,  ôc  fcellées  du  grand  fcel  de  ciré 
jaune  à  nous  adreflfantes,  obtenues  ôc  impétrées  par  Maître 
François  Martel  Premier  Chirurgien  du  Roy,  Ôc  des  deux 
Chirurgiens  ordinaires  ôc  Jurez  du  Roy  an  Chaftelet,  Prevofté 
Ôc  Vicomté  de  Paris,  Maîtres  Hierosme  DE  la  Nqüe  & 
Loys  Hubert,  par  lefquelles ,  ôc  pour  les  caufes  y  conte¬ 
nues  ,  il  auroit  plii  à  Sa  Majefté  leur  oélroyer  confîrifiâtioô 
d’un  Statut  faiél,  figné  ôc  arrêté  aù  Collège  des  Maîtres  Chi¬ 
rurgiens-J  urez  dé  cette  Ville  de  Paris,  daté  du  6 Février  î6o& 
âttaché  fous  le  côntre-fcel  dèfdites  Lettres ,  par  lequel  auroit 
été  arrêté  que  le  Premier  Chirurgien  de  Sâdite  Majefté  qui 
étoit  lors,  tiendrait  le  premier  lieu  feulement  ez  A&espu- 
blicqs  de  Maîtrife  de  laditte  Vacuité ,  ôc  que  encore  que  Sâ¬ 
dite  Màjefté  en  euft  efleu  ÔC  nommé  un  âuitre  après  luy 
ni?  fëtift  Mante  Chirürgien-Juré  dudiâ  Collège,  étant  m® 
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ôt  alTiftant  à  aucuns  defdidts  Adtes  publicqs  de  Maîtrife, 
tiendrait le  premier  lieu,  4c  précéderoit  tous  lefdi&s  Maîtres 
CMrurgiens-Jurez,  puis  lefdipls  deux  C  hir  u  rgi  e  n  s  -Jurez  au- 
did -Chaftelet,  ôc  après  eufx  le  Prévoit  de  la  Confrérie,  puis 
chacun  defdiâs  Maîtres  félon  fon  rang  de  réception  4c  fer¬ 
ment  fucceiïîvcment,  ainfi  qu’il  eft  accouftumé  >  fuivant  les 
anciens  Statuds  dudidt  Collège ,  faits  ôc  confirmez  en  faveur 
defdiâs  deux  Chirurgiens- Jurez  dudict  Chaftelet,  en  tous 
examens,  adtes  ôc  affemblées  publiques  &  privées,  foit  quand 
ledict  Collège  fera  aflemblé  de  l’ordonnance  defdidts  deux 
Jurez ,  ou  qu’ilz  fe  trouveront  à  S.  Cofine ,  à  l’Hoftel-Dieu , 
aux  Mathurins,  en  Salles  de  France ,  Picardie  &  Normandie, 
rue  au  Fouarre  en  ladite  Univerfité ,  pour  y  donner  le  Bonnet, 
fuit  chez  eul-x,  chez  ledidt  Prevoft,  ôc  en  tous  endroits  ;  Je- 
quel  Statud  ils  ont  accordé  eftre  adjoufté  ôc  mis  enfin  des 
aultres  Statuds  ;  lequel  Statud  Sadidte  Màjefté  auroit  confirmé, 
loué,  ratiffié  ôc  approuvé ,  pour  .eftre  fuiyi,  entretenu,  gardé 
k  obièrvé  de  poind  <en  poindt  félon  fa  ferme  ôc  teneur ,  ôc 
adjoufté  en  fin  des  autres  Statuds  dudièt  Collège.  La  Requefte 
à  nous  préfentée  par  lefdidts  Maîtres  F  r  a  n  ço  i  s  Martel, 
JfeiROsME  de  la  No  de  &  Loys  Hubert  Chirurgiens- Jurez 
du  Roy  audiêt  Chaftelet,  tendante  à-ce  que  lefdidies  Lettres, 
&  le  deftus  didt  Statud,  feuffent  par  Nous  entherinées  ôc  re- 
giftrées  ez  Regiftres  des  Banniere-s  du  didt  Chaftelet.;  N  o  u  s , 
lu  confentement  du  Procureur  du  Roy  au  Chaftelet  de  Paris, 
auquel,  de  notre  Ordonnance,  lefdiâes  Lettres  ôc  Statuds 
ont  été  montrez  4c  communiquez  ;  Avons  lefdiBes  Lettres  & 
Statuds  entherinè &  entkerinons ,  uufdidls  Martel,  de  la 
Noue  -ôc  Hubert,  pour  en  joyr  par  eux  de  Reflet  4c  con¬ 
tenu  d’icelles  de  poindt  en  poindt,  félon  leur  ferme  ôc  teneurj 
k  Ordonnons  qu’icelles  Lettres  ôc. Statuds  feront  -regiftrées 
ez  Regiftres  dudidt  Chaftelet  de  Paris,  pour  y  avoir  Teppurs 
quant  hefeing  fera  :  En  temoing  de  ce  Nous  avons  faipt  met¬ 
tre  a  ces  préfentes  le  fcel  de  la  Prevofté  de  Paris.  Ce  fut  faidt 
par  Nicolas  le  J  a  y.  Seigneur  de  la  Maifen  Rouge  ôc  de 
Tjlly,  Confeiller  du -Roy  en  fes  Confeils  d’Etat  4c  Privé,  éc 
Lieutenant  Civil  de  ladidte  Prevoftd  4c  Vicomréde  Paris,  fe 
Samedy  .2  re.  jour  de  Novembre  adop,.  Signé  Drouartj  jSca 
«cofté  confirmation,  Readdesson ,  fe  feellé  de;qire  verte. 

J  '  Hhhij 
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VE  U  les  Lettres  Patentes  obtenues  par  les  Impétrant, 
enfemble  le  Statud  ôc  Ordonnance  faid  du  confente- 
mentde  l’Àffemblée  du  College  des  Maiftres  Chirurgiens  de 
cette  Ville  de  Paris,  je  conlens  pour  le  Roy,  iefdidtes  Let¬ 
tres  eftre  entherinées ,  leues  ,  regiftrées,  ôc  publiées  au  Greffe 
des  Bannières  dudit  Chaftelet ,  pour  en  jouir  par  lefdits 
Martel  de  la  Noue  ôc  Hubert  ,  Chirurgiens  ordinaires 
audid  Chaftelet.  Fait  ce  2be  Juillet  1609. 

Signé,  Charles  le  Roy. 

Collation  de  la  prefente  copie  a  ejié  faiSle  en  fes  originaux ) 
tant  en  papier  que  de  parchemin  par  les  Notaires  foujjignez }  ci 
faidl  rendus  ce  2e  jour  de  Janvier  1610.  Signez  de  la  Croix 
ôc  de  Peiras,  avec  paraphe* 

A  Tous  ceulx  qui  ces  Prefentes  Lettres  verront,  Jacques 
d’Aumont  Chevalier,  Baron  de  Chappert,  Sieur  de 
Dun,  lePalteau,  Confeiller  du  Roy,  Gentilhomme  ordinaire 
de  fa  Chambre,  Ôc  Garde  de  la  Prevofté  de  Paris,  Salut  :  Sça-  , 
voir  faisons  que,  veues  les  Lettres  Patentes  du  Roy  notre 
SIRE,  données  à  Chantilly  le  24e  jour  de  Mars  ufop.  dernier:, 
(ignées  HENRY,  ôc  fur  le  reply  par  le  Roy  de  Lomenie, 
ôc  fcellées  du  grand  Scelde  cire  jaulne  à  Nous  addreffantes, 
obtenues  ôc  impetrées  par  Maiftre  François  Martel 
Premier  Chirurgien  du  Roy  ôc  les  deux  Chirurgiens  ordi¬ 
naires  ôc  Jurez  du  Roy  au  Chaftelet ,  Prevofté  ôc  Vicomté 
de  Paris,  Maiftres  Hierosme  de  la  Noue  ôc  Loys  Hubert, 
par  lefquelles  ôc  pour  les  caufes  y  contenues,  il  aurait  pieu  à 
Sa  Majefté  leur  odroyer  confirmation  d’un  Statud  faid, 
(igné  ôc  arrêté  audid  College  des  Maiftres  Chirurgiens  Jurez 
de  cette  Ville  de  Paris  datté  du  6e  jour  de  Février  i<Jo& 
attaché  foubs  le  Contre-Scel  defdites  Lettres,  par  lequel  au- 
roit  efté  arrefté  que  le  Premier  Chirurgien  de  Sadide  Ma¬ 
jefté  qui  étoit  lors ,  tiendroit  le  premier  lieu  feulement  ez 
ades  publicqs  de  Maiftrife  de  ladide  Faculté,  Ôc  que  encore 
que  Sadide  Majefté  en  eut  efleu  Ôc  nommé  un  aultre  aprez 
lui  qui  ne  fèuft  Maiftre  Chirurgien  Juré  dudi de  College,  eftant 
invité  ôc  affiftant  à  aucun  defdids  ades  publicqs  de  Maiftrife, 
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Êendroît  le  premier  lieu  ôc  precederoit  tous  lefdids  Maiftres 
Chirurgiens  Jurez  à  Paris ,  puis  lefdids  deux  Chirurgiens 
Jurez  du  Roy  audid  Chaftelet,  ôc  aprez  eulx  le  Prévoit  de 
la  Confrérie ,  puis  chacun  defdids  Maiftres  félon  fon  rang 
de  réception  ôc  ferment  fuccefiivement ,  ainfi  qu’il  eft  ac¬ 
coutumé  ,/uivant  les  anciens  Statuds  dudicl  College  ,  faids  ÔC 
confirmez  en  faveur  defdids  deux  Chirurgiens  Jurez  dudid 
Chaftelet,  en  tous  examens ,  ades  ôc  affemblées  publicques 
&  privées ,  foit  quand  ledid  College  fera  affemblé  de  l’Or¬ 
donnance  defdids  deux  Jurez ,  ou  qu’ils  fe  trouveront  à  Saint? 
Cofme,  àl’Hoftel-Dieu,  aux  Mathurins  ôc  Salles  de  France, 
Picardye  Ôc  Normandie  rue  au  Fouarre  en  ladite  Uni  ver- 
fité,  pour  y  donner  le  Bonnet ,  foit  chez  eulx,  chez  ledid 
Prevoft,  ôc  en  tous  endroits  ;  lequel  Statud  ils  ont  accordé 
eftre  adjoufté  ôc  mis  enfin  des  autres  Statuds ,  ôc  lequel  Sta¬ 
tud  Sadite  Majefté  auroit  confirmé,  loüé,  ratifié  ôc  approu¬ 
vé,  pour  être  fuivy,  entretenu,  gardé  Ôc  obfervé  de  poind 
en  poind ,  félon  fa  forme  ôc  teneur,  ôc  adjoufté  enfin  des 
aultres  Statuds  dudiâl  College*  Veue  aufli  la  Requefte  a 
Nous préfentée  par lefdids  Maiftres  François  Martel,, 
Hierosme  de  la  Noue  ôc  Loys  Hubert  Chirur¬ 
giens  Jurez  du  Roy  audid  Chaftelet,  tendante  à  ce  que  le£- 
dictes  Lettres  ôc  Statuds  deffufdids  feufient  entherinez  félon* 
leur  teneur,  ôc  à  cette  fin  enregiftrés  au  Regiftre  de  la  Cham¬ 
bre  Criminelle  dudit  Chaftelet  ;  Conclufions  prifes  ôc  baillées 
par  efcrit  fur  ladide  Requefte  par  le  Procureur  du  Roy  au-^- 
did  Chaftelet,  auquel,  pour  ôc  au  nom  dudit  Seigneur,  le 
tout  auroit  ëfté  montré  ôc  communiqué,  qui:  auroit  confenty 
l’entherinement  defdîdes  Lettres  ôc  tout  confideré  r  Nous 
disons  que  lefdicles  Lettres  Roy  aulx  obtenues  par  lefdits 
Demandeurs,  feront  entherinées  ôc  icelles  entherinons  de 
poind  en  poind,  félon  leur  forme  ôc  teneur,  pour  joyr  par 
eulx  de  l’effet  d’icelles ,  enfemble  du  Statud  y  mentionné; 
&  à  cette  fin  que  lefdites  Lettres  ôc  Statuts  feront  regiftrez 
ez  Regiftres  du  ^Greffe  Criminel  dudid  Chaftelet  pour’  y 
avoir  recours  quant  befoing  %ra.  En  temoing  de’  ce  Nous 
avons  faid  mettre  à  ces  Préfentes  le  Seel  de  ladide  Prevo— 
ftè.  Ce  fut  faid  ôc  donné  en  la  Chambre  Criminelle  du  Châ¬ 
telet  de.  Paris  par  noble  homme  ,  honnefte  ôc  fage  M? 
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Gabriel  Lalèmant,  Confeillerdu  Roy  &  Lieutenant  Crimi. 
nel  de  ladi&e  Prevofté,  le  Sabmedy  21e  jour  de  Novembre 
iitfop.  Signé  y  Drouart,  &  /celle. 

Collation  de  la  préfente  copie  a  eflé faiSle  à  fin  original  en 
parchemin  }  ce  faiél ,  rendu  par  les  Notaires  du  Roy  notre 
SIRE  au  Chafielet  de  F  arts  foubfignez  le  20e  jour  de  Février 
1610,  Signez ,  de  la  Croix  &  Depeiras,  avec  paraphes. 

Ces  pièces  font  tirées  du  Regifire  B,  fol,  14p.  ver  fi  &  fui* 
vans. 


EXTRAIT 


DAUTRES  LETTRES  PATENTES 

Qui  ont  pareillement  confirmé  les  Statuts  des  Chirurgiens 
de  Paris : 

Du  ai  ois  de  Juillet  16  a. 

LOUIS,  ôte.  fçavoir  faifons ,  qu  ayant  fait  voir  m  no¬ 
tre  Confeil  les  Lettres  de  Chartes  contenant  les*o£teoisj 
immunitez,  privilèges  Ôc  exemptions  concédez  par  les  Rois 
nos  Prédecelfeurs  à  nos  chers  &  bien  amez  les  Profdleurs 
de  notre  College  &  Faculté  de  Chirurgie.  «  «  de  notre  abonne 
Ville  de  Paris,  faifant  partie  du  Corps  de  rUniverfité. ... 
Statuts  &  privilèges  dudit  College ,  le  tout  ci -  attaché 
fous  le  contre-Scel  de  notre  Chancellerie. . .  avons  confirmé 
&  ratifié,,  &  de  notre  certaine  fcience,  pleine  puifïanc-e  •& 
autorité  Royale,  confirmons,  continuons  &  ratifions  parce? 
Préfentes,  fignées  de  notre  main,  lefdits  o&rojs,  immunitez, 
privilèges  &  exemptions,  Statuts  &  Réglemensy  &c.  Donné 
a  Paris  au  mois  de  Juillet  1611, 

Enregiflrées  au  Parlement  le  3  Septembre  ï6  ix»  &  au  'Gmi 
Confeil  le  Z2  defditt  mois  &  an. 
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A  R  R  E  S  T 


DU  PARLEMENT, 

Du  premier  Septembre  1640. 

Qui  ordonne  l’exécution  des  Statuts  des  Chirurgiens 
de  Paris. 

Extrait  des  Regiflres  du  Parlement . 

ENtre  Mes  S  é  b  as  t  1  e  n  C  o  l  l  1  n  &  Guillaume 
Chardel  Chirurgiens  d e  robbe  longue  à  Paris ,  Deman¬ 
deurs  en  Requefte  du  dixiéme  Janvier  1640.  ôc  en  autre  Ra¬ 
quette  du  14  Février  audit  an  d  une  part  ;  &  Me  F  R  a  n  ç  o  i  s 
The  venin,  Prevoft  du  College  defdits  Chirurgiens  , 

&  Pierre  Braye  afpirant  à  la  Maîtrife  ,  Défendeurs, 
d’autre  ;  ôc  entre  lefdits  Collin  ôc  Chardel  Appeîlans  d’une 
Sentence  donnée  par  le  Prevoft  de  Paris  ou  fon  Lieutenant 
Civil  le  5  Novembre  1639.  d’une  part ,  ôc  lefdits  Thevenin 
Prevoft,  &  Braye  Inthimez  d’autre  ;  6c  entre  ledid  Collin 
Àppelknt ,  en  adhérant ,  en  tant  que  befoing  eft  ou  feroit  y. 
d’un  ade  de  prétendue  interdidion  faide  de  fa  perfonne,  de 
l’entrée  ôc  communauté  du  College  defdids  Chirurgiens  de 
longue  robbe ,  rendu  par  ledid  Thevenin  Prevoft  dudid  Col¬ 
lege  ,  Baptifte  Bontemps  Ôc  autres  Maiftres  dudid  College  , 
le  huitième  jour  dudid  mois  de  Novembre  d’une  part ,  ôc  le-  t 
di£t  Me  François  Thevenin  Prevoft  dudid  College  Inthimé 
dautrerEt  ëncore  entre  lefdids  Thevenin  ôc  Braye  Deman¬ 
deurs  en  Requefte  du  dix-huit  Apvril  1^40.  d’une  part,  ôc  > 
lefdids  Collin  ôc  Chardel  Deffendeurs  d’autre.  Ve  u  par  la 
Cour  lefdides  Requeftes  defdids  Collin  ôc  Chardel  defdids 
jours  dixiéme  Janvier  Ôc  quatorzième  Février  1^40.  la  pre- 
iRiere  tendante  à  ce  que  les  ades  faids  par  ledid  Braye  poqr 


/ 
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parvenir  à  fa  réception  de  Chirurgien  de  longue  robbe  depuis 
i  appel  par  eux  interjette  d  un  Jugement  du  Prevoft  de  taris 
ou  Ion  Lieutenant  Civil  du  cinquième  Novembre,  portant 
que  nonobftant  leur  empefehement  il  feroit  paffé  outre  à  la 
réception  dudid  Braye,  mefme  les  précédents  ades  faits  au 

Î>réjudice  des  deffenfes  du  Lieutenant  Civil ,  ôc  de  celles  de 
adide  Cour,  portées  parles  Arrêts  des  vingt-deux  Novembre 
&  trois  Décembre  i6j$.  avecq  defïenfes  à  luy  d’en  fubir  au¬ 
cun  ,  ôc  audid  Thevenin  Prévôt  ôc  à  tous  autres  Maiffres  du¬ 
dit  College  de  faire  nÿ  envoyer  aucuns  billets  pour  ce  fubjet 
jufqua  ce  qu’autrement  il  en  eut  été  ordonné,à  peine  con¬ 
tre  chacun  d  eulx  de  i  oco  livres  d’amende,  ôc  de  nullité  def- 
dlds  ades,  dommages  ôc  interets;  ôc  outre ,  que  le  prétendu 
ade  d’interdidion  dudid  Collin  d’entrer  audid  College  pen¬ 
dant  fix  mois,  foit  tiré  du  Regiûre  des  ades  dudid  College 
pour  etre  fupprimé,  ledid  Thevenin  condamné  à  luy  faire 
réparation  ôc  en  tous  fes  dépens  dommages  &  interefts,&à 
luy  enjoint  d’envoyer  des  billets  aufdids  Collin  ôc  Chardel 
en  la  maniéré  accoutumée.,  pour  afliter  à  tout  ce  qui  fe  fera 
audid  College ,  ôc  leur  payer  toutes  ôc  chacunes  les  difrribu- 
tions  accoutumées  qui  le  trouveront  leur  etre  deubes.  La 
fécondé  tendante  à  ce  que  nonobtant  les  deffenfes  fournies 
par  les  Deffendeurs,  il  fut  paffé  oultre  au  Jugement  du  deffaut 
obtenu  par  les  Demandeurs  baillé  à  juger  ;  ôc  en  confequence 
fur  lefdides  demandes  ôc  delfenfes  lefdides  Parties  appointée* 
en  droid,Ôc  lefdids  Theveninôc  Braye  condamnez  aux  dépens 
dudid  deffault,  même  ledid  Braye  condamné  en  ceulx  du 
deffault  levé  aux  prefentations  de  ladide  Cour,  à  faüîte 
de  comparoir  ,  ôc  en  ceux  de  l’Intance  pour  en  avoir  con¬ 
damnation  :  Exceptions,  deffenfes  ôc  répliqués  ;  Arreft  donné 
fur  ledid  deffault  baillé  à  juger  du  trois  Mars  audit  an-,  j)ar 
lequel  fur  lefdides  demandes  Ôc  deffenfes  lefdides  Parties 
auroient  été  appointées  en  droit  à  écrire  Ôc  produire  ce  que 
bon. leur  fembleroit  dans  huitaine ,  ôc  neantmoins  condamne 
lefdids  Deffendeurs  ez  dépens  dudid  deffault  ôc  de  tout  ce 
qui  s’en  feroit  enfuivy ,  même  ledid  Braye  en  ceux  du  def¬ 
fault  contre  luy  levé  aux  prefentations  de  ladide  Cour  ôc  ea 
ceux  de  i’Intance  pour  en  avoir  condamnation  :  Efçriptures 
ôc  produdion  çlefdits  Demandeurs;  ladide  Sentence  dont  et 
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âppel  du  cinquième  Novembre  1 6 3p.  par  laquelle  auroit  eûé 
ordonné  qu’il  fera  paffé  oultre  à  la  réception  dudit  Braye  en 
la  maniéré  accoutumée ,  nonobtantl’empefchement  defdiôts 
Collin  &  Chardel  dont  ils  font  déboutez  &  condamnez  aux 
dépens  ;  ledidt  adte  de  prétendue  interdiction  de  la  perfon- 
ne  dudiét  Collin  de  l’entrée  ôc  communauté  du  College  de£> 
di£ts  Chirurgiens  de  Robbe  longue,  rendu  par  ledit  François 
Thevenin  Prévoit  dudit  College ,  Baptite  Bontemps  &  au* 
très  Mailtres  dudit  College,  le  huitième  dudit  mois  de  No¬ 
vembre;  Arrêts  des  vingt-fept  6c  trente  Mars  1640*  parlet 
quels  fur  iefdi&es  appellations  les  Parties  auroient  été  ap¬ 
pointées  au  Gonfeil  à  bailler  caufes  d’appel ,  réponfes,  pro¬ 
duire  ,  &  joint!  à  ITntance  cy-deffus.  Caufes  dappel,  re£* 
ponfes,  efcriptures  ôc  productions  defdidts  Collin,  Chardel 
&  Braye  fur  lefditles  appellations;  enfemble  duaict  Thevenin 
ôc  autres  Maîtres  Chirurgiens fur  toutes  lefdictes  Iiitances 
&  Requetes  defdicts  Thevenin  ôc  Braye  du  18  Agv-ril  audidfc 
an,  tendantes  afün  d’etre  receus  oppofants  à  l’execution  du- 
did  Arrêt  du  3  Mars  dernier;'  ôc  faifant  droit  fur  leur  oppo- 
fition  ,  qu’ils  foient  déchargez  des  condamnations  de  dépens 
portées  par  lediét  Arrêt  ,  lefdidts  Collin  ôc  Chardel  condam¬ 
nez  entous  ceux  de  rintance  principale  ôc  dudidt  incident: 
Deffenfes  des  Defendeurs  appointement  en  droit  à  efcrire 
&  produire  fur  lefdites  demandes  ôc  deffenfes,  ôc  joint  à  Tint 
tance  principale  du  5*  May  dernier.  Efcriptures  ôc  productions 
defdidtes  Parties-,  ôc  contredits  refpedtivement  fournis  par 
foutes  lefdidtes Parties,  fuivant  l’Arrêt  du  4  May  dernier  : 
Requete  defdidts  Collin  Ôc  Chardel  du  6  Juin  auffi  dernier, 
tendante  à  ce  que  les  prétendus  Actes  faits  depuis,, ôc  au  pré<- 
judice  des  appellations  ôc  Arrêts  de  deffenfes  particulières, 
fuffent  caffez  ôc  révoquez  comme  attentat^  avecq  deffenfes 
de  s’en  ayder;  ôc  pour  lejnépris  faidt  defdidts.  Arrêts  par  lef- 
didts  Thevenin  ôc  Braye,,  condamnez  folidairement  en  la- 
mande,  ôc  en  tous  les  dommages  ôc  intérêts;  ladidte  Reqüetè 
communiquée  à  Parties,  ôc  mife  au  fac,  de  l’Ordonnance  de 
ladidte  Cour  :  Autre  Requete  defdidts  Collin  ôc  Chardel  du 
18  du  préfent  mois  d’Aout,  tendante  à  ce  que  le  prêtent 
Arrêt  foit  leu  ôc  publié  audidt  College  au  jour  de  l’affemblée 
dhcelluy,  Ôc  inferré  dans  le  Livre  des  Adtes  dudidt  College, 
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Î>our  y  avoir  recours  quand  ôc  ainfi  que  befoing  feroit  für 
aquelle  auroit  été  ordonné  qu  en  jugeant  y  feroit  faiâ  droit; 
Conclufions  du  Procureur  Général  du  Roy,  auquel  le  tout  a 
été  communiqué,  ôc  tout  confideré  :  dict  a.  este,  que 
ladidte  Cour  faifant  droidt  fur  le  tout  ,  a  mis  ôc  met  lefdiâes 
appellations,  ôc  ce  dont  a  été  appellé,  au  néant,  fans  amende; 
émandant,  ôc  ayant  égard  à  ladidte  Requefte  du  io  Janvier 
1640.  a  ordonné  ôc  ordonne  que  les  Statuts  &  Règlement 
faits  pour  la  Communauté  defdiél s  Chirurgiens  de  Robbe longue , 
&  Lettres  par  eulx  obtenues  au  mois  de  Janvier  1 544.  feront 
entretenues  ôc  exécutées  félon  leur  forme  ôc  teneur,  avecq 
deffenfes  auxdidts  Maîtres  Chirurgiens  d’y  contrevenir,  à 
peine  de  nullité  des  réceptions,  ôc  d'en  répondre  par  les  Mai* 
très  en  leur  propre  êç  privé  nom  ;  ôc  néanmoins,  fans  tirer  à 
conféquence  pour  l’advenir.  Et  en  conféquence  des  Adesja 
-faidts  a  l’égard  dudit!  Braye,  ôc  n’en  reliant  que  le  dernier 
Acte ,  iceluy  Braye  le  parachevant,  fera  receu,  luy  préalable¬ 
ment  examiné ,  ôc  eftant  trouvé  capable  ;  a  déboutté  ôc  dé¬ 
boute  ledidt  Thevenin  de  l’oppofition  par  luy  formée  à  l’exé¬ 
cution  dudidt  Arrelt  du  3  Mars  1640.  ôc  ce  faifant,  a  ordonné 
ôc  ordonne  que  l’Acte  d’interdiction  dudidt  Collin  fera  rayé 
ôc  tiré  des  Regiltres  dudidt  College,  ôc  les  diftributions  à  luy 
deues  depuis  ladidte  interdiction ,  luy  feront  rendues  ôc  refti- 
tuées;  à  ce  faire,  lefdidts  Thevenin  ôc  Maîtres  Chirurgiens 
dudidt  College,  contraints  par  toutes  voyes  deues  ôc  raifonna- 
blés  :  Et  ayant  aucunement  égard  à  ladidte  Requefte  du  18 
du  préfent  mois,  ordonne  que  le  préfent  Arreft  fera  inféré  & 
regiflré  au  Livre  des  Acfes  dudicl  Collège  ,*  a  condamné  & 
condamne  lefdidts  Inthimez  en  tous  les  dépens,  tant  defdidtes 
appellations,  inltances  de  Requefte,  qu’oppofitions,  Ôc  néant- 
moins  fans  dépens  pour  le  regard  dudidt  Braye.  Prononce 
le  premier  jour  de  Septembre  1640.  figné  par  collation,  avec 
ipaaprhe.  Tiré  des  Archives  de  S.  Cofme» 
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REGLEMENT 

En  faveur  des  Maiftres  de  Chirurgie.. 

Du  mois  d’Aouft  1301. 

L’An  1301.  le  Lundi  aprez  la  mi- Apuft  furent  Semons, 
tuit  li  Barbiers ,  qui  s’entreme&ent  de  Cyrurgie ,  dont 
les  noms, font  ci-delîoubz  efcriptz,  ôt  leur  fuit  deffendu  fus 
peine  de  corps  ôt  d’avoir,  que  cil  qui  fe  dient  Gyrurgien  Bar¬ 
bier  que  ils  ne  ouvrèrent  de  l’art  de  Cyrurgie,  devant  ce  que 
iis  foient  examinez  des  Meftres  de  Cyrurgie ,  fçavoir-moa  fe^ 
ils  font  foufïifants  audid  Meltier  faire. 

lient.  Que  nul  Barbier  fe  ce  n’eft  en  aucun  befoing  d’eflan- 
cher  le  biecié,  ne  fe  pourra  entremeôtre  dudicl  Meftier,  ôt 
fi  toft  que  il  l’aura  eftanché  ou  affamé  il  le  fera  fçavoir  à  Ju— 
ftice,  e’eft  à  fçavoir  au  Prévoit  de  Paris  ou  à  fon  Lieutenant^ 
fus  la  peine  deffus  diète: 

Eftene  de  Chaalons,:  Pierre  Dairan, 

Hulard  le  Barbier,  Guillebert  de  Guedinge * 

'  Pierre  le  Barbier,  Pierre  le  Flament, 

Robert  le  Barbier,  "Ogier  le  B  admet? 

Eitene  d’Eftampes,  Alain  Eefcet* 

Eftene  Defchamps ,  '“Pierre, le  B'arbier,,  , 

Richard  de  Poncel,  Jehan  le  Boçu, 

^Michel  le  Barbier  des  Halles,  ““Jehan  le  Barbier  de  la  Riviere, 
Guillaume  le  Barbier ,  J ehan  de  Opencel , 

Thomas  le  Barbier,  ""Jehan  le  Fin , 

Mahy  le  Barbier,  Gymon  Rogier  le  Barbier* 

JJtran  le  Barbier  ,  "Alexandre  Langlois, 

Robert  d’Arras,  Pierre  le  Barbier  de  la  Porte 

Jaques  le  Barbier.  S.  Antoine.. 

Guillaume  le  Barbier  de  la  ^Renau  le  Barbier  dehors  la 
Place  Maubert.  Porte  S.  Antoine.. 

Cette  Ordonnance  eft  dans  le  Regiftre  intitulé  :  Regiflrô 

I  j  i  ij 
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des  Métiers  de  la  Ville  de  Paris  efcripts  &  or  dennez  félon  les 
lettres  de  l* A.  B.  C.  D.  fol,  vij.  xx.  x.  ou  i  yo. 

Elle  eft  aufft  au  fol.  ix.  xx.  ix.  v°.  fou  145?.  v°.  )  du  pre¬ 
mier  Livre  des  Métiers,  dans  la  Salle  des  manufcrirs  ae  la 
Maifon  de  Sorbonne,  intitulé  :  C’efl  l'Ordenance  de  l'intitule- 
ment  des  Regijlres  des  Meftiers  &  marchandées  de  la  Ville  de 
Paris,  &c.  É11  marge  de  ce  Régi  lire  on  lit  ces  mots:  Lan 
mil  C  C  C  C  XII.  le  Mardi  8e.  jour  de  Février ,  Maijlrg 
Symon  Leroy  frere  feu  Mr.  Jehan  Leroy  enfon  -vivant  Procu¬ 
reur  du  Roy  notre  SIRE  ou  Chafielet  de  Paris  ,  .me  bailla  ce 
prefent  Livre.  Signé,  La  Cloche,  avec  paraphe. 

Elle  eft  rapportée  dans  les  Recherches  de  Pafquier,  Liv.^ 
Chap.  32.  6c  dans  l’ouvrage  de  Claude  Malingré  furies  An* 
tiquitez  de  Paris,  in  fol.  tom.  1.  pag.  201. 

Elle  a  été  vue  au  premier  Livre  des  Métiers  fol.  264.  y0, 
à  la  Chambre  des  Comptes  avant  le  dernier  .incendie* 
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$KMP<S?^^ 

EDIT 

DU  ROY  PHILIPPE  LE  BEL. 

Portant  que  l  Art  O*  Science  de  Chirurgie  ne  pourrait  être 
exercé  à  Paris  que  par  ceux  qui  auroient  été  auparavant 
examinés ,  approuvés  &  Licenciés ,  par  Me  Jean 
P I  TARD  Chirurgien  du  Roy  &  du  Châtelet  de  Paris , 
lequel  convoquerait  a  cet  effet  les  autres  Chirurgiens  * 
&  ,  par  P  avis  du  plus  grand  nombre  d'entre  eux ,  auroit 
lui  jeul  le  droit  de  conférer  ladite  Licence;  après  quoi  le 
nouveau  reçu  prêterait  ferment  entre  les  mains  du  P reVot 
de  Pans  y  (alors  feul  Juge  Royal  de  cetce  Ville)  de 
bien  O"  fide tiennent  exercer  fa  Profeffion. 

Du  mois  de  Novembre  13  n. 

PHILIPPUS  Dei  gratia  Francorum  Rex.  Ex  fide  di- 
gnorum  relations  ad  noftrum  pervenit  auditum  non  fo- 
lum  lëmel  fed  pluries  ôc  fréquenter,  quod  quam  plures  extra- 
nearum  nationum  minifteriorum  ôc  ftatuum  diverforum ,  alii 
murtrariij  alii  latrones  3  nonnulli  monetarum  falfatores ,  ôc  ali- 
qui  exploratores  ôc  holerii ,  deceptores ,  Arquemifte ,  ôc  ufu- 
rarii,  in  Villa  ôc  Vicecomitatu  noftris  Parif.  Artis  Cirur- 
gice  pra&icam  ôc  opus  ac  fi  examinati  fufficienter  in  fcientia 
prediéta  ôc  Jurati  fuiffent,  licet  in  ea  minus  prove&i  ôc  penè 
inexperti  exiftant,  exercer e  prefumunt,  ôc  eidem  publicè  fe 
immifcent ,  Banerias  fuas  feneftris  fuis  apponentes  velut  veri 
Cyrurgici  ôc  provecti  ,  ôc  plerumque  contra  prohibitionem  , 
&  Statutum  noftras,  in  locis  facris  ôc  privilegiatis  parant  pluf- 
quant  femel  ôc  vifitant  vjulneratos  ;  que  fie  imprudenter  attemp- 
tare  prefumunt,  alii  ut  per  eorum  operationem  ôc  curam  inep» 
tam  à  pacientibus  fraudulenter  poffint  extorquere  pecunias  9 
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alii  ut  fue  prave  converfacionis  maculas  &  operacionis  pervep 
fe  nequicias  artis  ejufdem  pallio  facilius  valeant  occultare.  Ex 
quibus  contingit  fréquenter  ôc  fepius,  quod  per  talium  im- 
peritorum  non  Juratorum  malam  pradicarn  ignoranciamque 
boni  regiminis ,  plures  vuinerati  non  ad  mortem,  nequead 
membrorum  amifiionem ,  feu  mutilacionem ,  alii  mortem,  alii 
mehaignia  diverfa  6c  membrorum  amiflïones ,  vulnerantes  aù- 
tem  alii  fufpendium,  &  alii  Banniciones  immérité, proth  dolor! 
incurriffe  nofcuntur;  prefatorumque  hominum,  reproborum. 
fallitas  atque  nequicia ,  eorumque  deteftanda  opéra  incognita 
6c  impunita  rémanent  6c  manferunt.  Nofcat  igitur  prefeneiura 
univerlîtas  ôc  fubfecutiva  fuccelfio  futurorum ,  quod  nos  pre- 
mifiis  attends,  hujufmoai  periculis  obviare  volentes ,  ne  in 
Villa  Parifienfi  que  propriè  locus  efl  fluentiflimi  fonds  fcien- 
cie,  que  eciam  fcientes  parité  6c  in  utero  recipiens  ignorantest 
tandem  fue  fonds  fapientie  germinofis  rigatos  ri vulis ,  diver- 
farum  facultatum  reddit  fcienciis  infignitos ,  talia  de.  cetero 
perpetrentur,  ad  bonorum  ôc  provedorum  honorem,  totiufque 
populi ,  Ville  6c  Vicecomitatus  Parifienfis  fecuritatem  &  pa- 
cem,  ut  ab  eis  perverforum  feda  radicitus  extirpetur  :  Edicto 

f)refenti  ftatuimus  ut  in  Villa  6c  Vicecomitatu  predidis ,  nul- 
us  Cirurgicus  nullave  Cirurgica  *artem  Cirurgie  feu  epusquo- 
modolibet  exercere  prefumat,  feu  fe  immifcere  eidem  publiée 
vel  occulté  in  quacunque  juridicione  feu  terra,  nifi  per  Ma- 
giftros  Cyrurgicos  Juratos  morantes  Parifius  vocatos  per  dile- 
dum  Magiftrum  Joannem  Pitardi  Cyrurgicum  noftrumju- 
ratum  Caftelleti  noftri  Parifius  tempore  fuo,  aut  per  ejusfuc- 
cefiores  in  officio,  qui  ex  juramentifui  vinculo  C y rugicos  alios 
predidos  vocare  pro  cafu  hujufmodi  quoties  opus  fuerit  te- 
nebuntur  ,  prius  examinati  fuerint  diligenter  ôc  approbati  in 

*  Dans  ce  tems-là  il  y  avoit  des  femmes  qui  fe  mêloient  de  Chirur¬ 
gie;  il  y  en  avoit  aufli  qui  faifoient  la  Médecine*  comme  on  voit  dans 
une  Charte  du  Roy  Jean  1.  du  mois  de  Décembre  1 3  5  2.  rapportée  par 
Du  Boulay  *  Hiftoire  de  l’Univerlité,  tom.  4.  page  672.  jàditâ  fupplici 
injïnuatione  Decani  &  Afagifirorum  Facultatis  Medïcim  y  U niver fit  dis  ?n- 
riftenfis,  afferentium  quod  quant  plurimi  utriufque  fexûs ,  mulierefque 
vetuU ...  »  venientes  ad  Villam  Parijienfem  gratta  praâicandi  ,  ignari  [cm - 
iu  Medicim  ....  medicinas  altérantes  ,  &c,  mini  fit ant  *  traitent  &  confis- 
lient  mjnifirare ,  &c> 
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ipfa  arte ,  ac  ab  ipfo  vel  ejus  fuccefforibus  in  ofïicio ,  ut  eft  di- 
âum,  juxta  approbacionem  aliorum  Cyrurgicorum  vel  majoris 
partis  eorum,  ipfius  vocantis  voce  inter  alias  numerata,  licen- 
ciatn  operandi  in  arte  predida  meruerint  ôbtinere  ;  ad  quem 
râcioneTui  ofïicii  quod  à  nobis  obtinet,  ôc  ad  ejus  fucceffores 
in  hujufmodi  ofïicio  hujufmodi  Licentie  concefïionem ,  non  ad 
alium  volumus  pertinere.  Qui  quidem  per  eum,  ôc  ejus  fuc- 
ceffores  modo  premiffo  examinati  ôc  approbati,  antequam 
ofïicii  fui  adminiftracionem  attinguant ,  juramentum  preftare 
teneantur  coram  Prepofito  Parifienfi  noftro,  de  hujufmodi  ofïi¬ 
cio  fideliter  exercendo  ;  quod  infuper  vulneratum  quemcum- 
que  non  vifitabunt  feu  parabunt  in  locis  facris  vel  privilégiais, 
nifi  folummodo  prima  vice,  ôc  quodftatim  fada  ilia  prima  vifi- 
tacione  feü  paracione,  vulneracionem  illam  Prepofito  noftro 
Parifienfi ,  vel  ejus  locum  tenenti,  feu  Auditoribus  Caftelleti 
predidi  revelabunt,  vel  etiam  intimabunt.  Damus  itaque  Pre¬ 
pofito  noiïro  Parifienfi  moderno ,  ôc  aliis  qui  prô  tempore 
fuerint ,  prefentibus  in  mandatis ,  quatenus  fub  virtute  juramenti 
quo  adminiftracionis  fue  racione  tenentur,  hujufmodi  noftrum 
prefens  Statutum  faciant,  nunc  ôc  alias,  cum  expediens  fuerit, 
in  Villa  ôc  Vicecomitatu  predidis  publicari  folemniter,  ôc  firmb 
ter  obfervari  ;  Banerias  quoque  omnium  Cyrurgicorum  ôc  Cy- 
rurgicarum  predidorum  ?  non  approbatorum  ôc  Juratorum  ut 
ptemiditur,  poft  publicacionem  hujus  edidi  domibus  eorum 
appofitas,  coram  domibus  eifdem  publicè  comburi ,  perfonas 
eciam  eorum  capi ,  ôc  in  Caftelletum  noftrum  Parifienfem  ad- 
duci,  ôc  tamdiu  teneri  quoufque  nobis  fuerit  légitimé  emen- 
datum.  Eifdem  diftridè  ôc  firmiter  inhibendo ,  ne  de  cetero 
in  arte  predida  pradicare  prefumant,  nift  prius  per  didum  Ma- 
giftrum  Joannem  ,  vel  fucceffores  fuos  in  di.do  officio  ,  ut 
premiffum  eft  ,  examinati  ôc  approbati  fuerint  ôc  juramenta 
preftiterint  antedida.  Si  quis  vero  ipforum  ipfa  preftare  reçu- 
faverit,  nos  eidem  dlde  artis  opus  ôc  exercicium  penitus  inter- 
dici  volumus  :  ôc  fi  contra  interdidum  ôc  prohibicionem  no- 
ftras,  dide  artis  pradice  fe  immifcere  prefumpferint ,  ipfos 
per  Prepofitum  noftrum  predidum  ,  prout  fadi  qualitas  po- 
pofcerit,  ôc  ad  ipfum  pertinuerit,  volumus  prima  racione  pu- 
niri.  Quod  ut  ratum  ôc  ftabile  permaneat  in  futurum,  prefen- 
tes  lideras  figilli  noftri  fecimus  appenfione  muniri.  Adum 
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Parifius  menfe  Novembris,  anno  Domini  millefimô  trecente- 
fimo  undecimo. 

Cette  Charte  a  été  plufleurs  fois  enregiflrée  avec  les  fumantes. 
Elle  efl  aux  Archives  de  S.  Corne  ,  (iaffie  A  A .  n .  2.  &21, 
Elle  efl  aujji  au  tome  fécond  duTraité  des  Offices  de  M.Jac* 
qu es  Joly,  page  i p  1 5*. 

Elle  efl  encore  dans  le  nouveau  Recueil  des  Ordonnances  à 
la  troifiéme  Race  de  nos  Rois  ,  imprimé  au  Louvre  t.  tome  u 
page  4p o.  quant  au  difpofltif 

Nota.  Le  mot  de  Maître  fignifioic  alors  Do  fleur ,  comme  on  Te  peut 
voir  dans  la  Charte  du  mois  d’Aout  1 3^1.  &  dans  les  Lettres.  Paten- 
tes  du  n  May  1 33  6.  où  les  DofteurTen  Médecine  font  toujours  qua> 
Iifiés  Alaitres  en  Médecine  ,  &  jamais  Dofleurs.  Ces  Ordonnances  lont 
au  Recueil  du  Louvre,  tome  feconcT,  pages  70.  &  1 1 6. 

Du  16  Janvier  1317. 

CHARTE  du  Roy  Charles  le  Bel*  portant  con- 
ceflion  aux  deux  Chirurgiens  du  Roy  &  du  Châtelet  de 
Paris,  de  douze  deniers  Parifis  par  chacun  jour,  à  pren¬ 
dre  fur  l’émolument  de  la  Vicomté  de  Paris,  pour  -vifiter 
les  malades  de  l’Hotel- Dieu. 

Cette  note  a  été  tirée  fur  le  Livre  blanc  petit ,  fo .  2 1  8.  avant  le  dernier 
incendie  de  la  Chambre  des  Comptes  dans  lequel  il  a  péri. 
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EDIT 

DU  ROY  JEAN,  J.  du  nom- 


Co#^  prefque  en  memes  termes  que  celui  de  Philippe 
L£  Bel  du  mois  de  Novembre  1 3  11 .  ci- dejjus 3 
?^  43  5- 

Du  mois  d’Âvril  135  2., 

]  OH  ANNE  S  Dei  gracia  Francorum  Rex.Ex  Hde  dlgno- 
rum  relacione  ad  noftrum  pervenit  auditum,  non  folum 
femel,  fed  pluries  ôc  fréquenter  ,  quod  quampliires  extranea- 
rum  nacionum  ,  minifteriorum  &  fcatuum  diverforum .  alii 
murtrarii  ,  alii  latrones,  nonnulli  monetarum  faifatores  ,  ôc 
aliqui  exploratores  &  holerii,  deceptores  ,  arquemifte  3  ôc  ufu~ 
rarii,  in  Villa  &  Vicecomitatu  noftris  Parif.  artis  Cirurgice 
praâicam  ôc.  opus ,  ac  fi  examinati  fufïicienter  in  fciencia 
predi&a  ôc  Jurati  fuiffent,  licet  in  ea  minus  provecti  ôc  penè 
inexperti  exiftant,  exercere  prefumunt,  ôc  eidem  pubiicè  fe 
immifcent ,  Banerias  fuas  fenefcris  fuis  apponentes ,  velut  veri 
Girurgiei  ôc  provecli ,  Ôc  plerumque  contra  prohibicionem  ôc 
Statutum  noftras  in  locis  facris  ôc  privilegiatis  parant  pluiquam 
femel  ôc  vifitant  vulneratos.  Que  lie  imprudenter  attemptare 
pefumunt,  alii  ut  per  eorum  operacionem  ôc  curam  ineptam 
a  pacientibus  fraudulenter  poffint  extorquere  peccunias ,  alii 
ut  fue  prave  converfacionis  maculas  ôc  operacionis  peryerfe 
nequicias,  artis  ejufdem  paîlio  facilius  valeant  occultare ,  ex 
quibus  contingit  fréquenter  &  fepius,  quod  per  talium  impe- 
ritorum  non  Juratorum  malam  practicam  ignoranciamque 
boni  regiminis ,  plures  vulnerati ,  non  ad  mortem  neque  ad 
membrorum  amiffionem  feu  mutilacionem,  alii  mortem,  alii 
mehegnia  diverfa  ôc  membrorum  amifïiones,  vulnerantes  au- 
tem  alii  fufpendium,ôc  alii  Banniciones  in  merito  ,  proth  dolor  ! 
incurrilfe  nofeuntur  ,  prefatorumque  hominum  reproborum 
falfitas  atque  nequicia,  eorumque  deteilanda  opéra  incognita 
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Ôc  impunita  rémanent  &  manferunt.  Nofcat  igitur  prefencium 
univerfitas,  ôc  fubfecutiva  fucceftio  futurorum ,  quod  Nos  pre- 
miffis  attentisffiujufmodi  periculis  obviare  volentes,  ne  in  villa 
Parifienfi  que  propriè  locus  eft  fluentilfimi  fonds  fcienciæ,  que 
etiam  fcientes  parit,  &  in  utero  recipiens  ignorantes ,  tandem 
fue  fontis  fapiencie  getminolis  rigatos  rivulis ,  diverfarum  fa- 
cultatum  readit  fcienciis  infignitos ,  talia  de  cetero  perpetren- 
tur;  ad  bonorum  ôc  prove&orum.  honorera,  totiufque  populi 
ville  &  vicecomitatus  Parifienfis  fecuritatem  &  pacem,,ut  ab 
eis  perverforum  fedla  radicitus  extirpetur  :  E D i  ct  o  prefenti 
ftatuimus  ut  in  villa  &  vicecomitatu  prædi£tis ,  nullus  Cirurgi- 
cus ,  nullave  Cirurgica  *  artem  Cirurgiæ  feu  opus  quomodo 
libet  exercere  praefumat,  feu  fe  immifcere  eidem  publicè  vel 
occulté,  in.  quacumque  Jurifdicione  feu  terra,  nifi  per  Magi- 
ftros  Cyrurgicos  Juratos  morantes  Parifius,  vocatos  per  ai- 
ledtos  Magiftros  Petrum  Fromondi  &  Robertum  de  Lingo- 
nis  Cirurgicos  noftros  Juratos  Caftelleti  noftri  Parifienfis,  fuo 
tempore,  aut  per  eorum  fuccelfores  in  officio,  qui  ex  jurâmes 
ti  fui  vinculo  Cyrurgicos  alios  predidlos  vocare,pro  cafu  hu- 
jufmodi,  quociens  opus  fuerit  tenebuntur,  prius  examinati  fue- 
rint  diligenter  &approbati  in  îpfa  arte;ac  ab  ipfis,  vel  eorum 
faccefforibus  in  ofïicio  ut  eft  di&um  ,.  juxta  approbacionem 
aliorum  Cyrurgicorum  vel  majoris  partis  eorum ipforum  vo- 
cancium  vocibus  inter  alias  numeratis  ,  liceneiam  operan- 
di  in  arte  predi&a  meruerint  obtinere.  Ad  quos  racione  fui 
officii  quod  à  nobis  obtinent,  ôc  ad  eorum  fuccelfores  in  hu- 
fufmodi  officio ,  hujufmodi  Licencias  conceffionem,.  non  ad 
alios,  volumus  pertinere*  Qui  quidem  per  eos  &  eorum  fuc- 
celTores  modo  premilfo  examinati  &  approbati  antequam  offi- 
eii  fui  adminiftracionem  attinguant,  juramentum  preftarete- 
neantur  coram  Prepofito  Parifienli  noftro  de  hujufmodi  offi¬ 
cio  fîdeliter  exercendo*  :  Quod  infuper  vulneratum  quemcum- 
que  non  vifitabunt,  feu  parabunt  in  locis  faeris  vel  privilegia- 
tis ,  nifi  folummodo  prima  vice,  &  quod  ftatim  fadta ilia  prima 
yilitacione  feu  paracione,  vulneracionem  illam  Prepofito.no- 

*  Ce  mot  Cirurgua ,  ne  fignifie  pas  Sage-femme ,  comme  Ta  pente  um 
fçavant  Magiftrat  ;  car  dans  la  balle  Latinité  on  fe  fervoit  du  mot  Me- 
dtca  pour  dir e  Sage  femme.  [Medica,  Obftetrix ,  in  Gloffario  D.  Du  Gan¬ 
gs.  ]  Voir  ci-delfus  la  note  de  la  page  43  8,. 
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IhoParifienfi,  vel  ejus  locum  tenenti ,  feu  Adjutoribus  Caftel- 
leti  predidi  revelabunt,  vel  eciam  intimabunt.  Damus  itaque 
Prepofito  noftro  Parifienfi  moderno ,  ôc  aliis  qui  pro  tempore 
fuerint,  prefentibus  in  mandatls,  quatenus  fub  virtute  juramenti 
quo  adminiftracionis  fue  racione  tenentur ,  hujufmodi  noflrum 
prefens  Statutum  faciant  nunc  ôc  alias  cum  expediens  fuerit ,  in 
villa  ôc  vicecomitatu  predidis  publicari  folemniter,  ôc  firmiter 
obfervari  ;  Banerias  quoque  omnium  Cyrurgicorum  Ôc  Cyrur- 
gicarum  predidorum  non  approbatorum  ôc  Juratorumut  pre« 
mittitur,  poft  publieacionem  hujufmodi  edidi  domibus  eorum 
appofitas,  coram  domibus  eifdem  publicè  comburi,  perfonas 
etiam  eorum  capi  ôc  in  Caftelletum  noftrum  Parifienfe  adduci* 
&  tandiu  teneri  quoufque  nobis  fuerit  légitimé  emendatum, 
eifdem  diftride  ôc  firmiter  inhibendo  ne  de  cetero  in  arte  pre- 
dida  pradicare  prefumant,  nifi  prius  per  didos  Magiftros  Pe- 
trum  ôc  Robertum  vel  fucceffores  fuos,  in  dido  ofïicio  ut  pre- 
miffum  eft,  examinati  ôc  approbati  fuerint,  Ôc  juramenta  pre- 
Riterint  antedida.  Siquis  vero  ipforum  ipfapreftare  recufave- 
rit,  nos  eidem  dide  artis  opus  ôc  exercicium  penitus  interdici 
volumus.  Et  fi  contra  interdidum  ôc  prohibicionem  noftras  df 
de  artis  pradice  fe  immifcere  prefumpferint,  ipfos  per  Prepo- 
fitum  noftrum  predidum,  prout  fadi  qualitas  popofcerit,  ôc 
adipfum  pertinuerit,  volumus  prima  ratione  puniri.  Quod  ut 
fatum  ôc  ftabile  permaneat  in  futurum,  prefentes  litteras  figilli 
noftri  fecimus  appenfione  munirî.  Datum  Parifius  anno  Do- 
mini  millefimo  trecentefimo  quinquagefimo  fecundo ,  menfe 
Aprilis.  Et  fur  le  repli  efl  écrit  :  Per  Confilium  in  quos  vos 
eratis  J.  B.  Potin.  Scellé  en  cire  verte  en  lacs  de  foye  rouge 
&  verte  >  &  au  dos  efl  écrit  :  Vifâ  per  Pe  t  R  u  m  Tassin® 

Au  T r if  or  des  Chartes  du  Roy>  regijlre  cotte  Si.  pièce-  209. 

Au  Recueil  ^Ordonnances  imprimé  au  Louvre  ,  tom*  2.  pagt 

495. 

Au  Livre  rouge  vieil  du  Châtelet ,  fol.  3  6. 

En  original  aux  Archives  de  S.  Cofme ,  liajfe  AA .  n. 

Du  Boulay  t  Hiflotre  de  Wmverfité ,  tom.  4.  page  672* 


A  R  R  E  S  T 
DU  PARLEMENT» 

Intervenu  du  consentement  des  Parties  &  de  M.  le  Procu¬ 
reur  Général  3  par  lequel  fuivant  les  privilèges  accordés 
par  le  Roy  S.  Louis  &  les  Rois  fes  Succejjèurs 3les 
deux  Chirurgiens  du  Roy  tO  le  PreVot  des  Chirurgiens  y 
doivent  convoquer  les  Licentiez  en  la  Faculté 
DE  Chirurgie  ,  pour  examiner  les  Afpirans y  &  con¬ 
férer  la  Licence  a  ceux  qui  feront  trouvés  capables  3  (yc„ 

Du  z  5  Février  1355 . 

fjf  O  HA  N  NE  S  Del  gracia  Francorum  Rex ,  Univerfispra- 
*1  fentes  Lifteras  irfpectmis  falutem.  Notum  facimus  \  quod 
%J  intir  Magifros  Fetrum  Fromondi  nofrum  Cirurgicm •,  & 
Robertum  de  Lingonis ,  Crrmgicos  juratos  in  Cajlelleto-  ex  ma 
parte ,  &  Magiftros  Johannem  de  Trecis  Prapoftum  Cirwgico- 
rum  Panfenfum  quoad  praftns,Johannem  de  Pantalie  nofrum 
Cirurgicum  , Johannem  de  Lens  ,  Math  mm  de  Bezu ,  Fetrum 
de  Pif  a  -,  Ægiàium  Parvi ,  &  J  acobum  Jambette -,  Cirurgicos  ex 
altéra  ,  concordatum  fuit  in  Curia  noftra  de  licencia  ejufàem  , 
vocato  ad  hoc  Procuratore  noftro  &  confenciente  iprout  in  quaâam 
fcedula  ab  ipfis  Partibus  ûnanimiter  tradita  commetur ,  cujus- 
ténor  faits  ejt. 

Sur  ce  que  Maiftre  Pierre  Fromond  ,  êc  Maiftre  Robert 
de  Langres  Cirurgiens  Jurez  du  Roy  noftre  Sire  en  fon  Chafte* 
let  de  Paris  ,  eufïent  piaidié  pardevant  l’Official  de  Paris,  con¬ 
tre  les  Cirurgiens  de  îadi&e  Ville  ;  &  finalement  a  la  requefte 
defdiz -Maiftre  Pierre  &  Robert  3  la  caufe  eft  venue  parde¬ 
vant  nos  fiëurs  de  Parlement ,  fur  ce  que  il  difoient  que  à  euîs 
devoit  appartenir  l’examen  de  tous  ceuls  qui  feraient  licentiez, 
en  Cirurgie  en  ladite  Ville  3  ôc  qu’ainfi  leur  avoir  oâroyé  le 
lia  y  noftre  Sire  par  fes  Lettres  fcellées  en  las  de  foye3  &  cire 
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vert  >  fi  comme  par  icelle  peut  apparoir  :  Lefdiz  Cirurgiens  di- 
fans  le  contraire ,  que  le  Prevoft  defdiz  Cirurgiens  qui  par  euis 
eftefleu  ôc  eftably,  les  doit  appeller  à  l’examen  faire  ,  ôc  il 
doivent  donner  la  licence  ôc  congié  aus  Cirurgiens  fouffifans* 
fi  comme  il  appert  par  plufieurs  Privilèges  Royaux  de  Sainct 
Loys,  ôc  de  plufieurs  Roys  qui  depuis  ont  efté  :  fl  plaift  à 
la  Cour  ôc  au  Procureur  du  Roy  noftre  Sire  les  Parties  font 
ainfi  à  accort  ,  que  les  Jurez  du  Chaftelet ,  l’un  ou  les  deux 
d’une  part,  ôc  le  Prevoft  des  Cirurgiens  d’autre  part,  qui  eft  à 
préfent ,  ou  qui  pour  le  temps  à  venir  fera  3  appelleront  les  Cirur¬ 
giens  licentiez  en  ladite  Faculté ,  à  l’examen;  ôc  ceux  qui 
feront  trouvez  fouffifants  ;  lefdiz  Jurez  ôc  Prevoft  leur  don- 
ront  congié  Ôc  licence  ,  ôc  lefdiz  Prevoft  ôc  Jurez  aront  po- 
uoir  de  taire  prendre  les  non  licentiez  pratiquans,  ôc  ouvranss 
&  mettre  en  prifon  ou  Chaftelet  de  Paris, afin  que  ils  facent 
amende  fôuffifant ,  fi  comme  en  leurdit  Privilège  eft  conte¬ 
nu  :  laquelle  amende  foit  taxée  par  le  Prevoft  de  Paris ,  en 
la  maniéré  qu’il  a  efté  accouftumée  ,  ôc  qu’on  en  ufe.  In  cujus- 
ni  ttfmonium ,  nofirum  praféntibus  Litteris  fecimus  apponi ’Jigil- 
hm.  Datum  P arifius  in  P  arlamento  nojlro  die  XXV .  FebruariL 
Anna  Domini  mïllejimo  trecenteftmo  quinquagefimo  quinto .  Et  fur 
le  repl.y  dudit  Arreft  ôc  Charte  en  parchemin  ,  eft  figné  , 
The  VET.  Et  à  cofté.  Concor datum  in  Curia  duplex.  Et  feellé 
en  queue,  de  cire,  ôc  au  dos  eft  efcrit.  Vif  a  per  Procuratorem #. 
Signé,  Tas  in* 

j En  original  aux  Archives  de  S.  Cofme  r  cotte  H  H.  n.  x. 

Et  en  copie  vidimée  le  Samedi  19  Mars  13  y  y.  fcellé  du  Scel  dm 
Châtelet ,  même  cotte. 

Cette  Piece  ejl  aujfi  dans  les  Recherches  de  P asquier  , hiv.- /JC 
£hap.  XXX 
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CHARTE 

DE  CHARLES  FILS  AINE  DU  ROY  JEHAN. 
Régent  de  France  pendant  la  prifon  de  fon  Pere  en 
Angleterre. 

2°.  Ce  Prince  confirme  en  general  P  Ordonnance  dEtdlijft- 
ment  de  la  Confrérie  de  Saint  Cofine  (d?*  Saint  Damien , 
(  fondée  par  le  Roy  Saint  Louis  pour  les  Chirur¬ 
giens  de  Paris.  ) 

z°.  Il  défend  qu'aucun  ne  pratique  en  la  Science  de  Chirur¬ 
gie  ?  s'il  rie  fi  Licentié  en  Chirurgie }  examiné  approuve 

par  les  Chefs  &  par  les  autres  Chirurgiens  Licentiés. 

3°o  II  fait  don  aux  Chirurgiens  de  la  moitié  des  amendes  jd 
feront  prononcées  contre  les  comrevenans  a  ces  défenfes . 

Del  mois  de  Juin  1.360. 

HARLES ,  aifné  Fils  du  Roy  de  France,  Regentle 
Royaume  ,  Duc  de  Normandie,  &  Dauphin  de  Vien¬ 
nois  j  A  tous  prefens  Ôc  avenir,  falut.  Comme  Nousramenans 
à  mémoire  les  grans  vertus  Ôt  innumerabies  mérités  dont  les 
glorieux  Martyrs  Saint  Cofme  &  Saint  Damian  furent  &font 
pleins  &  recommandez  envers  Noftre-  Seigneur  Jefus-Chrift, 
êc  les  tres-grans  vertus  ôt  miracles  que  le  Sauveur  de  tout 
le  monde ,  par  leur  interceflion ,  a  faiz  ou  temps  paffé  ,  &  fait 
encore  chacun  jour  à  plusieurs  perfonnes  opprimées  de  griefs 
maladies  en  plufieurs  parties  de  leurs  corps  :  Et  pour  la  tres- 
vraye  &  parfaite  devocion  &  afïe&ion  que  nous  avions  &  avons 
encore  és  mérités  d’iceulx  Martyrs  ,  Nous  foyons  ja  pieça 
entrez  en  leur  Confrairie  enl’Eglife  Saint  Cofme  &  Damian  à 
Paris.  Sç avoir  faisons  que  Nous  en  lonneur  &  re- 
membrance  defdiz  glorieux  Martyrs ,  ladite  Confrairie  &  tous 
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[es  points  d’icelle  en  la  maniéré  que  contenu  efi  en  VOrdenance 
fur  ce  faite  *,  Avons  ratifié,  approuvé ,  ôc  confermé,  comme 
Confrère  d’icelle  avec  les  Cirurgiens  de  Paris  ôc  autres,  & 
de  certaine  fcience  ,  pleine  puiffance  ,  authorité  ôc  libéralité 
Royal  dont  nous  ufons,  ratifions,  approuvons  ôc  confermcnS' 
de  grâce  efpecial  ;  ôc  pource  que  en  certains  Privilèges  ja  pie- 
çao&royezaufdits  Maiftres  Cirurgiens  Licenciez oudit  Art»  ÔC 
àleurspredeceffeur?,  entre  les  autres  chofes  efi  contenu  que  au¬ 
cun,  fur  peine  d’amende  volentaire ,  à  efire  appliquiée  à  Mon- 
fieur  ôc  à  Nous,  11e  s’entremettre,  en  aucune  maniéré  de  pra¬ 
tiquer  en  ladite  fcience  de  Cirurgie ,  fe  il  n’eft  Licencié  oudit 
Art»examiné  &  approuvé  parles  Jurez  du  Chaftelet  de  Farts». 
&  Prevoft  de  ladite  Confrairie,  appeliez  avec  eulx  les  autres 
Cirurgiens  Licentiez  à  Paris  ,  fi  comme  efdis  privilèges  puet 
plainement  apparoir.  Nous  de  l’authorité  quedeiïus,  Ôc  en  am- 
pliant  noftredite  grâce  ,  defirans  de  tout  noftre  cuer  procéder 
à  l’augmentation  ôc  accroiiïement  du  fervice  divin ,  en  enfui- 
vant  les  traces  des  predeceffeurs  de  Monfieur  ôc  de  Nous*. 
Rois  de  France  5  &  afin  que  Monfieur,  fes  predeceffeurs  ôc 
Nous ,  foyons  participans  és  biens , prières ,  Méfiés ,  ôc  devotes* 
eraifons,  qui  feront  faites  ôc  célébrées  en  ladite  Confrairie  au£- 
dis  Confrères  ou  nom  de  ladite  Confrarie  ;  Avons  donné  Ôc 
oftroyé  perpetuelment  ôc  à  tousjours  ,  donnons  ôc  oétroyons- 
par  la  teneur  de  ces  Prefentes ,  la  moitié  entièrement  defdi- 
tes  amendes  ,  pour  tourner  ôc  convertir  au  proufit  de  ladite" 
Confrarie ,.  ôc  non  autre  part.  Si  donnons  en  mandement, 
par  ces  mefmes  Lettres  au  Prevoft  de  Paris  ou  à  fon  Lieute¬ 
nant  qui  à  prefent  eft  ôc  qui  pour  le  temps  avenir  fera,  que  lefr 
dites  amendes  toutes  ôc  quantes  fois  que  elles  efeherront,  il  lie- 
ve,  execute  ou  exploite ,  ou  face  lever  ,  executer  ôc  exploite! 
félon  la  teneur  defdiz  Privilèges  dont  il  luy  apperra;  des¬ 
quelles  il  face  baillier  la  moitié  au  Receveur  de  Paris  ,  pre¬ 
fent  eu  avenir  ,  ôc  l’autre  moitié  au  Prevoft  ôc  Confrères  de 
ladite  Confrarie  :  Et  à  nos  arnez  ôc  feaulx  les  Gens  des  Comp¬ 
tes  de  Monfieur  ôc  Nous  à  Paris  ,  que  lefdits  Prevoft  ôc  Con¬ 
frères,  ou  nom  de  ladite  Confrarie,  facent ,  fouffrent ,  Ôc  laif- 

*  Du  tems  de  S.  Louis,  le  2 5  Février  125  5.  a  été  érigée  en  i’Eglife- 
S.  Cofme  la  Confrérie  de  S.  Colme  &  S.  Damieg  ,  Patrons  des  Chirur¬ 
giens..  Sauvai ,  Antiq,  de  Paris  Jdit »  de  172  4.  tom.  u  f*- 41^  . 
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fent  joïr  ôc  ufer  pleinement  ôc  paifiblement  de  notre  prefente 
grâce,  ôc  contre  la  teneur  d’icelle ,  ne  les  empefchent  oufouf- 
frent  eftre  empefchiez  en  aucune  maniéré ,  nonobftant  quelcon¬ 
ques  Ordenances,  inhibitions,  Mandemens,  ou  defenfes  fai¬ 
tes  ou  à  faire ,  ôc  . Lettres  empetrées  ou  à  empetrer  au  contraire; 
Et  que  ce  foit  ferme  chofe  ôc  eftable  à  tousjours,  Nous  avons 
fait  mettre  noftre  feel  à  ces  Prefentes ,  fauf  en  autres  chofes  le 
droiet  de  Monfieur  ôc  le  noftre ,  Ôc  Tautruy  en  toutes.  Fait 
Ôc  donné  à  Paris  l’An  de  grâce  mil  trois  cens  foixante,  ou  mois 
de  Juing.  Et  au  reply  ,  Par  Monfieur  LE  REGENT, 
prefens  Meilleurs  Adam  de  Melun  ôc  I.  de  la  Ri¬ 
vière.  Signé ,  O  G I E  R.  Contentor  quia  gratis  in  honorent 
Cofme  &  J)  ami  uni  Beatoram  Martyrum, 

Aux  Archives  de  S+  Cojme  ,  lia JJe  AA ,  n.  4. 

Au  Recueil  d" Ordonnances  imprimé  au  Louvre  ,  tom.  l.pag 


420. 

Au  Tréjor  des  Chartes ,  regijlre  90.  piece  y  84. 


EDIT 


DU  ROY  CHARLES  V- 

Conçu prefque  en  memes  termes  que -ceux  des  Rois  Philippe 
le  Bel  &  Jean  I.  des  mois  de  Novembre  1 3 1 1.  0* 
Avril  1351.  cy-deffks  pages  435.  &  441. 

Et  qui  comprend  de  plus  le  TDon  de  la  moitié  des  amendes , 
porté  par  les  Lettres  Patentes  du  mois  de  Juin  1 360. 3 
cy-dea/ant  page  44  6. 

Du  19  Octobre  1344. 

KÀROLUS  Dei  graciaFrancorum  Rex.Ex  fidedignorum 
relacione  ad  ngftrumpervenit  auditum,  non  folum femel, 
ied  pluries  ôc  frequeuter  ,  quod  quamplures  extranearum  na- 

cionum  * 
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cionum,ttiinifteriorum  ôc  ftatuum  diverforum,  alii  muttrarii , 
alii  latrones ,  nonnulii  monetarum  falfatores  ,  ôc  aliqui  explo- 
stores  ôc  Holerii,  deceptores,Alquemiftæ,  ôc  ufurarii,  in  Villa 
Ôc  Vicecomitatu  noftris  Parif.  Artis  Cirurgicæ  pradicam  Ôc 
opus,  ac  lî  examinati  fufficienter  in  fciencia  predida  ôc  Jurati 
biffent 9  licet in  ea  minus  provedi  ôcpenè  inexperti  exiftant  , 
exercere  prefumunr ,  ôc  eidem  publicè  fe  immifcent ,  Banerias 
lùasfeneftris  fuis  apponentes,  velut  veri  Cirurgici  ôc  provedi, 
&  plerumque  contra  prohibicionem  ôcftatutum  noftras  in  locis 
facris  ôc  privilegiatis  parant  plufquam  femel  ôc  vifitant  vulne- 
ratos  :  Que  fie  imprudenter  attemptare  prefumunt ,  alii  ut  per 
eorumoperacionem  ôccuram  ineptam  à  pacientibus  fraudulen- 
terpolTmtextorquere  peccunias  :  Aliiutfue  prave  converfacio- 
nis  maculas  ôc  operacionis  perverfe  nequicias ,  Artis  ejufdem 
pallio  facilius  valeant  occultare  :  ex  quibus  comingir  fréquenter 
ôc  fepius ,  quod  per  talium  imperitorum  non  juratorum ,  maiam 
pra&icam  ignorantiamque  boni  regiminis ,  plures  vulnerati, 
non  ad  mortem  neque  ad  membrorum  amiflionem  leu  muti- 
lacionem ,  alii  mortem  ,  alii  Mehegnia  diverfa  ôc  membrorum 
amilîiones,  V ulnerantes  autem  alii  fuipendium ,  ôc  alii  Bannicio- 
nes  immerito,  proth  dolor  !  incurriiTenofcuntur  ;  prefaiorumque 
hominum  reproborum  fallitas  atque  nequicia,eorumque  aete- 
ftanda  opéra  incognita  ôc  impugnita  rémanent  ôc  manferunt. 
Noscat  igitur  prefencium  univerfitas ,  ôc  fubfeeutiva  fucceffio 
futurorum,  quod  Nos  premiilis  attends,  hujufmodi  periculis  ob- 
viare  volentes,  ne  in  villa  Parifius  que  propriè  locus  eft  fluen- 
tilTimi  fonds  fcienciæ,  que  etiam  feientes  parit,  &  in  utero  reci- 
piens  ignorantes,  tandem  fue  fonds  lapientie  germinofis  rigatos 
rivulis  diverfarum  facultatum  reddit  fcienciis  inlignitos,  talia  de 
cetero  perpetrentur ,  ad  bonorum  ôc  provedorum  honoretn, 
tociufque  populi,  Villæ  ôc  Vicecomitatus  Parif.  fecuritatem  ôc 
pacemjUt  ab  eis  pervetforum  fede  radicitus  extirpentunEDiCTO 
prefenti  ftatuimus  ut  in  Villa  ôc  Vicecomitatu  predidis ,  nul- 
îus  Cirurgicus *  nuilave  Cirurgica  artem  Cirurgie  feu  opus 
quomodoiibet  exercere  prefumat ,  feu  fe  immifeere  eidem  pu¬ 
blicè  vel  occulté  ,  in  quacumque  Juridicione  feu  terra  ,  nid 
perMagiftros  Cirurgicos  Juratos  morantes  Parifius,  vocatos  per 
diledos  ôc  fideîes  Magiftr os  Juratos  noftros  Caftelleti  noftri  Pa- 
dlius  fuo  tempore  ôc  Prepofitum  didorum  Cirurgicorum,  aut 
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per  eoruni  fuccefibres  in  officio ,  Ôc  per  alios  Licentiatos  in 
arte  prediôla  morantes  Parifius ,  prius  examinati  fuerint  dili¬ 
genter  &  approbati  in  ipfa  arte;  ac  ab  ipfis,  vel  eorum  fuccef- 
ïoribus  in  officio  ut  diôlum  eft,  juxta  approbacionem  aliorum 
Cirurgicorum  vel  majoris  partis  eorum,  ipforum  vocantium, 
vocibus  inter  alias  numeratis,  Licenciant  operandi  in  arte  prs- 
di&a  meruerint  obtinere  ;  ad  quos  racione  fui  oificii  quodà  no- 
bis  obtinent ,  ôc  ad  eorum  fuccefibres  in  hujufmodi  officio , 
hujufmodi  Licenciæ  concefiionem  non  ad  alios  volumusper- 
tinere  :  Qui  quidem  per  eos  ôc  eorum  fuccefibres  modo  pre- 
miffo  examinati  ôc  approbati,  antequam  fui  officii  adminiflracio- 
nem  attingant ,  juramentum  præftare  teneantur  coram  Præpo- 
firo  Parifienfi  nofiro  de  hujufmodi  officio  fideliter  exercendo; 
quod  infuper  vulneratum  quemcumque  non  vifïtabunt  feu  pa- 
rabunt  in  locis  facris  vel  privilegiads  ,  nifi  folum  modo  prima 
vice,  Ôc  quod  flatim  faôla  ilia  prima  vifiracione  feu  paracione, 
vulneracionem  illam  Præpofito  nofiro  Parifienfi ,  vel  ejus  lo- 
cum  tenenti ,  feu  Auditoribus  Caflelleti  prædi£ti  revelabunt 
vel  etiam  intimabunt.  DAMUsitaque  Præpofito  nofiro  Parifienfi 
moderno,  ôc  aliisqui  pro  tempore  fuerint  præfentibus in  man¬ 
daté,  quantenus  fub  virtute  juramenti  quo  adminiflracionis  fue 
racione  tenentur,  hujufmodi  noflrum  flatutum  faciant  nunc  ôc 
alias  cum  expediens  fuerit,  in  Villa  ôc  Vieecomitatu  predi&is 
publicari  folemniter  ôc  firmiter  obfervari  ;  Banerias  quoque 
omnium  Cirurgicorum  ôc  Cirurgicarum  prediôtoram  non  ap- 
probatorum  ôc  Juratorum u  ut  premittitur,  pofl  publicationem 
hujufmodi  ediôti  domibus  eorum  appofitas,  coram  domibus 
eifdem  publicè  eomburi ,  perfonas  eorum  capi  ôc  in  Caftel- 
letum  noflrum  Parifienfe  adduci,  ôc  ramdiu  teneri  quoufque 
nobis  fuerit  emendatum:  Eifdem  diflriclè  ôc  firmiter  inhibenda 
ne  de  cetero  in  arte  prediôla  praôlicare  prefumant ,  nifi  prius 
per  diôlos  Magiflros  ] uritàs,  ôc  Prepofitum  Cirurgicorum,  vel 
fuccefibres  fuos  in  diôlo  officio  ut  premifîum  efl,  examinati  ôc 
approbati  fuerint,  ôc  juramenta  prefliterint  antediâa.  Si  quis 
vero  ipforum  ipfa  preflare  recufaverir,  Nos  eidem  diôle  artis  opus 
Ôc  exercicium  penitus  interdici  volumus.  Et  fi  contra  interdiâunt 
ôc  prohibicionem  noflras  diôle  artis  praôlice  fe  immifcere  pre- 
fumferint ,  ipfos  per  Prepofitum  noflrum  prediôtum  ,  prout 
faôli  qualitas  popofcerit ,  ôc  ad  ipfum  pertinuerit,  volumus  prb 
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nia  racione  puniri.  Nos  itaque  finguiari  dudi  devocione  ad 
gloriofos  Chrifti  Martyres  CosmamÔc  Damunum  Con- 
fraternitatem  in  honorem  didorum  Martyrum  Parifius  ordina- 
tamingrelfi,  Medietatem  integram  emendarum  quarumcum- 
que  preftandarum  per  non  approbatos  ôc  Juratos  pradicantes 
marte  predida  poft  publicacionem  hujufmodi  ftatuti,  non  ob- 
tenta  licencia  ut  premittitur  operandi,  quotiens  evenerint,  in 
commodum  &c  utilitatem  dide  Confraternitatis,  &  non  alibi 
convertandam  ,  ex  nunc  in  perpetuum  Prepofito  Cirurgico- 
rum  ôc  Confratribus  Confraternitatis  ejufdem  prefentibus  ôc  fu- 
turis,  ex  noftris  audoritate  Regia,  certa  fcientia  ôc  fpeciali  gra¬ 
cia  tenore  Prefentium  concedmius  ôc  donamus:  Mandantes 
diledisêc  fidelibus  GentibusCompotorum  noftrorum  Parifien- 
fium  ,  ac  Prepofito  ôc  Receptori  Parifienf.  prefentibus  ôc  futu- 
ris ,  quatenus  didos  Prepofitum  Cirurgicorum  ôc  Confratres 
modernos  ôc  futuros  noftro  prefenti  dono  ôc  gracia  uti  faciant 
&  gaudere  perpetuo ,  pacifice  ôc  quiete  ;  emendas  predidas 
levando  diligenter,  vel  colligi  faciendo  prout  ad  quemlibet 
ipforum  pertinuerit,  ôc  medietatem  ipfarum  Prepofito  dide 
Confraternitatis  moderno ,  ôc  qui  pro  tempore  fuerit  liberan- 
do,  convertandam  in  ufum  predichim;  nonobftantibus  inhibir 
tionibus  aut  mandatis  ,  feu  litteris  contrariis  quibufcumque; 
Quod  ut  firmum  ôc  ftabile  fit  ôc  perpetuo  perfeveret ,  noftrum 
prefentibus  litteris  fecimus  apponi  figillum ,  falvo  in  aliis  jure 
noftro,  ôc. in  omnibus  quolibet  alieno.  Datum  Parifius  diexix. 
O&obris ,  anno  Domini  millefimo  trecentefimo  fexagefimo 
quarto. 

Lues  &  publiées  en  Jugement  au  Chajlelet  de  Paris  le  Samedy 
vingt-deuxième  jour  de  Mars  en  ï an  mü  trois  censfoixante-aua - 
tre.S  igné,  J.  CE  REGNE. 

Cet  Edit  ejl  au  Livre  noir  du  Châtelet  ,  fol,  ipi.  &  au  Livre 
ver d  vieux ,  fol.  1^6. 

Il  ejl  encore  au  Regiftre  B.  de  S.  Cojme,  page  26.  &  dans  le 
Traité  des  Offices  par  Joly ,  tome  2.  page  19 1 5. 

De  plus  il  ejl  inféré  dans  les  Lettres  des  mois  d Octobre  1441. 
Mars  \^]Q.  Juillet  1484.  &  Février  1514*  rapportées  cy- après. 

Lll  ij 
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CHARTE 


DU  ROY  CHARLES  V- 

En  faveur  des  Bacheliers  ,  Ltcenties  (efr  Maijlres  en  Chi¬ 
rurgie  ;  portant  exemption  en  leur  faveur  du  Guet 
Garde. 

Il  y  efi  aujfi  parlé  des  non-Gradués  en  Chirurgie  condamnés 
d  l'amende. 

Du  21  Juillet  1370^ 

¥/'  ARO  LUS  Dei  gracia  Francorum  Rex.  Prepofito Pa* 
g^riiîeiîfi  vel  ejus  locum  tenenti:  Salutem.  Cum  ex  dile&o 
rum  noftrorum  Magiftrorum  Juratorum  ,  Licenciatorum  & 
Baccalariorum  in  Àrte  Cirurgie,Parifius  commorancium ,  No- 
bis  fuerit  infinuacione  monftratum,  quod  cum  ipfi,  antequatn 
ëxercicio  dide  Àrtis  fe  debeant  immifcere  ,  teneantur  coram 
vobis  preftare  juramentum  de  ipfo  ofïicio  fideiiter  exercendo: 
Quo  fado ,  vulneratos  exiftentes  in  Villa  five.  Vicecomiratu 
Parifienfi ,  feu  vulnera  eorum  vel  plagas  vobis  feu  Auditoribus 
Cafteileti  noftri  Parifïen{is,reveîare  (euetiam  intimare  minime 
teneantur,  nrfi  duntaxat  illos  vel  illorum  ,  quos  in  locis  facris 
vel  priviiegiatis  effet  contingit  ;  &  propter  hoc,  hadenus  pre- 
ftaverunt  &  preftare  çonfueverunt  coram  Sigillifero  didi  Caf- 
telleti,  didum  fîdelis  exercicii  juramentum  :  Nihilominus  vos, 
ipfos  exponenres ,  pro  dido  jurameiito  per  eos ,  ut  diciter,  non 
preftito ,  ac  prefentacione  &c  approbaeione  de  ipfis  feu  aliqui- 
bus  ipforum  ,  coram  vobis,  &  pro  dida  revelacione  feu  inti- 
macione  non  fadis,  nec  non  &  pro  non  Graduatis,  qui  fe 
dido  exercicio  immifcuerunt ,  licet  in  hoc  fint  experti,  iliud» 
que  faltem  fub  Regimine  &  nominibus  Magiftrorum  exereere 
confueverint,  trahere  nittimini  ad  emendam,  &  compellere  ad 
vobis  feu  didis  Auditoribus  revelandum  feu  intimandum ,  poft 
primam  vifitacionem feu  preparacionem,  vulneratos  &  plagas, 
non  folum  exiftencium  in  locis  facris  &  priviiegiatis,  fedetiam 
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aliorum  quorumlibet  indiftinde  ;  ôc  jam  aliquos  ex  ipfis  de 
facto  jurare  feciftis,  quod  vobis  feu  diôtis  Auditoribus ,  de  om¬ 
nibus  revelabunt.  Et  infuper  ,  licet  ipios  omni  bora  de  di&o 
officio  exercendo  oporteat  efle  paratos  ,  eofdem  ad  cuftodie 
januarum  noftre  Civitatis  Parifienfis,de  die  &  de  node  excu- 
biarum  ejufdem  vultis  ponere  fervitutem  ,  ipfos  pro  premifïis 
diverfis  modis  ôc  viis  punire  volendo  ,  in  ipforum  Ôc  Reipu- 
blice,  cujus  funt  fervicio  deputati,  grave  difpendium ,  prout 
fumus  fuffieienter  informati.  Hinc  eft,  quod  nos,  premiffis 
attends,  ôc  quod  non  multum  refert,  an  coram  vobis  feu 
di&o  Sigillifero  fuerit  juramentum  preftitum;  attento  etiam* 
quod  medietas  emendarum  ex  predidis  non  approbacione  ôc 
juramenti  non  preftacione ,  proveniencium ,  ad  ipfos  exponen- 
tes ,  ex  donacione  per  Nos  ipfis  fada,  ut  in  utilitatem  Confra- 
ternitatis  fue  quam  faciunt  in  honorent  Beatorum  Martyrum 
Cofme  Ôc  Damiani  ôc  non  alibi  convertatur ,  nofcitur  perd» 
nere  ;  omnem  ôc  quamcumque  emendam ,  in  qua  propter  fu- 
pradida  erga  nos  teneri  poffent  quovifmodo  ôc  tenentur ,  ei& 
detn  ôc  eorum  cuilibet  remifimus  ôc  in  dido  cafu  reraittimus 
de  noftra  certa  fcientia  ôc  gracia  fpeciaii  ;  ita  tamen ,  quod  ipfi 
&  eorum  quilibet  ,  deinceps  jurare  ,  ôc  aprobacionem  petere  r 
prout  decuerit ,  fecundum  eorum  privilégia  teneantur.  Et  ex 
abundanti ,  anento ,  quod  didi  exponentes  fefponte  offerunt 
pro  Nobis  ôc  remedio  anime  noftre,  noftrorumqüe  predecef- 
forum  ôc  in  futurura  fuccefforum  ,  gratis  viiîtaturos  &  prépara» 
turcs  pauperes,  qui  in  Hofpitalibus  recipi  non  poffunt  ôc  qui 
eorum  vifitacionibus  ôc  remediis  indigebunt ,  volumus  ôc  eis 
coneedimus,  ut  ipfi  ad  didos  vulneratcs  feu  eorum  vulnera 
&  plagas  revelandos,  aliter  quam  fuperius  ôc  in  fuis  privk 
legiis  per  Nos  feu  noftros  predeceflores  eis  conceffis ,  de  qui¬ 
tus  vobis  licuit  aut  liquebit,  eft  cauturn  5  nec  non  ad  faciet> 
dum  excubîas  vei  cuftodiam  januarum,  minime  fint  aftridi; 
fed  potius  (int  liberi  Ôc  immunes  :  Mandantes  vobis ,  quarinus 
ipfos  ôc  eorum  quemîibet,  noftra  prefenti  gracia  ôc  conceffion© 
uti  faciatis  ôc  permittatis  pacifice  ôc  quiete  ;  ipfos  feu: aliquem 
ipforum ,  in  contrarium  nullatenus  moleftando  feu  moleftari 
éciendo  vel  etiam  permittendo  aliqualiter  in  corpore  fîve  bo¬ 
nis  5  fed  jam  exada  in  contrarium,  ut  eft  d'idum ,  juramenta* 
eontra  fuorum  privilegiorum  tenorem  ôc  feriem^relaxandoj,. 
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que  nos  eifdem  in  cafu  permiffo  tenore  prefencium  relaxamus, 
&  filencium  fuper  hiis  omnibus,  npftro  Procuratoriimponimus 
per  prefentes.  Datum  in  Hofpicio  noftro  Sancti  Pauli ,  die xxj. 
menfis  Julii,  anno  Domini  miilefimo  trecentefimo  feptuage- 
fimo,  Regniquenoftri  feptimo- 


Cette  Charte  ejl  infer  ée  dans  la  Charte  cy-apres  du  mois  £  Octobre 
1441.  dans  celle  du  mois  de  Juillet  1484.  &  autres  enrégijlrées. 

Elle  ejl  au  Recueil  £  Ordonnances  imprimé  au  Louvre ,  tom.  5, 

page  322, 


Nota  i°.  Il  refaite  de  cette 
Charte  que  les  Chirurgiens  étoient 
graïïuezTCês  grades  avoientlamê- 
me  origine  que  ceux  de  l’Univer- 
iité;  fçavoir,  l'ancien  ufage  &  la 
pofleflion  immémoriale.  Cette  pof- 
feflion  eft  prouvée  par  les  Statuts 
de  la  Chirurgie ,  lefquels  remontent 
à Tanneèf T2.60.  Les  termes  de 
Faculté ,  deEicèntier. ,  de  Maîtres, 
inventés  dans  l’Univerfité ,  n’ont  été 
établis  par  aucune  Ordonnance  :  ils 
ont  été  Amplement  adoptez  par  les 
loix,  de  la  meme  maniéré  qu’on  les 
voit  énoncez  dans  beaucoup  de 
Chartes ,  en  parlant  des  Chirur¬ 
giens. 

Nota,  z°.  On  appelloit  com¬ 
munément  alors  les  Ourürgiens  les 
Mires_,  comme  il  paroît  par  les 
Lettres  Patentes  accordées  aux 
Barbiers  le  1  3  Oétobre  1372.  où 
il  eft  dit  que  les  Cirurgiens  &  Mires 
Jurer,  empefchoient  les  Barbiers  de 
curer  &  guar'tr  toutes  maniérés  de 
doux  &  de  bojjes. . .  Il  y  eft  encore 
dit  que  les  dit.  Mires  Jurer,  étoient 
gens  de  grant  état.  Ces  Lettres  font 
au  Recueil  d’Ordonnances  imprimé 
au  Louvre  (  tom.  5 .  page  5  3  o.  &  au 
tome  6.  page  197.)  La  même  déno¬ 
mination  fe  trouve  dans  des  Let¬ 


tres  du  1 4  Février  1 3  64.  ( rapportées 
au  tom ,  2.  page  1915.  du  Traité  des 
Offices  par  J oly,  )  &  en  une  infinité 
d’autres  monumens. 

La  Thaumassiere,  dans  le 
Gloftaire  qu’il  a  mis  à  la  fin  de  fon 
recueil  des  anciennes  Coutumes 
de  Beauvoifis,  parBeaumanoir,& 
des  Aflifes  de  Jérufalem,  s’explique 
ainlï  :  Mires.  (Beaumanoir)  Ali* 
decinf  Chirurgien.  Alain  Chartier  en 
rbiftoîre  de  Charles  VII  :  &  la  jambe 
Tu  fi  bien  gouvernée  par  les  Mires, . 
que  le  péril  en  fut  hors.  Le  Livre 
de  la  Diablerie  :  Qui  eft  blefîe,  fi 
voife  au  Mire.  Duchefne,  fur  Alain 
Chartier ,  remarque  que  les  Chirur¬ 
giens  de  Paris  font  appeliez,  dans 
les  anciens  titres  de  leur  Confrairie 
Meftres  Mires,  &c.  Miege,  (& 
Mege  )  fignifient  la  même  chofe. 

Le  Roman  de  la  Rofe  ejnploye 
indiftére~mmënt  le  mot  Mire  lors¬ 
qu’il  parle  de  ceux  qui  traitoientles 
maladies  internes,  &  de  ceux  qui 
guériftoient  les  maladies  externes; 

( N0.  1585.  1.737.  & 
l’édition  faite  a  Paris  chez.  Pijfot  en 
l’année  1 7  3  5 .  )  Et  au  Gloftaire  mis 
à  la  fin  du  troisième  tome  deceRo* 
man ,  on  trouve  cette  explication  : 
j  Mire,  Médecin %  &  même  Chirurgien. 


r 


DE  LA  Ch 
Ce  mot  Mire  ,  qu’on  trouve 
toujours  écrit  par  un  i  (impie  dans 
les  anciens  titres ,  &  jamais  par  un 
j  ,  parolt  venir  ,  aufli  -  bien  que 
Miege  ou  mege ,  du  mot  latin  mede- 
n  medeor. 

TTesEcrivains  les  plus  anciens  ont 
toujours  donné  le  nom  de  Mire  à 
ceux  qui  guérifîoient  les  maladies 
internes  &  les  externes. 

S.  Luc,  li  Mires ,  p.  274.  Hift. 
des  trois  Maries  en  vers  mf.  avés 
/  ejlé  Mire  de  mon  mal ,  avés  efté  Mire 
du  mal  qui  me  tenoit.  Roman  de 
Pauval ,  parlant  de  la  remife  d’une 
luxation,  Gérard  de  Nevers-  dit 
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Ph*  Mouskes  Auteur  du  xi.  fié- 
cle  mf  p.  472.  &  475. 

J'ouy  l'amant  qui  foupiroit  ; 

Car  qui  plus  près  ejl ,  plus  defire  9 
Et la  grant  douleur  qu’il  tir  oit , 

1  Ne  fçavoit  taire ,  &  tfofoit  dire  .* 

Si  languijjbit  auprès  du  Mire, 

Jj{ui  nuifoit  a  [a-  guarifon  ; 

Car  qui  art  ne  fe  pleut  plus  nuire  é 
£hi  aproucher  le  feu  du  tifon. 

Poëme  d’A.  Charsier,  p.  5  07» 

A  donc  fai  demander ■  &  querre 
Tôt.  les  bons  Mires  de  la  terre w 
Se  aucuns  peut  veoir  s’orine , 

Ou  par  Aucune  Médecine 
De  raituaire  ou  de  porfon , 

Li  puijfiez.  donner  ganfon, 

O  v  1  d  e  de  arte  mf.  des  G,  foL 
97.  V.  col.  2V 

j  Ne  nus  Mires  ne  me  per  r  oit  fanerj 

f .  Chanfons  de  Thibaut-  Comte 
de  Champagne  ,  on  trouve  le  nom 
de  Mire  pour  dire  un  Chirurgien 
qui  racommod'e  les  jambes  rom¬ 
pues,  fol.  33.  reol.  2.  Le  Cheval 
lier  de  la  Tour  inftruc.  à  fes  filles# 

Je  ne  fuis  ne  Mire  rie  Phyjicien. 

Erberie  mf.  de  S.  G.  fol.  39, 
reol.  3.  fol.  S  i .  vol;  2  .  On  voit  par 
là  que  le  Mire  étoit  diftingué  dto 
Médecin  ou  Phyfipen. 

Il  faut  remarquer  que  dans  lès 
tems  où  la  plupart  de  ces  Ecrivains 
ont  vécu  ,  prefque  tous  les  ouvra¬ 
ges  ,  fans  excepter  ceux  qui  trar- 
toient  de  la  Médecine  ,  étoient- 
écrits  en  vers. 

*  L  1 1  iiijj 


Ly  envoya  un  'Mire  / âge ,  1 .  Prov. 
t  Et  trois  Pucelles  de  l’Ecolle, 

Jhi  lui  remuent  le  canol  ; 

(c’eft-à  dire  /<?  col,  félon  Boref) 
Prov.  91.  note  del’Ee.  Gérard  de 
Nevers,  1.  Prov. 

Les  Médecins  de  Salerne  (ont 
appellés  Mires ,  pag.  ï  6  5  2 .  Prov. 
mf.  de  la  Fr.  ann.  1 3  00.  tome  4. 
Débonnaire  Mire  fait  playe  puan- 
te.  Prou  qui  veut  la  guarifon  du 
'‘Mire ,  il  lui  convient  tout  fon  mal 
dire.  Prov.  V.  Colgrave. 

De  Mire  ne  lui  eut  efté  métier , 
{jamais  il  n'auroit  eu  bejoin  de  Chi¬ 
rurgien)  Prov.  63.  note  de  ledit 
Gérard  de  Nevers  t 

Et  cil  Guillaume  dont  je  di 
Eu  jpuens  de  Flandres  tout  auffi  ; 
Mais  il fu.  navré  &  bleues , 
a,  1.  F  oignît  àfu  drecié. 

Si  en  ot  au  ex ter  fi  grant  dire  , 

Kil  en  mourut  par  mauvais  Mire. 
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Jacques  Pu  Breul  ,  dans  fon 
Théâtre  des  Aritiquitez  de  Paris , 
édition  de  IJS12.  pag.  354.  ap¬ 
pelle  les  Chirurgiens  de  Paris Map 
treTMtrêsf~€ef\ fTàTHIrêTdit  -  il , 
Meledns  Chirurgiens  ;  &  à  la  page 
55>5Tm  ajoute,  que  Félon  quel¬ 
ques  uns,  les  Mires  étoient  autre¬ 
fois  Médecins-  Cliniques  (  allant  au 
lit  des  malades)  au  lieu  que  les 
Phyficiens  n’étoient  pour  la  plu¬ 
part  queMédecinsConfultanschez 
eux. 

Cela  pouvoir  venir  de  ce  qu’a¬ 
vant  l’année  1452.  les  Phyficiens 
étoient  tous  Eccléfiaftiques,  &  que 
la  plupart  étant  Prêtres,  ou  poffé- 
dant  des  Dignitez  ou  des  Perlb- 
nats  dans  l’Eglife ,  l’exercice  de  la 
Médecine  leur  avoit  été  défendu 
par  le  Pape  Honore’  III.  Capitula 
fuper  fpecula  10.  extra,  ne  Clerici 
vel  Monacbi.  (  Lib.  3.  Decretalium 
lit.  50.) 

Ri  ©LAN  Médecin  de  Paris 
(dans  / es  Recherches  fur  les  Ecoles 
de  Paris  &  de  Montpellier ,  impri¬ 
mées  in- 8°.  en  16 51.  rapporte  à  la 
page  293.  le  précis  d’un  Régiftre 
de  la  Faculté ,  commencé  en  l’an¬ 
née  1 3  9 1 .  &  fini  en  l’année  1430. 
en  ces  termes  :  »  Nous  apprenons 
»  par  ledit  Régiftre  que  les  Mé- 
»  decins  étoient  dans  l’ordre~Ec- 

cléOaftiquefans  être  mariésfpour 
»  pratiquer  la  Medecme  ;  &  que 
»  ceux  qui  le  fàifôient  Prêtres^; 
»  tpient  interdits  de  pratiquerjjjs 
»  n’avoient  une  Bulle  du  Pape 
»  pour  en  avoir  fa  licence. 

Riolan  devoit  ajouter  que 
prelque  tous  les  Phyficiens  de  ce 
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tems -là  polfédoient  des  dignités 
ou  offices  Eccléfiaftiques,  comme 
l’affure  Hemeræus  C  de  Academia 
Panf.  édition  de  1 63  7.  cap.  5.  pag. 
49.  )  en  ces  termes  Hujus  profef- 
Jtonis  [  Adeâicina  ]  Clavum  Canonici 
Parifienfes  diu  tenuerunt.  Il  ajoute 
que  ces  Phyficiens ,  Venait  undique 
fubjlantias  Eccleftarum ,  quibtts  artis 
&  (ludiorum  dignitatem  in  civili  fo- 
cietate  eleganter  &  nitidè  tuerentur , 
Parijîenft  in  primis  non  djiinuerunt . 
D’où  il  réfulte  que  les  Médecins 
Bénéficiers  ne  pouvant  point  aller 
au  lit  des  malades  fuivant  la  Dé¬ 
crétale  citee ,  lé  nombre  de  ceux 
qui  y  alloient  étoit  très-petit.  En 
effet  Riolan  dit  à  la  page  295» 
que  depuis  1391.  jufqu’en  1430, 
il  y  avoit  au  plus  trente-fix  Méde¬ 
cins  ,  &  que  du  tems  des  Ànglois 
(  versj’an  1442 .  )  ils  n’étoient  que 
dix  à  douze ,  de  forte  qu’en  retran¬ 
chant  de  ce  nombre  les  Prêtres  & 
les  Bénéficiers ,  leiqudIs"ne"jgoi}- 
voient  point  aller  au  lit  des  mala- 
des ,  l’exercice  prelque  entier  de  la 
Médecine  pratique  reftoit  nécef- 
fairement  aux  Médecmsllaïgues  ; 
c’eft- à-dire  aux  Mires.,  ou  Méde¬ 
cins-Chirurgiens» 

Or,  les  Mires  étoient  évidem¬ 
ment  en  cela  les  fucceffèurs  dé  ceux 
qui  profeftbient  avant  l’établiffe- 
ment  de  la  Faculté  de  Médecine, 
toutes  les  parties  de  l’art  de  guérir. 
Ces  anciens  Médecins ,  à  l’exem¬ 
ple  des  Médecins  Grecs  &  des  Ro¬ 
mains  ,  guériffoient  par  la  diète  ou 
régime ,  par  les  boiflons  ou  les  to¬ 
piques  ,  &  par  l’opération  de  la 
main.  Alcuin  au  tems  de  Charle- 
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magne  \  carm.  izi.)  dit  en  par¬ 
lant  des  Ecoles  du  Palais  de  cet 
Empereur ,  que  les  Médecins  s’oc- 
cupoient  à  laigner ,  &c. 

Accmurtt  Medtci  mox  Hypocrati- 
Cd  te  ci  a, , 

.  Hic  venus  {indit ,  herbas  bic  mifcet 
inolla, 

llîe  coquït  pultes ,  alter  fed  pocula 
?  perfert. 

On  voit  par  là  que  du  teins  de 
Charlemagne  ceux  qui  exercoient 
&Ta  Médecine  8c  la  Chirurgie  en- 
femblîT,  '  s'appeiloient  Médecins  ; 
mais  ce  nômjdêvint  enfuite  mèpri- 
•fcblc  Tparce  que  l’ulàge  le  donna 
aux  Charlatans  &  aux  femmes  mê- 
me-;  èfcil  apparemment  à  eaufè-de 
l’ignominie  de  ce  nom ,  que  les 
vrais  Maîtres  de  l’Art  furent  ap~ 
pelles  Mires,  ■&  que  les  Médecins  j  muler.,  ne  fouffrir ,  vous  mandons 
Eccléhaffiques  prirent  le  nom  de  j  en  commettant ,  fe  meftier  eft-,  ce 
Phyficiens.  On  voit  donc  évidem-  j  à  chacun  de  vous ,  fi  comme  à  lui 
appartiendra  ,  que  fur  ce  vous  in¬ 
formez  diligemment ,  8c  à  ceulx 
que  vous  trouverrez  non  experts 
&  inlduffilàns  à  pratiquer  efifites 
Sciences  ,  deffendez  fur  telles  pei¬ 
nés  qu’il  vous  lèmblera  à  faire':de 
raifon ,  que  en  aucune  manière  ilz 
ne  exercent  ,  la  pratique  defdites 
Sciences  ;  &  ou  cas  que  aucun  non 
maîtrtfé  ~ez.  Sciences  de  fins  dictes 
vouldroi't;  dire  -&  maintenir  ïby 
eftre  fouffifant  pour  ladite  Scien¬ 
ce  exercèr ,  nous  ne  voulons  qüè 
aucunement’  il  y  fok  rece'u  jufques 
à  ce  qu’ii  vous  appert  qu’il  foit 
examiné  8c  trouvé  fouffifant  par 
ceulx  à  qui  il  appartient.  Donné 


ment  par  les  citations  preceden¬ 
tes,  que  depuis  environ  le  dixié¬ 
mes  fiécle  le  mot  de  M'ne  figni- 
fioit  Médecin-Chirurgien  ,  8c  que 
les  Chirurgiens  qui  ont  confervé 
ce  nom  long-  cems  après  .l’établif- 
fement  de  leurs  Ecoles ,  étoient 
ainfî  que  leurs  prédeceifeurs,  c’eft- 
à-dire  Chirurgiens  8c  Médecins  . 
comme  l’étoient  Hippocrate  & 
Galien.  Auffi  voit-on  que  la 
Chirurgie  étoit  regardée  comme 
une  Science  qui  marchoit  d’un  pas 
égal  avec  la  Médecine  théorique  ; 
cette  égalité  paroît  par  la  Charte 
qui  fuit, 


Du  3  Aoujî  iipo. 

CH  A  R  L  E  S  /  par  la  grâce 
de  Dieu  Roy  de  France,  au 
Prevoft  de  Paris ,  &  à  tous  nos 
autres  Jufticiers,  ou  à  leurs  Lieu¬ 
tenants  ,  falut.  Il  efl  venu  à  notre 
cognoiflance  que  plufieurs  Prati¬ 
ciens  ,  tant. en  Médecine ,  comme 
en  Cyrurgie  fe  expofentTndue- 
ment  à  vifiter  malades  ,  &  abufent 
defdites  Sciences  en  eulx  promet¬ 
tant  8c  acerte'riânt  les  garir  &  curer 
de  leur  maladie  de  eulx  faire 
choie  laquelle  iîz  né  fiiuroient  ne 
pourroient  faire ,  8c  contre  les  ter* 
mes  de  la  vérité  defdides  Scien¬ 
ces.,  dont  plufieürs  perilz  8c  in- 
conveniens  fe  font  8c  pourroient 
plus  grands  s’enfuivre  fè  pourveu 
n’y  eftoit  ;  Pourquoy  nous  qui 
ne  vouldrions  telles  chofès  diflî- 
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à  Saint  Germain  en  Laye  le  troi- 
fiéme  jour  d’Aouft ,  l’an  de  grâ¬ 
ce  mil  trois  cents  quatre  vingts 
&  dix  ,  &  le  dixième  de  noftre 
Régné. 

Ainfi  figné  ,  Par  le  Roy  en  fon 
Confeil ,  L.  B  l  a.n  c  h  e  t  ,  & 
eftoit  elcript  au  dos  d’icelles  ce 
qui  s’enfuit  :  Publiées  en  jugement 
ou  Chaftelet  de  P urïs  ,le  Lieutenant 
tenant  le.  Siégé  le  Mercreiy  xvij . 
jour  d’  Aouft,  l’an  mil  trois  cents  qua¬ 
tre  vingt  '&  dix.  J.  de  Fontenay  ; 
publié  foufftfamment  ès  lieux  accou- 
ftumez.  a  faire  cris  ,  par  Jehan  Le¬ 
maire  Crieur  du  Roy  noftre  Sire , 
le  Samedy  vingtiefme  jour  d’Aouft 
l’an  quatre  vingt  &  dix.  J.  Le- 
M  AI  RE.  ;  f 

Collation  faite  à  l'original  fcellé 
en  cire  jaune  à  fimple  queue ,  qui 
fut  rendu  au  Doyen  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  ,  Me  Thomas 
Rlanchechappe.  Ainfi  figné,  J.  Le- 

ÏEG  U  E. 

Du  Livre  rouge  vieil  du  Châ¬ 
telet, /e/.  5>i.- 

Hiftoire.de  l’Univerfité  par  Du 
Boulay  ,  tom.  IV.pag.  673. 

Les  Médecins  ont  ofé  avancer 
daristjun  Mémoire  que  ce  que  les 
Chirurgiens  ont  dit  fur  l’antiquité 
des  Chirurgiens  François,  n’étoit 
qu’un  tiffu  de  fables  ;  ils  ont  atta¬ 
qué  même  la  vérité  des  citations  ; 
nous  en  appelions  fur  cela?  au  Ju¬ 
gement.  des;  Sçayans.  Des  élprits, 
qui  ne  feront  pas  aveuglés  ;par  le 
préjugé  ,  verront  certainement  que 
ce  que  nous  avons  dit  fur  les 
Mires  ,  s’accorde  avec  les  Mo- 
numçns  hiftoriques.  Les  Méde- 


SUR  l’origine 

cins  font  forcés,  d’avouer  qu’on  a 
entendu,  indifféremment  par  ce 
mot  j  les  Médecins  ,  les  Chirur¬ 
giens  &  les  Apoticaires  ;  ils  au- 
roient  parlé  plus  jufte ,  s’ils  avoient 
dit  qu’on  ne  donnoit  un  tel  nom 
qu’à  ceux  qui  étoient  en  même 
tems  Médecins  ,  Chirurgiens  & 
Apoticaires.  Ils  ne  . prouveront  ja¬ 
mais  qu’on  ait  appelle  Mires  les 
Médecins  fpéculatifs  ou  Phyfi- 
ciens  ,  fur  tout  ceux  qui  fe  font 
formés  dans  l’Univerfité. 

Mais  ce  n’eft  pas  la  feule  er¬ 
reur  qu’ils  ayent  avancée  avec 
confiance  ;  quelques  Phyficiens 
•  ont  été  employés  auprès  des  Rois 
■&  dans  quelques'cas  extraordinai¬ 
res  :  de-Ià  ils  ont  conclu  que  ces 
Phyficiens  alloient  vifiter  les  ma¬ 
lades  chez  eux  ;  tandis  qu’il  eft 
confiant  qu’ils  étoient  prefque 
tous  bornés  aux  cônfukations  qu’ils 
donnoient  fur  rinfpedion  dés  uri¬ 
nes  ;  ils  n’ont  pas  fait  difficulté  de 
fbutenir  que  des  Moines  &  des 
Prêtres  qui  exerçoiént  la  Méde¬ 
cine  auprès  de  quelques  Rois  a- 
vant  letabliflement  de  î’Univer- 
fité  ,  étoient  Doéteurs  de  la  Fa¬ 
culté.:  Nous  ne  parlerons  pas  ici 
des  autres  allégations ,  des  falfifi- 
cations  ,  de  menfonges  greffiers 
qui  fe  trouvent  dans  le  meme  Mé¬ 
moire.  Ce  qui  eft  fingulier ,  c’eft 
u’ils  citent  comme  des  Arrêts 
es  Cours  Souveraines1  les  Ades 
de  leurs  Régiftrès ,  comme  fi  ces 
Aéles  flétris  par  leur  faufTeté, 
qu’on  a  démontrée  au  Public  ,é- 
toient  des  Monumens  authenti-* 
ques. 
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LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  CHARLES  VI- 

Usuelles  confirment  &  comprennent  celles  du  19  Oflobre 
13  64,  rapportées  ci- dejjhs. 


Du  mois  d’O&obre  a  3 S  i. 

KâROLUS  Dei  gracia  Francorum  Rex.  Nôtum  facî- 
mus  univerfis  prefentîbus  ôc  futur  is3  Nos  inclite  recorda- 
cionis  Cariffimi  Dornini  ôc  Progenitoris  noftri  vidiffe  litteras 
in  filis  fericis  Ôc  cera  viridi  figillatas  ,  formam  que  fequitur 
continentes. 

KAROLUS.,  ôcç.  die  15?. a  Oétobris  ann.  1^6^.  fiupra 

H-  44R*  .  .  . 

Quas  quidem  litteras  fupra  tranfcriptas  ac  omnia  ôc  fingula 
que-continentur  in  eifdem  ratificantes  &  laudantes,  eas  ôc  ea 
in  quantum  de  ipfis,  magiftri  jurati  Cirurgici  ville  &  viceco- 
mitatus  Parifienfis  ac  Prepofitus  eorumdem  ufi  fiierint  -ha&e- 
nus  ôc  utuntur ,  confïrmamus  per  prefentes  de  gracia  fpeciali* 
mandantes  firmiter  injungendo  dilectis  ôc  fidelibus  gentibus 
Compotorum  noftrorum,  Prepofîtoque  ôc  Receptori  Parifiem 
;fibus,  prefentibus  ôc  futuris ,  quatenus  di&os  Cirurgicos  ac 
prepofitum  eorumdem  prefentes  ôc  futuros ,  noftra  prefenti 
confirmacione  pariter  ôc  gracia  uti  ôc  gaudere  perpetuo  faciant 
&  permittant.  Quod  ut  perpetuo  obtineat  roboris  firmitatem 
prefentes  litteras  figilii  noftri  imprelîione  Fecimus  communiri  ; 
noftro  in  aliis ,  Ôc  alieno  in  omnibus  jure  falvo.  Datum  Pari- 
fms  anno  Dornini  millefimo  trecentefimo  oôtogefimo  primo 
ôc  fecundo  noftri  Regni ,  menfe  Oclobris.  Scellées  en  lacs  de 
foye  rouge  &  verte  ,  en  cire  'verte .  Sur  le  repli  ejl  écrit  ;  Per 
Regem  ad  relationem  confilii.  Signé ,  de  L uz.  Et  au  dos 
efl  écrit  .:  Regiftrata. 

Aux  Archives  de  S.  Corne,  liafife  AA.n.  6.  Au  Recueil  Or¬ 
donnances  imprimé  au  Louvre,  tom.  6.pag.  626. 

Infier ées  dans  les  Lettres  de  Vidimus  des  années  1441.  *47°* 
.1484,  &  15 14.  ci- après 

M  m  m 
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LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  CHARLES  VII- 

Lesquelles  confirment  &  comprennent  celles  du  19  OMre 
1  364.  du  zi  juillet  1370.  &  du  mois  d'Otlobre  1,3.8 & 
rapportées  ci-dejjus. 

Du  mois  d’Odobre  1441. 

EA  R  O  L  U  S  Dei  gracia  Francorum  Rex.  Notum  faci- 
mus  univerfis  prefentibus  ôc  futuris ,  Nos  felicis  recor- 
dationis  defimdi  cariflimi  DGmini  ôc  progenitoris  noffri,  cu- 
jus  requiefcat  anima  in  pace>  vidiffe  litteras  in  filis  fericisÔc 
cera  viridi  figiilatas  formam  que  fequitur  continentes. 

K  A  R  O  L  U  S  3  ôcc.  anno  1 3.8 1 .  menfe  Odobris ,  fupra 
pag.  437. 

K  A  R  O  L  U  S  y  ôcc.  19  Odob.  ann.  13  6$.  fupra  pag^L 

'Et'  cum  hoc  vidiffe  certas  alias  litteras  in  ffmplici  cauda. 
figiilatas  diredas  Prepofito  Paririenfi  qui  tune  erat  aut  ejus  lo- 
cum  tenenti ,  formam  que  fequitur  continentes. 

K  AROLUS3  ôcc.  21  Julii  ann.  13.70.  fupra pag. 43:2. 

Que  omnes  littere  fuerunt  obtente  ôc  impetrate  perMagi- 
flros  ôc  Baccalarios  in  fciencia  ôc  arte  Cirurgie,  in  villa  & 
Vice-comitatu  Parifienfibus  commorantes.  Quas  quidem  lit¬ 
teras  fupra  fcriptas ,  Ôc  omnia  Ôc  fingula  que  continentur  in 
eifdem  ratifiçantes  ôc  laudantes,  prout  eis  rite  ôc  débité  ha- 
denus  ufi  funt  ôc  gavifi,  confirmamus  per  prefentes  de  gracia 
fpeciali;  mandantes  firmiter  injungendo  diledis  êc  fdelibus 
gentibus  compotorum  nofïrorum,  prepofitoque  ôc  receptorî 
Parif.  prefentibus  ôc  futuris  3  quatenus  didos  Cirurgiccs  ac 
prepofitûm  eorumdem  prefentes  ôc  futures ,  noftra  prefenti 
confirmacione  pariter  ôc  gracia ,  uti  ôc  gaudere  perpetuo  fa- 
ciant  ôc  permittant.  Quod  ut  perpetuo  obtineat  roboris  firmi- 
tatem,  prefentes  litteras  figilli  noftri  fecimus  ligillari  ;  nofh» 
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in  alîis ,  &  alieno  in  omnibus  jure  falvo.  Datum  Parifius  men- 
fe  Octobris  anno  Domini  millefimo  quadringentefimo  qua- 
dragefimo  primo  &  Regni  noftri  Decimo  nono.  Scellées  en 
dre  verte  en  lacs  de  foye  rouge  &  verte .  Sur  le  repli  eji  écrit; 
Per  Regem  Domino  Karolo.de  Andegavia  comité  de  Tan- 
carville ,  Domino  de  Montgafcon ,  Domino  Phiiiberto  de 
Brecy  milite ,  Johanne  Daulon,  ôc  pluribus  aliis  prefentibus. 
Signé 9  Charlet.  Vifa  Contentor  M.  J.  de  la  Teillaye. 

Regijlrata  in  Caméra  compotorum  Domini  noflri  Regis  libro 
Cartarum&  ibidetn  exp édita  fol.  lj.°  fine  financia,  ut  in  regiftro 
habetur .  ASlumin  diéla  Caméra  viij.  die  Novembris  anni  Domi¬ 
ni  mille.™  quadringen.mi  quadrage.™  primi.  Signé 3  Malliere* 

Etau  dos  eft  écrit: 

Leues  en  Jugement  ou  Chaflelet  de  Paris  le  Mercredi  vintieme 
jourd’Aoufl  Van  milCCCC .  foixante,  du  commandement  à  nous 
fait  par  Maître  Raoul  Pichon  Confeiller  du  Roy  notre  Sire  en 
fa  Cour  de  Parlement  &  es  Requefles  du  Palais  à  Paris ,  exé¬ 
cuteur  de  certaines  Lettres  de  Sentence  données  par  les  Gens  te¬ 
nons  lefd.  Requefles  du  Palais ,  &  au  moyen  de  certain  Arreft 
de  lad.  Court  conprmatoire  de  certaine  Sentence  donnée  par  Vun 
de  nos  predeceffeurs  Prévôts  de  Paris.  Signé  3  De  V 1  l  l  a  1  n  ? 
avec  paraphe. 


M.  m  % 
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LETTRE  S  PATE  NT E S 

DU  ROY  LOUIS  XL 

Lesquelles  confirment  &,  comprennent  celles  du  19  Oïtobre 
1364,  du  mois  d'Oflobre  1381.  du  11  juillet  1370,. 
(y*  du  mois  d'OBobre  1441.  rapportées  ci-de [fus,. 

Du  mois  de  Mars  1470^ 

LUDOVIC  U  S  Del  gratia  Francorum  Rex.  Notum 
j  facimus  univerfis  prefentibus  pariter  ôc  futuris,  Nos  ad 
füpplicationem  dileétorum  noftrorum  MagiRrorum  Juratoruni 
artis  ôc  feientie  Cirurgie  Parifms  commorantium ,  iitteras  re- 
cordationis  inclite,  defun£ti  carifïimLDomini  Progenitoris  no- 
ftrij  anima  cujus  pac,e  fruatur  ^  vidiffe  3  formam  quefequitut 
continentes. . 

K  AROLUS,  ôcc.  in  menfè  O&obris.ann;  1441  .fufm 

pag.^2. 

KARObUS ,  ôcc.  menfe  Octobris  ann*-  1  jSir  fuçm 

M-  VJ- 

K  A  R  O  L  U  S,  ôCc.  die  2 1  Julii  ann.  1 370.  fitpra  ppgïtfz*- 
KAROLUS^  ôcc*  die . ip  menfis  Oôtobris  ann.  13 6 
fupra  . 

Quas  quidem  Iitteras  fuperius  tranferiptas  y  ac  omnia  &  fm- 
gula  in  eifdem  contenta  rata  ôc  grata  habentes,  eas  ôc  ea  lau— 
davimus,  ratifficavimus  &  approbavimus ,  ôc  de  noftra  eerta 
feientia ,  poteftatis  plenitudine ,  autoritateque  regia,  iauda-- 
mus?  ratifficamus  ôc  aprobamus;  ut  eifdem  fuplicantes.pre- 
îibati ,  prout  &  in  quantum  aôtenus  rite.  ôc  jufte  ufi  funt  &  ga= 
vifi  y  gaudeant  ôc  utantur  de  gratia  fpeciali  per  prefentes;  Ea-  - 
cum  ferle  dile&is  ôc  fidelibus  gentibus  Gompotorum  noftro- 
rum  3  prepofitoque  ôc  receptori  Parifms  ^  ceterifque  jufiiciariis  : 
noftris  aut  eomm  locatenentibus  prefentibus  ôc-futuris^ôc  ip- 
forum  cuilibet  prout  ad  eum  pertinuerit5  dantes- in.  mandant 
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qçraterms  fupplicantes  memoratos  noftris  prefentibus  confir- 
•natione ,  aprobatione  ôc  gratia  uti  ôc  gaudere ,  modo  &  forma 
prediftis.  faciant  &  permittant ,  non  eifdem  à  quocunque  di- 
lturbium  aut  impedimentum  quovifmodo  in  premiffis  inferen- 
tî s,  neque  inferri facientes  aut  permittentes  :  Quod  ut  firmum 
&  ftabile  perpetuis  perfeveret  tefnporibus ,  noftrum  prefenti¬ 
bus  julfimus  apponi  figillum>  noftro  in  aliis ,  ôc  quolibet  aliéna 
in  omnibus: ,  juribus  femper  falvis.  Datum  apud  locum  de. 
Hem  *  in  menfe  Mardi  anno  Domini  millefimo  CCGG.°  fep~ 
tuagefimo  ;  Regni  ver  a  noftri  decirao,  Sur  le  repli  ejl  écrit  * 
Per  Regem,  Domino  Duce  Calabrie  ôc  aliis  prefentibus- 
Signe' M  BURIN,  avec  paraphe .  Vifa.  Scellées  en  cire 
verte  en  lacs  de  foye  rouge  &  verte -- 


En-original  à  S.  Corne,  liaffe  A  A»  p»-* 


LETTRE  S,  B  AT  E  N  T  E  S; 

DU  ROY  CHARLES  VIII- 


Mefjuelles  confirment  ^comprennent  celte  sde  13  64.  1 3,7  b.- 
1.  1441.  &  1 470.  rapportées  ci-devant*  * 

Du  mois  de  Juillet  1484^-- 

KARO  LU S'-JDei  gratia  Francôrum  Rex.  NotünTfasI-' 
mus  univerfis  prefentibus  pariterôé  futuris,  Nosfupplica-  ' 
cationem  dileclorum  nofhrorum  Magiftrorum  juratômm  artis--' 
St  fcientie  Cirurgie  Parifiüs  cOmmorandum,  litteras  recorda- 
tibnis  inclite,  defuncd  cariffimi  Domini  progenitoris  noftri ,  ■ 
anima  cujus  pace  fruatur3  vidiffe,  formam  que Jequitur  con-  • 
tbentes.  - 

EU  DO  VI CU  S  5  ôcc.  in  menfe  Mardi  ann.T  4J0,fupm 
Pfg*  4^0;  • 

K.  ARQ  LUS,  Ôc  e.-  in  -menfè  O  dob'rîs  ami.  1 441 .  fùpt& 
K  A  RO  LUS  xJk.  c .  menfe  -O  £tob  risann .  î  381.  fiipra  pàgô.- 


ou 
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KAROLUS,  ôcc.  die  21  menfis  Julii  arm.  i^o.Jupra 
pag.  4*2. 

KAROLUS,  ôcc.  die  ip  menfis  Odobris  ann.  1364 
fupra  pag.  448. 

Quas  quidem  lifteras  fuperius  tranfcriptas ,  ac  omnia  ôc  fin- 
gula  in  eifdem  contenta ,  rata  ôc  grata  habentes,  eas  ôc  ealau- 
davimus  ratificavimus  &  approbavimus ,  ac  de  noftra  certa 
fcientia,  potefratis  plenitudine,  audoritateque  regia,  laudamus, 
ratificamus  ôc  approbamus;  ut  eifdem  fupplicantes  prelibati, 
prout  ôc  in  quantum  hadenus  rite  ôc  jufîe  ufi  funt  ôc  gavifi, 
gaudeant  ôc  utantur  de  gratia  fpeciali  per  prefentes  :  Êarum 
ferie  diledis  ôc  fidelibus  gentibus  compotorum  noffrorum, 
prepofitoque  ôc  receptori  Parifius ,  ceterifque  jufticiariis  no- 
itris  aut  eorum  loca  tenentibus  prefentibus  ôcfuturis,  ôc  ipfo 
rum  cuilibet  prout  ad  eum  pertinuerit,  dantes  in  mandatis 
quatenus  fupplicantes  memoratos  noffris  prefentibus  confir- 
matione,  ratificatione ,  approbatione  ôc  gratia,  uti  Ôcgaudere 
modo  ôc  forma  predîdis  faciant  ôc  permittant;  non  eifdem  à 
quocunque  diffurbium  aut  impedimentum  quovifmodo  inpre- 
mifïis  inferentes,  neque  inferri  patientes  aut  permittentes  ; 
quin-imo  in  contrarium  ada  feu  fada  ad  priflinum  ffatum  ôc 
debitum  reducant  feu  reduci  faciant  fine  ftrepitu  Ôc  figura  ju- 
dicii,  indilate  compellendo  feu  compelli  faciendo  ad  pre- 
miffa  obedire  ôc  ea  obfervare,  viis  ôc  mediis  juftis  ôc  rationa- 
bilibus  quos  noverint  compellendos.  Quod  ut  frmum  ôc  fta- 
fcileperpetuis  perfeveret  temporibus,  noftrum  prefentibus  jufli- 
mus  apponi  figillum;  noflro  in  aliis,  ôc  quolibet  aiieno  in  om¬ 
nibus  ,  jure  femper  falvis.  Datum  Parifius  in  menfe  julio  anno 
millefimo  CCCC.mo  ôduagefimo  quarto  ôc  regni  noftri  pri¬ 
mo.  Sur  le  repli  efl  écrit  :  Per  Regem  ad  relationem  Cormlii. 
Signé,  de  Villechartre.  Vifa  contentor  de  Ville- 
chartre,  avec  paraphes.  Scellées  en  cire  verte  en  lacs  de 
foye  rouge  &  verte. 

En  original  aux  Archives  de  S.  Corne ,  liajje  AA.  n.  i 0. 


T)  P  T  A  r  u  T  «  _ 


LETTRES  PATENTES 


Dü  ROY  LOUIS  XII- 

lejjuelles  confirment  les  Lettres  precedentes  attachées  fous 
le  contre- ficel. 

Du  mois  de  Juillet  145)8.. 

LU  D  O  V I C  U  S  Dei  gratia  Francorum  Rex.  Notum? 

facimus  univerfis  præfentibus  Ôc  futuris ,  Nos  humilem 
fupplicationem  diledorum  noftrorum  Magiftrorum  Jurato- 
rum  artis  ôc  fcientiæ  Cirurgiæ  Parifius  commorantium  con- 
tinentem  ,  quod  dudum  per  bonæ  mémorisé  deffundos  præ— 
decefFores  noftros  Francorum  Reges  ,  eifdem  fupplicanti- 
bus ,  ôc  eorum  prædecefîbribus ,  data  ôc  conceffa ,  laudata  ôç 
confirmata  fuerunt  certæ  concefliones  >  ftatuta  ordinationes,, 
franchiftæ  ôc  privilégia  latius  inlitteris  didorum  prædecefto- 
mm  noftrorum  contenta,  quibus  hæ  præfentes  fub  contra-figillo> 
Cancellariæ  noftræ  alligantur  ,  Nos  humiliter  implorando  ipfi 
fupplicantes ,  ut  ita  ex  parte  noftra  confirmare,  laudare  ,  rati- 
ftcare  ,  ôc  approbare  dignaremur;  qua  propter  fupplicationi 
didorum  fupplicantium  gratiosè  annuentes  ,  dida  ftatuta 
jura,  ordinationes  ,  exemptiones  y  franchifias ,  privilégia,  ac 
omnia  ôc  fingula  in  eifdem  Litteris  contenta ,  laudavimus  r 
ratificavimus  ,  confirmavimus  ,  ôc  approbavimus  ,  laudarnuf 
que,confirmamus  ,  ratificamus  ôc  approbamus de  noftris  fpe- 
eiali  gratia ,  plenitudinis  poteftate  ôc  rçgia  audoritate  per  præ¬ 
fentes;  dantes  ôc  concedentes  eifdem  fupplicantibus  ut  ipfis  r 
fuccefforibufque  fuis  à  cætero  gaudèant  ôc  utantur ,  fi  ôc  in 
quantum  ipfi  ôc  prædeceffores  fui  redè  ôc  rite  ufî  font  ,  gau- 
dentque  ôc  utuntur  de  præfenti.  Quocirca  diledis  ôc  fidelibus 
gentibus  Compotorum  noftrorum, Præpofitoque  ôc  Receptorf 
Parif.  cæterifque  Jufticiariis  ôc  Ofticiariis  noftris  ,  aut  eorum 
loca  tenentibus  præfentibus  ôc  futuris  ôc  eorum  cuilibet,  pro— 
ut  ad  eum  pertinuerit ,  damus  in  mandatis  quatenus  didos- 
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fupplicantes  fuccelTorefque  fuos  de  noftris  præfenti  gratis,, 
confïrmatione .3  ratificatione  ,  approbatione  omnibus  in 
didis  Litteris  contenus,  uti  ôcgaudere  faciant  ac  permittan t; 
ipfos  aut  fuçceffores  fuos  in  contrariiim  nullatenu s . molsftan- 
do  5  feu  moleftari  permittendo  ,  quinimo  in  contrarium  acta 
feu  fada,  fi  quæ  fint  ,  adpriftinum  ftatum  &:  debitum  redu- 
,cant  feu  reduci  faciant  indiiatè.  Et  quia  hæ  præfentes  necefla- 
çio  in  piura  transferendæ  funt  loca ,  quod.non  potefttutoiieri, 
volumus  quond  tranfcripto  feu  vidimus  ipfarum  fub  figillo  re- 
gali  fado,  taiis  fides  adhibeatur  qualis  originaii  adhiberetur. 
Et  ut  firrnum  ôc  ftabjle  perfeveret  temporibus ,  noftrumpræ- 
fentibus  juffimus  apponi  figîllum ,  noftro  in  aliis  &  quolibet 
alieno  in  omnibus  femper  falvQ,  Datum  Parif.  in  menfe  Julii. 
anno  Domini  millefimo  quadringentefimo  nonagefimo  oda- 
yo,&  Regni  noftri  primo.  Sur  le  reply  efl  écrit::  EerRegem 
ad  telationem  Gonfilih  Signé  4  N.  Bu  de.  Vifa,  Contentor 
Sac  qu.  es  p  e’e:  Scellées  en  cire  verte  en  lacs  de  foye  rouge  & 
verte  ;  &  fous  le  contrefcel  étoient  attachées  toutes  les  Lettres 
précédentes , 

Aux  Archives  de  S.  Cofme ,  liajfe  AA.  n.  i:u 


LETTRES  PATENTES 


DU  ROY  FRANÇOISTI 

Lesquelles  confirment  &  comprennent  celles  de  1498. 1484, 

.1470.  144J.  1381.  1370.  &  1364.  rapportées  ci* 

.devant.  _  .  .  _ ,  . 

Du  mois  de  Février 

F  RANCI  CU  S  Dei  gratia  Francorum  Rex.  Notum 
facknus  univerfis  prefentibus  &  futuris  Nos  ad  fuppli- 
cationem  diledorum  noftrorum  Magiftrorum ,  ac  Juratorum 
artis  &  feientie  Chirurgie  Parifius  commorantium .,  iitteras 
Recordationis  inclite  defundi  chariflimi  patris  noftri  Ludo- 
vici  Regis ,  anima  cujus  pace  fruatur,  vidiffe,  formam  que  fe- 
qu.itur  continentes. 

LUPOVICUS 


de  la  Chirurgie.  4^5 

LUDOVICUS,  ôcc.  in  menfe  Julii  ann.  1498. 

K. A  R  O  L  U  S ,  ôcc.  in  menfe  Julii  ann.  1484. 

LUDOVICUS,  ôcc.  in  menfe  Mardi  ann.  1 470. 

K  A  R  O  L  U  S ôcc.  in  menfe  Odobris  ann.  1441. 

KAROLUS,  &c.  in  menfe  Odobris  ann.  1381. 

KAROLUS,  ôcc.  die  2  i.a  Julii  ann.  1370. 

KAROLUS,  ôcc.  die  19/  meïîfis  Odobris  ânn.  1364. 

[  Vide  fupra.  ] 

Quas  quidem  litteras  fuperius  tranfcriptas  ac  omnia  Ôc  fmguîa 
in  eifdem  contenta  rata  ôt  grata  habentes,  eas  -ôc  ea  laudavi- 
I  mus,  ratificavimus  ôc  approbayimus  ac  de  noftra  certa  fcien- 
tia,  poteftatis  plenitudine ,  authoritateque  regia  iaudamus,  ra~ 
tilicamus  ôc  approbamus;  ut  eifdem  fupplicantes  prælibati,, 
prout  ôc  in  quantum  hadenus  rite’ôc  jufte  ufi  funt  ôc  g  avili, 
j  gaudeant  ôc  utantur  de  gratia  fpeciaîi  per  prefentes;  Karum 
feriediledis  Ôc  fidelibus  Gentibus  Compotorum  noftrorum  Pre- 
pofitoque  ôc  Receptori  Parifius  ceterifque  Jufticiariis  n  offris, 
aut  eoruui  loca  tenentibus  prefentibus  ôc  futuris  ôc  ipforum 
cuilibet,  prout  ad  eum  pertinuerit,  damus  in  mandatis  quate- 
nus  dictos  fupplicantes  fuccefforefque  fuos,  noflris  prefenti¬ 
bus  gracia,  confirmacione ,  ratifficacione,  approbaci.one  ôc 
omnibus  in  didis  litteris  contentis ,  uti  ôc  gaudere  faciant  ôc 
permutant;  ipfos  aut  fucceffores  fuos,  nullatenus  moleitando 
feu  moleflari  permittendo  ;  quin  imo  in  contrarium  ada  feu 
I  facta  fi  que  fint,  ad  priftinum  ftatum  ôc  debitum  reducant  feu 
reduçi  faciant  indilate.  Et  quia  he  prefentes  in  plura  necefla- 
ric  transferende  funt  loca ,  volumus  quod  trarjcripto  feu  vi- 
dimus  ipfarum  fub  figillo  regali  fado,  talis  fides  qualis  origi- 
aali  adhibeatur.  Quod  ut  firmum  ôc  Habile  perfeveret  tem- 
poribus,  nofcris  prefentibus  juiiimus  apponi  figilium;  noltro 
!  in  aliis ,  &  quolibet  alieno  in  omnibus  jure  falvo.  Datum  Pa~ 

|  îifiusin  menfe  Februarii  anno  Do  mini  millefimo  quingente- 
fimo  decimo  quarto  ôc  regni  n  offri  primo.  Sur  le  repli  ejl  e'crit r 
Per  Regern.  Signé,  Robertet.  Vifa,  Contentor.  Signé,  Au- 
Hillot.  Scellée  en  cire  verte  en  lacs  de  foye  rouge  &  verte . 

En  original  aux  Archives  de  S .  Corne ,  liajîe  AA.  n.  1 2. 
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LETTRES  DOCTROY 

AU  COLLEGE  DES  CHIRURGIENS 

DE  PARIS,, 

De  femblables  Privilèges  que  les  Suppofts ,  Kegens 
Douleurs  de  IVniverfité  de  ladite  Ville.. 

Du  mois  de  Janvier  1-544.. 

fV^RANC  OYS par  h  grâce  de  Dieu  Roy.  de  France  r  Atous" 
J""1  prefens  &  advenir,  Salut.  Comme  noz  predeceffeurs  Rois 
de  bonne  ôc  recommendable  mémoire,  pour  certaines  bon- 
nes  ôc  louables  caufes,raifons  ôc  occafions  qui  à  ce  leTôntmëuz 
&  incitez,  ayent  donne..  oôlroyé,  ôc  concédé  plufiettrs  beaulx 
&  amples  privilèges  franchises:,  libériez,  ïmmunitez ,  & 
exemptions  aux  Suppofts  .  de  noilre  bonne  Fille  PUniver- 
ffiédeParis  ,  ëftudlans  ôc  faifans  profeffion  en  tous  Arts, 
'^dilcTpHnés  ôc  fciences ,  dont  non  feulement  la  France ,  mays 
toutes  les  autres  Nations  font  aujourd’-huy  illuftrées  ôc  déco¬ 
rées;  ôc  combien,  que  les  College  &  Communauté  des  Mai- 
Ares.  CyrurgTens  Jurez  de.  noiire  Ville  dej  Paris. ,  ayent  éè 
rèputez  dif  Corps  déTadjtëTJnTverfité ,  ôc  du  nombre  dejef- 
ditsSïïp  polis  TTouteitois  11  y  atouiïôurs  eu  quelauFcontra- 
didliorLÔc  empelchement  qui  les  a  gardez  de  joyr  &  ufer 
defidits  privilèges  ;  lur  quoy.ilz  font  retvrez  pardevers  Mous, 
êiTNousont  remonfir^~qüëleur  Art,  fcience  ôc  induliryecôn- 
fifte  eri^^rlqüe  ~^:~pmfique,  ôc  y  faut  néceffairemeWûne 
ÏÔngûê  ôc  cdntTnïïeiléYâccacion ,  avant  que  d’efire  dignes  ôc 
•  cagBîès^ÿ  acquérir  aucun _de?re\  pour  eftre  ledit  Art  de 
Cyrurgye^amant  neceffaire,  important  ÔTutîîfe  pour  le  îêrvice 
du  corps  humain,  quCnüIz  des  aûtrêsTôc  par  ainfi  les  Profsf 
feurfe n  doyvernt"efl:ré~plus  recommandables  ôc  favorables, 
J^ouCïup^îânTÔc  requérant  lur  ce  leur  impartir  nez  grâce , 
faveur  ôc  libéralité.  Sçavoir  faifons,  que  Nous  ayans  fmgu-- 
lier  regard,  aux  remonÆances  telles  que  dèirûTaN ous  laites- 


(je  que*  ■  ^cours  ,  il  eft  à  la  coniërvation  de  la  vye  des 
Homni£S/fübjetz  aux  accîdens  ôc  inconvénients  de  nature  ~ôc 
Æ  fortune  UTfië~VoüIans~que  les  Vrofefjeurs  en  iceluy  foieiü 
<fe  pyrc  c|ÏÏZtÜLé  ne  cotiditiün~'ërrTeurtraittement  quelëlHItz 
Suppoflz  de  iioftrëd'ite  Univerfité;  Far  advis  ôc  deliberacion 
deTpnrd^lîMfëldmifeirFriv d,  ôc  de  noz  certaine  fcience. 


pleine  puiflfance ,  Ôc  au&horité  Royale  ,  Avons  par  ces  pre- 
fentes 5  declairé,  voulu  ôc  ordonné,  declairons,  voulons  , 
ordonnons  ôc  nous  plaift  ,  Que  lefdits  ProfeJJeurs,  Bache¬ 
liers*,.  Ucentkz ,  ôc  Maiftres  en  iceluy  Art  de  Cyrurgye 
actuellement  refidents  en  noftredite  "Ville  de  Paris ,  joÿuent 
ôc  ufent  tant  mariez  que  non  mariez  de  tels  ôc  fembla- 
mes  privilèges  ,  franchîtes ,  libertez  ,  immunitez  ôc  exem- 
pftpn^Zdornles  Efcoliers ,  Douleurs,  Regens  ,  ôc  autres  Gra- 
4&fi^jpofiz  de  noflredite  Univerfité  ont  accouftumé  de 
joyrôc  ufer  ,  fans  ce  que  dorefenavant  il  leur  foit  aucune 
•^îe^emandé ,  prins ,  levé , ne  exigé  fur  eux ,  à  caufe  de  nos 
Tailles ,  Aydes  Ôc  Oétroyz  ,  droitz  de  huitième  de  vin  vendu 
en  gros ,  Emprunts  generaux  Ôc  particuliers ,  guetz  ôc  gardes 
de  portes.,  ôc  autres  fubeides,  tributs  ôc  impofitions  quelzcon- 
.ques  ordinaires  ou  extraordinaires,  miz  Ôc  à  meôlre  fus,  en  icel¬ 
le  noftredite  Ville  de  Paris,  pour  quelque  caufe  ôc  occafion 
que  ce  foit;  ôc  en  tant  que  befoing  efl:  les  en  avons  quidüez* 
aflranchiz  ôc  exemptez,  affranchiffons,  quittons  ôc  exemptons 
perpétuellement  Ôcà  toufiours  ,  tout  ainfi  ôc  par  la  forme  ôc 
maniéré  que  le  font  iceux  vraiz  Suppoftz  de  noflredite  Uni» 
verfité  :  A  la  charge  que  tous  les  premiers  Lundiz  des  mois  de 
i  an ,  ilz  ieront  tenu  z  d  eu  ; 

S.  Cofme  &  S.  Damyan,  rue  de  la  Harpe,  en  lîverfité 

de  Paris ,  ôc  y  demourer  depuis  dix  heures  ?  douze  9 

pour  vifiter  ôc  donner  confeil  en  Fhonneur  de  Dieu ,  ôc  fans. 

f  cens  en  prendre, les  pauvres  malades  tant  de  noftredite  Ville 
e  Paris  ,  que  autres  lieux  ôc  endroitz  de  noftre  Royaume, 
qui  fe  prefenteront  à  eux  pour  avoir  aydeôc  fecours  de  leur 
Art-ôc^Seience  de  Cyrurgye  Cou  aucun  ne  fera  receu  fans 
yitQîrammairi en  ôc  inftruit  en  la  Langue  Latine,  pour  en 
ÜcdîejLangue  refpondre  aux  Examens  qui  fe  feront  par  les 

Nn.ni/  ’ 
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Prevoft  ôcMaiftres  Cyrurgiens  de  noftredite  Ville  en  la  ma¬ 
niéré  accoutumée  ,  des  Eftudians  ôc  Profeffeurs.  audit  Art,  qui. 
vouldront  acquérir  les  degrez  tant  de  Bachelier ,  Licentié  que 
Maître  :  Si  donnons  en  mandement  par  ces  Prefen- 
tes  à  nos  amez  ôc  feaulx  les  Gens  de  noz  Cour  de  Parlement, 
Chambre  de  noz  Comptes,  ôc  Treforiers  à  Paris ,  Generaux 
Confeillers  par  Nous  ordonnez  tant  fur  le  fait  de  nos  Finan¬ 
ces,  quedela  jutice  de  nos  Aydes,  au  Prévôt  dudit  Paris  ou 
fon  Lieutenant  ,.  Efleuz  fur  le  fait  de  nos  Aydes  Ôc  Tailles  en 
FElecHon  dudit  lieu  ,  Prévôt  des  Marchans  ôc  Efchevins,, 
Commiffaires  par  Nous  ordonnez  fur  le  fait  defdits  Emprunciz 
tant  generaulx  que  particuliers ,  ôc  à  tous  noz  autres  Juticiers 
êc  Officiers  prefens  ôc  advenir,  ôc  à  chacun  d’eulx  en  droit fcy, 
ôc  fi  comme  à  luy  appartiendra,  que  de  nos  prefentes  grâce , 
déclaration,  ordonnance ,  vouloir ,  affranchillemens.,  quittan¬ 
ces  ,  ôc  exemptions ,  ilz  facent,  fcuffrent  ôc  laiffent  lefditz 
Etudiants,  Profeffeurs ,  Bacheliers,  Licentiez ,  ôc  Maitres  au¬ 
dit  Art  de  Cyrurgye ,  mariez  ôc  non  mariez,  joyr  ôc  ufer  plai- 
nement  ,  pailiblement  ,  ôc  perpétuellement,  à  commencer 
quant  à  ce  qui  touche  Pexemption  de  nos  Aydes  au  jour  de 
l’expiration  des  baulx  cy-devant  faictz  aux  Fermiers  qui  tien¬ 
nent  à  prefentles  fermes  de  nofdites  Aydes,  fans  en  ce  leur 
faire  mettre  ou  donner.,  ne  fouffrir  leur  etre  fait,  mis  ou  donné, 
ores  ne  pour  le  temps  ad  venir  aucunz  deltourbier.,  troublene 
empefchement  au  contraire, lefquels  lî  faiâz,  mys  ou  donnez 
leur  eftoienr^  les  meôlent  ou  facent  meôire  inçontinànt  &  fans 
delay  à  pleine  ôc  entière  délivrance ,  Ôc  à  ce  faire  fouffrir  & 
obéir,  contraignent  ou  facent  contraindre  tous  ceulx  qu’il  ap¬ 
partiendra,  ôc  qui  pour  ce  feront  à  contraindre  par  toutes 
voyes  ôc  maniérés  deuës,  ôc  en  tel  cas  requifes;  Car  tel 
est  noftré  plaifir ,  nonobffant  quelconques  ordonnances, 
refermerions ,  mandemens  oudeffencesà  ce  contraires  ;  Et  affin 
que  ce  foit  chofe  ferme  ôc  ftable  à  touffeurs,  Nous  avons faid 
mettre  noftre  fcel  à  cefdites  prefentes ,  fauf  en  autres  ehofes 
noftre  droit  ôc  l’autruy  en  toutes.  Donné  à  Fontainebleau  ou 
mois  de  Janvier ,  l’An  de  grâce  mil  cinq  cent  quarante  ôc 
quatre  :  Et  de  noftre  Régné  le  trente  Ôc  ungniéme.  Signé  y 
F  R  A  N  Ce  O  Y  S.  Et  fur  le  reÿly  3  P  2s  le  Roy,  le  lîeur  de 
Bojsy  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre,  prefent,  Signéy 
de  L  a  u  B  £  s  Pi  N  E,  Et  à  cojlé ,  Vifa» 


de  la  Chirurgie. 


46? 

Rcgijîréès  au  huitième  volume  des  Bannières  des  Regiftr es  or¬ 
dinaires  du  Châtelet  y  oy  le  Procureur  du  Roy  audit  Châtelet 
pur  joyr  par  les  Impetrans  de  i effet  &  contenu  en  icelles }  ainji 
qu’ils  ont  ci- devant  bien  &  deuement  joy.  Fait  audit  Châtelet 
kMercredy  dixième  jour  de  Novembre  159%.  Signé,  R  EM  Y. 


LETTRES  D’ADRESSE. 

AU  GRAND  CONSEIL , 

De  bluffe urs  Lettres  Patentes  &  Edits  y  CT  entr  autres* dess 
Lettres  du  mois  de  fanvier  1 5  44. 

Du  iy  Septembre  161 iv 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  dè  Navarre,  à  nos- 
amez  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  notre  Grand  Confeil,, 
Salut.  D’aultant  que  vous  pourriez  faire  difficulté  de  vérifier  &  enré- 
giftrer  nos  Lettres  de  Chartre  cy  attachées  fous  notre  Contrefcel ,  ob¬ 
tenues  par  nos  chers  &  bien  amez  les  ProfeiFeurs  de  notre  College  &• 
Faculté  de  Chirurgie,  compofé  de  nos  deux  Chirurgiens  Jurez  pour 
Nous  en  notre  Châtellet ,  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris ,  Prévôt  &  au¬ 
tres  Profejfettrs  dudit  Collège  de  notre  bonne  Ville  de  Paris,  faifans 
fart  je  du  Corps  de  notre  Univerftté  dudit  lieu  ;  Contenant  confirma¬ 
tion  de- leurs  G&rois,  Immunitez,  Privilèges,  Exemptions,  Statuts  & 
Réglemens ,  à  caufe  qu’elles  ne  vous  ont  été  adreffées ,  par  inadver— 
,  tance;  ce  que  ne  voulons  nuire  ni  préjudicier  auxdits  ProfèfTeurs  en 
Chirurgie  :  Nous  voulons,  vous  mandons,  ordonnons,  &  très-ex- 
preffément  enjoignons  par  ces  Préfentes,  que  fans  vous  arrêter  à  ladite- 
obmiffion  d’adreffe,  vous  ayiez  à  vérifier  ,  faire  régiftrer  nofdites  Let¬ 
tres  >  &  du  contenu  en  icelles  jouir  &  ufer  dorénavant  lefdits  Expo- 
fans,  tant  en  notre  Vifle,  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris,  que  par  tout 
ailleurs  en  ceftui  notre  Royaume,  Pays,- Terres  &  Seigneuries  de  notre 
obéifîance ,  nonobftant  ladite  obmiffion  d’adreffe ,  laquelle  11e  voulons  ** 
comme  did  eft,  leur  nuyre  ni  préjudicier,  &  de  laquelle  Nous  les 
avons  relevé  &  relevons  par  cefdites  Préfèntes;  Car  tel  eft  notre  plaifir»- 
nonobftant  quelconques  Edids  &  toutes  autres  Conceffions,  Privilèges  - 
&  Lettres  à  ce  contraires,  aufquelles,  &  aux  dérogatoires  des  déroga¬ 
toires  y  contenues ,  Nous  avons  de  notre  pleine  puiffiance  &  audorité, . 
dérogé  &  dérogeons  par  cefdites  Préfentes.  Do  une’  à  Paris  le  quia- 
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ziéme  jour  de  Septembre,  l’an  de  grâce  i  di  i .  &  de  notre  Régné  le 
deuxième.  Signé,  LOUIS,  &  plus  bas.  Par  le  Roy,  la  Rpyne Régente 
fa  mere  prélente.  Signé,  De  Lomenie. 

\ 

Enrégiftrées  aux  RégiJlr-es  du  Grand  Confeil  du  Roy,  fuyvant  l’ Arrêt  denté 
en  icelui  a  Paris  le  vingt-deuxième  jour  de  Septembre  i  6~i  i.  Signé,  Thie- 
lement.  Scellé  du  grand  Scel  de  cire  jauinefur  fimple  queue,. 


4  R  RE  ST  D' ENREGISTRÉ  MENT 

des  Lettres  Patentes  du  mois  de  ^an^vier  1544. 

Du  iz  Septembre  1611. 

Extrait  des  Regijlrjes  du  Grand  Confeil  du  Roy, 

S  U  R.  la  Requête  préfentée  au  Confeil  par  les  Projeteur s^  du  Colley 
&  Faculté  des  Chirurgiens,  compofé  de  deux  CliirurglenTlurez 
pour  îe  Ëoy  au  Châtelet ,  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris,  Prévôt  &  au¬ 
tres  Profeffeurs  de  cettediâe  Ville ,  faifant  partye  du  Corps  de  IVnj- 
verfité  de  Paris  ;  tendante  à  ce  que  les  Lettres  pareSxo&^iues  de 
la  confirmation  de  leurs  Privilèges ,  fuflènt  entherinées  audit  Confeil, 
pour  joïr  par  lefdits  Chirurgiens  du  contenu  en  icelles.  vV  eu  par.le 
Confeil  ladite  Requête ,  lefdites  Lettres  du  1  5  Septembre  1 61 1.  autres 
Lettres  de  Confirmation  defdits  Privilèges  des  moys  de  Novembre 
1  3 1 1 .  Octobre  1381.  du  moys  de  Juillet  1 49  8 .  du  moys  de  Février 
1514.  du  moys  de  Janvier  mil  cinq  cens  quarante- quatre ,  &  du  moys  de 
Mars  1  5  47  Arrêts  du  Parlement  de  Paris  des  14 May  1 5  00.  16  Juin 
1  5  97.  &  3  Septembre  1 6 11.  Arrêt  de  la  Cour  des  Aydes  du  1 6  Août 
1547.  Conclufions  du  Procureur  Général  du  Roy;  Le  Conseil 
■ayant  égard  à  ladite  Requête ,  a  ordonné  &  ordonne  que  lefdites  Let¬ 
tres  feront  régiftrées  au  Greffe  dudit  Confeil,  pour  jouir  par  lefdits 
ProfefTeurs  &  Chirurgiens  de  celle  Ville  de  Paris  du  contenu  en  icelles, 
comme  ils  ont  cy-devant  fait,  &  fuyvant  les  Ordonnances  &  Réglemens 
dudit  Confeil.  Le  préfent  Arrêt  a  été  mi.s  au  Greffe  dudit  Confeil, 
montré  au  Procureur  Général  du  Roy ,  &  prononcé  aux  'Procureurs 
defdites  Parties.  A  Paris  le  yingt-deuxiéme  jour  de  Septembre  1611. 
§ignêy  T  H  IE  LE  ME  N  J, 
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JRRE  ST  DE  REGLEMENT 

DU  PARLEMENT , 

Qui  confirme  lefdites  Lettres  Patentes  du  mois  de  Janvier  I  f  44* 

Du  premier  Septembre  1 640. 

7}  Ntre  Maîtres  Sebaftien  Goilin  8c  Guillaume  Chardel  Chirurgiens 
A-/ de  Robbe  longue  à  Paris,  Demandeurs- en  Requête  du  10  Janvier 
1640.  &  Maître  François  Thevenin  Prévôt  du- College  defdits  Chirur¬ 
giens,  &  Pierre  Braye  Afpirans  h  la  Maîtrife,. Défendeurs  d’autre,  &C* 
Dit  a  ë’te’  que  ladite  Cour  faifànt  droit  fur  le  tout.  .  ,V  &  ayant 
égard  à  ladite  Requête  du  1  o  Janvier  164a.  a  ordonne  &  ordonne  que 
les  Statuts  &  Réglemens  faits  pour  la  Communauté  defdits  Chirurgiens 
de  Robbe  longue  &  Lettres  par  eux  obtenues  au  mois  de  Janvier  mil  cinq, 
cent  quarante-quatre ,  feront  entretenues  &  exécutées  félon  leur  forme 
&  teneur ,  avec  défènfes  aufdits  Maîtres  Chirurgiens  d’y  contrevenir ,  à 
peine  de  nullité  des  réceptions ,  &  d’en  répondre  par  les  Maîtres  en  leur 
propre  &  privé  nom  :  &  néantmoins- fans  tirer  en  conféquence  pour 
l’avenir,  &-en  conféquence  des  aétes  ja  faits  à  l’égard  dudit  Braye,  86 
n’en  reftant  que  le  dernier  a&e,  icelui  Braye  le  parachevant  fera  reçiV 
lui  préalablement  examiné  &  trouvé  capable.,.»  Ordonne  que  le  préfent 
Arrêt  fera  inféré  &  regiflré  au  Livre  des  À  des  dudit  Collège.  Prononcé* 
le  premier  jour  de  Septembre  1-640.  Signé- par  collation-,,  avec  paraphe. 

Cet  Arrêt  e fi  imprimé  en-  entier  cude-Jus ,  pag.  4-5  IL¬ 


LETTRES-  PATENTES 

confirment  nommément  les  Privilèges  accordés  aux  ChL 
rurgiens  de  Paris  par  les  Lettres  de  1 5  44.  < 

Du  mois  de  Janvier  1644^ 

LOIIIS  par  là  grâce  de  DieuRôy  de  France  S:  de  Navarre,  à  tous1 
préfens  &  à  venir.  Salut.  Sçâvôir  faifohs  que  ne  délirant  moins1 
favorablement  traiter  nos  bien  amez  les  ProfeJJeurs  de  notre  Collège  &' 
Faculté  de  Chirurgie,  compofé  du  Prévôt  &  autres  Chirurgiens  Jurez; 
cb  notre  bonne -Ville  de  Paris  r.  farfant  partie  du  Corpjs  de-  l’Univerfité- 


47a  Recherches  sur  l’origine 

.de  ladite  Ville,  qu’ont  fait  nos  prédécelfeurs  Rois;  aufquels,  pour  h 
bonnes  &  louables  raifons-  ils -ont  donné,  octroyé  &  accordé  tels  &  femblêles 
Privilèges  qu'aux  Ecoliers ,  Docteurs,  Régens  &  Suppôts  de  mtr  édité  Uni- 
verfité.  (a)  Et  mettant  en  même  considération  futilité ,  commodité  & 
loulagement  que  reçoivent  gratuitement  les  pauvres  malades,  tant  de 
notredite  Ville,  que  autres  lieux  &  endroits  de  notre  Royaume,  quife 
préfentent  à  eulx  tous  les  premiers  Lundys  des  mois,  en  l’Eglife  de  Saint 
Cofme  &  Saint  Damian,  tant  de  notredite  Ville  de  Paris,  que  de  Lu- 
zarches ,  pour  avoir  ayde  &  fecours  de  leur  Art  &  Science  de  Chirurgie: 
Voulant  les  conferver,  maintenir  de  garder  en  la  jouilfance  des  Privi¬ 
lèges ,  Franchifes  &  Exemptions  que  leur  ont  odroyé  nofdits  Prédé- 
ceffeurs,  plus  particulièrement  contenus  ès  Lettres  de  Chartes  du  Roy 
Philippe  le  Bel,  du  mois  de  Novembre  1  3  1 1.  &  autres  Lettres  d’Oc- 
troy  &  Confirmation  d’iceux,  que  Nous  avons  fait  voir  à  notre  Con- 
feil  ,  cy-attachées  fous  le  contrelcel  de  notre  Chancellerie  ;  De  l’advis 
d’iceluy,  &  de  notre  grâce  fpéciale  ,  pleine  puifiance  &  audorité  Royalle, 
Nous  avons,  à  l’imitation  de  nofdits  Prédécefleurs ,  iceulx  Privilèges, 
Franchifes  &  Exemptions,  ratifié ,  confirmé  &  approuvé,  ratifions, con¬ 
firmons  &  approuvons  par  ces  Préfentes,  Voulons  &  Nous  plaît,  que 
conformément  à  iceulx,  lefdits  Profefïeurs  de  notre  Collège  &  Faculté 
de  Chirurgie  5  compofé  du  Prévôt  &  autres  Chirurgiens  Jurefc ,  jouiffent 
defdits  Privilèges,  Franchifes  &  Exemptions,  fuivant  &  conformément 
aux  Lettres  Patentes  qu’ils  en  ont  obtenu  des  Rois  nos  prédécelfeurs; 
Sentences  &  Arrêts  d’enrégiftrement  d’icelles,  toutainfi  &'  en-la  même 
•forme  &  maniéré  qu’eulx  &  leurs  Prédécelfeurs  en  ont  cy- devant  bien 
.&  dûement  joui  &  ufé,  jouiflent  &  ufent  encore  de  préfent.  Si  don¬ 
nons  en  mandement  à  nos  amez  &  féaux  Confeillers  les  Genstenans 
notre  Cour  de  Parlement,  Chambre  des  Comptes,  Cour  des  Aydes, 
Tréforiers  de  France ,  &  Généraux  de  nos  Finances ,  Prévôt  de  Paris, 
Prévôt  des  Marchands  &  Echevins,  Elus  fur  le  fait  de  nos  Aydes  & 
Tailles ,  Commilïàires  par  Nous  ordonnés  fur  le  faid  de  nos  emprunts, 
tant  généraux  que  particuliers ,  &  à  tous  nos  autres  JulHciers  &  Officiers 
préfens  &  à  venir,  &  à  chacun  d’eulx  en  droid  foy",  fi  comme  à  lui  ap¬ 
partiendra  ,  que  de  nos  prélèntes  Lettres  de  continuation  &  confirma¬ 
tion  de  Privilèges ,  &  de  tout  le  contenu  cy-delfus  ils  facent,  fouffrent 
Sc  lailfent  jouir  &  uler  pleinement,  paifiblement  &  perpétuellement 
defdits  Profelfeurs  de  notre  College  de  Chirurgie ,  cotnpofé,  comme  diefe 
æH,  du  Prévôt  &  autres  Chirurgiens  Jurez,  &  leurs  Succelïeurs,  fans 
pour  ce  leur  faire ,  mettre  ou  donner,  ni  fouffrir  leur  eftre  faid,  mis  ou 
donné  aucun  trouble  ni  empêchement,  lequel  fi  faid,  mis  ou  donné 
leur  étoit,  le  facent  ôter  &  mettre  au  premier  état  &  dû,  nonobftant 
toutes  chofes  à  ce  contraires  :  Et  pour  ce  que  de  ces  Préfentes  l’on  pourra 
.avoir  affaire  en  plufieurs  lieux,  Nous  voulons  qu’au  vidimus  d’icelles 

Ces  Privilèges  n’ont  ité  accordés  que  par  les  lettres  Patentes  du  mois  de  Janvier  1544. 
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duement  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers  &  Sé- 
cretaires ,  foi  foit  adjoutée  comme  au  préfènt  Original  :  C  a  r  tel  eft 
notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  &  ftable  à  toujours ,  Nous 
avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cefdites  Préfèntes ,  fauf  en  autres  chofes 
notre  droiét,  &  l’autrui  en  toutes.  Donne’  à  Paris  au  mois  de  Janvier, 


l’an  de  grâce  mil  fix  cent  quarante-quatre,  &  de  notre  Régné  le  premier. 
Sur  le  repli  efi  écrit  :  Par  le  Roy,  Signé  Le  Moyne.  A  coté,  Vifa. 


Régifirées ,  o'ùy  le  Procureur  Général  du  Roy  ,  pour  jouir  par  les  Impétrant 
de  l'effet  &  contenu  en  icelles,  ainjt  qu’ils  en  ont  cy -devant  bien  &  duement 
joui  &  jouiffent  encor  es  à,  préfent.  A  Paris  en  Parlement  le  dtx-feptiéme  jour 
de  Mars  mil  fix  cens  quarante- quatre.  Signé ,  DU  TILLE  T. 


LETTRES  PATENTES 


DU  ROY  HENRY  IL 

Le  ficelle  s  confirment  les  precedentes ,  attachées  fous  le 
contre-ficeL 

Du  mois  de  Mars  1^47. 

HENRICUS  Dei  gratia  Francorum  Rex.  Notum 
facimus  univerfis  præfentibus  ôc  futuris:Nos  hùmilem 
fufcepiffe  fupplicationem  diledorum  noftrorum  Præpofiti ,  ôc 
Magiftrorum  Juratorum  artis  ôc  fcientiæ  Chirurgicæ  Parifiis 
commorantium ,  continentem  :  Quod  dudum  per  bonæ  me- 
jmoriæ  defundos  prædeceflores  noftros  Francorum  Reges, 
eifdem  fupplicantibus  ôceorum  prædecefforibus,  data,  con- 
ceffa ,  laudata  ac  confirmata  fuerunt  privilégia  ,  cum  certis 
ordinationibus  ôc  franchifiis  ut  latius  in  Litteris  didorum  præ- 
decefforum  noftrorum,  etiam  inclitæ  recordationis  chariflhni 
Domini,  ôc  progenitoris  noftri  continetur;  quibus  hæ  præ- 
fentes  fub  contra-figillo  Cancellariæ  noftræ  alligantur }  Nos 
humiliter  implorando,  ipfi  fupplicantes ,  utita  ex  parte  noflra 
confirmare ,  laudare  ,  ratifficare  ,  Ôc  approbare  dignaremur: 
Quapropter  fupplicationi  didorum  Præpofiti ,  ôc  Chirurgo- 
rum  Juratorum  fupplicantium  gratiosè  annuentes ,  dida  privi- 

O  o  o 


474  Recherches  sur  l’origine 

legia ,  ordinationes ,  franchifias  ac  ftatuta  ejufdem.  ans  & 
fcientiæ  Chirurgicæ  ,  ac  omnia  ôc  fingula  in  prædidis  Litte- 
ris  contenta  ,laudamus,  ratifficamus,  confirmamus,  Ôc  appro- 
bamus,  ac  de  noftra  certa  fcientia,  authoritateque  regia  pet 
præfentes  ,  dantes  ,  concedentes  eifdem  fupplicantibus ,  ut 
quemadmodum  fui  prædeceiTores  ufi  funt,  ita  ritè  utantur,  & 
gaudeant  de  præfenti ,  prædidi  fupplicantes  Præpofitus ,  cæ- 
terique  Chirurgiæ  Magiftri  Parifiis  Jurati  atque  débité  appro- 
bati.  Quocirca  diledis  ôc  fidelibus  Gentibus  Compotorum 
noftrorum  ,  Præpofitoque  ôc  Receptori  Parif.  cæterifque  Ju- 
fticiariis  ôc  OfRciariis  noftris ,  aut  eorum  loca  tenentibus  præ- 
fentibus  ôc  futuris  ,  damus  in  mandatis,  Quatenus  didos  fup¬ 
plicantes  fuccefforefque  fuos ,  débita  fcilicet  eruditione  cum 
experientia  per  prædidum  Præpofitum  ôc  Chirurgiæ  Collegtumr. 
approbatos,  de  noftris  præfentibus  gratia,  confîrmatione ,  ra- 
tifïicatione  y  approbatione ,  ôc  omnibus  in  didis  Lîtteris  con- 
tentis  y  uti  ôc  gaudere  faciant  ac  permittant  ,  ipfos  aut  fuccef* 
fores  fuos  in  contrarium  nullatenus  moleftando ,  aut  moleftari 
faciendo  aut  permittendo  ;  quin  imo  in  contrarium  ada  feu 
fada  fi  quæ  elfent,  ad  priftinum  ac  debitumftatum  redücant 
feu  reduci  faciant  indiiate  :  Et  quia  hæ  præfentes  neceflario  in. 
plura  transferendæ  funt  loca  y  quod  non  poteft  tuto  fieri,  vo- 
tumus  quod  tranfcripto'feu  vidimus  ipfarum  fub  figilio  Regis 
fado,,  talis  ftdes adhibeatur  qualis originali  adhiberetur. Quod 
ut  iirmum  ac  ftabile  perfeveret  perpetuis  temporibus,  noftrum 
præfentibus  litteris  juffimus  apponi  figillum,  noftro  jure  in 
aliis,  ôc  quolibet  alieno  in  omnibus  femper  falvo.  Datum 
apud  Fontem-belle-aquæ  in  menfe  Mardi,  anno  Domini  mil- 
lefimo  quingentefimo  quadragefimo  feptimo  ;  ôc  Regni  noftri 
primo.  Sur  le  repli  efl  écrit  ;  Per  Regem  Magiftro  de  Con- 
nan Libellorum  liipplicum  Magiftro  ordinario  prefente. 
Signé y  le  Chandelier.  Vifa.  Et  au  dos  ejl  écrit  :  Régi- 
ftrata.  Scellées  en  cire  verte  en  lacs  de  foye  rouge  &  verte.. 

Sous  le  contre-fcel  étoient  attachées  les  Lettres  précédentes .. 

En  original  aux  Archives  de  S.  Cômey  liajfe  AA.  n.  \6. 
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LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  CHARLES  IX- 

Ponant  confirmation  de  tous  les  Privilèges  précèdent,  atta¬ 
chés  fous  le  contre  -Jcel  ;  avec  les  enregiflremens  faits  en 
toutes  les  Cours  &  j-urifdifiions  de  Paris . 

Du  mois  de  Mars  1767. 

CHARLES  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  :  A 
tous  prefens  Ôc  advenir,  falut.  Sçavoir  faifons,  que  Nous 
ne  defirans  moins  gratifier  &  favorablement  traiter  nos  chers 
&  bien  amez  les  Mes  Chirurgiens  Jurez  de  noftre  bonne 
Ville  de  Paris,  qu’ont  faits  noz  predeceffeurs  Rois  jufques  à 
Nous,  ains  les  conferver,  maintenir  ôc  garder  en  la  jouïffan- 
ce  des  privilèges  par  noz  predeceffeurs  o&royez  à  leur  Col¬ 
lege  ôc  Communauté,  dont  déclaration  eft  particulièrement 
fai&e  par  les  lettres  d ’offroy ,  ôc  confirmation  des  ce  expé¬ 
diées  ,  les  copies  defquelles  deuëment  collationnées  font  cy 
attachées  fouz  le  contrefcel  de  notre  Chancellerye ,  àiceulx 
Meî  Chirurgiens ,  leurdite  Communauté  ôc  College ,  de 
leurs  fucceffeurs,  pour  les  caufes ,  ôc  autres  bonnes  ôc  raison¬ 
nables  confiderations  à  ce  Nous  mouvans,  Avons  continué, 
confirmé,  ôc  ratifyé ,  Ôc  de  noftre  certaine  fcience ,  grâce 
Ipeciale,  pleine  puiffance,  ôc  audorité  Royal,  continuons, 
confirmons ,  ôc  ratifions  par  ces  prefentes  lefdits  oBroiz  ,  pri¬ 
vilèges,  affranchijfemens  &  exemptions  y  pour  eulx  ôc  leurf- 
dits  fucceffeurs  audit  Art,  en  jouyr  ôc  ufer  dorefnavant  piai¬ 
llement  ,  paifiblement  ôc  perpétuellement,  ainfi  queleurfdits 
predeceffeurs  Ôc  eulx  en  ont  cy  devant  bien  Ôc  paifiblement 
joy  ôc  ufé,  joyffent  ôc  ufent  encores  de  prefent.  Si  donnons 
en  mandement  à  noz  amez  ôc  feaulx  les  Gens  tenans  noz 
Courts  de  Parlement,  Chambre  de  nos  Comptes,  ôc  Trefo- 
ïiers  à  Paris,  Generaux  Confeiilers  par  Nous  ordonnez,  tant 
fur  le  faid  de  nos  Finances  que  de  la  Juftice  de  nos  Aydes, 
au  Prevoft  dudit  Paris,  ou  fon  Lieutenant,  Efieuz  fur  le  faid 
de  nofdites  Aydes  ôc  Tailles  enl’Eledion  dudit  lieu,  Prevoft 
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des  Marchands  ôc  Efchevins  dudit  lieu  ,  Commiffaires  par 
par  Nous  y  ordonnez  fur  le  fai&  de  nos  Etnpruntz,  tant  ge¬ 
neraux  que  particuliers ,  ôc  à  tous  nos  autres  Jufticiers  &Oâ> 
ciers  prefens  ôc  advenir  ,  ôc  à  chacun  d’eulx  en  droift  foy  ,■  ôc 
fi  comme  à  luy  appartiendra  ;  Que  de  noz  p refentes  grâce, 
déclaration ,  continuation,  ratification  ôc  confirmation,  ôcde 
tout  le  contenu. efdites  lettres,  ils  facent,  fouffrent,  ôclaiffent 
joyr  ôc  ufer  plainement ,  paifiblement  ôc  perpétuellement  lef- 
dits  Mes  Chirurgiens  Jurez  Ôc  leurs  fuccelfeurs  audit  Art, 
tout  ainfi  ôc  par  la  forme  ôc  maniéré  qui  leur  a  eflé  oftroyé, 
ratifié,  confirmé  ôc  continué  par  nofdits  predeceffeursRois; 
celfans  ôc  faifant  cefiér  tous  troubles  ôc  empefchemens  con¬ 
traires;  lefquelz  fi  fai&z,  mis,  ou  donnez  leur  avoient  efté,* 
ou  efloient,  les  mettent  ou  facent  mettre  incontinent  ôc  fans 
delay  au  premier  eftat  ôc  deu.  Et  pour  ce  que  de  cesprefen- 
tes  Ton  pourra  avoir  affaire  en  plufieurs  ôc  divers  lieux,  Nous 
voulons  que  au  vidimus  diceiles  deuëment  collationne'es  à 
f  original  par  l’un  de  nos  amez  ôc  feaulx  Notaires  ôc  Secrétai¬ 
res,  ou  faicl  fouz  fcel  Royal,  foy  foit  adjoûtée  comme  au 
prefent  Original  :  C  a  r  tel  efl  noflre  plaifir;  Ôc  afin  que  ce  foit 
chofe  ferme  ôc  fiable  àtoufiours.  Nous  avons  figné  cefdites 
prefentes  de  noflre  main,  ôc  à  icelles  fait  mettre noftre  fcel ,  fauf 
en  autres  chofes  noflre  droîcl,  ôcfautruy  en  toutes.  Donne’ 
à  Fontainebleau  ou  mois  de  Mars ,  l’an  de  grâce  mil  cinq 
cens  foixante  -  fept  ;  ôc  de  noflre  régné  le  feptiéme.  Signé , 
CHARLES.  Et  à  cofié expédié  fans  payer  finance. 
Signé 3  Caudais,  pour  les  Threforier  ôc  Controlleur  des 
Confirmations.  Et  fur  le  reply ,  Par  le  Roy,  de  Laubespine. 
Vifa.  Contentor.  Signé  y  Nicolas.  Scellées  en  cire  verte  en 
lacs  de  foye  rouge  Ù1  verte . 

On  voit  actuellement  attachés  fous  le  contre  fcel ,  par  copies 
collationnées  y  pgnéeSy  l’A  lemant,  l'Edit  de  Philippe  le 
Bel  du  mois  de  Novembre  13 1 1.  les  Lettres  de  François  L 
du  mois  de  Février  1 5  14.  contenant  vidimus  de  celles  de 1364* 
1370.  1381.  1441.  14.70.  1484.  Ôc  145)8.  Comme  aujji les  Let¬ 
tres  d’Qcîroy  du  mois  de  Janvier  15”  44.  &  les  Lettres  d'Henry 
IL  du  mois  de  Mars  1547. 

Suivent  les  enregif  remens  faits  en  toutes  les  Cours  ,  écrits  fur 
h  repli  &  au  dos* 
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be  la  Chirurgie. 

Arreft  de  la  Cour  de  Parlement, 

Rëgiflrées  oy  le  Procureur  General  du  Roy,  pour  joyr  parles 
Impetrans  de  l’effedl  &  contenu  en  icelles  >  ainfi  qu’ils  en  ont  cy 
devant  bien  &  deuëment  joy  &  ufe'y&  encor  es  ufent  de  prefent . 
A  Paris  en  Parlement  le  quatorzième  jour  de  May  l’an  mil  cinq 
cens  foixante-fept.  Signé ,  Du  T  i  l  l  e  t. 

Arreft  de  la  Chambre  des  Comptes,  iy6j. 

Regiflrées  femblablement  j  oy  le  Procureur  General  de  la 
Chambre  des  Comptes  du  Roy  nojlre  Sire?  pour  ufer  par  les  Im¬ 
pétrant  de  l’ ejfecl  &  contenu  en  icelles  ainji  qu’ils  en  ont  cy  de¬ 
vant  bien  &  deuëment  joy.  Le  vingt-huitième  jour  de  May  y  l’ an 
mil  cinq  cens  foixante-fept.  Signé,  De  B  a  u  g  y» 

Arreft  de  la  Cour  des  Aydes, 

Regiflrées  en  la  Cour  des  Aydes ,  fumant  l’ Arreft  d’icelle  y 
donné  ce  jourd’huy  feiziéme  jour  â’Aoujl  mil  cinq  cens  fixantes 
fept.  Signé,  Le  Sueur. 

Et  au  dos  : 

Leuës  &  publiées  en  jugement  au  Chaftelet  de  Paris  g  &  or¬ 
donné  efre  enregiflrées  pour  joyr  par  les-  Impetrans  du  contenu  en 
icelles  3  oy  &  du  confentement  du  Procureur  du  Roy.  Fait  au 
Chaftelet  de  Paris  le  Mercredy  dix-feptiéme  jour  de  Septembre 
l’an  mil  cinq  cens  foixante-fept .  Signés,  D  o  &  il  l  on  Ôe 
Basbedor, 

Leues  &  publiées  en  jugement  en  la  Chambre  des  Eleus  fur  le 
failli  des  Aydes  &  Tailles  en  l’ Election  de  Paris  x  oy  le  Procu¬ 
reur  du  Roy r  &  du  confentement  d’ieeluy..  Fait  le  Samedy  dix- 
feptiéme  jour  de  Juillet r  l’an  mil  cinq  cens  fuixante-huit..  Signé, 

Collier. 

Leuës  y  publiées  &  enregiflrées  au  Bureau  de  la  Ville  de  Paris  y, 
sy  &  du  confentement  du  Procureur  du  Roy  en  ladite  Ville.  Fait 
le  vingtième  jour  de  Juillet  l’an  de  grâce  quinze  cens  foixante « 
huit „  Signé  ,  H  E  u  R  a  r  d * 
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Les  prefentes  ont  eflé  regiflrées  au  huitième  volume  des  Ban¬ 
nières  &  Regiflres  ordinaires  du  Chaflelet  de  Paris }  oy  le  Pro¬ 
cureur  du  Roy  audit  Chaflelet  pour  joyr  par  les  Impeirans  de 
V ejfeB  &  contenu  en  iceluy  3  ainji  qu’ils  ont  cy  devant  bien  & 
deuëment  joy.  Fait  audit  Chaflelet  le  Mercredy  dixiéme  jour  de 
Novembre  mil  cinq  cens  quatre-vingt-dix-huit .  Signé,  R  EM  Y. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 

DE  LA  COUR  DES  AYDES' 

Du  1 6  Aouft  1$  6 j. 

T  T’EU  par  la  Court  les  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à 
jj/  Fontainebleau  ou  mois  d,e  Mars  mil  cinq  cents  foixante- 
fept  dernier  pajfé  3  Signées  3  CHARLES,  Et  fur  le  reply 
par  le  Roy  en  fon  Confeil 3  de  L  aubesp in e,  &  fcellées  en 
lacs  de  foye  de  cire  ver  de  en  forme  de  déclaration ,  continuation 
&  confrmation  de  oBroys  privilèges  3  obtenues  &  impetrées 
dudiB  Seigneur  par  les  Meflres  Chirurgiens  Jurez  de  la  Ville 
de  Paris  3  par  lesquelles  lediB  Seigneur  pour  les  caufesy  conte¬ 
nues  &  es  autres  lettres  de  privilèges  oBroyées  par  fies  prede- 
eefeurs  Roy  s,  attachées  aufdiéles  Lettres  foubz  fon  contrejcel}  de 
fa  certaine  feience  3  pleine  puijfance  &  auBorité  Royal  3  conti¬ 
nue  3  confirme  &  ratifie  les  oBrois  3  privilèges  3  ajfrancUjfemens 
&  exemptions  auxdiBz  împetrans  oBroyez  &  conceddezparcef- 
diBz  prede  cejfeurs  3  pour  en  joir  par  eulx  &  leurs  fuccejfeurs 
mdiB  Art  dorefnavant  3  pleinement 3  paifiblement  &  perpétuel¬ 
lement  y  ainfi  que  leurs  predecejfeurs  &  eulx  en  ont  cy  devant 
bien  &  paifiblement  joy  &  ufé }  joyjfoient  &  ufozent  encore  de 
prefenty  &  tout  ainfy  &  par  la  forme  &  maniéré  qu’il dur oit . 
eflé  y  ratifié  y  confirmé  &  continué  par  fefdiBes  lettres ,  Iefdictes 
lettres  de  privilèges  6c  confirmation,  ou  coppies  d’icelles  col¬ 
lationnées  auxditls  originaulx  6c  attachées  auxdi&es  lettres . 
foubz  lediél  contrefcel,  Signées,  l’Alemant.  Aultres  Lettres 
dudiB  Seigneur  données  à  Compiegne  le  premier  jour  de  ce  prefent 
mois  d’ Aoufly  fignées  par  le  Roy  en  fon  Confeily  Houllier.  Par 
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lefiquelles  efl  mandé  &  enjoint  à  ladiBe  Court  qu’elle  nyt  à  pro~ 
cedder  à  l} entherinement  &  vérification  defldiBes  Lettres  cy  défi- 
fis  mentionnées *  &  du  contenu  faire  jouyr  &  ufir  les  lmpetrans 
d’icelles j  nonobflant  que  par  lefidiBes  Lettres  l’addreffe  de  ladiBe 
Court  ayt  efié  pofipofiée  aulx  Treforiers  Generaulx  des  Financesy 
&  tout  ainfiy  comme  fi  en  ladiBe  addreffe  ladiBe  Court  eût  efié 
nommée  la  premier e>  Ca  r  tel  efl  fionplaifir.  La  Requefie  prefentée 
à  icelle  Court  par  les  Prevofl  &  Communauté  defidiBs  Meflres 
Chirurgiens  Jurez  à  P arisy  requérant  l’ entherinement  &  vérifica¬ 
tion  d’icelles  Lettres  félon  leur  forme  &  teneur  y  les  conclufions  du 
du  Procureur  General  du  Roy  au  pied  de  ladiBe  Requefie  y  & 
tout  confideré  :  La  Court  a  ordonné  &  ordonne  que  lefidiBes 
Lettres  fieront  enregifirées  au  Greffe  d’icelle y pour  du  contenu  en- 
icelles  joir  par  lefidiBs  lmpetrans  y  fielon  &  ainfiy  que  le  Roy  le 
veult  &  mande  par  cefidiBes  Lettres }  &  que  eulx  &  leurs  pre- 
decejfieurs  en  ont  âroiBement  &  juflement  jouy  *  Prononcé  le  fiei~ 
ziémejour  d’Aoufl  mil  cinq  cens  fioixante-fiept.  Signé*  le  Sueur*. 

En  originaux  aux  Archives  de  S.  C  ôme y  liaffe  A  A*  n*  23  ^ 

Nota.  Cet  Arrêt  de  la  Cour  des  Aydes  fait  connoître  la  forme  §£ 
fêtât  des  Lettres  attachées  fous  le  contre-fiel  tant  en  originaux  qu’ern 
copies  collationnées,  pour  être  enregifirées  en  toutes  les  Cours  &  Jurifi 
dirions  de  Paris.  Les  Lettres  de  conceffion  des  privilèges  de  njhiver- 
été  du  mois  de  Janvier  1  5  44.  font  encore  actuellement  attachées  iouss 
ce  contre-fiel. 
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BREVET 

DU  ROY  HENRY  III. 

Portant  exemption  de  finance  en  faveur  des  Chirurgiens  ie 
Paris  ,  pour  rai  fin  des  Privilèges  de  l'ZJniverfité  à  eux 
accordés  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  janvier  1544, 

Du  8  Janvier  157^. 

Aujourd’hui  viije.  Janvier  mil  Ve.  LXXVÎ.  le  Roy  étant 
à  Paris  ,  fur  la  Requefte  ôc  remontrance  à  luy  faites  de 
la  part  des  Maiftres  Chirurgiens  Jurez  de  la  Ville  de  Paris; 
Contenant  que  jaçoit  que  les  Privilèges  par  cy-devant  oâroyez 
à  leur  College  ôc  Communauté ,  comme  eftans  du  Corps  de 
PUniverfité  de  Paris  ,  leur  ayent  efté  par  nos  prédeceîfeurs 
Rois  gratuitement  conceddez  ôc  confirmez  ,  néantmoins 
defirans,  comme  il  eft  requis  pour  la  jouyfîance  deleurfdits 
Privilèges  obtenir  de  Sa  Majesté’  Lettres  de  Confirmation 
d’iceulx  ,  l’on  auroit  voulu  leur  faire  payer  pour  cet  effet  cer¬ 
taine  compofition  de  finance.  Sa  Majesté’  ne  voulant  moins 
gratifier  lefdits  Maiftres  Chirurgiens  Jurez  de  ladite  Ville  de 
Paris  que  ont  fai£t  fes  prédecefleurs  Rois,  ôc  après  avoir  en¬ 
tendu  îe  contenu  ès  Lettres  d’Odtroy  &  Confirmation  à  eulx 
faidtes  par  les  feuz  Rois  fes  prédeceffeurs  ,  de  leurfdits  Pri¬ 
vilèges,  voulant  qu’ils  en  jouyflent  &  ufenttout  ainfi  qu’ils  en 
ont  par  cy-devant  bien  ôc  paifiblement  jouy  ôc  ufé,  jouyffent 
ôc  ufent  encores  de  prefent,  leur  a  iceulx  Privilèges  conti¬ 
nuez  ôc  confirmez  ,  fans  que  lefdits  Maiftres  Chirurgiens  Ju¬ 
rez  foient,  pour  ce,  tenus  payer  aucune  compofition  de  finan¬ 
ce  ;  de  laquelle  finance  Sadite  Majesté’  de  l’avis  des  Gens 
de  fon  Confeil  Privé ,  a  iceulx  Maiftres  Chirurgiens  Jurez , 
comme  eftans  du  Corps  de  lad.  Univerfité ,  déclarez  exempts. 
En  tefmoing  de  quoy  icelle  Sadite  Majesté’  m’a  comman¬ 
dé  en  expédier  aufdits  Maiftres  Chirurgiens  toutes  Lettres  de 

confirmation, 
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confirmation,  ratification,  déclaration  ôc  exemption ,  qui  leur 
feront  pour  ce  requifes ,  ôc  cependant  le  prefent  Brevet  qu’El- 
îea  voulu  figner  de  fa  propre  main.  Signé y  HENRY.  Et 
flus  bas  y  Pin  art. 

Au  Regifire  E.  de  S.  Cofme  yfol.  102. 

LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  HENRY  III- 

Portant  confirmation  de  tous  les  précèdent  privilèges. 

Du  mois  de  Janvier  i$  j6. 

HENRY  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  Ôc  de 
Polongne  :  A  tous  préfens  ôc  à  venir,  falut.  Sçavoir  fai¬ 
sons,  que  Nous  ne  defirans  moings  gratifîier  ôc  favorablement 
îraiâer  nos  chers  ôc  bien  amez  les  Mes  Chirurgiens  de  noftre 
bonne  Ville  de  Paris,  qu’ont  faid  nos  prédecefleurs  Roys 
jufques  à  Nous,  ains  les  conferver,  maintenir,  ôc  garder  en 
lajoiflance  des  Privilèges  par  noz  prédeceffeurs  odroyez  à 
leur  Colleige  ôc  Communauté ,  dont  déclaration  eft  particu¬ 
lièrement  faide  par  les  Lettres  d’odroy,  Ôc  confirmation  de 
ce  expédiées,  les  copies  defquelles  deuement  collationnées 
font  cy- attachées  foubz  le  contrefcel  de  noffre  Chancellerie , 
à  iceux  Mes  Chirurgiens,  leurdite  Communauté,  Ôc  Colleige, 
ôc  leurs  fucceffeurs  :  Pour  ces  caufes  ôc  autres  bonnes  ôc  rai- 
fonnables  confiderations  ad  ce  Nous  mouvans,  avons  conti¬ 
nué,  confirmé  ôc  ratifié,  ôc  de  noftre  certaine  fcience,  grâce 
fpecial,  pleine  puiffance  Ôc  audhorité,  continuons,  confir¬ 
mons,  ôc  ratifions  par  ces  Préfentes,  lefdits  odroys,  privilè¬ 
ges,  affranchiffemens  ôc  exemptions;  pour  par  eux  ôc  leurf- 
dits  fucceiïeurs  audit  Art,  joyr  ôc  ufer  dorefnavant,  piaille¬ 
ment-,  paifiblement  ôc  perpétuellement,  ainfi  que  leurfdits 
prédeceffeurs  ôc  eux,  ont  cy-devant  bien  ôc  paifiblement  joy 
ôc  ufé ,  joiffent  ôcufent  encores  de  préfent.  SI  DONNONS 
en  Mandement  à  nos  amez  ôc  féaux  les  Gens  tenans  nos 
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Cours  de  Parlemens?  Chambre  de  noz  Comptes?  ôc  Tréfo- 
riers  à  Paris?  Généraux  Confeillers  par  Nous  ordonnez?  tant 
fur  le  fai£t  de  nos  Emprunôtz?  Juftice  de  nos  Aydes?  au  Pré¬ 
voit  de  Paris  ou  fon  Lieutenant?  Eleus  fur  le  fai£t  de  nofdites 
Aydes  ôc  Tailles  en  l’Eleétion  dudit  lieu?  Prévoit  des  Mar¬ 
chands  ôc  Efchevins  dudit  lieu?  Commiffaires  par  Nous  y 
ordonnez  fur  le  faiét  de  nos  Emprunts?  tant  généraux  que 
particuliers  ;  ôc  à  tous  nos  autres  Jufticiers  ôc  Officiers  pré* 
fens  ôc  advenir?  Ôc  à  chacun  d’eux  en  droit!  foy?  ôc  fi  comme 
à  luy  appartiendra  :  Que  de  noz  préfentes  grâce?  déclaration? 
continuation?  ratification?  ôc  confirmation?  Ôc  de  tout  le  con¬ 
tenu  efdites  Lettres?  ils  facent?  Ôc  fouffrent?  ôc  ktilTent  joyr  ôc 
ufer  plainement  ?  ôc  paifiblement  ôc  perpétuellement  lefdits 
Mes  Chirurgiens  Jurez  ôc  leurs  fucceffeurs  audit  Eltat  &Art? 
tout  ainfi  ôc  par  la  forme  ôc  maniéré  qu’il  leur  a  efté  o&royé? 
ratifié?  confirmé  Ôc  continué  par  nofdits  prédeceffeursRois; 
celfant?  ôc  faifant  cefier  tous  troubles  ôc  empefehemens  au 
contraire  ;  lefquelz  fi  fai&z?  mis  ou  donnez  leur  avoient  efté 
ou  eftoient?  les- mettent  ou  facent  mettre  incontinent  &  fans 
délay  au  premier  eftat  ôc  deu.  Et  pour  ce  que  de  ces  Préfentes 
l’on  pourra  avoir  affaire  en  plufieurs  ôc  divers  lieux?.  Nous 
voulons  qu’au  vidimus  d’icelles  deuëment  collationnées?  foy 
foit  adjoûtée  comme  au  prefent  original  :  Car  tel  eft  noftre 
plaifir;  ôc  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  Ôc  fiable  à  toufiours? 
Nous  avons  fait  mettre  noftre  fcel  aufdites  Préfentes?  faufen 
autres  chofes  noftre  droiél?  ôc  l’autruy  en  toutes.  Donne’ 
à  Paris  ou  mois  de  Janvier?  l’an  de  grâce  mil  cinq  cens  foi- 
xante-feize?  ôc  de  noftre  Régné  le  deuxième.  Signe  HENRY. 
Et  fur  le  reply>  Par  le  Roy  eftant  enfon  Confeil?  figné,  Pinart. 
Vifa  Content  or?  figné,  De  la  Croix.  Scellées  en  cire  verte ? 
en  lacs  de  foye  rouge  &  verte  ÿ  &  fous  le  contre  fcel  font  attachées 
les  pièces  comprifes  fous  le  contrefcel  des  precedentes  Lettres  de 
confirmation . 

RegiflréeSj  oy  le  Procureur  general  du  Roy  y  pour  joyr  par  les 
Impetrans  du  contenu  en  icelles }  ainfi  quifa  en  ont  cy-devant  bien 
&  âeuement  joy  &  ufê ?  &  ufent  encores  à  prefent .  A  Paris  en 
Parlement  le  troifiéme  jour  dy  Aoufi  Pan  mil  cinq  fixante- dix- 
fept*  Signé?  De  Hefez» 
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Les  préfentes  ont  eflé  regiflrées  au  huitième  volume  des  Ban¬ 
nières,  Regiflres  ordinaires  du  Chaflelet  de  Paris ,  oy  le  Procu¬ 
reur  du  Roy  oudit  Chaflelet,  pour  joyr  par  les  lmpetrans  de  l'effet 
éy  contenu  en  icelles,  ainfl  quils  ont  cy-devant  bien  &  deue- 
ment  joy.  Fait  audit  Chaflelet  le  Mardy  dixiéme  Novembre 
mil  cinq  cens  quatre-vingt-dix-huit.  Signée  Remy. 

En  original  aux  Archives  de  S.  Corne,  liaffe  A  A.  n.  23. 

LETTRES  DE  DECLARATION 

DU  ROY  HENRY  II L 

Sur  le  droit  &  la  poffejfton  des  M affres  tû  Profejpurs  en 
Chirurgie ,  de  faire  des  Leçons  publiques  de  leur  An 
gr  Science . 

Du  10  Janvier  1577. 

¥  "I  EN  R  Y  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  Ôt  de 
j|~  j|  Pologne ,  à  nos  amez  ôt  féaux  Conseillers  les  Gens  te¬ 
nants  notre  Cour  de  Parlement  à  Paris ,  Prevoft  dudit  lieu  ou 
fon  Lieutenant  3  ôt  à  tous  noz  aultres  Jufticiers  ôt  Officiers  9 
falut  ôt  dilledion'.  Les  Prevoft  ôt  College  des  Mes  Chirur¬ 
giens  ôt  Profeffeurs  en  l’art  &  fcience  de  Chirurgie  de  notre 
bonne  Ville  de  Paris  3  Nous  ont  faid  dire  ôt  remonftrer  que 
par  aucuns  Privilèges  de  nos  prédeceffeurs  Roys  ,  même  de 
notre  très  cher  Seigneur  Ôt  ayeul  le  Roy  FRANÇOIS 
premier  de  ce  nom ,  que  Dieu  abfolve ,  ils  ont  toufiours  efté 
maintenuz  foubz  l’audorité  de  notre  Fille  FUniverfité  de  no- 
tredide  Ville  de  Paris,  ôt  fuivant  leurfditz  Privilèges  odroyez 
par  nos  prédeceffeurs  Roys  Ôt  par  Nous  confirmez,  conti¬ 
nuer  leur  Profeffion  en  notredide  Ville  de  Paris  ;  Et  foubz  leurs 
dodrine  ôt  leçons  feroit  enfuivy  ôt  eft  venu  u^g  fruid  grand 
ôt  ineftimable  par  tout  notre  Royaume  ôt  autres  Pays  effran¬ 
ges  ,  au  foulagemenf  de  tout  le  peuple  ;  Et  pource  que  lef- 
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di&es  Chartes  ôc  Privilèges  de  noz  Prédeceffeurs  ço-frmées 

comme  di£t  eft ,  ces  motz  exprez  de  lire ,  &  htlure.  publi¬ 
quement  &  en  particulier  en  ladiffie  Uniyerfité  &  ailleurs ,  gjr 
encegui  dépenaae  leur  art  &  fcience  de  Liururzxe ,  ont  été  ob> 
nais,  6c  n^yfoient  exprefiement  couchezny  deciarez  ;  lefquelles 
lectures  ils  ont  de  tout  temps  continuées  ôc  continuent  par 
leçons  publicques  ôc  particulières  en  notrediéle  Univerfité, 
au  contentement  de  tous  Auditeurs  6c  Efcolliers  en  ladide 
Chirurgie  ;  ôc  de  tout  temps  feroit  enfuivy ,.  comme  encore 
de  jour  à  autre  eft  recueilly  ung  frui&ineftimableauprouffid 
du  publicq  ôc  fouliaigemenr  de  notre  peuple  ;  touttesfoys  ils 
ont  entendu  que  aucuns  leurs  ennemys  les  veulient  empef- 
cher  efdites  lectures,  foubz  prétextes  quils  difent  lefditsSup- 
plians  n  avoyr  de  Nous  obtenu  ce  privilège  ;  humblement 
Nousrequerans  leur  voulloyr  impartir  à  ces  fins  noz  Lettres 
ôc  graçe.  Pour  ce  eft-il  que  Nous  defïrans  favorifer  toufiours 
aux  gens  de  lettres  ôc  de  vertu ,  la  grandeur  ôc  augmentation 
de  notred.  Univerfité  ;  Ôc  aprez  avoir  faict  veoyr  en  notre 
Confeil  lefdiôls  Privilèges  odtroyez  par  nofdiéfs  predeeefTeurs 
Roys  auxdicts  Supplians ,  cy  attachés  foubz  notre  Contrefeel, 
contenant  pareilz  ôc  telz  privilèges  ,  franchifes ,  libertez  ôc 
auôloritez  que  aux  vrays  Suppoftz,  Efcolliers ,  Eftudiens, 
Docteurs,  Regens  ôc  autres  Membres  de  notredidte  Univer- 
ftté  de  Paris,  ôc  que  telles  leétures  font  pour  le  profid  ôc 
inftruétion  de  la  jeunefîe  en  l’art  ôc  fcience  de  Chirurgie,, 
comme  chofe  très  néceflaire  àu  corps  humain.  Avons  de. 
notre  certaine  fcience,  pleine  puiflance  ôc  autorité  Royal,  & 
en  confirmant  ôc  interprétant  leurs  privileges(la  copie  defquelz. 
eft  cy  attachée  )  déclaré  ôc  déclarons  que  notre  voulloyr  ôc 
intention  a  toufiours  efté ,  comme  encore  eft,  que  lefdi&sSup- 
plians  puiffent  continuer  leétures  publicques  tant  ennotredic- 
tê  CT niverlité^  que  ; aillêurF  où  IBon  îeurfemblera ,  de  leurdict 
art  ôc  fcience  de  Chirurgie  ,  faire  démonftrations  anatomi¬ 
ques  ,  bandages  ôc  des  fimples ,  Ôc  toutes  autres  concernant 
leurd.  art ,  fans  qu’ilz  y  puiffent  eftre  troublez  ny  empefehez 
tant  par  noz  Suppoftz  delidiéFe  Üniverfité  que  aultres  .  aux- 
quelz  Nous  avons  très  expreffement  deffendu  ôc  deffendons 
par  ces  prefentes  de  les  y  troubler  ny  empefeher,  fur  peyne 
d’eftre  par  eux  privez  des  droietz  ôc  privilleges  qu’ilz  pour- 
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roîent  prétendre  comme  Suppoftz  de  notredi&e  Univerfité  de 
Paris.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne-*  à  Blois  le  10e  jour  de 
Janvier  l’an  de  grâce  15,77.  &  de  notre  Régné  le  troifiéme. 
Signe,  HENRY. 

Et  fur  le  reply  ejl  écrit  :  Par  le  Roy  Mc ....  Le  Comte 
Maître  des  Requelles  ordinaire  de  l’Hoftel,  prefent.  Signé ,  Pi- 
N  art.  Scellées  en  fimple  queue,  &  fignées  en  queue.  Le  Conte. 

En  original  aux  Archives  de  S.Cofme  ,  liajfe  HH*  n,  8. 

Nota.  On  ne  voit  pas  que  ces  Lettres  de  Déclaration  du  Roy  Henrit 
III.  ayent  été  enregiftrées  au  Parlement,  mais  le  droit  &  lapofleffion? 
des  Chirurgiens  de  Paris  de  faire  des  leçons  publiques  de  leur  art,  ont' 
été  confirmés  par  trois  différens  Arrêts  que  l’on  va  rapporter. 


ARRESTS 

DU  PARLEMENT, 

Qui  ont  reconnu  &  amorifé  le  droit  &  la  pojpffion  de& 
Chirurgiens  de  Paris ,  de  faire  des  leçons  publiques  de 
leur  An  &  fcience . 


EXTRAIT  DES  REGISTRES  DE  PARLEMENT 
Du  15  Janvier  i5io. 

SU  R  ce  que  le  Procureur  Général  du  Roy  a  remontré  k 
la  Cour  que  le  Principal  du  College  d’inville  a  été  plu- 
fieurs  fois  mandé  fur  l’ exécution  de  l’Ordonnance  de  ladite 
Cour  du  dix  Juillet  dernier,  par  laquelle  auroit  été  ordonné 
que  délivrance  feroit  faite  par  lui-  &  les  Bourfiers  dudit  Col¬ 
lege,  d’une  Salle  pour  faire  les  Leçons  &  démonflrations  de 
Chirurgie  ,  Anatomies  &  inJlruâUons  pour  l’incifion,  par  Ms 
Severin  Pineau,  en  leur  payant  le  loyer  ordinaire,  tout  ainfï 
que  ladi&e  Salle  eft  ou  peult  être  louée  à  un  autre,  requérant' 
y  eftte  pourveu  ;  la  dicte  Cour  a  ordonné  ôt  ordonne 
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que  ladide  Salle  dudid  College  d’inville  fera  baillée  par  lef, 
dits  Principal  8c  Bourfiers  audid  Pineau ,  pour  y  faire  les  lec- 
tu  res,  l'anatomie,  &  démonfirations  fufdzcles  pour  l’extracUon 
du  calcul,  en  payant  par  chacun  an  audid  Principal  8c  Bour¬ 
fiers  le  loyer  de  ladide  Salle  par  eux  convenu  avec  la  veuve 
Guillaume  de  la  Noue  vivant  Libraire  ;  8c  a  faid  8c  faid  inhi¬ 
bitions  8c  deffenfes  auxdids  Principal  8c  Bourfiers,  de  trou¬ 
bler  8c  empêcher  ledid  Pineau  fur  peine  de  quatre  cents  li¬ 
vres  parifis  d’amende  applicable  au  pain  des  Prifonniers  :  Et 
pour  l’exécution  du  préfent  Arreft  a  commis  8c  commet  Me 
Alexandre  le  Grant  Confeiller  en  ladide  Cour.  Faid  en  Par¬ 
lement  le  quinziéme  Janvier  mil  fix  cents  dix.  Collationné. 
Signe',  Cal  lard. 

Et  au  dos  eft  écrit; 

Le  troifiéme  jour  de  Février  mil  fix  cents  dix,  à  la  Req.te  âe 
Monfieur  le  Procureur  General ,  le  prefent  Arreft  a  été  par  moy 
Huijfter  en  Parlement  foujftgné ,  monftré ,  figniffié,  &  a'icelhy 
baillé  coppie  aux  Principal,  Chapelain,  Procureur  &  Bourfiers 
du  College  d'inville  ,  &  à  eux  enjoint  d,e  par  le  Roy  &  ladite 
Cour,  d'y  fatisfaire,  obeyr,  &  faicl  les  inhibitions  ét  deffenfes  y 
contenues  ,&  ce  en  parlant  à  Vuafl  Bizé  Procureur  dudit  Col¬ 
lege  en  fa  demeure  audiél  College,  tant  pour  luy  que  pour  tous  les 
autres  fufdicls,  ad  ce  qu'ils  n'en  prétendent  caufe  d'ignorance . 
Signé,  L  au  P  in. 

Et  le  lendemain  quatrième  jour  defdits  mois  &  an,  en  vertu 
&  à  la  Requefte  que  deffus.  Je  Huijfter  foujftgné  ay  faicl  itératif 
commandement  aufd.  Principal ,  Procureur  &  Bourfiers  duàiÜ 
College  d'inville,  de  bailler  &  de  livrer  auxdiéls  Dodeurs  Chi¬ 
rurgiens  de  cette  Ville  de  Paris  ou  à  Me  leur  Prevofi:  étant  pre¬ 
fent  en  perfonne,  la  S  aile  mentionnée  audiâl  Arreft  :  lejquelsPrin - 
cipal  &  Procureur ,  parlant  à  leurs  perfonnes  audia  College, 
ont  faicl  réponfe  qu'ils  n'ont  aucun  moyen  pour  empêcher  l'exécu¬ 
tion  dudit  Arreft ,  le  faifant  executer  avec  la  veuve  la  Noue ,  à 
laquelle  ils  ont  faiél  bail  à  loyer  de  ladzcle  Salle  &  qui  en  aies 
clefs,  &  par  devers  laquelle  il  fe  fault  pourvoir.  Signé ,  Laupin. 

Et  le  huitième  jour  defdits  mois  &  an  ,  eu  vertu  &  à  la  re~ 
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quejle  que  dejfus,fut  par  moy  Huiffier  fufdit  &  foujftgné,  lediEl 
Arrefifegnifftê ,  &  d’icelluy  baillé  çoppie  à  ladite  veuve  la  Noue 
parlant  à  fa  perfonne  en  fon  domicile *-  &  à  elle  faiél  commande - 
ment  de  par  le  Roy  &  ladiâîe  Court  de  faire  prefentement  ou - 
verture  de  ladiéle  Salle  y  mentionnée  ,  &  icelle  vuider,  rendre 
vacque  dans  ce  jourd’huy  ,  à  peine  de  tous  dépens,  dommages  & 
interets  i  laquelle  a  fait  réponfe  qu’elle  ne  peult  fi  promptement 
jatisfaire  audit  commandement ,  à  caufe  qu’elle  n’a  point  de  ma- 
gazin  arreflé  pour  retirer  les  Librairies  qui  font  en  ladiéle  Salle 
dudit  College,  joint  V incommodité  du  temps  qui  n’ejl  propre  pour 
tranfyorter  lefdits  Livres ,  à  laquelle  ay  déclaré  que  Monditfieur 
Procureur  Général  fe  pourvoira  ainfi  qu’il  verra  être  à  faire  par 
raifon.  Signé*  Laupin. 

Aux  Archiver  de  S.  Corne  ,  liaffe  HH*  fous  le  n.  8. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 
du  Parlement. 

Du  27  Mars  1610.. 

VÉÜ  par  la  Cour  F  Arrêt  du  17  janvier  dernier*  donné 
fur  la  remontrance  du  Procureur  General  du  Roy,  par 
lequel  auroit  été  ordonné  que  la  Salle  du  Collège  d’inville  fera 
baillée  par  les  Principal  &  Bourfiers  du  Collège  à  Me  Severin 
Pineau  pour  y  faire  les  Leclures,  l’anatomie  &  démonftrations 
pour  l’extra&ion  du  calcul*  en  payant  par  chacun  an  auxdits 
Principal  &  Bourfiers  le  loyer  de  ladite  Salle  par  eulx  convenu 
avec  la  veuve  Guillaume  la  Noue,  vivant  Libraire*  avec 
défenfes  auxdits  Principal  &  Bourfiers  de  troubler  &  empê¬ 
cher  ledit  Pineau  fur  peine  de  quatre  cens  livres  parifis  fa- 
mende  applicable  au  pain  des  prifonniers  ;  Et  pour  l’exécution 
dudit  Arrêt,  commis  Me  Alexandre  le  Grant  Confeiller  en 
ladiéfe  Cour  :  Procès  verbal  fai£t  par  ledit  Commiffaire  en 
exécution  dudit  Arrêt  le  treize  Febvrier  dernier*  contenant  les 
oppofitions  formées  à  ladirice  exécution*  par  les  Principal* 
Procureur  &  Bourfiers  dudi£t  Collège,  veuve  la  Noue*  & 
par  les  Chanoines  &  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales  de 
Noyon  &  d’Arras*  prétendus  Fondateurs  dudid  Collège*  êc 
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leurs  dires,  déclarations  ôc  proteftations ,  defquelles  ledit 
Commiflaire  leur  auroit  donné  aéte,  ôc  ordonné  que  lefdits 
Procès  verbal  ôc  Arrêt  feroient  mis  pardevers  lui,  pour  en 
être  par  la  Cour  ordonné  :  Requête  préfentée  à  ladiête  Cour, 
par  les  Reffieur  ,  Doyens  &  Suppôts  de  fUniverfté  de  Paris i 
tendant  afin  d’être  reçus  parties  intervenantes ,  pour,  ôcavec 
lefdicts  Principal,  Procureur  ôc  Bourfiers,  afin  de  foutenir  leurs 
droits  ôc  privilèges  :  Concluions  du  Procureur  Général  du 
Roy;  tout  confideré  : 

Ladicte  Cour,  fans  avoir  égard  aux  oppofitions,  tant 
defdits  Principal,  Procureur  ôc  Bourfiers  dudict  College,  que 
des  Chanoines  ôc  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales  de  Noyon 
ôc  Arras,  Ôc  veuve  la  Noue,  ôc  à  l’intervention  des  ReBeur , 
Doyens  &  Suppôts  de  fUniverfté  de  Paris ,  a  ordonné  ôc  or¬ 
donne  que  ledit  Arreft  fera  exécuté  félon  fa  forme  Ôc  teneur; 
Ce  faifant ,  ladiête  veuve  la  Noue  défaillera  audiét  Pineau 
ladicte  Salle  dans  trois  jours  pour  toute  prélixion  ôc  délay  ;  Et 
à  faute  de  ce  faire,  ledict  temps  paie,  fes  livres  ôc  meubles 
feront  mis  fur  le  carreau  nonobftant  oppofitions  ou  appella¬ 
tions  quelconques  ;  Et  fera  pourveu  à  ladiête  de  la  Noue  pour 
le  rembourfement  des  frais  du  tranfport  defdiéts  livres  ôc 
meubles,  ledict  Arreft  exécuté  ainfi  qu'il  appartiendra.  Faiét 
en  Parlement  le  vingt-fept  Mars  mil  fix  cents  dix.  Collationné, 
Signé 3  C  A  LL  A  RD. 

Et  au  dos  eft  écrit  : 

Van  mil  fix  cent  dix 3  Le  trentième  Mars }  fay  le  préfent  Arrejl 
figniffé  &  baillé  coppie  à  M: ......  Pageau  Procureur  des 

Recteur,  Doyens  ôc  Suppolts  de  l’Univerfité  de  Paris  dé¬ 
nommez  en  icelluy  3  ad  ce  qu ils  n’ en  prétendent  caufe  d’ignorance, 
Faiél  par  moy.  Signé,  Vinon. 

Et  ledit  jour  trentième  Mars  audit  an  mil  fix  cent  dix ,  le  pré¬ 
fent  Arrejl  a  été  par  moy  Huifjier  en  ladite  Cour  foujjigné3  mon- 
tré3  notifié  à  laditte  veuve  la  Noue,  parlant  à  Guillaume  la 
Noue  fon  fis  en  fon  domicile 3  &  à  elle  fait  Commandement  d’y 
■obéir  <é?  fatisfaire  dans  le  temps  porté  par  icelluy 3  aux  peines 
y  contenues  î  duquel  Arrefl 3  &  du  préfent  Exploit  fay  baillé 
coppie.  Signé,  Laupin. 

Aux  Archives  de  S.  Cofme .  liajfe  HH.  fous  le  n.  8. 

J  M  J  extrait 


ce  qui  adroit  été  dès  lors  exécuté  ôc  continué  jufques  à  pré- 
fent  :  mais  parce  que  ladite  place  n’eft  fuffifkme  pour  héberger 
&  vifiter  les  Malades  qui  fe  préfentent  en  grand  nombre, 
lefdits  Supplians  fe  feroient  adreffés  aux-  Marguilliers  ôc  Pa- 
roilftens  oeladlte  Eglife  Sainèl  Cofme,  lefquels  leurauroient 
faiâ  bail  à  rente  de  trois  toifes  ôc  demy  de  place  eltant  dedans 
IF'Cïmetiere  de  ladite  Eglife ,  par  Contract  du  huitième  Fe~ 
vner  dernier,  pour  y  faire  bâtir  un  îîëü  propre  pour  lefdits 
Malades  :  Et  d’aultant  que  par  Arreft  du  i  ç.e  Janvier  1610. 
donne  fur  la  Remonftrance  du  Procureur  General  du  Roy, 
auroit  été  ordonné  quil  feroit  baillé  ôc  délaiffé  à  Maittre  Si- 
morTPineau Doyen  defdits  Chirurgiens .  nne  Salleau  College 
dlnville,  afp  ayant" par  chacun  an  les  loyers dlcelie,  pour 
iaireles  Lectures ,  Anathomies  ôc  Démonftratiohs  pour  l’extra^ 
thon' du  calcul ,  ce  qui  fe  pourra  faire  commodément  efditsj 
lieux  lorfqu’ils  feront  battis,  Requeroient  lefdits  Supplians 
que  ledièt  Contrat  faiâ  entre  eux ,  ôc  lefdits  Marguilliers  ôc 
raroifiiens  de  Saindt  Cofme,  fût  homologué  pour  eftre  gardé 
ôc  obfervé  félon  fa  forme  ôc  teneur;  à  la  charge  que  les  lieux 
qui  feront  battis  Ôc  ediffiez  en  conféquence  d’icelluy,  feront 
deftinez  à  la  vifitation  des  pauvres  Malades  tous  les  premiers 
Lundis  du  mois  de  1  an ,  mefme  audit  Pineau  &  autres  Maîtres 

Qqq 
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DES  REGISTRES  DE  PARLEMENT 


Du  26  Février  itfiy. 


VE  U  par  la  Cour  la  Requête  à  elle  préfentée  parles£re^ 
vot  ôc  College  desfMaitres  Chirurgiens  de  cette  Ville 
de  ParisTContenant  que  par  Arrêt  d’icelle  du  2  Avril  1  y  y  4.  - 
donné  entre  les  Marguilliers  de  Saint  Cofme  ôc  Saint  Damieti- 
d  une  part ,  ôc  lefdits  5’upplians  d’autre,  auroit ,  entre  autres 
chofes ,  été  ordonné  qu’aux  dépens  defdits  Maîtres  Chirur¬ 
giens  feroit  bâti  un  Appentis  couvert ,  pour  retirer  les  Mak- 
des  &  les  vifiter  tous  les  premiers  Lundis  dës~ mois  de  l’an  ; 
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du  College  des  Chirurgiens  pour  faire  les  lectures,  amRom'm 
&  aultres  attes  d'opperations  de  Chirurgie  :  Veu  auffi.  ledit- 
Contrat,  Arrefts  &  Pièces  attachées  à  ladite Requefte;  Coru 
tlufions  du  Procureur  Général  du  Roy,  tout  conftderé  :  Ladite 
Cour  ayant  efgard  à  ladite  Requefte  a  homologué  &  homo¬ 
logue.  ledit  ^Contrat  du  huitième  Février,  pour  eftre  regiftré*. 
entretenu,  gardé  &  obfervé  félon  fa  forme  ôc  teneur;  a  la 
CHARGE  que  les  Bktimens  &  Edifices  qui  feront  faits  enconfe- 
quence  d'icelluy  rervJroM^Tâditimjïtationdes  Malades  toupies 
premieïJ-Lmdis  2ë~chacunmoIFde  Tan ,  meme  aulït  Pineau  ér 
mitres  Mai  (1res  du  College  des  Chirurgiens  pour  y  faire  les 
LECTURES  ,  Anathomies  ,  Démo?îfirations  pour  l'extraction  du 
calcul  &  aultres  a&esj^opérapion  de  Chirurgie.  Faid  en  Par¬ 
lement  le  2  6  Février  inflUx  cent  quinze.  Collationné  avec  pa¬ 
raphe.  Première  expédition  en  parchemin,. 
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EXT  K  AIT  DES  REGISTRES 

de  Parlement.  ,  ,  ? , 

Du  8  O&obre  1522. 

ENtre  Jean  de  Launa,yChirurgien  du  Roy,  &  du  Sieur 
Prince  de  Condé,  Demandeur  en  Requefte  par  luypréfen- 
tée  à  la  Cour  le  premier  du  préfent  mois  &  an  dune  part  ;  &  les 
Prevoft,  College  &  Faculté  des  Maîtres  Profeffeurs  en  Chirur¬ 
gie  de  l’Univerfité  de  cette  Ville  de  Paris,  Deffendeurs  d’autre, 
lans  que  les  qualités  puiffent  préjudicier  ;  après  que  Boifcourjon 
pour  ledit  de  Launay,  Demandeur ,  a  conclu  en  fa  Requefte  à 
ce  que  à  faute  d’avoir  voullu ,  ou  de  n’avoir  peu ,  par  les  Deffen¬ 
deurs ,  accomplyr,  entretenu,  &  exécuté  de  point  en  point 
toutes  les  claufes,  charges  &  conditions  du  Contrat  fait  entre 
les  Parties  le  neufviefme  Aouft  dernier,  que  ledit!  Commet 
fuft  réfolu  &  que  les  douze  cens  livres  qu’il  adonnées  luy  fuf- 
fent  rendues  avecq  defpens  ;  êt  que  Refartes  pour  les  Deffen¬ 
deurs  a  dièt  qu’ils  ont  employé  lefdicls  deniers  en  une  rente 
de  cent  livres  tournois  fur  le  Sel ,  au  defir  dudièi  Contrat! ;  que 
le  lendemain  de  Saint  Cofme  dernier  ils  ont  faidi  dire  &  cele- 
brerla  Meffe,  comme  appert  par  la  quittance  du  Vicaire  de 
l’Eglife  de  Saint!  Cofme  ,  &  quant  à  l’efle&ion  des  deuk 
Leffeurs  &  Profeffeurs  pour  lire ,  enfeigner  &  démontrer  la  Chi¬ 
rurgie  à  leurs  EJ  colliers  ou  mitres ,  fuivant  &  au  defir  dudici 
Contraci ,  qu  il  leur  ejî  permis  &  en  font  en  poffe  (fonde  tous  temps? 
d  encor  es  depuis  peu  par  divers  Ar  refis ,  nottament  par  celuj  du 
cjuinzaiefme  Janvier  1610.  donné  fur  la  Requefte  du  Procureur 
General ,  &  par  un  autre  donné  en  execution  avec  CUniverfité , 
Suppofls  d' icelle  &  aultres  ,  le  vingt  feptiefme  Mars  enf  Vivant ,  & 
encore  par  un  fubfequent  du  26e.  Février  161$  ;  &  que  la¬ 
dite  eflection  (à  la  vérité  )  n’a  peu  eftre  faidte  ledidt  jour  lên- 
maiti  de  la  fefte  faindL  Cofme ,  pour  l’abfence  d’aucuns  deft 
diâs  Maîtres  &  Profeffeurs  employez  par  ladiéte  Faculté  au 
lieu  de  Lufarche  pour  la  réception  des  droidts  de  la  Confrai- 
rie  de  Sâin£t  Cofme  ,  &  vifiration  pieufe  &  gratuite  qu’ils  font 
tenus  de  faire  tous  les  ans  trois  jours  durant  ;  mais  qu’ils  y 
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ont  fatisfaid  le  premier  Lundi  du  préfent  mois  &  an,. qui  eft  le 
jour  de  PAfTemblée  generale  dudid  College  &  Faculté,  com¬ 
me  appert  par  Latte  lignifié  au  Demandeur  pour  je  defmou- 
voir  de  cette  Inflance  ,  dès  le  landemain  ;  auquel  jour  ils 
ont  elîeu  pour  celle  prefente  année ,  pour  faire  lefdides  Ledu- 
res  ,  Leçons,  Enfeignemens  &  Annatomies  Me.  André' Pi¬ 
neau,  &  pour  le  Compendium  de  Chirurgie  Me.  Sebaflien  Col- 
fin  ;  partant  conclud  à  ce  que  le  Demandeur  Toit  débouté  de 
fa  Requefte.  Oy  de  Beauvais ,  pour  le  Procureur  General  du  Roy , 
qui  a  did  avoir  eu  communication  defdids  Contrads,  tant  de 
de  donarion  que  d’employ ,  Arrêts  ôt  autres  pièces  des  Deffen- 
deurs,  qu’ils  ont  exécutés,  fors  la  nomination  defdiâsitf4- 
teurs ,  qui  n’a  pû  eflre  faicle  le  landemain  de  S.  Cofine -.com¬ 
me  ils  y  font  obligez,  ains  le  premier  Lundy  d’O&obre,  qui 
efl  cinq  ou  fix  jours  après ,  qui  elt  l’ung  des  jours  de  leurs  Af- 
femblées  generales  ;  qu’ils  en  ont  did  les  caufes  ;  partant  a 
empefché  iadide  réfolution  de  Contrad,  ains  requis  t exécu¬ 
tion  d’icelluy  comme Jaincî  &  utile  au  publicq  ;  néantmoins,  pour 
la  commodité  a  confenty  que  l’Eledion  defd.  Leckurs  foit 
remife ,  pour  l’advenir ,  audid  jour  premier  Lundy  dudid 
mois  d’Odobre ,  àc  à  fautte  d’y  fatisfaire  ledid  Contracl  ré* 
fbim  Ledure  faide  du  Contracl  de  Iadide  donation  ,  L  a 
Court  ordonne  que  à  l’advenir  le  premier  Lundy  du  mois 
d’Odobre  de  chacune  année  ,  du  confentement  du  Deman¬ 
deur  le  Contrad  fera  exécuté,  contenant  la  fondation  &  in¬ 
tention  dudit  Demandeur,  &  à  faulte  de  ce  réfolu.  Faid  en  la 
Chambre  des  Vacations  le  8e.  jour  d’Odobre  1622 .  Colla¬ 
tionné.  Signé ,  Gallard. 

Et  au-dejfous  ejl  écrit  : 

Van  mil  fix  cents  vingt- deux  le  douzième  jour  de.  Décembre, 
fut  le  pr.éfent  Arreft  figniffié  &  diiceluy  baillé  coppie  à  Me.  Jehan 
de  Launay  partie  adverfe  y  dénommée ,  en  fon  domicile  r  en  pe¬ 
lant  a  fa  perfonne ,  à  ce  qu’il  n  en  prétende  caufe  d’ ignorance ,  par 
moy  HuiJJier  en  Parlement  foufflgné.  Signé  ,  H  a  T 1  £  R. 

Aux  Archives  de  S.  Cojme^liajfe  NN.  mm.  2* 
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Suit  ie  Contrat  de  dotation  de  deux  places  de  Profef- 
feur  en  Chirurgie,  confirmé  par  l’Arrêt  ci-deffus  du  8  O&o- 
bre  i6"22. 

Du  p  Aouft  1622. 

■pARDEVANT  Pierre  Bloffe  8e  Edme  Bonnot ,  Notaires  êe  Gar- 
SttesM oy  n otre  Sire  en  Ton  Chaftelletde  Paris  foubfignez, 
furent  prefens  en  leurs  perfonnes  noble  homme  Maiftre  Jehan  de  Lau¬ 
nay  Chirurgien  du  Roy  &  ordinaire  de  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé, 
&  cy  devant  Maiftre  Chirurgien  Juré  en  l’Univerfité  de  Caen  en  Nor- 
inandye,  demeurant  en  cette  ville  de  Paris ,  rue  du  Cocq ,  Pareille  Saint 
Germain  del’Auxerois  d’une  part,  &  nobles  hommes1  Maiftre  Pierre  de 
Corbiily  Chirurgien  ordinaire  du  Roy  8e  Juré  en  FUniverfité  de  Paris  , 
Ipréfent  Prevoft  du  College  &  Faculté  de  Chirurgie  en  ladite  Univerfi- 
té ,  Me.  J^han !  Launay  aufti  Chirurgien  ordinaire  du  Roy  8e  Maiftre  au- 
diâ  College  j'SÏ*  J  Sianîl  obi  n  Me  Chirurgien  juré  à  Paris  otÂrborifte  Ordi¬ 
naire  de  Sa  Majefté ,  Me  F r a nço  y s,: ,Xh.ev,eri i n  pareillement  Chirurgien  du 
Roi&  fQn  Operateur  en  l’extraction  de  la  pierre, 8e  Maiftre  enTceîiiÿ'Côl- - 
iltr  e'Se'b  a  i  c'en  Lm  i  Im  aüüt'lffmu^  Chirurgien  à  Paris ,  &  P/o- 
jejeur  pour  P/hîatomie  audîff  College  $  Ditans  leidictes  parties,  meme.  îe- 
dift  Sieur  de  Launay,  qu’ayant,  defpuis  vingt  cinq  ans  ou  environ,  exer- 
|  cé  heureufement  la  Chirurgie  en  plufieus  s  8e  diverfës  contrées  *  &  final- 
}  îement  s’eftant  defpuis  douze  à  quinze  ans  en  ça,  retiré  8e  faieft  fa  demeu- 
|.  reen  cçfte  ville  de  Paris,  où,  pour  femieulx  perfectionner  en  iadiçte  pro- 
féifion,  fe  feroit  prefentédez  F  an  née  1614.  aulx  Sieurs  Prevoft  ,  College 
&  Faculté  de  Chirurgie  en  l’Univerfité  de  çefte  dicte  Ville ,  où  il  auroit 
fiiby  quelques  examens  8e  inftructions  aulx  leçons  publiques  dç  plusieurs 
dèlciids  Chirurgiens ,  8e  entre  autres  de  MeSeverin  Pineau  fur  l’Anato- 
inje ,  Jehan  Lanay  &  Jacques  de  Marques  fur  les  bandages  &  operations  de 
Chirurgie ,  Charles  Guillemeau  fur  l’Ofteologie,  &  autres  $  a  caufe  de  quoy 
|il/s’eft  augmenté  rinduftryë~&:  la  fciçnce  de  mieuîx  en  mieulx  exercer 
J  cefte  profelîlon ,  à  laquelle  y  ayant  (  par  la  grâce  de  Dieu)  acquis  &  pro¬ 
fité  de  quelques  honneftes  commodités,  en  reconnoiflance  de  quoy,  & 
h  efineu  de.chariré.ayant  il  y  a  long-tems  eu  deflein  de  laiiTer  aprez  luy  quel-  - 
que  marqué  &  fou venance  de  fa  bonne  affection  envers  le  pubîiq  ,  à 
l’honneur  de  fa  profeftîon ,  &  pour  ce  faire ,  cherché  plusieurs  moyens  8e 
i^occafionsl propos  (  fi  bien  )  qu’ayant  apris,  mefme  veu,fceu,  8econfi- 
deré  que  ce  n’eftoit  Tans  grand  fubjeâ:  la  bonne  affeéfion  que  les  Roys 
de  France  ont  jufques  à  huy  tefmoignée  à  ladiéte  Faculté  ,8e  College  de 
Chirurgie  en  ladide  Univerfité  de  Paris  ,  à  caufe  du  grand  fecours  que 
euix  &  leurs  fubjets  recepvoient  8e  efperoient  recepvoir  de  cefte  fcience 
&  art  fi  neceffaires ,  foit  en  leurs  Camps  8e  Armées  ,  que  en  temps  plus 
paifible  ;  jufques  là  qu’il  luy  eft  apparu  comme  les  Roys  Sainéfc.  Loys , 
Philippes  le  Bel ,  Charles  IV.  8e  Charles  V.par  dévotion  &  bonne  affe- 
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dion  qu’ils  leur  portaient ,  s’eftoient  faid  enregiftrer  en  leur  C;onfîairy£ 
comme  il  appert  par  plufieurs  Lettres  ,  &  entre  autres  des  années  1 5  60 
&i  3  ^4;Etdefpuis  parles  beaulx privilèges  à  eulxconceddez&augmefl-’ 
tezparFrancoys  premier, Henry  III.  &HenryIV.  &confecutivementpar 
tous  les  autres  Roy  s,  le  tout  confirmé  parLouysXIII.  à  prefentheureü- 
fement  régnant,  le  tout  omologué  oiibelbing  a  efté ,  à  la  charge  de  con¬ 
tinuer  par  eulx  tous  les  lundys  de  chacung  moys  les  vifitations  pieufes 
gratuites,  donner  advis ,  conleil  &  ordonnances  fur  toutes  fortes  de 
maladyes  aulx  pauvres  &  autres  qui  leur  font  amenez  &  qui  affluent  de 
toutes  parts  &  en  fi  grand  nombre  en  leur  College  Saind  Cofme;  que 
J.eslieulx  n’eftant  affez  grands,  lefdidz  Prevofi  &  College,  meuzde  cha- 
rité  &  bonne  volonté  envers  le  publicq  ,.auroient  faid  augmenter  lef- 
dids  lieulx  de  leurdid  College  en  y  contribuant  la  plufpart  de  leurs  de¬ 
niers  jufques  à  chacun  500  1.  tournois  &  plus,  tant  pour  la  commodité 
de  ladide  vifitation,  que  pour  y  faire  par  eulx  leurs  lettures,  anatomies  & 
aultres  ades,  leçons  &  operations  de  Chirurgie  ,  où  ilt,  enfeignentytar>t en 
théorique  que  pratique ,  leurs  E [collier s  &  autres  qui  y  veullent  aller. ,  publi¬ 
quement  6>ç  en  particulier  s’il  eft  belbing  ;  &  fçachant  aufïi  que  pqurcefub* 
jet  ilz  auraient  acquis  bien  chèrement  des  places  tant-du  Cimetière  Saind 
Cofme  que  du  Couvent  des  Cordeliers ,  comme  il  appert  par  les  Con- 
trads  omoîoguez ,  à  là  charge  comme  deffus  ;  là  où  expreffemenr  eft  diâr 
que  lefdids  baftiments  &  édifices  ferviront  tant  à  ladide  vifitation, que 
pour  y  faire  eulx,  lefdides  lettures  ,  anatomyes,  &  aultres  ades  &  ope¬ 
rations  de  Chirurgie,  tellement  que  ce  font  aujourd’huy  des  plus  belles 
de  profitables  Ecolles  de  ladide  Univerfité,  tant  à  caufè,  commediét  eft, 
defdides.  vifitations  &  des  leçons  &  enfeignemens  de  la  Chirurgie  aux  jeu¬ 
nes  Efcclliers  Chirurgiens  ;  &  aufîi  fachant  comme  le  Roy  Beureufe- 
mentà  prefent  régnant ,  à  l’imitation  de  Henry  le  Grand fon  pere  (que 
Dieu  abfolve  )  a  concédé  &  accordé  par  brevet  à  Md  André  Pineau  &  à 
Me  Françoys  Thevenin  fes  Chirurgiens  ordinaires ,  &  Maîtres  &  Profef- 
feurs  audid  College ,  chacun  la  fomme  de  6  co  h  tournois  annuellement 
afin  d’inftruire  &  perpétuer  dans  lefdides  Efcolles  ce  qui  eft  de  l’ope¬ 
ration  &  fcience  de  tirer  là  pierre  en  la  velfye  ,  ainfy  qu’ils  font&  enfei: 
gnent,  bien  fouvant  au  grand  proffid  &  utilité  du  publicq,  &  confiderant 
que  lefdides  penfions  ne  font  que  pour  le  refped  de  cette  feule  maiadye 
&  operation  ,  &  que  s’il  y  avoit  quelq  ue  auitre  fon  dation,  pour  le  relie 
de  la  Chirurgie  celaferoit  auiïi  grandement  profitable  au  publicq  ;pour 
à  quoy  parvenir  il  n’y  a  encore  dans  ledid  College  autres  revenuz  que 
quelques  petits  loyers ,  avec  que  les  legs  de  feu  Me  Nicolas  LangToys  ja¬ 
dis  l'un  defdids  Maîtres  &  Profflfleùfsfaînfi  qu’il  appert  par  IerContraâs 
&  Arrefts  d’homologationîmprimez ,  ce  qui  ne  fuffit  pour  bailler  coura¬ 
ge  de  fatisfaire  à  ce  que  deffus  ;  Que  s’il  y  avoit  quelque,  revenu  plus  am¬ 
ple  cela  augmenterait  lafïedion  commune  qui  ne  reuffiroit  qu’au  bien 
publicq;  en  telle  forte  que  .par  ce  moyen  l’on  pourrait  mieux  vacquer 
aux  diètes  lectures,. 
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Pour  ces  caufes  8c  aultres ,  ayant  ledid  Sieur  de  Launay  à  ce  meure - 
caent  advifé ,  tant  pour  les  bonnes  affedionsSTd^otîoFs  particulière? 
qu’il  porte  au  publicq,  que  à  ladide  Faculté  8c  College  de  Chirurgie  » 
auroit  délibéré  de  Faire  offre  ,  comme  il  a  faid  par  elcript  ligné  de  là.  ; 
SünTâïîxHïdz "PrevoTTT^ollege  &  Faculté  de  Chirurgie ,  dejquelques 
fommes  de  deniers  ou  rentes  à  leur  choix ,  Rour  fonder  8c  gaiger  à  perpé¬ 
tuité  un<r  ou  d eulxZccteurs  &  Profejfeurs  d’entre  euTx ,  aftraînts  de  faire,  oui-  I 
tre  ce  ,  des  lectures,  leçons ,  anatomyes  &  aultres  adés  8e  operàtions^dë;  |  • 
Chirurgie  ;  ce  qu’ayant  efté  trouvé  agréable  par  lefdids  Prévoit  8e  Col¬ 
lege  ,  par  ade  du  jour  du  prefent  moys  Se  an,  en  î’aflemblée  genera¬ 
le  faide  exprez ,  où  tous ,  ou  la  plufpart  des  Maiftres  de  ladide  Faculté 
ont  ligné  ,  duquel  ade  eft  apparu  aufdidz  Notaires ,  ainfî  que  plus  au' 
long  le  contient  icelluy  ,  ce  faid  rendu' ,  icelluy  Sieur  de  Launay  a  vo¬ 
lontairement  reconnu  8c  confelïe ,  8c  par  ces  Prefentes  confelfe  avoir  don- 

f\,  baillé  payé ,  compté  ,  nombre  &  délivré  auxdits  Sieurs  Prevoft  „ 
àiftres  &  Profelfeurs  efdidz  noms ,  lefquelz  pour  8c  au  nom  dudid 
College  &  Faculté  de  Chirurgie  ,  ont  confelîé  8c  confeflent ,  avoir  reçett 
d’icelluy  Sieur  de  Launay  prefentement ,.  8c  en  la  prefence  des  Notaires 
foubfîgnez  la  fomme  de  douze  cens  livres  tournois  en  pièces  de  feize 
fols  &  monnoye ,  le  tout  bon  ;  dont  8c  de  laquelle  fomme  de  izoo  liv„ 
tournois,  iceulx  Sieurs  Prevoft  8c  Profelfeurs  ezdidz  noms,  fe  font  tenuz: 

&  tiennent  pour  contents  8c  en,  quident  &  remercient  ledid  Sieur  de' 
Launay  8c  tous  aultres.  Moyennant  laquelle  fomme  î'efdids  Sieurs  Pre¬ 
voft,  Maiftres  8c  Profelfeurs  ezdids  noms ,  ont  promis,  feront  tenuz 
promettent  8c  gaigent  pour  8c  au  nom  dudid  College  &  Faculté’ de 
Chirurgie  ,  par  euîx ,  leursrfuccefleurs  ezdides  charges  ,  au  temps  ad vé*- 
venir,  perpétuellement, d’entretenir,  làtisfaire  8c accomplir  aulx  fraiz  du-  . 
did  College-,  les  charges , claufes  8c  conditions  cy:aprez  déclarées  ,  icel¬ 
les  garder ,  obier  ver  inviolable  ment  de  poind  en  poind  félon  leur  for¬ 
me  8c  teneur  ,  comme  eftant  le  vouloir  8c  intention  dudid  Sieur  de: 
Launay  :  Sc avoir  eft ,  que  dans  ung  moys  ou  pîuftoft  que  faire  fe  pour¬ 
ra,  leldidz  deniers  feront  employez  en  acquifition  de  cent  livres  de 
rente  fur  l’Hôtel  de  cette  ville  de  Paris  ;  les  arrerages  de  laquelle  feront 
reçeù’2  à  Fadvenir  par  ledid  Sieur  Prevoft  oü  aùltréa  ce  par  luy  commis;: 
Que  lefdids  arrerages  d’icelle  rente  feront  diftribuez' par  ledid  Sieur 
Prevoft  à  l’un  ou  deulx  d’entre  eulx  qui  auront  eftez  eüeuz  pour  faire  lef 
.dictes  lectures  ■,  leçons ,  anatomyes  <&  aulnes  en feignemens- ,  fuïvant  L’efléctiori 
aüT le  ferà  cliàfcup '  an  le  lendemain  de  la  feite~  S'aind  Cofmë  ,  auquel: 
jour  feraftid  8c.  ceîebréaufli  chafcun  an,  perpétuellement,  uue  Méfié  de' 
1b<\Uiem  ç n  mémoire  de  Pâme  dudid  Fondateur ,  aux  ftaiz  &  défpens' 
dudid  College  ;-  à  la  fin'  de  laquelle  Méfié  tous  lefdidz'  Profelfeurs  qui' 
yaftifteront,fe  retireront  dans  le- Bureau- dtfdides  Efcoles  8c  là,  ledidd 
Sieur  Prevoft  (  ou  Principal  )  feraledure  de  ce  p relent  Contrad  ;  Ce; 
faift ,  fera  faire  ferment  à  tous  lefdidz  Maiftres  aftifcans ,  d’eflire  en  leurc 
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confcience  ung  ou  deulx  d’entre  eulx  des  plus  capables  &  plus  commodes, 
pour  s’acquitter  de  ladide  inftrudion.  Que  fi  .l’on,  en  efiit  deulx,  l’unfe- 
ra  tenu  chacun  y.ver  de  faire  une  ou  deulx  Anatomyes  avecq  lesdémon- 
ftrations  des  operations  de  Chirurgie  fur  le  corps,  publiquement, dans 
ladide  Efcolle  &  non  ailleurs  ;  &  pour  ce  fubjet  Fera  appofer  affiches  par 
leslieulx  ordinaires,  denottantes  lefdides  leçons  &  demonft  rations;  ob¬ 
tiendra  lefdidz  corps  pour  faire  lefdides  Anatomyes  par  permiflion  de 
Juftice  fur  la  Requefte  fignée  &  fcellée  par  ledid Sieur  Prevoft,  &aura 
le  foing  de  les  faire  inhumer  en  terre  fainde  dans  le  cymetiere  de  Saind 
Cofme  ;  fera  dire  une  Melfe  de  Requiem  pour  leur  ame  dans  ladide  Egli- 
le,  &  en  retirera  certificat  du  Curé  ou  Vicaire  ,  qu’il  délivrera  audict 
Sieur  Prevoft  (  ou  Principal)  lequel  demeurera  obligé  d’en  refpondrei 
lequel  Prévoit  luy  baillera  en  recepvant  lefdidz  certifficatz  pour  cha¬ 
cune  Ànatomye  &  operations  ainfy  enfeignées  &  parachevées,  la  hom¬ 
me  de  2  5  liv.  tournois  qui  font  pour  les  deulx  5  0  liv.  t-  &  quant  aux  atti¬ 
trés  5  0  1.  tournois  feront  pareillement  baillées  ïl'aultre  ProfeJJeni  &  Lec¬ 
teur  ejleu:}  lequel  fera  tenu  cbafcun  an  de  lire ,  montrer  &  enfeigmr  un*  Cours 
ou  Compendium  des  operations ,  ma.la.dq es  &  remeàes  de  U  Chirurgie  e nia  fai- 
fon  la  plus  .commode  de  l’année ,  félon  qu’il  fera  advifé  par  ’lefdids  Sieur 
Prevoft  &  College.  A  la  deliberation  de  tout  ce  qui  defpendra  de  l’exe¬ 
cution  du  prefent  Contrad  ,  ledid  Sieur  Prevoft  ou  Principal  colligera 
les  voix,  prefidera  &  conclurra  à  la  pluralité  d’icelles,  &  en  cas  d’égali¬ 
té  aura  deulx  voix,  fi  cen’eft  en  la  prefènce  du  Sieur  premier  Chirurgien 
du  Roy ,  lequel  efcant  dudid  College  &  s’y  trouvant  (  fi  bon  luy  fem- 
ble)  pourra  faire  la  fondion  dudid  Sieur  Prevoft.  de  fà  voix  fera  auffy 
comptée  pour  deulx ,  fi.ee  n’eftoi:  que  ledid  Prevoft  fut  plus  ancien  que 
luy ,  &  neantmoings  par  honneur  ledid  Prevoft  luy  pourra  cedderf  s’il 
luy  plaie  )  :  Que  ledid  jour  lendemain  de  SaindCofme,  cefuy,  ouïes 
deulx  efieuz  de  l’année  precedente ,  pourront  eftre  continuez  ayant  bien 
faid  ieurdebvoir  ,  fy  toutesfois  lefdidz  Prevoft  &  College  Je  trouvent 
bon  &  à  propos,  (  finon  )  en  fera  tous  les  ans  efieuz  &  nommez d’aul- 
tres ,  lefquelz  feront  tousjou'.s  Maiftres  anciennement  reçeuz  dans  ledid 
College  &  non  aulcrement  ;  &  en  cas  que  l’un  ou  les  deulx  elleuz  ne  puif- 
fent  fatisfàiie  à  ce  que  deffus  pour  caufe  d’abfence  ,  maladye  ou  fervice 
du  Roy,  en  fera  efieuz  d’autres,  qui  à  h  fin  de  leurs  cours  recepvront  îefi 
dides  recompenfès  ;  &  arrivant  que  par  malheur  ou  laps  de  temps  ladi¬ 
de  rente  vînt  à  ne  pouvoir  eftre  reçeue,  lefdids  Prevoft  &  College  en 
feront  &  demeureront  déchargés ,  &  ne  feront  tenus  à  ce  que  deffus.  Pour 
mémoire  perpétuelle  de  ce  quedideft,  eft  permis  audid  Sieur  de  Lau¬ 
nay  de  faire  faire  à  fes  defpens  une  Epitaphe  de  cuivre,  marbre^1  pierre, 
cÔilténant  &faifant  mention  de  ladide  fondation  ,  qu’il  fera  appofer  tant 
dans  PEglife  Saind  Cofme,  Charniers ,  que  Efcolles  de  Chirurgie.  Fi¬ 
nalement  que  ledid  fieur  Prevoft  ou  Principal  dudicl  College  tiendra 
la  main  à  faire  obferver  &  garder  tout  ce  que  deffus.  Et  pour  les  receptes 
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&  mifes  en  fera  faid  mention  dans  ung  compte  qu’il  rendra  à  part  tous 
les  ans.  Lequel  prefent  Contrad  ledid  Sieur  de  Launay  fera  omolo- 
guer  où  befoing&  requis  fera  ,  fi  bon  luy  femble,  &  à  fes  fraiz  ;  car  ainfy 
aefté  le  tout  did ,  convenu  &  accordé  par  entre  lefdides  parties  „  en  fe- 
fant  &paflant  ces  Prefentes  qui  aultrement  ne  prendroient  leur  perfec¬ 
tion.  Promettant,. obligeant ,  chacun  en  droid  foy  ,  lefdids  Sieurs  Pre- 
Yoft  &  comparans  audid  nom,  renonçant.  Faid  &pafié  à  Paris  en  l’Hô¬ 
tel  dudid  Sieur  Corbilly,  fciz  rue  Saind  Martin  prez  la  Paroilfe  Saind 
Mederic,  l'an  i  6 1  z .  le  Mardy  aprez  midy  neüfviéme  jour  d’Aotift, 
ont  ligné  la  minuit  e.Ainfi  [igné,  de  Launay,  Corbilly,  Lanay,  Ro- 
ein,  Theyenin  ,  Collin  ,  Rlosse  ôcBonot. 


Tiré  du  Registre  de  Saint  Cofme  ,  relié  en  veau  ,  aux  Armes  de  France  y. 
fol.  105.  verfo. 


INDÜLTÜM 


PRO  L I  CE  NT  I  AT  IR ,  MAGISTRIS 

de  Profèjjprihus  Cbirurgis  in  aima  Parif.  ïsCcddemia 
gratis  a  Cf  regorio  JC III.  ^apa  ydatum  Romœ  apud- 
Sdntlum  Petrum  KaL  J anuanïy  Pontificams  jeptimo  ■r, 
dn.D.  1579. 

P  E  À  T I S  S  IM  E  Pater  :  Exponunt  humiiiter  Sanditati? 

vefiræ  devoti  illius  oratores  Magiftri  &  Licentiati  Chi- 
rurgi  Civitatis  «5c  Diœcefis  Parifienfis,  quodlicet  ob  falubrem 
&■  neceffariam  eomm  procuration em  &  in  communes  vitæ: 
eafus  pertinentem  induftriam ,  ac  pieraque  charitatis  erga  pau- 
peres  êt  miferabiles  perfonas  quotidie  exhibita  gratuita  offi¬ 
cia  5  pluribus  privilegiis  &  immünitatibus  à  Regibus  Chriftia- 
ailfimis  jampridem  fuerint  audi  &  decorati,  fi  tamen,  ut  aîia- 
rum  omnium  adionum,  ita  fuæ  profeffionis  primordia  à  Del 
omnipotentis  auxilio  ôc  numine,  potiffimumex  Sanditatis  vê¬ 
te  &  fedis  Apoftoiicæ  gratiarum  ôc  benedidionum  thefau- 
ris  capefferent ,  fe  longe  cumulatiores  perfedioris  operæ  ôc 
fcientiæ  fuæ  frudus  fœlicius  fperarent  edituros.  Suppîicanr 
igitur  humiiiter  fanditatis  veftræ  oratores  prædidi ,  quatenus  ; 
pro  eorum  propofito  benignè  annuentes ,  ipfofque  fpecialibus. 
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/favoribus  &  gratiis  profequentes ,  eifdem  oratorîbus,  ut  om- 
nés  ôc  finguli  tam  conjugati  quam  non  conjugati,  qui  prius 
grammatici  &  pofiea  in  eadem  Univerfitate Magifiri  Artium 
recepti,  ac,  ut  moris  eft  eorumdem  Chirurgorum,  examinatiôc 
approbati  fuerint ,  ôc  de  mote  ac  inftituto  eorum  in  Parochiali 
Ecclefia  Sandorum  Cofmæ  ôc  Damiani  finguiis  primis  men- 
iium  diebus  pauperes  ægrotantes  vifttaverint  ac  médicamen¬ 
ta  falubria  eifdem  pauperibus’tribuerint,  ôc  illorum  vulneri- 
bus  applicaverint,  ut  à  pro  tempore  exiftente  didæ  Univerfi- 
tatis  Cancellario ,  poftquam  profeffionem  fidei  juxta  formant 
bric  defcriptam  in  ejus  manibus  emiferint ,  benediBionem  Apo- 
fiolicam  y  quemadmodum  cæteri  Magiflri  &  Licentiati  ejufâem 
Univerfitatis  confiueverunt  cum  debitis  liumilitate  ôc  reverentia 
-recipere,  nec  nifi  profeffione  hujufmodi  prius,  ut  præfertur, 
emiffa  ac  benedidione  recepta,  fcientiam  ôc  artem  Chirurgi¬ 
caux  publice  aut  privatini  proftteri ,  docere ,  demonftrare  ôc 
exercera  valeant ,  concedere  ôc  indulgere  dignemini  de  gra- 
tia  fpeciali,  nonobftantibus  præmiftis,  ac  conftitutionibus  ôc 
ordinationibus  Apoftolicis,  ac  didæ  Univerfitatis  etiam  jura- 
mento  corroboratis  ftatutis ,  privilegiis  quoque  Indukis  Sc  lit- 
teris  Apoftolicis  eidem  Univerfitati  illiufque  Cancellario  ,  Re¬ 
don  ,  Superiorihus  ôc  perfonis,  fub  quibufcumque  tenoribus 
ôc  formis  ac  cum  quibufvis  claufulis  ôc  decretis  in  contrarium 
quomoiibet  conceflis  ;  de  quibus  omnibus,  etiam  fi  de  illis  la- 
tiilimè ,  hac  vice  dumtaxat  fpecialiter  ôc  exprefse  derogare 
placeat,cæterifque  contrariis  quibufcumque,  cum  claufulis  op- 
portunis.  Forma  autem  profeffionis  hujufmodi ,  base  eft  :  Ego 
N.  firmafide  credo  &  profite  or  omnia  &  fingula  quœ  continen- 
tur  in  Symbolo  fidei  quo  fana  a  Romana  Ecclefia  utitur,  videlicet  : 
Gredo  in  unum  Deum  Patrern  omnipotentem ,  F atdorem  cœli  & 
terra ,  Vifibilium  omnium  &  invifibilium  y  Et  in  unum  Dorm- 
numjefum  Chrifitum  F ilium  Dei  unigenitum3  Et  ex  Pâtre  nâtum 
ànte  omnia  fie  cul  a 3  Deum  de  Deo3  lumen  de  lumine3  Deum  verum 
de  Deo  vero}  Genïtum  non  fiaclum,  confiubfiantialem  Paîri ,  per 
quem  omnia  fiacla  fiant  3  (fiai  propter  nos  homines  &  propter  no- 
firam  fialutem  deficendit  d,e  cœlis 3  Et  ïncarnatus  efi  de  Spiritu  fan- 
cio  ex  Maria  Virgine 3  &  Homo  fiaBus  efi  3  Crucifixus  etiam  pro 
mbis  fiub  Pontio  Pilato3pafifius  &  fiepultus  efi 3  Et  refiurrexit  tertitt 
die  ficcunâum  ficripturas  3  Et  aficendit  in  ccelum  3  J'edet  ad  dexte- 
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ram  Patris,  Et  iterum  venturus  efi  cum  gloria  judicare  vivos  & 
mortuos }  Cujus  regni  non  erit  finis  ,  Et  in  Spiritum  fianElum  Do - 
minum  &  vivifie  antem  ,  Qui  ex  Pâtre  F ilioque procedit,  Qui  cum 
Pâtre  &  Filio  fimul  adoratur  &  conglorificatur ,  Qui  locutus 
eft  per  Prophetas ,  Et  unam  fanElam  Catholicam  <&  Apofiolicam 
Ecclefiam  ,  Confit eor  unum  baptifma  in  remiffionem  peccatorum  , 
Et  expetto  refurreffiionem  mortuorum ,  Et  vitam  venturi feculi , 
Amen.  Apofiolicas  &  Ecclefiaflicas  traditiones ,  reliquafque  ejufi 
dem  Ecclefiæ  obfervationes  &  confiitutiones  finnijftmè  admitto 
&  ampleaor  î  item  fiacram  Scripturam  juxta  eum  fenfum  quem 
tenuit  &  tenet  fan£la  Mater  Ecclefia ,  cujus  efi  judicare  de  vero 
fenfu  &  interpretatione  facrarum  Scripturarum ,  admitto  >  nec 
eam  unquam  nifi  juxta  unanimem  confienfium  Patrum  accipiam  & 
interpretabor .  Profit  eor  quoque  feptem  effe  vere  &  proprie  Sa - 
crament  a  novæ  legis  àjefu  Chrifio  Domino  nofiro  infiituta ,  atque 
ad  falutem  humani  generis,  licet  non  omnia  fingulis  neceffaria  , 
fcilicet  Baptifmurn  ,  C onfirmationem ,  Eucharifliam  ,  Pœniten - 
tiam,  Extremam-unSlionem  ,  Ordinem  ,  &  Matrimonium  i  ilia¬ 
que  gratiam  conferre  î  &  ex  his  Baptifmurn,  C  onfirmationem  & 
Ordinem,  fine  facrilegio  reiterari  non  pojfe.  Receptos  quoque  & 
qpprobatos  Ecclefiæ  Catholicæ  ritus  in  fupradiëlorum  omnium 
Sacramentorumfiolemni  adminifiratione  recipio  &  admitto  5  om¬ 
nia  &  fingula  quæ  de  peccato  originali  &  de  jufiificatione  in 
SacrofanÜa  Tridentina  Synodo  definita  <ÙX  declarata  fuerunt ,  am- 
pleBor  &  recipio  j  profiteor  pariter  in  mijfa  ojferri  Deo  ,  verum 
proprium  &  propiciatorium  Jacrificium  pro  vivis  &  defunSlis  , 
atque  in  fanStiffmo  Eucharifiiæ  Sacramento  effe  vere,  realiter  & 
fubfiantialiter  corpus  &  fanguinem  una  cum  anima  &  divinitate 
Domini  nofiri  J eju  Chrifii,fierique  converfionem  totius  fiubfiantiæ 
panis  in  corpus,  &  totius  fiubfiantiæ  vini  in  fanguinem,  quam  con¬ 
verfionem  Catholica  Ecclefia,  transfubflantiationem  appellaty 
fat  eor  etiam  fiub  altéra  tantum  fipecie  totum  atque  integrum  Chri- 
fium,  verumque  Sacramentum  fiumi.  Confianter  teneo,  purgato- 
rium  effe;  animafique  ibi  det entas  fidelium  fujfragiis  juvari  y  fimi- 
liter  <a“  Sanftos  una  cum  Chrifio  régnantes,  venerandos  atque  in - 
vocandos  effe  ,  eofique  orationes  Deo  pro  nobis  ojferre ,  atque  eo- 
rum  reliquias  effe  venerandas ,  firmifftme  affero.  Imagines  Ckrifii 
ac  Deiparæ  fiemper  Virginis,  nec  non  aliorum  Sanfforum  haben- 
das  &  retinendas  effe ,  atque  eis  debitum  honorem  ac  veneratio - 
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nem  impartiendam  j  indulgentiarum  etiam  potefiatem  à  Chriflo 
in  Ecc/efia  reliftam  fuijje  }  illarumque  ufum  Ckriftiano  populo 
maxime  falutarem  ejfe  affirmo.  Sanélam>  Catholicam  &  Apofio- 
licam  Romanam  Ecclefiam omnium  Ecclejiarum  Màtrem 
Magifiram  agnofco  >  Romanoque  Pontifici  beati  Pétri  Apojlolo- 
rum  Principis  fuccejfori  ac  Jefu  Chrifii  Vicario  y  veram  obedien- 
tiam  fpondeo  ac  juro.  Cætera  item  omnia  à  facris  C dnonibus  & 
dEcumenicis  Conciliis ac  præcipuè  à  Sacro-fanëla  TridentinaSy- 
nodo  tradita  ,  définit  a  &  déclarât  a,  indubitanter  recipio }  atque 
profiteor  ?  fimulque  contraria  omnia }  atque  hœrefes  quafcumque 
ab  Ecclefia  damnatas  &  rejeélas  &  anathematizatas  ego  pariter 
damno rejicio  &  anathematizo  j  hanc  veram  C  atkolicàm  fidem 
extra  quam  nemo  fialvus  ejfe  pot efi  quam  in  præfentiy  fponte  profi¬ 
teur  &  veraciter  teneo  eandem  inîegram  &  inviolatam ,  ufque  ad 
extremum  vitæ  fpiritum conflantijjïme  3  Deo  adjuvante ,  retinere 
&  confiterij  atque  à  meis3  quorum  cura  ad  me  in  munere  meo  fie- 
Babity  teneri  &  doceri y  quantum  in  me  erit  curaturum 3  Ego  idem 
N.  fpondeo  voveo  &  juro  :  fie  me  Deus  adjuvet  &  hac  fanùla 
Dei  Evangelia .  Ainfi  figné  de  neftre  S.  Pere. 

FIJT  VT  PETITUR .  V. 

Et  cum  abfolutione  à  cenfuris  ad  efreclum  &  de  conceflione? 
induite^  decreto^  derogatione  aliifque  præmiffis,  quæhicpro 
fufïicienter  repetitis  ad  partem  habeantur,  in  forma  gratiofa, 
pro  oratoribus  ut  fupra  latiflimè  extendentes ^  Et  cum  oppor- 
tuna  >  fi  videbitur,  executorum  deputatione^  qui  affiftant,  &c» 
Invocato  &c.  fæcularis  cum  derogatione  didtarum  >  non  tamen 
triunij  ac  ftatutorum,  privilegiorum,  indultorum  ôc  litterarum 
prædidtarum  aliorumque  quomolibet  contrariorum  latiflimè 
extendentes,  ôc  quod  præmifforum  omnium  &  fingulorum, 
etiam  qualitatum,  invocatorum  >  denominatorum,  nuncupato- 
rum,  aliorumque  neceffariorum  major  &  verior  fpecificatio  & 
expreflio  fieri  pofïit  in  litteris.  Signé  à  coflé  de  nofire  S,  Pere* 
FUT.  V. 

Datum  Romæ  apud  S.  Petrum  Caîend.  Jan.  Pontifl  fepti- 
mû,  an.  D.  15* 7 Ç).  Et  au  dos  efi  écrit  ce  qui  /enfuit.:  Pvegiftrata 
libro  3.  Secretorum  folio  17^.  Et  au  dedans ,  H.  Cumyn. 

En  original  aux  Archives  de  S.  Corne  dans  une  boè'te  de  fer 
blanc  fous  la  liajfe  AA .  n.  21* 


de  la  Chirurgie.  495? 

CER.TIFICJTION  DE  L'INDULT 

de  nojlre  S.  Pere  le  Pape  Grégoire  XIII.  par  les  trois 
, 'Banquiers  foufjigne^  ,  le  Vingt -cinquième  jour  de  jan¬ 
vier  1582.. 

M  Aïs  T  R  es  Jean  l’Uylier  aagé  de  foixante-neuf  ans  ou 
environ ,  demeurant  rue  de  la  Harpe,  Gilbert  Cha¬ 
pelle  aagé  de  foixante  ans,  demeurant  rue  8.  Jacques,  & 
Nicolas  Anroux  aagé  de  quarante-deux  ans  aufïi  ou  environ, 
demeurant  rue  des  Noyers,  tous  trois  Banquiers  à  Paris,  Sol¬ 
liciteurs  d’Expeditions  de  Cour  de  Rome,  Certifions  &  at¬ 
telions  pour  vérité,  avoir  veu}  leu,  6e  diligemment  examiné 
certaine  fignature  intitulée  Indultum  Parijienfe ,  commençant 
en  ces  mots  :  Beatijf.  Pater,  exponunt  humiliter  fanâï.  veflræ 
dévot i  illius  0  rat  or  es  Magijlri  &  Licentiati  Chirurgi  civitatis 
&  DiœcefisParif.  quod  licet ,  &c.  lignée  au-deffous  du  Corps 
d’icelle  en  ces  mots  :  Fiat  ut  petitür  J7.  6e  à  collé  des  claufes. 
Fiat  V.  6e  dattée  en  ces  autres  mots  :  Dat.  Romœ  apud  San - 
clum  Petrum  Calend.  Januarii  anno  feptimo  ,  que  nous  difons 
eflre  le  premier  jour  de  Janvier  mil  cinq  cens  foixante  6c 
dix-neuf  :  Au  dos  de  laquelle  eH  la  note  du  Regijlrata  figuré 
par  une  grande  R.  6e  au-delfus  d’icelle  ell  écrit  :  Lib.  3.  Se- 
cretorum  fol.  174.  6e  au  dedans,  H.  Cumyn.  Nous  difons 
ladite  fignature  eflre  bonne,  vraye  6e  originale,  bien  6e  deue- 
îiient  expediée  en  ladite  Cour  de  Rome  par  les  Officiers  du 
Pape  Grégoire  XIII.  à  prefent  feant,  6e  icelle  ellre  lignée  en 
ces  mots  :  Fiat  utpetitur ,  &c.  tant  au-deffous  du  Corps  qu’à 
collé  des  claufes,  de  la  main  propre  dudit  Pape  Grégoire, 
dattée  de  la  main  de  Melîire  Mathieu  Cointerel  fon  Dataire, 
êe  collationnée  avec  le  Regillre  par  Me  Hugues  Cumyn  l’un 
des  Maiftres  du  Regillre  des  Supplications  de  ladite  Cour  de 
Rome,  lequel  a  figuré  ledit  Regijlrata.  Les  feings  6c  efcritu- 
res  de  fa  Sain&eté  ôc  de  fefdits  Officiers,  difons  bien  eon- 
noillre,  tant  pour  les  avoir  veu  efcrire,  comme  pour  avoir 
faicl  expedier  en  ladite  Cour  de  Rome ,  plufieurs  autres  Ligna* 
tures  fignées,  dattées,  ôc  paraphées,  de  feings,  efcritures, 
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ôc  paraphes ,  femblables  à  ceux  de  ladite  fignature*  qu’affeu- 
rons  eftre  telle  que  fur  icelle  nous  voudrions  bien  entrepren- 
dre  faire  expedier  Bulle  fous  plomb,  ôc  en  forme  probante, 
qui  Nous  en  voudrait  bailler  la  charge,  avec  temps  ôc  delay 
néceffaire,  ôc  fourniffant  aux  frais  à  ce  convenables.  Ainft 
figné  l’UyllieRj  Ch  appelle  ôc  Anroux. 

Cette  pie  ce  ejî  annexée  à  la  precedente ,  &  dans  la  même  boè'te. 

DECLARATIO  VALIDÎTATÎS  INDULTI 

Apofiolici  3  ab  Eminenti[f.  Car  dm  ali  Placemino  Legdto 
a  latere ,  in  Regno  Franciœ  ;  fedente  Sanfhff.  Domino 
noftro  F ap a  Clemente  VIII.  Anno  a  Cbriflo  nato  1 554, 

Pro  Baccalaur.  Licent.  Sc  Profelf.  Chirurg.  in  aima 
Parif.  Acad.  Jnratis. 

PHILIPPUS  Miferatione  divina  tituli  fandi  Onuphrii, 
fandæ  Romanæ  Ecclefiæ  Prefbyter  Cardinalis,  Placen- 
tinus  nuncupatus,  in  Regno  Franciæ,  illiufque  Provinciis, 
Dominiis ,  Ducatibus ,  Civitatibus  ôc  locis  eidem  Regno 
fubjedis  ôc  cæteris  aliis  ad  quæ  nos,  occafione  legationis no- 
bis  commiffæ ,  declinare  contigerit,  Sandiffimi  Domini  noftri 
Domini  Clementis  divina  Providentia  Papæ  odavi,  ôc  fandæ 
Sedis  Apoftolicæ  de  latere  Legatus,  univerfis  ôc  fingulis  præ- 
fentes  litteras  infpeduris  falutem  in  Domino  fempiternam,ad 
perpetuam  rei  memoriam.  Pro  injundo  nobis  Apoftolicæ 
legationis  officio  his  quæ  pro  reda  focietatum  quarumlibet 
inftitutione  à  Sede  Apoftolica,  proinde  fada  funt  ut  ftrma 
ôc  illibata  permaneant  optatumque  fortiantur  effedum  cum 
à  nobis  petitur,  libentiffimè  favorem  Apoftolicum  imperti- 
mur.  Dudum  fiquidem  pro  parte  diledorum  nobis  in  Chrifto 
Magiftrorum  ôc  Licentiatorum  Chirurgorum  Civitatis  ôc 
Diœcefis  Parifienfis,  fœlicis  recordationis  Gregorio  Papæ  de- 
cimo  tertio,  expofito,  «quod  licet  ob  falubrem  ôc  neceftariam 
»  eorum  procurationem  ôc  in  communes  vitæ  cafus  perti- 
*  nentern  induftriam,  ac  pleraque  charitatis  erga  pauperes  ôc 
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»  miferabiles  perfonas  quotidie  exhibita  gratuita  officia ,  plu- 
*>  ribus  privilegiis  ôc  immunitatibus  (  nobis  quidem  notifjimis  ) 
»  à  Regibus  Chriftianiffimis  jam  pridem  fuerint  audi  ôc  de- 
»  corati,  fimiliter  ut  aliarum  omnium  adionum  ita  fuæ  pro- 
»feffionis  primordia  à  Dei  omnipotentis  auxilio  ôc  numine, 
»  potiffimum  ex  Sedis  Apoftolicæ  gratiarum  ôc  benedidio- 
»  num  thefauris  cap elferent,  fe  longe  cumulatiores  perfedio* 
»  ris  operæ  ôc  fcientiæ  fuæ  frudus  fœlicius  fperarent  edituros, 
»  ôc  propterea  eidem  Gregorio  fupplicato.,  quatenus  pro  eo- 
»rum  propofito  benignè  annuere  dignaretur,  Gregorius  præ- 
»  didus  hujufmodi  fupplicationibus  inclinatus ,  Magiftris  ôc 
»Licentiatis  Chirurgis  prædidis,  ut  omnes  ôc  finguli  tam 
»  conjugati  quam  non  conjugati  (  qui  prius  grammatici  ôc 
»  poftea  in  eadem  Univerfitate  Magiftri  Artium  recepti,  ac  ut 
moris  eft  eorumdem  Chirurgorum  examinati  ôc  approbati 
»  fuerint ,  ôc  de  more  ac  inftituto  eorum  in  Parochiali  Eccie- 
»  fia  Sandorum  Cofmæ  ôc  Damiani  Parifienf.  fingulis  primis 
»  menfium  diebus  pauperes  ægrotantes  vifitaverint  ac  medi- 
»  camenta  falubria  eifdem  pauperibus  tribuerint ,  ôc  iilorum 
»  vulneribus  appiicaverint  )  ut  à  pro  tempore  exillente  didæ 
»  Univerfitatis  Cancellario  (  poil  quam  profelïionem  fidei  juxta 
»formam  à  Concilio  Tridentino  defcriptam^  ôc  præfentibus 
»  annotatam,  inejus  manibus  emiferint)  benedidionem  Apo- 
»  ftolicam,  quemadmodum  cæteri  Magiftri  ôc  Licentiati  ejufi- 
as  dem  Univerfitatis  confueverunt  ^  cum  debitis  humilitate  ôc 
»revereiitia  recipere,,  nec  nifî  profeflione  hujufmodi  prius 
»ut  præfertur  emiffa  ac  benedidione  recepta  ,  fcientiam  Ôc 
»  artem  Chirurgicam  publicè^  aut  privatim  profiteri,  docere 
»  demonllrare  ôc  exercere  valerent,  concelïit  ôc  indulfit, 
»  prout  in  fupplicatione  ab  eodem  Gregorio  fubftgnata  ?  da- 
»  tumRomæ  apud  Sandum  Petrum  Calend»  Januarii,  anno 
»  feptimo  ?  amplius  continetur.  «  Cum  autem ,  licut  oblatæ 
nobis  nuper  pro  parte  eorumdem  Magiftrorum  ôc  Licentiato- 
rum  Chirurgorum  petitionis  fériés  continebat,  litteræ  defuper 
forfan  expeditæ,  temporum  injuria  deperditæ  fuerint,  quare 
nobis  humiliter  fupplicari  fecerunt  libi  per  nos  opportunè 
provideri.  Nos  igitur  qui  concelïiones  ôc  gratias  à  Sede  Apo- 
llolica  emanatas  Sartas  tedafque  confier  vari,  nollris  præfertim 
tempon-bus,  fynceris  defideramus  affedibus ,  piurn  Magiftro 
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rum  ôc  Licentiatorum  hujufmodi  deliderium  plurimùm  in 
Domino  commendantes ,  ipfofque  &  eorum  fmgulos  à  qui: 
bufvis  excommunicationis ,  fufpenfionis  &  interdidi,  aliifque 
Ecclelîafticis  fententiis ,  cenfuris  &  pœnis  à  jure  vel  ab  homi- 
ne,  quavis  occafione  vel  caufa  latis,  fi  quibus  quomodolibet 
innodati  exiftunt,  dummodo  tamen  in  illis  per  annum  non 
inforduerint,  adeffedum  præfentium  dumtaxat  confequendum, 
harum  feriè  abfolventes  &  abfolutos  fore  cenfentes,  hujuf- 
modi  fupplicationibus  inclinati,  conceffionem  &  indultum 
prædida,  à  quoque  ôt  quavis  audoritate  in  dubium  revocari 
non  polie ,  imo  vero  valida  ôc  efficaciora  exiftere,  plenam- 
que  roboris  firmitatem  obtineri  debere,  Apoftolica  autori- 
tate  qua  fimgimur  in  hac  parte,  per  præfentes  dedaramus; 
Nonobftantibus  conftitutionibus  &  ordinationibus  Apoftoli- 
cis,  ac  didæ  Univerfitatis  etiam  juramento,  confirmatione 
Apoftolica,  vel  quavis  fïrmitate  alia  roboratis  flatutis  &  cou- 
fuetudinibus,  privilegiis  quoque,  indultis  &  litteris  Apoflo- 
licis  eidem  Univerlitati  illiufque  Cancellario,  Reclori,  Su- 
perioribus  &  perfonis,  fub  quibufcumque  tenoribus  &  formis, 
ac  cum  quibufvis  claufulis  &  decretis  in  contrarium  quomo¬ 
dolibet  concellîs,  aut  innovatis  ;  quibus  omnibus,  etiam  fi  de 
illis  mentio  fpecialis  habenda  foret,  hac  vice  dumtaxat,  fpe- 
cialiter  &  exprefsè  derogamus ,  cæterifque  contrariis  quibuf- 
eumque.  Forma  autem  profellionis  hujufmodi  hæc  eft  :  Ego 
N.  firma  fide  credo  &  profiteor  omnia  &  fingulq  qua  conti- 
nentur  in  Symbole fidei  quo  fancla  Komana  Ecclefia  uiituri  vide- 
lie  et  ,  Credo  in  unum  \Deum  Patrem  omnipotentem ,  Faffiorem 
Cœli  <ÙX  terra  ,  Vifibilium  omnium  &  invtfibilium ,  Et  in  unum 
Dominum  Jefum  Chriftum  F  ilium  Dei  unigenitum ,  Et  ex  Pâtre 
natum  ante  omnia  fecula  ,Deum  de  Deo  lumen  de  lumine ,  Deum 
verum  de  Deo  vero,  Genitum  non faffium,  confubftantialemP  atriy 
per  quem  omnia  faclafunt ,  Qui  pr opter  nos  homines  &  pr opter 
noftram  falutem  defeendit  de  cœîis,  Et  incarnatus  eft  de  Spiriîu 
fanëlo  ex  Maria  Virgine,  &  Homo  fafflus  eft  i  Cruciftxus  etiam 
pro  nobis  fub  Pontio  Pilato,  pajfus  &  fepultus  eft  ,  Et  refurrexit 
tertia  die  fecundum  Scripturas,  Et  afeendit  in  cœlüm,  fedet  ad 
dexteram  Patris ,  Et  iterum  venturus  eft  cum  gloria  judicare 
vivos  &  mortuosi  Cujus  regni  non  erit  finis ,  Et  in  Spiritum 
fanclum  Dominum  &  vivificatem.  Qui  ex  Pâtre  Filioque  pro - 
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cedit  j  Pâtre  &  Filio  fimul  adoratur  &  conglorifica - 

tur ,  Qui  locutus  eji  per  Prophetas ,  Et  unam  fanSlam  Catholi - 
&  Apofiolicam  Ecclejiarn.  Confite  or  unum  baptifna  in 
remijfionem  peccatorum  3  Et  expeSlo  refurreSUonem  mortuorum  3 
Et  viîam  venturi  feculi  y  Amen.  Apofiolicas  &  Ecclefiafiicas 
tradiüones  reliquafque  ejufdem  Ecclefiæ  obfervationes  &  con- 
fiitutiones  firmiffime  admitto  &  ampleSlor  3  item  facram  Script 
turam  juxta  eum  fenfum  quem  ternit  &  tenet  fanclà  Mater  Ec- 
clefa y  cujus  efi  judicare  de  vero  fenfu  &  interpretatione  facra - 
rum  Scripturarum3  admitto }  nec  eam  unqmm  nifi  juxta  unani- 
mem  confenfum  Patrum  accipiam  &  interpretabor .  Profiteor 
quoque  feptem  êjfe  vere  &  propriè  S  acramenta  novæ  le  gis  à 
Jefu  Chrifio  Domino  noftro  infiituta  atque  ad  falutem  humani 
generisj  licet  non  omnia  fmgulis  necejfaria  }  fcilicet  Baptifmum  s 
C '  onfirmationem 3  Eucharifiiam ,  Pœnitentiam3  Extremam-unSHo - 
nemy  Ordinem  &  Matrimonium  3  iliaque  gratiam  conferre,  & 
ex  his  Baptifmum  3  C  onfrmationem  &  Ordinem  3  fine  facr-ilegio 
reiterari  nonpoffe  :  Receptos  quoque  &  approhatos  Ecclefiæ  Ca~ 
tholicæ  ritus  in  fupradiSlorum  omnium  Sacramentorum  folemni 
admimflratione 3  recipio  &  admitto  :  omnia  &  fingula  quæ  de 
feccato  originali  ér  de  jufiificatione  in  SacrofanSla  Trident ina 
Synôdo  définit  a  &  declaratafuerint3  ample  SI  or  &  recipio,  Pro- 
fiteor  pariter  in  mijfa  Deo  verum  proprium  &  propiciatorium 
facrificiumpro  vivis  &  defunSUs  y  atque  in  fanSlifjmo  Eue  ha- 
rifiiæ S acramento  effe  vere  y.re  aliter,  &  fubfiantialiter  corpus  & 
fanguinem  una  cum  anima  &  divinitate  Domini  nofiri  Jefit 
Chrifli  y  fierique  converfionem  totius  fubflantiæ  panis  in  corpus 3 
&  totius  fubfiantiæ  vini  in  fanguinem ,  quam  converfionem  Ca~ 
tholica  Ecclefia  y  tranfubfiantiationem  appellat .  Fateor  etiam 
fub  altéra  tantum  fpecie  totum  atque  integrum  Chrifium  verum — 
que  Sacramentum  fumi.  Confiante r  teneo,  purgatorium  effe  y  ani - 
mafque  ibi  det entas  fi delium  fuffragiis  juvari  ?  fimiliter  &  San - 
Slos  una  cum  Chrifio  régnantes  3  venerandos  atque  ïnvocandos' 
effe  y  eofque  oraîiones  Deo  pro  nohis  offerre ,  atque  eorum  reli- 
quias  effe  venerandas }  firmiffime  affero.  Imagines  Chrifli  ac  Dei- 
paræ  femper  Virginis3  nec  non  aliorum  SanSlorum  habendas  & 
retinenâas  effe  3  atque  eis  debitum  honàrem  ac  venerationern  im~ 
partiendam  i  indulgentiarum  etiam  potefiatem  à  Chrifio  in  Ec~ 
défia  reliSlam  fuiffe y  illarumque  ufum  Chrifiiano  populo  maxime 
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falutarem  effe  ajfirmo.  SanBam,  Catholicam 3  Apofiolicam  & 
Romanam  Ecclefiam  omnium  Ecclefiarum  Matrem  &  Map- 
firam  agnofco  >  Romanoque  Pontifiez  beati  Pétri  Apofiolorum 
Principis  fuccejjori  ac  Jefiu  Chrifiz  Vicario,  veram  obedientiam 
fpondeo  ac  juro.  C cetera  item  omnia  à  facris  Canonibus  & 
Oecumenicis  Conciliis,  ac  præcipuè  à  S acro-fanB a  Tridentina 
Synodo  tradita 3  definita  &  declarata 3  indubitanter  recipio  atque 
frofiteor  j  fimulque  contraria  omnia  atque  hærefes  quafeumque 
ab  Ecclefia  damnatas 3  rejetas  &  anathematizatas ,  ego  pariter 
damno,  rejicio  &  anathematizo  j  hanc  veram  C dtholicam  fidem 
extra  quam  nemo  falv'us  ejfie  potefl  quam  in  præfenti  3  fponte  pro- 
fiteor  &  veraciter  teneo 3  eandem  integram  &  inviolatam  ufque 
ad  extremum  vit  a  fpiritum  conflantijfimè 3  Deo  adjuvante 3  reliu¬ 
re  &  confiteri 3  atque  à  meis  fubditis  vel  illis  quorum  cura  ad  me 
in  munere  meo  fpeélabit  3  teneri3  doceri  &  prædicari,  quantum 
in  me  erit  curaturum3  Ego  idem  N.  fpondeo,  voveo  ac  juro.  Sic 
me  Deus  adjuvet  &  hæc  fanBa  Dei  Evangelia .  Datum  Pari- 
fus  anno  à  Nativitate  Domini  millefimo  quingentefimo  nona- 
gefimo  quarto,  decimo  oétavo  Calend.  Februarii,  Pontifica- 
tus  ejufdem  fan&iflimi  Domini  noftri  Papæ  anno  fecundo. 
Signatum  Philippus  Cardinalis  Placentinus  Legatus,  Hiero- 
nimus  Aguchius  Protonotarius  Apoftolicus  Regens,  Guillel- 
mus  le  Clerc  Abbreviator  ;  Et  fupra  plicam  Faber.  &  ligillatum 
magno  figillo  cera  rubra,  cum  filis  fericis  rubri  coloris.  Et 
au  dos  efl  écrit  ce  qui  s'enfuit  :  Regiftrata  libro  primo,  folio  386. 
Signatum 3  le  Clerc. 

En  original  aux  Archives  de  S .  Cofme,  liajfe  AA.n.n. 

Nota.  Il  y  a  eu  appel  comme  d’abus ,  interjette  de  l’Induit  ci-deffus. 
Le  Parlement  appointa  les  Parties  fur  cette  conteftation.  Ce  fut  aux 
approches  du  jugement  que  le  Roy  Henry  IV.  écrivit  à  fon  Parlement 
la  Lettre  qui  fuit,  mais  l’Inftance  ne  fut  point  jugée. 

Du  dernier  Février  itfop. 

DE  PAR  LE  R  OK 


NO  s  amez  &  feaulx.  Nous  délirons  maintenir  le  Colle¬ 
ge  des  Mes.  Chirurgiens  Jurez  à  Paris  aux  privilèges  à 
eulx  conceddez  dez  le  temps  de  Sr.  Loys  notre  predeceïfeur, 

ôc 


de  la  Chirurgie,  505 

&  confirmés  de  Roy  en  Roy,  6c  pat  Nous  auffy.  C’eft  pour- 
quoy  ayant  fceu  qu’ils  ont  ung  procez  pendant  en  noftre  Court 
de  Parlement  fur  l’Induit  de  notre  Saint  Pere  le  Pape  à  euhc 
o&royë,  êc  que  leRedeur  de  l’Univerfité  en  a  appellé  com¬ 
me  d’abbus  par  la  fufcitation  des  Médecins,  Nous  vousfaifons 
laprefente,ad  ce  que  vous  ayez  à  les  conferver  tant  en  leurs 
di&s  privilleges,  qu’en  l’effed  de  la  dide  Bulle  ou  Signature, 
qui  ne  tend  à  autre  fin  qu’ils  reçoivent  Benedidion  du  Ch  an- 
cellier  de  notre  Univerfité,  comme  font  tous  autres  Maiftres 
qui  deppendent  de  la  dide  Univerfité;  Enjoignant  outre  ce  à 
Notre  Procureur  General  d’y  tenir  la  main.  Sy  n’y  faides 
faulte:  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à  Paris  ce  dernier 
jour  de  Febvrier  mil  fix  cent  neuf.  Signé,  HENRY.  Et  plus 
bas ,  De  Lomé  nie. 

Et  au  deffus  ;  A  Nos  amez  6c  feaulx  Confeillers  les  Gens 
terîans  notre  Cour  de  Parlement. 

La  copie  de  cette  Lettre,  qui  paraît  tranfcrite  du  meme  tems>  ejt 
cle'eau  fol.  87.  verfo  du  Regifire  C,  de  S.  Cofme-. 

LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  HENRY  IV- 

Portant  confirmation  des  precedentes ,  dont  copies  collation 
nées  font  attachées  fous  le  contre ficeL 

Du  mois  d’Odobre  15*94. 

HENRY  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de 
Navarre  :  A  tous  préfens  6c  avenir  ,  fâïut.  Sçavoir  fai- 
fons,  Que  nous  ne  defirans  moings  gratifier  6c  favorablement 
traiter  nos  chers  ôc  bien-amez  les  Mes  Chirurgiens  de  noftre 
bonne  Ville  de  Paris,  qu’ont  fait  nos  prédecefîeurs  Rois  juf* 
ques  à  Nous,  ains  les  conferver ,  maintenir ,  6c  gardeE  en  la 
jouyfiance  des  privilèges  par  nos  prédeceffeurs  odrôyez  à  leur 
Collège  6c  Communauté ,  dont  déclaration  eft  particulière- 

Sff 
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snent  fai  de  par  les  Lettres  d’Oâroÿ,  ôc  confirmation  de  ce 
expédiées  ,  les  copies  defquelles  deuëment  collationnées  font 
cy  attachées  fous  lecontrefcel  de  noftre  Chancellerie,  à  iceulx 
Mes  Chirurgiens,  leurfdiies  Communauté,  ôc  Collège,  ôc  leurs 
fuccefleurs  :  Pour  ces  caulès  6c  autres  bonnes  ôc  raifonnables 
confiderations  à  ce  Nous  mou  vans  9  Avons  continué ,  confir¬ 
mé  ôc  ratifié  ;  ôc  de  noftre  certaine  fcience,  grâce  lpéciale,  plei¬ 
ne  puififance  ôc  auethorité,  continuons,  confirmons,  ôc  rati¬ 
fions  par  ces  préfentes  lefdirs  oëtroys ,  privilèges,  affranchiffe- 
mens  ôc  exemptions  ;  pour  par  eux  ôc  Ieurfdits  fuccefleurs  au¬ 
dit  Art,  joyr  ôc  ufer  dorefnavant,  plainemenr,  pailiblement, & 
perpétuellement,  ainfi  que  Ieurfdits  prédeceffeurs  ôc  eux  ont 
cy-devant  bien  ôc  pailiblement  joy  ôc  ufé,  joyflent  ôc  ufent 
encores  depréfent.  Si  donnons  en  mandement  à  nosamez 
ôc  feaulx  les  Gens  tenans  nos  Courtz  de  Parlement,  Chambre 
de  noz  Comptes ,  ôc  Tréforiersa  Paris  ,  Gener-aulxConfeillers 
par  Nous  ordonnez,  tant  fur  le  faiét  de  noz  Empruntz,  Juftice 
de  nos  Aydes,  au  Prevoft  de  Paris  ou  fon  Lieutenant,  efleuz 
fur  le  faite  de  nos  Aydes  ôc  Tailles  en  fEietlion  dudit  lieu, 
Prevoft  des  Marchands  ôc  Efchevins  dudit  lieu,  Commiflaires 
par  Nous  y  ordonnez  furie  faict  de  noz  Empruntz,  tant  géné¬ 
raux  que  particuliers ,  ôc  à  tous  nos  autres  Jufticiersôc  Officier 
préfens  ôc  advenir,  ôc  à  chacun  d’eulx  en  droiét  foy ,  ôc  fi  com¬ 
me  à  luy  appartiendra,  Que  de  noz  préfentes  grâce,  déclara¬ 
tion,  continuation,  ratification  ôc  confirmation ,  ôc  de  tout  le 
contenu  efdires  Lettres,  ils  facent,  fouffrent,  ôc  laiflentjoyr 
ôc  ufer  plainement,  pailiblement  ôc  perpétuellement  lefdirs 
Mes  Chirurgiens  Jurez  ôc  leurs  fuccefleurs  audit  eftatôt  Art,, 
tout  ainli  Ôc  par  la  forme  ôc  maniéré  qui  leur  a  efté  o&royé,  ra¬ 
tifié ,  confirmé  ôc  continué  par  nofdits  prédeceffeurs  Rois> 
ceffant  ôc  faifanteeffertous  troublesÔc  empefehemens  au  con¬ 
traire  ;  lefquels  fi  faits,  mis,  ou  donnez  leur  avoient  efté  ou 
eftoienr,  les  meclent  ou  facent  meôlre  incontinant  ôc  fansde- 
Jay  au  premier  eftat  ôc  deu.  Et  pour  ce  que  de  ces  Préfentes 
Ton  pourra  avoir  affaire  en  plusieurs  ôc  divers  lieux ,  Mous 
voulons  qu’au  Vidimus  d’icelles  deuëment  collationnées,  foy 
foit  adjoutée  comme  au  prefent  original  :  Car  tel  eft  noftre 
plaiftr;  Ôc  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  ôc  ftable  à  tousjours# 
Nous  avons  faid  meétre  noftre  fcei  à  cefdiétes  Préfentes,  ffflif 
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en  autres  chofes  noftre  droiét,  ôc  l’autruy  en  toutes.  Donne' 
à  Paris  au  mois  de  Octobre,  l’an  de  grâce  mil  cinq  censqua* 
vingt-quatorze,  &  de  noftre  Régné  le  (même.  Signé,  HENRY. 
Et furie  reply ,  Par  le  Roy  ,figné,  Potier-  Vifa  ,  Contentor, 
fignéj  C  o  M  B  a  u  D.  Scellées  en  cire  verte  en  lacs  de  foye  rouge 
&  verte. 

Regiflrées  oy  le  Procureur  General  du  Roy  ,  pourjoyr  par  les  Im- 
pêtrans  du  contenu  en  icelles  ,  comme  ils  en  ont  cy-devant  bien  & 
deüemenf  joy  &  ufé  ,  joyjfent  &  ufent  encor  es  a  préfent \  A  Paris 
en  Parlement  le  feizsiéme  J  uing  mil  cinq  cens  quatre-vingts- dix- 
fept.  Signé ,  Voisin. 

Les  Préfentes  ont  eflé  regiflrées  au  huitéme  volume  des  Bannières 
Regiflr es  ordinaires  du  Chajlelet  de  Paris ,  ouy  le  Procureur  du  Roy 
audit  Chajlelet,  pour  j ouy r  par  les  Impétrans  de  l'effet  contenu  en 
icelles ,  ainfi  quils  ont  cy-devant  bien  &  deuèment  jouy.  Fait  audit 
Chajlelet  le  Mardy  dixiéme  jour  de  Novembre  mil  cinq  cens  quatre * 
vingt- dix-huit.  Signé ,  Pv  £  M  Y. 

extrait  des  registres 

du  Parlement . 

V  E  u  par  la  Cour  les  Lettres  Patentes  du  Roy ,  du  mois 
d’Oàobre  mil  cinq  cens  quatre-vingt-quatorze,  lignées 
HENRY ,  Et  fur  le  reply,  par  le  Roy,  Potier,  ôc  fcel- 
lées  de  cire  verte,  obtenues  par  les  Mes  Chirurgiens  de  cette 
Ville,  pour  la  confirmation  de  leurs  privilèges.  Requefte  par 
eux  présentée  à  ladite  Cour  afin  d’entérinement  d’icelles  avec 
les  précédentes ,  &  pièces  attachées.  Concluions  du  Procureur 
General  du  Roy  :  Tout  confideré:  Ladite  Cour  a  or¬ 
donné  &  ordonne,  que  lefdites  Lettres  feront  regiflrées  en 
icelle-,  Oy  le  Procureur  General  du  Roy,  pour  jouyr  par  les 
Impétrans  du  contenu  en  icelles  comme  ils  en  ont  cy-aevant 
bien  &  deuëment  jouy  &  ufé,  jouyffent  &  ufent  encores  ■Vprég 
fent.  Fait  en  Parlement  le  feiziéme  Juing  mil  cinq  cens  qua-* 
yingt-dix-fept.  Signé  >  Bodin. 


Sf  fi; 
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LETTRES  patentes 

DU  ROY  LOUIS  XIII. 

Portant  confirmation  des  Privilèges  Statuts  du  College 
Royal  des  Profiefifieurs  en  la  Faculté  de  Chirurgie 
partie  du  Corps  de  IPJniverfité  de  Paris. 

Du  mois  de  Juillet  1 61 1. 

LO  U I S  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Na¬ 
varre  r  A  tous  prefens  &  à  venir  ,  falut.  Sçavoir  faifons 
qu’ayant  fait  voir  en  noftre  Confeil  les  Lettres  de  Chartres con- 
tenans  les  octrois  ,  immunitez,  privilèges  &  exemptions  con¬ 
cédez  par  les  Rois  nos  predeceffeurS  à  nos  chers  &  bien  amez 
les  Profejjeurs  de  nojlre  College  &  Faculté  de  Chirurgie  ,  comfojé 
du  Prevojl  &  autres  Profejjeurs  dudit  College  de  nojlre  bomeVille- 
de  Paris ,  faijant  partie  d,u  Corps  de  Wniverfité  dudit  lieu  ^con* 
tenus  particulièrement  ès  Lettres  du  Roy  Philippes  le  Bel  du 
mois  de  Novembre  13  1 1.  &  autres  Lettres  de  nos  predecef- 
feurs  Rois,  Statuts  &  Privilèges  dudit  College,  letoutcf  attaché 
fous  le  contrefcel  de  nojlre  Chancellerie ,  &  qui  leur  ont  efté  fuc- 
çeiïivement  continuez  6c  confirmez  jufques  àprefent:  Etayans 
mis  en  confideration  le  grand  bien ,  fecours  &  utilité7  que  Nous 
&  le  general  de  cettuy  noftre  Royaume  tirent  dudit  Çdlçgefr 
Faculté ,  &  le  foin  qu’elle  apporte  tant  à  l'examen  &  inpuMum 
des  jeunes ,  pour  les  promouvoir  aux  degrez,  de  ladite  Profeft 
Oon,  félon  leurs  Statuts ,  qua  la  vifitation  des  pauvres  malades 
qu’ils  font  tous  les  premiers  jours  6c  Lundis  de  l’an  à  Luzar*: 
ches,  &  chacun  mois  en  l’Eglife  de  S.  Cofme  &  S.  Damian  à 
Paris,  aufquels  Nous  avons  une  finguliere  dévotion,  ayant  pieu 
à  Dieu  Nous  faire  naiftre  le  jour  que  leur  fefte  eft  ceiekée  dans 
i’JEglife.  Defitans  pour  les  mefmes  confiderations  que  celles 
qui  ont  meu  nofdits  predecefleurs  Rois,  &  noftre  très-honoré 
Seigneur  &  Pere ,  que  Dieu  abfolve ,  les  bien  &  favorablement 
traiter  :  Avons  confirmé  ôc ratifié,  &  de  noftre  certaine feien? 


de  la  Chirurgie.'  fo? 

ce,  grâce  fpeciale  ,  pleine  puiffance  ,  ôc  authorité  Royale  , 
confirmons,,  continuons ,  Ôc  ratifions  par  ces  prefentes  (ignées- 
de  noftre  main,  lefdits  o&rois ,  immunitez,  privilèges  Ôc  exem¬ 
ptions,  ftatuts  ôc  reglemens ,  pour  par  eux  &  leurs  fucceffeurs 
en  jouir  ôc  ufer  dorefnavant  tant  en  noftre  Ville,  Prevofté  ôc 
Vicomté  de  Paris,  que  par  tout  ailleurs  en  cettuy  noftre  Royau¬ 
me,  Pais ,  Terres  ôc  Seigneuries  de  noftre  obeïffance ,  pleine¬ 
ment,  paifiblement  &  perpétuellement,  ainfi  que  leurs  prede- 
eeffeurs  ôc  eux  en  ont  jouy  cy  devant ,  bien  ôc  paifiblement 
ufé,  jouiffent  ôc  ufent  encore  deprefent.  SI  donnons  en  man¬ 
dement  à  nosamez  Ôc  féaux  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par¬ 
lement,  Chambres  des  Comptes  ,  Cours  de  nos  Aydes,  Tre- 
foriers  de  France,  ôc  Generaux  de  nos  Finances,  Prevoft  de 
Paris ,  Prevoft  des  Marchands  ôc  Efchevins ,  Eleus  fur  le  fai& 
de  nos  Aydes  ôc  Tailles  en  FEleéiion  dudit  lieu,  Commiffaires 
par  Nous  ordonnez  fur  le  faiôtde  nos  Emprunts ,  tant  generaux, 
que  particuliers,  ôc  à  tous  nos  autres  Jufticiers  ôc  Officiers,, 
prefens  ôc  à  venir,  ôc  chacun  d’eux  en  droiôl  foy ,  fi  comme  à& 
îuy  appartiendra  ,  que  de  nos  prefentes  grâce ,  déclaration 
continuation ,  confirmation ,  ôc  ratification ,  ôc  de  tout  le  con¬ 
tenu  eidites  Lettres  ôc  Statuts  cy  attachez  ,  ils  faffent,  fouffient 
ôc  biffent  jouir  ôc  ufer  pleinement,  paifiblement,  ôc  perpé¬ 
tuellement,  lefdits  Profeueurs  de  noftre  College  fa  Faculté  de  Chi¬ 
rurgie  ,  compofé ,  comme  dit  eft,  du  Prevoft  ,  fa  autres  ProftJJeurs  ». 
tout  ainfi  &  par  la  mefme  forme  ôc  maniéré  qu’il  leur  a  efté  oc¬ 
troyé,  ratifié,  confirmé  ôc  continué  par  nofdits  predeceffeura 
Rois-.  ceffant  ôc  faifant  ceffer  tous  troubles  êc-empefchemens  au 
contraire ,  lefquels  fi  faits ,  mis,  ou  donnez  leur  avaient  efté,  les 
mettent  ou  fiacent  mettre  incontinent  ôc  fans  delay  au  premier 
eftatôc  deu  :  Et  pour  ce  que  de  ces  prefentes  l’on  pourvoit  avoir 
affaire  en  plusieurs  ôc  divers  fieux.  Nous  voulons  qu’au  viâmus 
d’icelles  deuement  collationnées  à  leur  Original  par  l’un  de  nos* 
amez  ôc  féaux  Confeillers  ôc  Secrétaires ,  ou  faiâs  fous  le  fcels 
Royal  ,  foy  foit  adjoutée  comme  au  prefent  Original.  G  A  R. 
tel  eft  noftre  plaifir ,  nonobftant  quelconque i  Edicis ,  Ordonnances. 3.» 
fa  Lettres  à  ce  contraires  ;  aufquelles  &  aux  dérogatoires  des  dé¬ 
rogatoires  y  contenues.  Nous  avons  dérogé  ôc  dérogeons  par¬ 
ées  prefentes  :  Aufquelles  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  ôc  fiable- 
a-toufiours,  Nous  avons  faiét  mettre  noftre  fcel,  fauf  en  autres*. 
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chofes  noftre  droid,  ôc  L’autruy  en  toutes.  D  QNNE’à  Paris 
au  mois  de  Juillet ,  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  unze  ;  &  de  noftre 
Régné  le  deuxieme.  Signé,  LOUI  S:  Et  fur  le  reply ,  Par  le 
Roy,  la  Reine  Regente  fa  Mere  prefente  ,figné ,  DeLomenie. 
Et Jcellées  en  lacs  de  foye  rouge  verte  dugrandfceau  en  cire  verte. 
Enregistrées  an  Parlement  le  trois  Septembre  mil  fix  cent  onze, 
au  premier  volume  des  Ordonnances  de  Louis  Xlll.  cotté  Z  Z.  fol , 
22  6. 

Enregiflrées  es  Regifires  du  Grand  Confeil  du  Roy  4  fuivmt 
T Arrefi  donné  eniceluy  ,  monfiré  au  Procureur  Général  du  Roy , 
fa  prononcé  aux  Procureurs  def dites  Parties.  A  Paris  le  vingt-* 
deuxième  jour  de  Septembre  mil  fix  cens  unz,e. 

####'####■  ##€-#########•### 

LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  LOUIS  XIV- 

Portant  confirmation  en  faveur  des  Profijfeurs  du  College 
Royal  &  Faculté  de  Chirurgie ,  fiai fiant  partie  du  Corps 
de  l’ZJniverfité  de  Paris ,  des  memes  Privilèges  que  ceux 
des  Do  fleur  s  de  ladite  ZJniverfité ,  &  autres  Privilèges* 

Du  mois  de  Janvier  16 yy. 

LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu  Rot  de  France  &  de 
Navarre:  A  tous  préfens  &  à  venir,  Salut.  Sçavoir ,  fai- 
fons:  Que  ne  delirans  moins  favorablement  trai&er  nos  bien 
Âmez  les  Profejfeurs  de  notre  Collège  fa  Faculté  de  Chirurgie , 
compofé  du  Prevoft  &  autres  Chirurgiens  Jurez  de  notre 
bonne  Ville  de  Paris  ,faifant  partye  du  Corps  de  l’Univerfité  de 
ladite  Ville ,  qu’ont  faid  nos  prédéceffeurs  Rois  »  aufqnels  pour 
de  bonnes  ôc  louables  raifons,  ils  ont  donné ,  o&royé ,  6c  ac¬ 
cordé  tels  fa Jemblables  Privilèges  qu  aux  Efcoliers ,  Docteurs, 
Regens  fa  Suppofis  de  notreditte  Univerfiué :  Et  mettant  en  même 
confidération  l’utilité,  commodité  &  foulagement  que  reçoi¬ 
vent  gratuitement  les  pauvres  malades  ,  tant  de  norreditte 
ville  que  autres  lieux  &  endroits  de  notre  Royaume  ,  qui  fe 
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prelentent  a  eulx  tous  les  premiers  Lundys  des  mois  en  l’Egli- 
fe  de  Saint  Cofme  &  Saint  Damian  ,  tant  de  notreditte  Ville 
de  Paris  ,  que  de  Luzarches,  pour  avoir  aide  ôc  fecours  de 
leur  Art  &  Science  de  Chirurgie;  voulant  les  conferver,  main¬ 
tenir  &  garder  en  la  jouiffance  des  Privilèges,  Franchifes  ôc 
Exemptions  que  leur  ont  oêtroyé  nofdits  Prédéceffeurs ,.  plus 
particulièrement  contenus  ès  Lettres  de  Chartres  du  Roy  Phi- 
lippes  le  Bel  du  mois  de  Novembre  iyi  r.  &  autres  Lettres 
d’o&rois  Ôc  confirmations  d’iceulx  ,  que  Nous  avons  faiêl  veoir 
à  notre  Confeil ,  cy  attachées  fouhs  le  contrefcel  de  notre  Chan¬ 
cellerie  :  Del’advis  d’icelui ,  ôc  de  notre  grâce  fpéciale  ,  plei¬ 
ne  puiffance  ôc  autorité  royalle  Nous  avons  à  l’imitation  de 
nofdits  Prédéceffeurs,  iceulx  Privilèges,  Franchifes  Ôc  Exemp¬ 
tions  ratiffié  ,  confirmé  Ôc  approuvé  ,  ratifiions  ,  confirmons 
&  approuvons  par  ces  Préfentes  voulons,  ôc  nous  plarft  :  Que 
conformement  à  iceul x}lefdits  Profejfeurs  de  notre  Collège  &  Fa» 
culte  de  Chirurgie  ,  compofé  du  Prevofl  ôc  autres  Chirurgiensr 
Jurez,  jouiffent  defdits  Privilèges  ,  Franchifes  ôc  Exemptions 
fuivant  ôc  conformément  aux  Lettres  Pattentes  qu’ils  en  cnr 
obtenu  des  Rois  nos  prédéceffeurs  ,  Sentences  &  Àrreils 
d’enrégiflrement  d’icelles,  tout  ainfi ,  ôc  en  la  même  forme  ôc 
maniéré  qu’eulx  ôc  leurs  prédéceffeurs  en  ont  ci-devant  bien, 
ôc  dûement  joui  ôc  ufé ,  jouiffent  ôc  ufent  encore  depréfent. 
Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  ôc  féaux  Confeillers , 
les  Gens  tenans^notre  Cour  de  Parlement  r  Chambre  des 
Comptes  ,  Cour  des  Aydes  ,  Tréforiers  de  France  ôc  Géné¬ 
raux  de  nos  Finances,  Prevofl  de  Paris  ,  Prevofl  des-  Mar~-; 
chands  ôcEfchevins  ,  Efleus  fur  le  faiét  de  nos  Aydes  ôc  Tail¬ 
les  ,  Commiffaires  par  Nous  ordonnez  fur  le  faiêl  de  nos  em¬ 
prunts  ,  tant  généraux  que  particuliers,  ôc  à  tous  nos  autres  Jufti- 
ciers  &  Officiers  préfens  ôc  à  venir  ,  &  à  chacun  d’eulx  en 
droiêl  foi  ;  fi  comme  à  lui  appartiendra  ,  que  de  nos  préfentes 
Lettres  de  continuation  ôc  confirmation  de  Privilèges  ,  &  de 
tout  le  contenu  cï-dejjus  .  ils  facent,  fouffient  Ôc  kiflent  jouir  ôc 
üfer  pleinement ,  paifiblemenr  ôc  perpétuellement  lefdits  Pro - 
feffeurs  de  notre  Collège  de  Chirurgre ,  compofé  ,  comme  diél  eft  ", -, 
du  Prevofl  ôc  autres  Chirurgiens  Jurez  ôt  leurs  fucceffeurs  ; 
fans  pour  ce ,  leur  faire  mettre ,  ou  donner ,  ni  fouffrir  leur  eflre. 
fàiél ,  mis ,  ou  donné  aucun  trouble  ni  empêchement  ;  lequel  fi 
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faidt,  mis,  ou  donné  leur  eftoit,  le  facent  ofter  &  mettre  as 
premier  eftat  &  deub  ;  nonobftant  toutes  chofes  à  ce  contrai- 
res  :  Et  pour  ce  que  de  ces  Préfentes  l’on  pourra  avoir  affaire 
en  plufieurs  lieux,  nous  voulons  qu’au  vidimus  d’icelles  dûe- 
ment  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers 
&  Secrétaires  ,  foi  foit  adjouttée  comme  au  préfent  Original: 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  &  fia¬ 
ble  à  toujours ,  nous  avons  faidl  mettre  notre  fcel  à  ces  dites 
Préfentes  ;  fauf  en  autres  chofes  notre  droidt,  &  l’aultruy  en 
toutes.  Donné  à  Paris  au  mois  de  Janvier ,  l’an  de  grâce  mil 
üx  cens  quarante-quatre  ;  ôt  de  notre  Régné  le  premier.  Sur 
le  repli  eft  écrit  :  Par  le  Roy ,  ftgné ,  L  E M  O  in  E$  a  cofté,  Visa. 
Et  plus  bas. 

Regiftrées  ,  ouy  le  Procureur  Général  du  Roi,  pour 'jouir  parles 
Impétrans  de  F  effet  (ft  contenu  en  icelles ,  a'mft  tyuils  en  ont  cy-de- 
vant  bien  (ft  dûment  jouy  eft  jouiftent  encor  es  à  prffent.  A  Paris 
en  Parlement ,  le  dix-feptiéme  jour  de  Mars  mil  ftx  cens  cyuarm* 
îe-cyuatre.  Signé ,  Du  T  i  L  L  e  t. 

Au  premier  vol .  des  Or  don.  de  Louis  XIV.  cotté  3 .  H.  fil.  153. 
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D’ENREGISTREMENT  DESDITES  LETTRES. 
EXTRAIT  DES  REGISTR.ES  DU  PARLEMENT 
Du  1 7  Mars  1644. 

VE  U  par  la  Cour  les  Lettres  Patentes  données  à  Paris  au  mois  de 
Janvier  1644.  lignées  fur  le  repli,  par  le  Roy,  Le  Moine,  & 
icellées  du  grand  Sceau  fur  lacs  en  foye  de  cire  verte  ,  obtenues  par  les 
Profejfeurs  du  College  &  Faculté  de  Chirurgie  ;  compofé  du  Prevoft  & 
.autres  Chirurgiens  Jurés  de  cette  Ville  de  Paris  ,  par  lefquelles ,  &  pour 
Jescaufes  y  contenues,  ledit  Seigneur  Roy  voulant ,  à  limitation  defes 
prédéceffeurs  Roys ,  maintenir  les  Supplians  en  la  jouiflànce  des  privilè¬ 
ges  ,  franchifes  &  exemptions  qui  leur  ont  été  oétroyées,  &  plus  parti¬ 
culièrement  contenues  ez  Lettres  de  Chartres  du  mois  de  Novembre 
\  I311* 
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j  U 1.  &  autres  étant  fous  le  contre-fcel  de  fa  Chancellerie  ,  auroit  confir¬ 
mé  &  approuvé  lefdits  privilèges ,  franchifes  &  exemptions ,  pour  en'jouir 
en  la  forme  &  maniéré  qu’ils  en  ont  ci-devant  bien  &  duement  joui ,  ainfi 
&  comme  plus  au  long  le  contiennent  lefdites  Lettres:  Requefte  préfen- 
teé  à  ladite  Cour  par  les  Prevoft  &  College  des  Maîtres  Profeffeurs  en  Chi- 
mgie  de  cette  Ville  &  Univerfité  de  Paris  ,  afin  de  vérification  defdites 
Lettres.  Conolufions  du  Procureur  Général  du  Roy ,  &  tout  confidéré  z 
La  Cour  a  ordonné  &  ordonne  que  lefdites  Lettres  feront  régiflrées  au 
Greffe  d’icelle  ,  pour  jouir  par  les  Impétransde  l’effet  &  contenu  en  icel¬ 
les  ,  ainfi  qu’ils  en  ont  ci-devant  bien  &  duement  joui ,  &  jouiffent  en¬ 
core  à  préfent.  Fait  en  Parlement  le  1 7  Mars  1644.  Signe  Guxet. 


SENTENCE 


D'en regiftrement  au  Châtelet  defdites  Lettres * 


Du  23  Aouft  1644. 

AT  O  U  S  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront  ;  Louis  Seguier 
Chevalier-Baron  de  Saint-Briflon  ,  Sieur  des  Ruaux  &  de  Saint- 
Firmitv,  Confeiller  du  Roy ,  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre ,  & 
Garde  de  la  Prevofté  de  Paris,  falut.  Sçavoir  faifons  que  veu  les  Lettres 
Patentes  données  à  Paris  au  mois  de  Janvier  dernier  ,  lignées  fur  le  re¬ 
pli  ,  Par  le  Roy  ,  le  Moine  ,  &  fceliées  du  grand  Sceau  de  cire  verte 
en  lacs  de  foye  rouge  &  verte  ,  par  lefquelles  &  pour  les  caufes  y  con¬ 
tenues,  Sa  Majefté  auroit  donné  ,  oéb  oyé  &  accordé  aux  Profejfeurs  du 
College  &  Faculté  de  Chirurgie ,  compofé  du  Prevoft  &  autres  Chirur¬ 
giens  Jurés  ■de -cette  Ville  de  Paris,  tels  &  femUable s  Privilèges  qu'aux 
Ecoliers ,  Docteurs ,  Régens  &  Suppofis  de  l’Univerjtté  de  .cette  Fille  de 
Paris ,  plus  au  long  contenus  ez  Lettres  de  Chartres  du  mois  de  No¬ 
vembre  1 3 1 1 .  &  autres  étant  fous  le  contre-fcel  defdites  Lettres ,  par 
îelquelles  Sadite  Majefté  auroit  confirmé  &  approuvé  lefdits  privilèges, 
franchifes  exemptions ,  pour  en  jouir  par  lefdits  Impétrans  en la  forme 
&  maniéré  qu’ils  en  ont  ci-devant  bien  &  duement  joui ,  ainfi  &  comme 
plus  au  long  le  contiennent  lefditesLettres.  Veu  aulfi  l’Arreft  de  la  Cour 
du  dix-feptiéme  Mars  dernier,  portant  l’enregiftrement  au  Greffe  d’i¬ 
celle,  de  là  confirmation  deldits  privilèges  ;  &la  Requefte  à  nous  pré- 
fentee  par  lefdits  Prevoft  Profeifeurs  &  Communauté  defdits  Chirur¬ 
giens  de  longue  Robbe  de  cetteditte  Ville,  tendante  ace  qu’il  nous 
pleuft  faire  enregiftrer  lefdites  Lettres  ès  Regiftres  des  Bannières  dudit 
Châtelet ,  pour  y  avoir  recours  quand  befoin  fera  ;  laquelle  Requefte  , 
Lettres  Patentes  &  Arreft  auroient  été  ,  de  notre  Ordonnance  ,  com¬ 
muniqués  au  Procureur  du  Roy ,  qui  auroit  requis  l’enregiftrement  d’i^. 
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celles  ;  &  tout  veu  &  confidéré ,  Nous  avons ,  du  confentement  du  Pro¬ 
cureur  du  Roy ,  ordonné  que  lefdites  Lettres  feront  regiftrées  ez  Re- 
giftres  des  Bannières  dudit  Châtelet ,  pour  jouir  par  les  Impétrans  de 
l'effet  &  contenu  en  icelles ,  ainfi  qu’ils  en  ont  bien  &  duement  joui , 
&  jouiffent  encore  à  préfent.  En  témoin  de  ce  ,  nous  avons  fait  fceller 
ces  préfentes.  Ce  fut  faid  &  donné  par  Meffire  Dreux  d’Aubray  Con- 
feiller  d’Eflat  ,  &  Lieutenant  Civil  ,  le  Mardy  vingt-troifiéme  jour 
d’Aouft  mil  fix  cents  quarante-quatre.  Signés  s  Hubert  &Fayier. 


LETTRES  PATENTES 


EN  FORME  D'EDIT. 

Portant  hablifjement  de  cinq  places  de  Démonjlratem  en 
Chirurgie. 

Données  à  Fontainebleau  au  mois  de  Septembre  17 

Regiflre'es  en  Parlement  le  26  Mars  172;. 

LO  U IS  j  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  &  de  Na-' 
varre  :  A  tous  préfens  ôc  à  venir.  Salut.  L’attention  que 
les  Rois  nos  prédecefleurs  ont  toujours  eue  pour  tout  ce  qui 
regarde  la  vie  &  la  conlervation  de  leurs  Sujets,  les  a  engagez 
à  veiller  particuliérement  fur  FArt  de  Chirurgie.  Pénétrez  de 
l’importance  dont  il  eft  pour  le  Public,  que  cette  profefïion  ne 
foit  confiée  qu’à  gens  d’une  capacité  reconnue ,  ils  fe  font  prin¬ 
cipalement  attachez  à  réprimer  par  leurs  Ordonnances,  les  en- 
treprifes  de  ceux  qui,  (fans  avoir  une  expérience  éprouvée  & 
fans  être  autorifés  par  un  titre  public)  fe  font  ingérez  de  l’exer¬ 
cer.  Cette  prévoyance  ne  s’eft  pas  bornée  à  ces  loix  prohibiti¬ 
ves.  Pour  donner  à  une  profeflion  fi  délicate  un  Chef  capa¬ 
ble  de  corriger  promptement  les  abus  qui  s’y  pourroient  giif- 
fer,  ils  Font  mile  fousi’infpe&ion  de  leur  Premier  Chirurgien 
&  de  fes  Lieutenans  ;  ils  ont  par  différens  Statuts  &  Réglemens 
aflfujetti  les  Afpirans  à  de  longs  &  rigoureux  examens,  &  à 
nombre  d’expériences  qui  puffent  répondre  au  Publicdeleur 
capacité.  Sous  leurs  aufpices  &  leur  prote£lion,a  été  fondé 
dans  notre  bonne  Ville  de  Paris,  un  Amphiréatre  public,  oà 
toutes  les  parties  de  la  Chirurgie  font  démontrées  par  d’excel- 
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lenS  Maîtres;  ils  ont  accordé  des  privilèges  de  Maîtrifes,  à 
ceux  qui  (par  de  longs  fervices  dans  les  Hôpitaux  deftinezau 
foulagement  ôc  à  la  guérifon  des  pauvres)  auroient acquis  toute 
la  capacité  néceffaire.  C’eft  par  des  moyens  fi  fagement  éta-  \ 
blis,  que  depuis  un  fiécle ,  la  Chirurgie  a  fait  quantité  d'heureux  \ 
progrès ,  ôc  qu’il  s  eft  formé  un  grand  nombre  d’excellens  Maî¬ 
tres  dans  un  Art  fi  difficile.  Mais  nous  fommes  informez  que 
les  fonds  deffinez  pour  le  foutien  de  ces  Ecoles,  ont  été  anéan¬ 
tis  par  les  pertes  que  le  malheur  des  tems  a  caufées  :  qu’au  pré¬ 
judice  de  nos  Ordonnances  &  Réglemens,  plufieurs Religieux, 
quoiqu’expreffément  compris  ôc  defignés  dans  les  défenfes  por¬ 
tées  dans  les  Statuts  de  la  Communauté  des  Maîtres  Chirur¬ 
giens  de  notre  bonne  Ville  de  Paris,  du  mois  de  Septembre 
1699 ,  fe  donnent  la  liberté  de  pratiquer  journellement  la  Chi¬ 
rurgie,  ôc  qu’entr’autres ,  les  Freres  de  la  Charité  fe  font  ingé¬ 
rez  ôc  s’ingèrent  de  faire  fur  les  malades  ou  bleffez  les  opéra¬ 
tions  chirurgicales  Ôc  manuelles  ,  qui  ont  toujours  été  refer- 
vées  aux  Chirurgiens  Jurés  ,  privativement  à  toutes  autres 
perfonnes  de  quelque  état  ôc  condition  quelles  foient.  Cette  1 
entreprife  qui  eft  tout-à-fait  contraire  à  nos  intentions,  ne  pour-  • 
roît  avoir  que  des  fuites  funeftes ,  fi  Nous  n’en  arrêtions  le  cours, 
l’hofpitalité  feroit  négligée  par  ceux-mêmes  dont  l’unique  obli-  ; 
gation  eft  de  l’exercer;  l’ambition  de  s’élever  dans  la  Chirur¬ 
gie,  détourneroit  infailliblement  les  Freres  de  la  Charité,  de 
laffiitanee  continuelle  qu’ils  doivent  aux  pauvres  de  leurs  Hô¬ 
pitaux  ;  les  malades  feroient  expofezà  périr,  par  l’incapacité  de 
ceux  qui  entreprendroient  de  leur  faire  les  opérations  nécef- 
faires,  ôc  les  Chirurgiens  de  leur  côté  feroient  privez  des  prin¬ 
cipales  occafions  de  travailler  ôc  d’acquérir  Pu fage  ôc  l'expé¬ 
rience  que  leur  fourniffent  les  Hôpitaux  de  la  Chanté,  Ôc  par 
le  nombre  infini  de  grandes  opérations  qui  s’y  font  ;  ôn  verroit 
la  Chirurgie ,  cet  Art  ü  néceffaire  à  la  vie  des  hommes ,  arrêtée 
dans  le  cours  de  fes  progrès  ,  ôc  elle  tomberoit  bien-tôt  de  ce 
haut  degré  de  perfection ,  où  une  heureufe  alliance  de  la  pra-  , 
tique  avec  la  théorie  l’ont  élevée.  C’eft  ce  que  Nous  voulons 
prévenir  pourTütîîité  ôc  le  foulagement  de  nos  Sujets.  A  ces 
causes  ,  ôc  autres ,  à  ce  nous  mouvans,  de  l’avis  de  notre  C011- 
feil ,  ôc  de  notre  certaine  fcience ,  pleine  puiffance  ôc  autorité 
Royale  :  Nous  avons  par  ces  Préfentes  lignées  de  notre  main , 
établi  ôc  établiffons  cinq  places  de  Démonftrareurs ,  dans  les 
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différentes  parties  de  la  Chirurgie,  aufquelles  il  fera  par  Nous 
pourvu  de  Sujets  des  plus  expérimentez  en  cet  Art ,  fur  la  pre- 
Tentation  qui  nous  en  fera  faite  par  notre  Premier  Chirurgien , 
pour  démontrer  aux  jeunes  Eleves,  la  Chirurgie  dansl’Amphi- 
téatre  public  de  Saint  Côme:  dont  le  premier,  fera  un  cours  des 
principes  de  Chirurgie,  des  playes,  des  ulcères  ôc  apofthemes; 
le  fécond  fera  le  cours  dOfteologie,  des  maladies  des  os,  & 
des  opérations  qui  y  conviennent  ;  le  troifiéme  fera  le  cours 
d’Anatomie  fur  un  cadavre  humain,  qui  lui  fera  remis  à  cet 
effet  par  nos  Juges  ,1e  tout  fuivant  ôc  conformément  à  f  Arrêt  de 
notre  Cour  de  Parlement  de  Paris ,  du  quinze  Décembre  1722. 
que  Nous  voulons  être  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur.  Défen¬ 
dons  très  exprefïement  aux  Chirurgiens  du  Châtelet  de  muti¬ 
ler  les  cadavres  6c  de  les  mettre  hors  d’état  de  pouvoir  fervir  aux 
anatomies  5  enjoignons  à  tous  nos  Juges  à  qui  il  appartiendra, 
d’y  tenir  la  main  :  le  quatrième  fera  le  cours  des  maladies  chi¬ 
rurgicales  en  particulier,  6c  les  opérations  qui  conviennent  à 
leurs  cures ,  fur  un  cadavre  humain  qui  lui  fera  fourni,  comme 
il  eft  dit  ci-deffus;  fera  en  outre  les  démonftrations  desinftru- 
mens  de  Chirurgie  pour  leur  ufage  6c  utilité ,  Ôc  les  appareils  ; 
6c  le  cinquième  fera  le  cours,  traitant  de  la  faignée,  de  l’ap¬ 
plication  des  cautères  ,  des  ventoufes  ,  des  fangfuës,  desvefi- 
catoires  ôc  des  médicamens  ufueîs,  tant  fimples  quecompo- 
fez.  Attribuons  à  chacune  defdites  cinq  places,  cinq  cens  li¬ 
vres  de  gages,  qui  feront  payez  annuellement,  à  commencer 
du  premier  Octobre  prochain,  par  les  Receveurs  de  nos  Do¬ 
maines  de  la  Généralité  de  Paiis,  à  ceux  qui  feront  par  Nous 
pourvus  defdites  places,  ôc  en  conféquence  de  l’emploi  qui  ea 
fera  fait  fous  leurs  noms  dans  les  états  des  Domaines  de  ladite 
Généralité,  en  rapportant  par  iceux  des  certificats  de  notre 
Premier  Chirurgien,  comme  ils  fe  font  bien  ôc  fidèlement  ac¬ 
quittez  de  leur  devoir.  Et  afin  que  la  pratique  fuive  de  près  U 
théorie  ,  fans  laquelle  il  ne  peut  fe  faire  un  habile  Maître  dans 
cet  Art ,  voulons  qu’il  Nous  foit  préfenté  par  notre  premier 
Chirurgien,  tous  les  cinq  ans,  deux  des  plus  expérimentez 
Maîtres  de  la,  Communauté  de  notre  bonne' Ville  de  Paris,  pour 
être  par  Nous 6c  nos  Succeffeurs  Rois,  nommez  îfçavoir,  l’un 
pour  exercer  en  chef  la  Chirurgie,  dans  l’Hôpital  des  Freres 
de  la  Charité  de  Paris,  Ôc  l’autre  pour  fon  Subftitut,  lefquels 
dits  deux  Chirurgiens  exerceront  ces  fonôtions  gratuitement* 
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&  ne  pourront  être  congédiez  dudit  Hôpital,  que  pour  caufe 
grave  ôc  importante,  dont  il  nous  fera  rendu  compte  par  notre 
Premier  Chirurgien;  que  ledit  Maître  en  chef  ne  pourra  s’ab- 
fenter ,  fans  faire  avertir  fon  Subftitut  de  la  néceiïité  de  fon  ab- 
fence,  afin  que  le  fervice  ne  manque  jamais  audit  Hôpital,  ôc 
que  le  Subftitut  ainfi  averti ,  foit  tenu  de  s’y  rendre  pour  fup- 
pléer  au  fervice  du  Maître  abfent:  ;  qu’aucune  opération  de  chi¬ 
rurgie  ne  pourra  être  faite  dans  ledit  Hôpital  que  par  ledit  Maî¬ 
tre,  fon  Subftitut ,  ou  par  autres  Chirurgiens  féculiers  externes 
approuvez  d’eux,  de  leur  confentement  ôc  en  leur  préfence  ;  que 
l’anatomie  continuera  d’être  démontrée  dans  ledit  Hôpital  * 
tant  par  le  Maître  en  chef  que  par  fon  Subftitut ,  aux  jeunes. 
Chirurgiens  qui  travailleront  fous  eux  dans  ledit  Hôpital;  fai- 
fons  défenfes  à  tous  autres  de  s’y  immifcer  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  puiffe  être ,  à  peine  de  punition  exemplaire  ;  que 
le  Garçon  ayant  droit  de  gagner  fa  Maîrrife  par  le  tems  de 
fervice  porté  par  nos  Réglemens,  ne  pourra  être  admis  qu’a* 
près  avoir  été  examiné  en  ia  maniéré  accoutumée  ,  ôc  avoir  et* 
outre  fait  quelques  opérations  en  préfence  de  notre  Premier 
Chirurgien  ,  pour  enfuite  refter ,  s’il  en  eft  jugé  capable ,  pour 
gagner  fa  Maîtrife  ôc  non  pas  autrement  :  Ordonnons  que  notre 
Premier  Chirurgien  vifitera  ôcfe  tranfportera audit  Hôpital,  ai* 
moins  une  fois  par  mois  &  plus  fouvent  même ,  s’il  le  croit  né- 
ceffaire ,  ôc  que  le  Supérieur  &  les  Infirmiers ,  le  Maître  Chirur¬ 
gien  en  chef  ou  fon  Subftitut ,  le  gagnant  Maîtrife  Ôc  les  Garçons- 
employez  audit  Hôpital ,  feront  tenus  de  s’y  trouver  pour!  infor- 
former  de  la  façon  dont  la  Chirurgie  eft  exercée  dans  ledit  Hôpi¬ 
tal  ,  de  ce  qui  feroit  utile  à  ordonner  pour  fa  plus  grande  perfec¬ 
tion  ,  ôc  l’avertir  des  contraventions  ou  autres  déford res,  qui  au- 
roient  pu  être  commis  à  ce  fujet.  dont  il  nous  rendra  compte  * 
pour  y  être  par  Nous  pourvu;  Vouions  ôc  ordonnons  pareille¬ 
ment  que  dans  toutes  les  Villes  ôc  lieux  où  il  y  a  un  Hôpital  des 
Freres  de  la  Charité ,  il  foit  ehoifi.  tous  les  cinq  ans  un  Chirurgien- 
habile  ôc  expérimenté,  qui  Nous  fera  préfenté  par  notrePremiec 
Chirurgien,  ôc  fera  par  Nous  nommé  pour  exercer  gratuite¬ 
ment  la  Chirurgie  dans  ledit  Hôpital.  Et  pour  qu’il  ne  refte  s 
l’avenir  aucunes  difcuflions  entre  les  Chirurgiens  de  toute 
1 'étendue  de  notre  Royaume  fur  le  fait  de  la  Chirurgie,  ôc  pla¬ 
ceurs  Religieux,  notamment  les  Freres  de  la  Charité  qui  abu*r 
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fent  des  mots  de  curare,  qui  Te  trouvent  dans  leurs  Conftitu- 
tions,  &  de  ceux  de panfer,  traiter  &  médicamenter  ,  exprimés 
dans  des  Lettres  patentes,  Reglemens  &  Arrêts  par  eux  obte¬ 
nus  ,  &  veulent  s’attribuer  par-là  l’exercice  de  la  Chirurgie, 
que  l’on  n’a  jamais  eu  intention  de  leur  accorder,  &  que  quand 
on  la  leur  auroit  accordée  ,  notre  volonté  feroit  de  leur  ôter 
par  les  raifons  cy-deflus  expliquées;  Nousfaifons  très-expref- 
îes  inhibitions  &  défenfes  à  tous  les  Religieux  de  quelque  Ordre 
qu’ils  foient ,  &  notamment  à  tous  les  Freres  de  la  Charité, 
qui  font  établis  dans  notre  Royaume ,  Pays,  Terres  &  Sei¬ 
gneuries  de  notre  obéïffance ,  d’exercer  l’art  de  Chirurgie,  ni 
d’en  faire  aucunes  operations,  foit  dans  les  ma ifons particuliè¬ 
res,  foit  dans  leurs  Hôpitaux,  en  quelque  maniéré  &  fous  quel¬ 
que  prétexte  que  ce  puiiTe  être ,  à  peine  contre  les  Supérieurs 
qui  l’auront  fouffert  ,  d'être  traités  comme  défobéïffans  &  re¬ 
belles  à  nos  ordres  ,  &  contre  les  contrevenans,  de  confifca- 
tion  de  leurs  inftrumens  &  uftenciles  fervans  à  la  Chirurgie,  & 
fous  telles  peines  qu’il  appartiendra.  Voulons  qu’il  foit  donné 
par  les  Freres  de  la  Charité  de  notre  bonne  Ville  de  Paris  une 
Chambre  dans  leur  Hôpital  au  Chirurgien  gagnânt  Maîtrife 
pour  y  coucher,  afin  qu’il  foir  plus  à  portée  de  donner  foula- 
ment  aux  pauvres  malades ,  pendant  la  nuit  dans  les  cas  pref- 
fans ,  &  où  la  préfence  dudit  Chirurgien  pourra  être  abfolu- 
ment  néceffaire.  Voulons  que  ces  Prefentes  foient  exécutées 
nonobftant  tous  Edits,  Déclarations,  Lettres  patentes,  Arrêts 
ou  autres  Jugemens  à  ce  contraires,  aufquels  nous  avons  ex-, 
preffément  dérogé  par  ces  Préfentes ,  même  aux  Lettres  paten¬ 
tes  detablifTemenr,ôc  autres  accordées  en  différens  tems  aufdits 
Freres  de  la  Charité,  en  ce  qu’elles  pourroient  être  contraires 
aux  difpofitions  des  Préfèntes.  Si  donnons  en  mandement  à  nos 
amés  &  féaux  Confeilîers  les  gens  tenant  notre  Cour  de  Par¬ 
lement  &  Chambre  des  Comptes  à  Paris,  que  ces  Préfentesils 
ayenr  à  faire  lire,  publier  &  regiflrer  (  même  en  tems  de  va¬ 
cations)  &  le  contenu  en  icelles  garder  &  obferver ,  ceffantôc 
faifant  ceffer  tous  troubles  &  empêchemens  au  contraire:  Car 
tel  efl  notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  &  (fable  à 
toujours,  Nous  y  avons  fait  mettre  notre  feel.  Données  à  Fon¬ 
tainebleau  au  mois  de  Septembre ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent 
vingt-quatre,  &  de  notre  régné  le  dixiéme.  Signé,  LOUIS, 
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plus  bas,  Par  le  Roy,  Phel  ype  aux.  Vif  a.  Fleuri  au.  Vu  au 
Confeil,  Dodun.  Et  fcellées  du  grand fceau  de  cire  verte,  en 
lacs  de  foye  rouge  &  verte. 

Regifrées ,  ouy,  ce  requérant  le  Procureur  Général  du  Roi,  pour 
être  exécutées  félon  leur  forme  &  teneur ,  Juivant  l'Arreft  de  ce 
jour.  AP aris en  P arlement  le  vingt -fix  Mars  mil  fept  cent  vingt - 
cinq.  Signé ,  DüFRANC. 


DECLARATION 


DU  ROY, 

Qui  rétablit  les  Chirurgiens  de  Paris  dans  l'état  où  ils 
étoient  avant  tannée  1655.  &  ordonne  que  le  Premier 
Chirurgien  du  R,oy  en  demeurera  le  Chef  ainfi  que  far  le 
fapè. 

Donnée  à  Verfaiiîes  le  23  Avril  1 745» 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de 
Navarre:  A  tous  ceuxqui  ces  préfentes  Lettres  verront* 
Salut.  Le  défir  de  faire  fleurir  de  plus  en  plus  dans  notre  Royau» 
me  les  Arts  &  les  Sciences  ,  &  laffedion  paternelle  que  Nous 
avons  pour  nos  Sujets  ,  Nous  ont  déjà  portés  à  autorifer  les 
moyens  qui  Nous  ont  été  propofés  pour  perfe&ionner  un  Art 
aufîi  néceffaire  que  celui  de  la  Chirurgie.  C’eft  dans  cette  vue 
que  1  Ecole  de  Chirurgie  qui  eft  établie  dans  notre  bonne  Ville 
de  Paris ,  ayant  mérité  depuis  long-tems  ypar  Fhabileté  &  la 
réputation  de  ceux  qui  en  font  fortis  ,  d’être  confiderée  comme 
l'Ecole  prefque  univerfelle  de  notre  Royaume ,  Nous  y  avons 
établi  à  nos  dépens ,  par  nos  Lettres  Patentes  en  forme  d’Edit 
du  mois  de  Septembre  1724.  enrégiftrées  en  notre  Cour  de 
Parlement,  cinq  Démonftrateuts  Royaux  des  différentes  par¬ 
ties  de  la  Chirurgie,  fur  la  préfentation  qui  Nous  en  feroir  faite 
par  notre  Premier  Chirurgien;  ôt  Nous  fçavons  que  le  défir  de 
fe  rendre  toujours  de  plus  en  plus  utiles  au  Public,  a  infpiré 
aux  plus  célébrés  Chirurgiens  de  la  même  Ecole, le  deffein  de 
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raflfembler  les  différentes  obfervations  ôc  les  découvertes  que 
['exercice  de  leur  Profefïion  les  met  à  portée  de  faire,  pour  en 
former  un  Recueil ,  dont  le  premier  effai  vient  detre  donné  au 
Public  ;  mais  quelque  fecours  que  les  jeunes  Eleves  qui  fe  de- 
ftinentà  l’étude  &  à  la  pratique  de  la  Chirurgie  ,  puiffent  trou¬ 
ver  dans  cet  Ouvrage  ,  il  Nous  a  été  repréfenté  qu’il  étoit  en¬ 
core  plus  important  d’exiger  de  ces  Eleves,  que,  par  lacon- 
noiffance  de  la  Langue  latine  ,  ôc  l’étude  de  la  Philofophie , 
ils  fe  miffent  en  état  d’entrer  dans  les  Ecoles  avec  la  prépara¬ 
tion  nécelfaire  pour  pouvoir  profiter  pleinement  des  inftru- 
étions  qu’ils  y  reçoivent  5  que  Nous  ne  ferions  par-là  queiap- 
peller  la  Chirurgie  de  Paris  à  fon  ancien  état,  dans  lequel  tous 
les  Chirurgiens  de  Saint  Corne  ,  qu’on  nommoit  aufîi  Chirur¬ 
giens  de  Robbe-longue ,  étoient  Gens  de  Lettres; que  fuivant 
leurs  Statuts  ,  ils  dévoient  fçavoir  la  Langue  latine  ,  ôc  fubir 
des  examens  fur  des  matières  de Phyfique,  outre  qu’ils  étoient 
prefque  tous  Maîtres  ès  Arts  ;  que  d’ailleurs  ils  avoient  intro¬ 
duit  parmi  eux  différens  grades  de  Littérature ,  à  l’imitation 
des  degrés  qui  écoient  établis  dans  les  Facultés  fupérieures  du 
Royaume,  ôc  que  les  Rois  nos  prédéceffeurs  voulant  favorifer 
une  émulation  utile  au  Public ,  leur  avoient  accordé  des  Privi¬ 
lèges  des  Titres  d’honneur  relatifs  à  ce  s  exercices  littéraires, 
comme  il  paroît  plus  particulièrement  par  les  Lettres  Patentes 
des  Rois  Louis  XIII.  &  L  o  u  1  s  XIV.  des  mois  de  Juillet 
161 1.  ôc  Janvier  1644.  enrégiftrées  en  notre  Cour  de  Parle¬ 
ment,  ôc  qui  rappellent  un  grand  nombre  d’autres  Lettres  Pa¬ 
tentes  Ôc  Ordonnances  plus  anciennes  ;  que  la  Chirurgie  y  efl 
reconnue  pour  un  Art  fçavant,  pour  une  vraye  Science  qui 
méritoit  par  fa  nature,  autant  que  par  fon  utilité,  lesdiftinétions 
les  plus  honorables ,  ôc  que  l’on  en  trouve  la  preuve  la  moins 
équivoque  dans  un  grand  nombre  d’Ouvrages  fortis  de  l’Ecole 
de  Saint  Corne,  ou  l’on  voit  que  depuis  long-tems  les  Chirur¬ 
giens  de  cette  Ecole  ont  juftifié  par  l’étendue  de  leurs  con- 
noiffances ,  Ôc  par  l'importance  de  leurs  découvertes,  les  mar¬ 
ques  d’eftime  ôc  de  protection  que  les  Rois  nos  prédéceffeurs 
ont  accordées  à  une  Profeffion  fi  importante  pour  la  conferva- 
tion  de  la  vie  humaine  ;  mais  que  les  Chirurgiens  de  Robbe- 
longue  qui  en  avoient  été  l’objet ,  ayant  eu  la  facilité  de  rece¬ 
voir  parmi  eux ,  fuivant  des  Lettres  Patentes  du  mois  de  Mars 
enrégiftrées  en  notredite  Cour  de  Parlement,  un  Corps 

entier 
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entier  de  Sujets  illitérés,qui  n’avoientpour  partage  que  l’exer- 
idce  de  la  Barberie,  ôc  l’ufage  de  quelques  panfemens  aifes  à 
mettre  en  pratique.,  l’Ecole  de  Chirurgie  s  avilit  bien- tôt  par 
4e  mélange  d’une  Profeffion  inférieure  ,  en  forte  que  l’étude 
des  Lettres  y  devint  moins  commune  quelle  ne  l’étoit  aupa¬ 
ravant:  mais  que  l’expérience  a  fait  voir  combien  il  étoitàaé- 
firer  que  dans  une  Ecole  auffi  célébré  que  celle  des  Chirur¬ 
giens  de  Saint  Corne ,  on  n’admît  que  des  Sujets  qui  euffent 
étudié  à  fond  les  principes  d’un  Art  dont -le  véritable  objet  eft 
de  chercher  dans  la  pratique  ,  précédée  de  la  théorie  ,  les  ré- 
glesies  plus  Pures  qui  puifTent  réfulter  des  Obfervations  ôc  des 
Expériences  :  Et  comme  peu  d’efprits  font  alfez  favorifés  de  la 
nature  pour  pouvoir  faire  de  grands  progrès  dans  une  carrière 
fi  pénible,  fans  y  être-éclairés  par  les  Ouvrages  des  Maîtres  de 
l’Art,  qui  font  la  plupart  écrits  en  Latin,  ôc  fans  avoir  acquis 
l’habitude  de  méditer  ôc  de  former  des  raifonnemens  juftes  par 
1  étude  de  la  Philofophie,  Nous  avons  reçu  favorablement  les 
repréfentations  qui  nous  ont  été  faites  par  les  Chirurgiens  de 
notre  bonne  Ville  de  Paris ,  fur  la  néeefïité  d’exiger  la  qualité 
de  Maître  ès  Arts,  de  ceux  qui  afpirent  à  exercer  la  Chirurgie 
dans  cette  Ville,  afin  que  leur  Art  y  étant  portéparce  moyen 
à  la  plus  grande  perfeéHon  qu’iLeft  poflible ,  ils  méritent  éga¬ 
lement  par  leur  fcience  ôc  par  leur  pratique-,  d’être  le  modèle 
ôc  les  guides  de  ceux  qui,  fans  avoir  la  même  capacité,  fe  defti- 
nent  à  remplir  la  même  Profeffion  dans  les  Provinces  ,  Ôc  dans 
les  lieux  où  il  ne  feroit  pas  facile  d’établir  une  femblable  Loi. 
Aces  «causesôc  autres  ^confidérations  à  ce  ce  Nous  mou¬ 
vantes  ,  de  l’avis  de  notre  Confeil ,  ôc  de  notre  certaine  fcience* 
pleine  puiffance  ôc  autorité  Royale  ,  Nous  avons  par  ces  Pré¬ 
fentes  lignées  de  notre  main, dit, ftatué  ôc  ordonné  ,  difons* 
fîatuons  ôc  ordonnons,  Voulons  ôc  Nous  plaît  ce  qui  fuît: 
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Aucun  de  ceux  qui  fe  deftinent  à  la  Profeffion  de  iaChirui> 
gie,  ne  pourra  à  l’avenir,  Ôc  à  compter  du  jour  de  i’enrégiftre- 
ment  de  notre  préfente  Déclaration,  être  reçu  Maître  en  Chi¬ 
rurgie  pour  l’exercer  dans  notre  bonne  Ville  ôc  Fauxbourgs  de 
Paris ,  s’il  n’a  obtenu  le  grade  de  Maître  ès  Arts  dans  quelqu’une 
des  Univerfités  approuvées  de  notre  Royaume,  ôc  s’il  ne  jufti- 
4ie  préalablement  de  cette  qualité. par  la  repréfentation  defes 
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Lettres  expédiées  en  bonne  forme,  aufquelles  feront  annexées 
fes  atteftations  de  tems  d’étude  :  voulons  qu’il  foit  fait  mention 
tant  deldites  Lettres  de  Maître  ès  Arts,  que  defdites  attefta¬ 
tions  dans  les  Lettres  de  Maître  Chirurgien  qui  lui  feront  ac¬ 
cordées?  le  tout  à  peine  de  nullité  de  fa  réception  &  des  Let¬ 
tres  obtenues  en  conféquence. 

I  L 

N’entendons  néanmoins  que  la  difpofition  de  l’Article  pré¬ 
cédent  ait  lieu  à  l’égard  de  ceux  qui  le  font  fait  immatriculer,, 
pour  fe  préfenter  aux  examens,  &  aux  autres  épreuves  établies 
par  les  Statuts  des  Chirurgiens  de  notredite  Ville  &  Fauxbourgs* 
de  Paris  pour  parvenir  à  la  Maîtrife;  ni  pareillement  à  l’égard, 
de  ceux  qui  fervent  aêlueilement  dans  les  Hôpitaux  de  ladite 
Ville  &  des  Fauxbourgs  de  Paris  pour  y  gagner  la  Maîtrife.. 
Voulons  que  les  uns  &  les  autres  foient  admis  fuivant  l’ufage 
ordinaire,  s’ils  font  trouvés  fuffifans  ôc  capables ,  encore  qu’ils- 
n ’ayent  pas  la  qualité  de  Maître  ès  Arts. 

I  I  I. 

Voulons  que  tous  ceux  qui  auront  été  reçus  Maîtres  Chirur¬ 
giens  pour  en  faire  la  fonêtion  dans  la  Ville  &  Fauxbourgs  de 
Paris,  foient  tenus  de  l’exercer  fans  mélange  d’aucun  Art  non 
libéral,  commerce  ou  profefllon  étrangère  audit  Art;  au  moyen 
de  quoi  ils  jouiront  des  mêmes  droits,  honneurs  &  privilèges 
dont  les  Chirurgiens  de  Saint  Côme  étoient  en  poffeffion  avant, 
l’union  du  Corps  des  Barbiers  à  celui  defdits  Chirurgiens,  or¬ 
donnée  par 'Lettres  Patentes  du  mois  de  Mars  1 6$  6. 

I  V. 

Voulant  expliquer  nos  intentions  fur  ladite  union,  ordonnons- 
que  tous  ceux  des  Chirurgiens  de  notre  bonne  Ville  &  Faux¬ 
bourgs  de  Paris,  qui  voudront  renoncer  au  droit  d’exercer  la 
Barberie ,  feront  tenus  d’en  faire  leur  déclaration  par  écrit  & 
lignée  d’eux,  en  préfence  de  notre  premier  Chirurgien  ou  de 
fon  Lieutenant,  après  quoi,  il  ne  leur  fera  plus  permis  défaire 
l’exercice  de  la  Barberie ,  à  peine  contré  les  contrevenans  dêtre 
déchus  des  Lettres  de  maïtrife  par  eux  obtenues. 

V. 

N’entendons  empêcher  que  ceux  qui  n’auront  pas  fait  ladite' 
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déclaration, ne  continuent  d’exercer  la  Chirurgie  ôc  laBarberie 
conjointement  pendant  leur  vie,  ainli  qu’ils  l’ont  fait  ou  pû  faire 
jufqua  préfent  en  eonféquence  defdites  Lettres  Patentes  du 
mois  de  Mars  1656.  Voulons,  qu  après  la  mort  du  dernier 
defdits  Chirurgiens,  lefdites  Lettres  Patentes  ceffent  d’avoir 
leur  effet,  ôc  qu’il  ne  puiffe  y  avoir  dans  notredite  Ville  ôc 
Fauxbourgs  de  Paris  aucun  Barbier-Chirurgien. 

VL 

Âpres  que  la  Profefîion  des  Barbiers- Chirurgiens  aura  été 
ainfi  totalement  éteinte ,  Ordonnons  que  l’exercice  de  la  Bar- 
:berie  appartienne  exclu fivement  à  la  Communauté  des  Maîtres 
Barbiers  -Peruquiers-Baigneurs-Etuviftes  établie  dans  notre¬ 
dite  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris,  lefquels  ne  pourront  exer¬ 
cer  aucune  partie  de  la  Chirurgie,  à  peine  de  privation  de 
leurs  Charges,  ôc  de  telle  amende  qu  i!  appartiendra. 

VIL 

Confirmons  au  furplus  Ôc  maintenons  noûte  premier  Chi¬ 
rurgien  ôc  fon  Lieutenant  en  la  Chirurgie,  dans  la  pofTeffion 
&  jouiffance  de  tous  les  droits,  prééminences,  prérogatives, 
fonctions  Ôc  privilèges  attachés  à  la  Charge  de  notre  premier 
Chirurgien ,  ôc  à  la  place  de  fon  Lieutenant,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  l’Art  de  la  Chirurgie  ôc  fes  dépendances,  dont  notredit 
premier  Chirurgien  demeurera  le  Chef  ainfi  que  par  le  paffé. 
Voulons  aufli  que  notredit  premier  Chirurgien  continue  de 
jouir  de  tous  les  droits,  fonétions  ,  prérogatives  ôc  privilèges 
dont  il  eft  en  pofTeffion ,  en  ce  qui  regarde  l’exercice  de  la 
Barberie,ôc  la  profefîion  de  Perruquier-Baigneur-Etuvifte,  ôc 
ce  fous  le  titre  d’Infpedeur  ôc  Diredeur  Général  par  Nous 
commis  :  lui  enjoignons  de  veiller  à  ce  qu’aucun  defdits  Corps 
j’entreprenne  fur  l’autre. 

V  1  I  I. 

Dérogeons  à  tous  Edits,  Déclarations ,  Lettres  Patentes , 
■Statuts  ôc  Réglemens  contraires  à  notre  préfente  Déclaration, 
notamment  aufdites  Lettres  Patentes  du  mois  de  Mars  16$  6, 
voulans  que  le  Contrat  d’union  du  premier  Odobre  16 55.  les 
Délibérations  ôc  autres  Ades  paffés  en  eonféquence,  foient  ôc 
demeurent  comme  non  avenus,  fans  préjudice  néanmoins  de 


5 i4  RecheRc.  sur  l’origine  de  la  Chirurgie; 
l’exécution  de  l’Article  IV.  ci-defïus  par  rapport  à  ceux- des 
Maîtres  Chirurgiens  qui  n’auront  pas  déclaré  qu’ils  renoncent 
à  l’exercice  delà  Barberie.  Si  donnons  en  mandement 
à  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  notre  Cour  de 
Parlement  à  Paris,  que  ces  Préfentes  ils  ayent  à  faire  lire,  pu¬ 
blier  &  enregiftrer,  &.  le  contenu  en  icelles,  garder  &  obferver 
félon  leur  forme  &  teneur,  nonobftant  tous  Edits,  Déclara-* 
tions,  Lettres  Patentes,  Statuts,  Arrêts  &  Réglemens,  aufquels 
Nous  avons  dérogé  &  dérogeons  pour  ce  regard  par  cefaites 
Préfentes  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  En  témoin  de  quai  Nous 
avons  fait  mettre  notre.Scei  à  cefdites  Préfentes.  Donne’ à 
Verfailles  le  vingt -troifiéme  jour  d’ Avril,  l’an  de  grâce  mil 
fept  cent  quarante-trois,  &  de  notre  Régné  le  vingt-huitième. 
Signé,  LOUIS.  Et  plus  bas ,  Par  le  Roy,  Phelyjeaux.  Et 
fcellée  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 

Regijlrée ,  oui ,  cerequerant  le  Procureur  Général  dit  Roy,  pour 
être  exécutée  félon  fa  forme  &  teneur, fuivantl' Arrêt  de  ce  jour,,. 
A  Parts  en  Parlement  le  fept  May  mil  fept  cent  quarante-trois . 

Signé,  DUFRANC. 

Addition,  à  la  fin  de  la  Charte  de  C  h  a  r.l  e  s  V.  du  mois  de 
Juin  1 360.  ci'deffus  page  448.  ajoutez  :  En  original- aux  Archives  de 
S.  Corne ,  liajfe  LL.  ».  1. 

Et  à  la  fin  de  TEdit  du  même  Roy  du  19  Oétobre  1364.  ci-delfus 
page  45 1,  ajoutez •:  En  original  aux  Archives  de  S.CômeJiaJJe LL.n.  1 *■ 

Collationné  aux  Originaux  pan  Nous-  Ecuyer?, 
C onfeiller-Secretaire  du  Roy  Maifon  3  Çoux 
tonne  de  France.  s  &  de  fes  Financer, 
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©géra  M,  J.  D.  V*  antiquiorfe  SoeietAtis  Præfedt 


^béVuM't 


Erum  omnium  lit  initia  plerurnqtre" 
clifficilia  y  i  ta  fu  nt  cœco  tenebranim  in-  - 
voliicro  recondita  >  éa  fernper  Elit  Géi^- 
tium  ,  Imperiorum  ,  Régné rùrii  3 
biiirn  3  ôé  quarumlibet  Societatunr  fors- 
æqualis  ëc  conditio  j  quippè  Go_ndiçore5%ispôfitrpni-- 
nibus  fulciendis  primtim  in  tend  5  eorum  hiftoriæ  pri- 
migeniæ  pofteris  tradendæ  3  haud  impenfa m  dederuntr 
operam.  Unde  non  rnimm  quod  de  Chirurgormm 
Parifienfium  Societatis  origine  inter  rerum  Galîicaruim 
fcrutatores  rixæ  moveantur  i  adeb  ut  pîerique  exffin 
inaverrnt  Cbirurgos  Parifienfes  cum  Divtim  Ludovr- 
eum  agnofcunt  ut  CreatoremEfæ ^Sociètatisréuen  qu^- 
dem  opinionem  fibi  a  majoribus  fucoeffivè  tranfmi^ 
fam ,  fed  nul  la  fu'ltam  auto  r  ira  te  t  a  bu  1  a  ram  a  u  t  h  enti  c  il 
fide  fignatarum.  •  Jd  oyi  i  on 
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Inter  alios  fie  cenfuit  D.  StephanusPafquerius,Tii 
•  fuprema  raxionum  Curia  Advocatus  Catholicus  ,  qui 
rem  attendus  exeuflit ,  difquifitionum  Gallicarumlib. 
5?°.  cap.  3  o°.  dicens  Chirurgos  Parifienfes  Collegii  fui 
inftitutionem ,  Divo  Ludovico  Régi unanimi  confeniu 
tribuifte,  ex  eo  quod  in  tranfadione  fada  fub  Regno 
JoannisJRegis  3  intpr  Petrum  Fromond  Ôc  Robertum 
de  Langres ,  Caftelletti  Parifienfis  Chirurgos  Regiosex 
una  parte  3  ôe  Joannem  de  Troyes  Chirurgorum  Pa- 
rifienfium  Præfedum  ,  ôe  Socios  ex  altéra,  Privilégia 
Regia  à  Divo  Ludovico  Chirurgorum  Societati  con¬ 
céda  ,  à  Præfedo  8c  Chirurgiens  Sociis,  noiueclaman- 
tibus  adverfis  partibus ,  allegata  fiierint.  Sed  cumaa 
tribus  Chartis  in  forma  Edidi  datis ,  fcilicet  àPhilip- 
po  Pulchro  anno  j.311.  à  Rege  jGanne  anno  .1,3  5  5, 
&  à  Rege  Carolo  quinto  anno  13  66.  horum  privile- 
^giorum,  à  tanto  patrononon  ita  pridem  extindo  im- 
petratorunv,  nulla  fit  mentio  ,  certè,  inquit  Pafque- 
rius ,  Pnefedi  8c  Sociorum  allegationem  apprimè  fuf- 
pedam  habeo,  illamque  libero  feriptoris  ludo  Juftitiæ 
Tribunali  fucum  facientis  imputare  non  diïbito. 

Vemm  3  pergit  idem  Autor ,  etfi  Chirurgorum  in- 
Aitutionem  Sando  Régi  Ludovico  tribuere  nonfit  ani- 
mus ,  attamen  non  poftimi  quin  fatear  hanc  inftitu¬ 
tionem  non  longe  ab  ipfius  rçgno  locum  hahuifterPatet 
enim  ex  antiquiffimis  monumentis  in  eorum  Gollegii 
tabulario  fervatis  ,  Joannem  Pitardum,  Caftelletti  Pa¬ 
rifienfis  Chirurgum  Regium  ,  huj us  Societatis  prima 
çudiffe  fün.damina  ,  anno  1^78.  qui  erat  ab  extin* 
dp  in  Oriente  Divo  Ludovico ,  odavus. 

Us 
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His  argumentis  adverfîis  Chirurgorum  vulgatara 
opinionem  à  Pafquerio  allegatis  refponderi  poteft,  hu- 

Anroris  ratiocinii  vim  ôc  energiam  illico  ^ 
dummodo  poilu  ,  ■  p!  ifienflbus 

prorerri  tabula,  qua  lolide  conitet  ^ 

cum  Regem  quafdam  prærogativas  -,  quakfcunque 
fùerint,  ipfis  annuiffe  ;  tune  enim  fandtum  hune  Re¬ 
gem  pro  Societatis  fuæ  conditore  ac  primo  patrono 
jureac  merito  poterunt  agnofeere.  ^ 

Sed  inter  manuferiptos  codicesin  Bibliotheca  pri- 
fnum  Richelliana  fervatos,  deinde  Thuana  ,  pofthinc 
Menarfiana  ,  ac  demum  ab  Eminentiffimo  Principe 
Subizio  S.  R.  Eccl.  Cardinal!,  Argentaurat.  Antiflite 
comparatâ,  ejüfinodi tabulam  reperire  eft ,  cujus  titulus 
fequentibus  verbis  contextus ,  tune  temporis  vernaculâ 
linguâ  fie  legitur  ;  Cette  Bible  avec  riches  acoutremens  con¬ 
tient  les  faits  dy  Qyrurgiens ,  fondés  par  Monfeigneur  St, 
Loys  en  la  noble  Cité  de  P arrhis  pour  la  Confrairie  de  Mef 
feigneurs  St.  Cofme  (djr  St.  Damien ,  &c  à  linea  fie  incipit 
textus  :  Cy  commencent  ï  Ff if  dire  dy  Qyrurgiens. 

'  Aliæ  perplures  non  minoris  eriam  fidei  chartæ  à 
Chirurgis  proferri  poffent ,  fi  Archivum  Sandti  Sacelli 
Patifienfis  luftrare  liceret ,  in  quo  vetuftiffimi  Codi- 
ces  Chirurgoruin^  fodalitatis  inflitutionem  fpe&an- 
îes ,  in  uno  fafciculo  colledii  fervantur  j  fed  hæc  fa¬ 
cilitas  pluries  expoftulata  ,  ad  hanc  ufque  diem  de- 
negata  fuit. 

Ex  his  itaque  fuprâ  enunciatis  fequitur,  DivumLu- 
dovicum  Chirurgos  Parifienfes  in  modum  fodalitatis , 
füb  invocatione  Sandtorum  Gofinæ  &  Datniani  Mar- 
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tyrum ,  primum  congregaffe ,  ôc  pofleà  a  Joanne  Pi- 

tardo  y  Caflelletti  Parifienfis  Chirurgo  Regio  3  odo 

circiter  annis  ab  interitu  prædidi  fandi  Red*  zrr'* 
s  n  Jb  Auaacî  îprius  hlio* 

nempe  1178.  reg-na^r,.  rr  •  c  c  ■ 

I  .  --50 rum  iodalitatem  m  rormam  Societatis ,, 

fuis  legibus  ôc  flatutis  benè  munitæ ,  eredam  faifle. 
Probabile  etiam  videtur  Chirurgos  Parifienfes,  longe 
ante  regnum  Sandi  Ludovici  in  unum  coeuntes  lo- 
cum3  communes  inter  feccrtus  egiffe  :  perexcerptum 
enim  fundationis  D.  Nie.  Langlois  5  cujus  poft  hujus 
Indicis  finem  fîet  expofitio  ,  patet  duas  in  aula  veteris 
Collegii  tabulas  fuifle  appenfas,  quarum  prima  Socio- 
rum  defundorum  ab  anno  1033.  ad  Lanfrancum  Me- 
diolanenfem  *  altéra  à  Lanfranco  ad  hujufce  donatio- 
nis  tempus  nomina  continebat..  Quæ  prima  tabula* 
temporum  injuria  ac  Societatis  Præfedorum  negledu 
nobis  erepta,  ad  nos  ufque  fi  perveniffet,  Index  no- 
fier  funereus  longé  amplior&  nec  tam  informis foret; 
unde  confiât  Stephanum  Pafquerium  3  ficut  &  Criti- 
cos  recentiores  3  ôc  nominatim  Authorem  tranfitorii 
cujufdam  Diarii  fub  titulo  Littérature  fpmminm  > 
opinionem  Chirurgorum  de  fuæ  Societatis  origine  tan- 
quam  vaaam  &fiditiam  répudiantes  3  pro  fuainevol 
vendis  manuferiptis  codicibus  in  Parifienfium  Biblio- 
thecis  latentibus  ignavia  3  turpiter  ôc  imperitè  hallu- 
cinatos  fuifle  ;  imb  jure  merito  Chirurgos  Parifienfesi 
Divo  Ludovico  veteris  Collegii  fui  pofitionem  hue  uf¬ 
que  acceptant  retuliffe. 

Cæterùm conjedare  lice.t,  quod  fi  Chirurgorum: 
Parifienfium  Indicem  Funereum  a  fuæ  Societatis  on* 
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gine  exacte  fieri,  tàm  rationenominumbaptiftnaiiun^ 
quàm  cognominum,  patriæ,  ætatis,  Ôe  præclarè  ge- 
ftorum ,  Collegii  Præfecli  curaviifent ,  Chirurgiæ  Gal- 
licæ  hiftoriam,  fi  non  omnibus  fuis  abfolutam  nume- 
ris,  faltem  ordine  fat  redto  concinnatam,  pofleris  fup- 
peditalfent. 

Sed  tanta  fuit ,  primis  maxime  temporibus ,  in  hoc 
Indice perficiendd Præfe&orum Societatis  incuria,  ut 
in  eo  præftantiffimorum  virorum  ôe  in  arte  illuftriffi- 
morum  nomina  fuerint  omifla  ,  8e  de  coeterorum  pa- 
îria ,  ætate ,  8c  diverfis  muniis  plane  filuerint. 

Nufquam  ergo  fatis  extolli  poterit  D.  Emaniielis 
MeuriiTe ,  præmaturo  fato  prærepti*  flagrans  ergà  So- 
cietatem  fludium,  qui  tabulas  funereas  in  Âuia  publi- 
ca  appenfas  ,  fedinordinatas  8c  præ  vetuftate  fquallen- 
tes  ac  penè  deletas  3  reftituendicaufà  ,  antiquiores  ta- 
bulariiChartas  diligenter  luftravit ,  8c  quidqmd  de  fin- 
gulis  Sociis  notatu  dignum,  tàm  in  his Chartis,  quàm  in 
Hiftoriæ  Gaiiicæ  Scriptoribus  reperire  potuit,  ipforum 
nominibus  novis  tabulis  in  fuo  ordine  infcriptis  ad- 
junxit ,  exejufinodi  colledtionibus  compendiofainarte 
præftantioribus  viris  elogia  confecrans. 

Nobis  autem  attendentibus,  hafce  tabulas  in  Auia 
Confilii  pendillas ,  variis  injuriis  elfe  obnoxias ,  venit 
in  mentem  ex  hoc  Indice  exiguum  volumen  confîce- 
re,  quod  meliori  quo  potuimus  ordine  digeftum,Præ- 
fedlis  gerentibus  anno  1710.  Societatis  honorandæ 
caufâ,  prælo  fubjiciendum  obtuleramus,  fed  hæc  no- 
lira  lucubratio ,  ab  hominibus  illiteratis  impoliti  inge- 
nii  forma  præditis  3  6c  urbanitatis  plane  infciis  ,  tam 
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illepidè  excepta  fuit,  ut  eam  inMufei  noffr; 
ablconditam  relinquere  maluerimus  qu'  jCce®» 
fuper  ejus  editionem  virosSocietatisfuædec'11  •  ^ 

fus  oblitos  incaffùm  urgere,  donec  illamvuE?/011' 
pitiam  haberemus  occafionem,  6  aiEr°- 


INDEX 

FUNEREUS 

CJIIRURGORUM  PARISIENSIUM 

ab  Anno  1315.  ad  Ahiiuni  1719. 

Primus  in  hoc  Indice  recenfendus  venu 


M.  T  Oannes  Pïtard  ,  Parifînus ,  Divi  Ludovici ,  Philippi 
I  ÂGÏÏac^mi ip p i  PulchriFranciæ  Regum;necnon  ôc 
Cafteiletti  Parifienfis  ChirurgusRegius,  vir  morum  in- 
tegritate*  ôc  fuâ  in  arte  peritià  commendandus ,  Chirurgici 
fplendoris  zelator  acerrimus ,  à  Divo  Ludovico ,  cujus  fidem  in 
tranftnarinis  expeditibnibusfibidemeruerat,  Chirurgorum  fta- 
tuta  obtinuit,  quæ fub fequentitantummodo  Regno fuere pro- 
mulgata,  ôc  à  Philippe  Pulchro^.Ôc  fuccefforibus  Françorum 
Regibus  confirmata.  Tandem  elapfis  quatuor  fæculis,  poftu- 
lante  nobilillimo  viro'Domino  Carolo  Francifco  Félix ,  Lu¬ 
dovici  Magni  Confiiiario  Ôc  Chirurgo  Primario ,  Supremo  Re- 
gk  Chirurgiæ  Arbitro ,  hujus  Societatis  ftgmta ,  exChirurgo- 
rum  ,Tàm  1  ogatorum  quàm  Barbitonforum  coadunatarum  So- 
cietatum  regulis  defumpta ,  regio  Edi&o  ampliata,  renovata  , 
ôc  Chirurgorum  familiæ  Regiæ  aggregationi  accommodata 
fuerunt,  anno  170L. 

MTzu t e m  jo a nn es  Pitar.d  fuprà  biôtuSjin  Aula  ôc  in  Urbe 
famâ  inclitus,  Cafteiletti  Parifienfis  Chirurgi  Regii  dignitate* 
amplo  fulcitâ  diplomate  donatus ,  ôc  Chirurgorum  urbis  ôc  vi- 
ce-Comitatûs  Parifienfis  examinandorum  ôc  approbandorum 
facultate,  fibi  à  Rege  Divo  Ludovico  Ôcfuçcelïbribus,  quibus 
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erat  acceptilfimus,  concefla,  à  Sociis  plurimum  defidëratus, 
obiit  anno  1515.  ætatis  87. 

In  prima  hujus  operis  editione,  de  indecora  cujufdam  La- 
brojje  vita  ôc  morte  egimus  ;  at  ex  variorum  audtorum  & 
commentariorum  noftrorum  le&ione,  certo  nobis  conftitit , 
hune  non  Chirurgum  ,  fed  Barbitonforem  fuiïïe  ,  ex  eorum 
fcilicet  Societate  artificum ,  qui  fæculo  xvi.  ut  vilia  manci- 
pia  Medicis  fe  addixerunr.  Non  alienum  hîc  erit,  quinam 
fuerint  hi  Barbitonfores  exponere.  Non  aliud  fibi  antiquitùs 
arrogabant  minus ,  nifi  barbam  capillofque  tondere  :  his  ta» 
men  utcunque  Chirurgie  ignaris ,  venæ  fecandæ  licentiam 
conceflerunt  Artis  hujus  Magiftri.  Senfim  interea,  eam  avidi 
Barbitonfores  clam  exercere  auli  funt,  legibufque  coerciti, 
ad  Medicos  uti  ad  defenfores  confugerunt;  hiautenijquo 
Chirurgos  profequebantur  odio  ducli ,  Barbitonfores  in  dif- 
cipuios  receperunt ,  eos  Chirurgiam ,  quocumque  modo  po- 
tuerunt,  id  eft  ut  Theoretici  ,  &  veræ  Artis  ignari  docere 
aggrefll  funt,  at  eâ  lege  quam  fan&am  effe  voluerunt ,  ut  a 
veris  ChirurgisdeficeienG  eorumque  leôfionibus  nonadeffent. 
Quamobreminito  padlo  ( a )  anno  1528.  fibi  mutuo,  agros  tra- 
dere ,  ab  eisveros  Chirurgos  arcere  ,  fiatuerunt ,  fpopondemnt 
&  jurarunt. 

M.  Lanfrancus  de  Mediolano  ,  eximius  Medico-Chirur- 
gus ,  Gueîphorum&  Gibelîinorum  faefionibus  exltaliapulfus? 
in  Galliam  fe  recepit,  ficuti  fecere  eodem  tempore  alii  per- 
multi  doftrinà  confpicui ,  videiicet  Thadæus  Bolonienfis , 
Ludovicus  Rhegienfis,  Hugo  Lucçenfis Tfrficolaus  Florenti- 
nus  ,  Auguftus  Veronenfis ,  Kogetius  Salernitanus ,  Sylvefter 
Piftorienfis ,  Valefius  Tarentinus ,  Ludovicus  Pifanus ,  Bruno 
Calabrinus,  Armandus  Cremonenfis,  &  alii  nonnuUi ,  quorum 
plerique  feientiæ  ofientandæ  caufâ  Parifiis  manfionem  elegere. 

Cæterùm  negarinon  poteft  quiniftiUltramontani,  in  theo- 
ria  &  praxi  Chirurgica  tuncGallis  præftantiores,  Chirurgorum 


(a)  Intquum  paiïum  hoc ,  Dotto- 
rum  Societate  indignum  &  infamia 
nota  inurendum  ,  in  Chirurgorum  ta- 
Jyulario  vifendum  ajjervatur  ,  id  ad 


Senatum  à  Pr&pofitis  noftris  delà - 
tum  fuit ,  ut  jure  de  eo  decernere- 
tur. 
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Parifienfium  jam  diù  fopitam  in  arte  fua  excolenda  ac  perpo- 
îienda  focordiam  excitarint. 

Illis  dcL,:*~  p©rfolvere,ex  eo  quodMajori- 

Dus  noftris  fanioretn  in  periculofioris  aieæ  Chirurgiâ  tentandâ 
viam  nonftraverint ,  ôc  Societati  noftræ  firmandæ  ,  proprio 
etiam  difpendio ,  plurimùm  contulerint. 

Nam  cum  plebeculæ ,  novitatis  femper  avidæ ,  exiftimatio- 
nis  occupandæ  caufâ ,  de  principiis  artis  Ôc  de  praxi  inter  fe  de- 
certarent ,  ôc  Chirurgiam  idcirco  in  diverfas  fedtas  à  ChauÜaca 
benè  notatas  diftribuiffent ,  à  fefe  invicem  diferepantes  ôc  con¬ 
trarias,  horum  extraneorum  controverfiæ  Joanni  Pitardo,  viro 
eximio ,  ingenii  acumine  prædito ,  anfam  præbuere  admonendi 
Divum  Ludovicum  Regem ,  hafce  Phyficorum  ôc  Chirurgc- 
rum  altercationes  in  Civium  damnum  vertere,  ac  proindè  ipfo- 
ïumcomtnodo  nufquamutiliùs  confuli  polie,  quàrn  eredtione 
cujufdam  Societatis  Chirurgorum  authoritateRegia  flabilitæ  9, 
in  qua  nüllus,  tam  ratione  Theoriæ ,  quàm  Praxeos  improba- 
tus  admitteretur  ;  nec  quifquam  intereà  ullum  opus  Chirurgb 
cum  in  urbe  poffet  peragere ,  quin  prias  haie  probationi  fe  fuh- 
Jeciffet. 

Benignè  audita  à  fan&o  Rege ,  populi  fui  commodrs  femper 
intento ,  Pitardi  admonirione ,  quotquot  erat  Paridis  majorii 
notæ  Chirurgi  extranei,  ex  urbe  proficifci,  quàm  à  fuis  fedtis> 
defcifcete  maiuerunt.  Soius  Lanfrancus ,  qui  cum  Pitardo  ftrV 
dam  junxerat  amicitiam  ?  novæ  Societati  fefe  îibenter  addixit 
in  qua  ledbonibusPhyficis,  ôc  Chirurgicis  demonftrationibus 
pubiicè  fadtis,  ôc  famofis  operationibus  féliciter  afefolutis ,  ap- 
primè  claruir 

Ipfe  de  fuo  Lutetiam  adventu ,  qui  fuitanno  iapy.  poftquanr 
aliquandiu  Lugduni  moratus  fuiffet ,  nosedocuit  in  finemajo- 
ris  fuæ  Chirurgiæ  ÀrabumDodrinæ  confentaneæ:  fed  deipfius- 
atate  ôc  obitu ,  nihil  à  fui  ævi  Seriptoribus ,  nec  in  Societatis- 
Tabulario  pofterorum  mémorisé  proditum  fuit.- 

Eodem  tempore  florebant  Parifiis  quatuor  iniignes  Ghirur— 
gi,  fub  eodem  tedlo  folitariè  degentes,  ôc  à  contemporaneis 
Scriptoribus  fub  nomine  quatuor  Magiftrorum  defignatï  î  led. 
eorum  nomina  ad  nos  ufque  non  penvenerunt. 

Scitur  tantummodb  veteri  traditione  viros  ruiflTe  do&rinâr  ôc 
picrate  fpeclabiles,  qui  fefe  invicem  meraefub  charitatirvincnl^ 
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pauperum  vulneratorum  &  infirmorum  Chirurgien  tractation! 
alligaverant  ,  ôc  de  univerfa  Chirurgia  tradatum  fecundum 
Empyricam  methudum  uunjuaâï™  Or Chauliaco 
iaudatum  ,  cujus  manufcriptum  exemplar ,  fed  valdè  iactLL.7 
Ôc  tineis  peneexefum ,  paucis  abhinc  annis  in  Bibliotheca  Re- 
giæ  Navarræ  vifebatur. 

M.  Henricus  de  Mundavilla  ,  magna  nomiràsfui  famâ, 
Chauliacotefte,  Ohirurgiamexêrcuerat ,  Ôc  tradatum  inchoa* 
verat  in  quo  quicquid  ,  fuo  cenfu,  in  fcriptis  Lanfranci&Tlieo* 
dorici  rationi  &  experientiæ  confentaneum  invenerat,;pecu« 
liaribus  notis  ,  ranquam  præcepta  in  praxi  fervanda  propofue- 
rat.  Verum  improvifo  idu  percufîus  ,  extremam  manum  adhi- 
bere  non  potuit  huic  tradatui,  qui  idcirco .nufquam  fuit  typis 
jnandatus. 

M.  J acobus  d  e  Sienne. 

M.  Ambrofius  T  est  a  R  T. 

M.  Petrus  Y derou  Très  fuerunt  infignes  Qiburgi 

M.  Joannes  d  e  B  us-s  e-vi  l  le. 

M.  Guillelmus  V  e  n  n  etc  ie. 

M.  Robertus  le  Myre,  peritifiimus  Chirargus, tantam 
de  te  famam  reliquit ,  ôc  nominis  fuicommendatione,acfuc- 
cefioribus,  videlicet  Joanne  Myro,  Gratiano,  Egidio^  &  Ni- 
colao  fubfequentibus ,  ira  claruit ,  ut  omnes  Chirurgi  in  arte 
fua  iiiuftres  Magiftrorum  Myromm  nomine  fuerint  iniigniti. 

Vanè  ergo  ôc  perperàm  nonnulli  rerum  Gaîlicarum  Inquifi- 
tores  afteruere,  nomen  hoc  omnibus  Galliæ  Chirurgis  per ali- 
quodtempus  impofitum  ,  à  Myrrha ,  remedio  vulneribus  con- 
g  uo,  derivatum  fuifle ,  in  opinionis  fuæ  argumentum  folamva- 
Æabuli  confonantiam  proferre  valentes. 

M.  Simon  'Godichart,  pater. 

M.  Joannes  G  o  D  i  c  H  art,  filius. 

M .  Joannes  de  Beauvais,  pater. 

M.  Joannes  de  Laon,  filius. 

M.  Guibertus  L  o  Y  s  E  u  x. 

M>  Egidius  M  o  R  e  t. 

M.  Rodulphus  DE  G  R  A  V  E  N  G  H  O  No 

M.  Petrus  de  Verberie. 

M.  Bernardus  Poupe'. 

M.  Honoratus  de  Beauvais»  filius. 
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M.  Guillelmus  PoiiE m. 

M.  Joannes  le  Myre,  filius,  infignis  Chirurgus. 

M.  Joannes  le  Bidault. 

M.  Petrus  Petit. 

M  Gratianus  le  Myre  ,  nepos  ab  antefîbribus  non  degener. 

M.  Joannes  Guillory. 

M .  Simon  de  Florence. 

M.  Joannes  de  St.  Am  an  d  ,  librum  fub  confonantia» 
rum  Chirurgicarum.  titulo  Icripfiffe  creditur,  cujus  autor  fub 
Conciiiatoris  nomine  fæpè  fæpîùs  à  Chauliaco  citatus  fuit. 

M.  Thomas  Chopillart. 

M.  Hugo  Potier. 

M.  Guillelmus  Morsant. 

M.  Joannes  de  Vely. 

M.  Henricus  Tristan. 

M.  Joannes  Briart. 

M.  Theobaldus  Benoist  ,  Philippi  V.  Longi  di&i ,  Fran- 
corum  Regis  Chirurgus  Primarius  ,  curationibus  difficillimis 
perpluribus  prster  Sociorum  opinionem  féliciter  abfolutis  9 
peritiâ  non  vulgari  in  atte  commendandus ,  ôc  elèemofinarnm 
erogatione  fingulari  ergà  pauperes  beneficentilïimus  fuit. 

Tune  temporis  D.  Joanna  Bur'gundiæ  3  Francorum  &c  Na- 
varræ  Regina,  Philîppi  V.  prs  ftaturæ  eminentia  Long!  di£li 
conjux ,  DivisCofmæ  &  Damiano  'Martyribusapprimè  dénota, 
eorum  reliquiasbonorandi  causa  Luzarchiam  le  contulit;  ubi 
pias  San&orum  ho  rum  ce  Mattyrum  exuviasin  vilioribus  arcis 
inclufas  confpiciens ,  eas  ex  his  extrahf,  &  in  capiîs  argenteis 
longé  fplendidioribus  deponi  voluit. 

Hæc  Tranllatio  Reverendiflimo  Epifcopo  Parifienfi  &  Ve- 
nerabili  Capitulo  Luzarchiano  occafionem  præbuit  Parifienfes 
Chirurgos  JLuzarchiam  advocandi,  ut  de.his  reliquiis  3  folito 
more ,  vifa  &  a£ta  referrent.  TranRatione  autem  folemniter  fa» 
&a  3.  O&ob.  anni  1320.  præfentibus  DD.  Francis  Reginâ  fu- 
pradidlâ,  filiâque  ejus  B.urgundiæ  Duciha,  Parifienfium  &  Ni- 
vernenfium  Epifcopis  ,  Àbbate  San  -  Dionyfiaco ,  &  Abbate 
Sandæ  Genovefæ,  Nobilibus  perpluribus,  &  innumerâ  plebe  ad 
banc  folemnitatem  undequaque  advolatâ,DD.  Canonici  Lu- 
zarchiani ,  Chirurgis  Parifienfibus  fuo  munerefun&is  propofue- 
iunt,  Sodalitatem  Luzarchianam  Beatotum  Marty  rum  ,  cum 
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Sodalitate  Chirurgorum  fub  eorumdem  invocatione,  Pariiïh  . 
jam  pridem  inftitutâ ,  ita  inter  fe  coadunare,  ut  una  deinceps 
foret  ôteadem  Sodalitas,  fub  diredtione  Magiftrorum  Chirur¬ 
gorum  Parifienfium ,  eâ  tamen  conditione,  ut  bis  in  anno,  fci- 
licet  27.  Septembris,  dielacrâBeat.  Cofmæôt  DamianiMart, 
&  28.  O&ob.  diefefto  San£L  Simonis  &  Judæ  Apoft.  duo  Ma- 
giflri  à  Collegio  Chirurgorum  Luzarchiam  delegati  forent, 
qui  divinis  adeflfent  Officiis  ,  piam  agerent  pauperum  infirmo- 
rum  vifitationem,  ôc  graruitas  à  Sodalibus  eleemofinas  perci- 
perent.  Quæ  conventio  illis  temporibus  adeb  firmiter  habilita, 
fuit,  ut  ad  hanc  ufque  diem,  invitis  etiam  Canonicis ,  locum 
habuerit. 

AI.  Joannes  du  Perche,  pater. 

M.  Joannes  de  Tourna  y. 

M.  Enguerandus  Desloges,  Caroli Pulehri Francoruœ 
Regis  Chirurgus  Primarius ,  inter  ævi  fui  illuftriffimos  nume- 
îandus. 

Al.  Egidius  le  Myre,  Chirurgus  fuit  famâ  célébré. 

Al.  Joannes  Mar  que  n  il. 

M.  Salomon  le  Gendre. 

M.  Stephanus  Mari  e' ,•  pater». 

Al.  Reginerius  Marie',  filius.,. 

M.  Joannes  de  Cambra  y,. 

Al.  Fir minus  R  h  a  n  i  s. 

M.  Thomas  Langlois. 

M.  Michaël  Pic  art. 

M.  Benedi£lus  Fardelle. 

M.  Joannes  de  Bethune. 

Al.  Radulphus  Dixlivres. 

M.  Nicolaus  Auxcouteaux. 

m.  Petrus  de  l’Argenterie,  Chirurgus IM. Chau- 
•  Haci  coævus  &  amicus. 

Al.  Joannes  Luc. 

M.  Nicolaus  le  Myre,  expertifïimus  Chirurgus ,  pr^- 
eedentis  nepos ,  ôc  hujus  nominis  6c  familiæ  ultimus.- 

Al.  Dionyfius  Joanne. 

^.Joannes  du  P  e  r  c  h  e  ,  filius» 

Ai.  Joannes  Rousseau. 

^  Ai.,  Hugo  Langlois. 
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'M.  Jacobus  de  D  o  u  a  y. 

M.  Simon  Godichart,  præcedentis  nepos. 

M-  Joannes  de  Gamaches. 

M.  G'uido  de  CondeG 

M*  Martinus  Brest. 

M.  Joannes  le  Bastelier. 

M.  Nicolaus  d  e  Ch  al  o  n  s. 

M,  Godefridus  Thorel. 

M.  Petrus  d’Orléans. 

M..  Joannes  St ob  y ,  celebris  Chirurgus,  çomitate  mcn 
ïum ,  ftncerâ  pietate ,  &  fuâ  ergà  pauperes  infirmes  hymanita- 
te ,  omnibus  coævi  præcellens. 

M.  Rogerius  Cosme. 

M.  Richardus  Thuillier. 

M,  Radulphus  de  Nescle. 

Simon  l’Allemant. 

M-  Egidius  de  Charny. 

M.  Joannes  du  Chu c. 

M.  Martinus  le  Queux. 

M  Pafchalus  Paul. 

M.  Joannés  de  Laon,  nepos» 

M*  Guillelmus  Langlois. 

M-  Joannes  le  Fer  on. 

M»  Joannes  de  Po  nt ali c.  Regis  Çhirurgus  Primarius» 
^ — r  a/.  Joannes  de  Troyes,  Coilegii  Præfectus  ?  Çhimr*=. 
gus  famlînïigmlTïuKujus  præfeâurâ  lis  êft  intenta  inter  Pe- 
trum  Fromond  &  R.obertum  de  Langres5  Caftelietti  Chirurgos 
Regios  ex  una  parte ,  ôc  prædkftum  Joannem  de  Troyes  tune 
Coilegii  Præfeâum  ex  altéra,  fuper  moderationem  a&uum  Can- 
didatorum  fpecimini  dicatorum  5  quam  fibi  invicem  diverfo 
•innixi  jure  arrogabant  ;  tranfactione  tandem  foluta  fuit ,  quâ 
ejufcemodi  adibus  conjunâim  præelïe  ,  tam  Caftelletti  Chi- 
rurgi  Regii,  quàm  Coilegii  Præfe&us  conyeqere ,  cum  appro- 
batione  Regii  in  Parlamentô  Procuratoris  f  anno  13 55.  ï&z- 
gnante  Rege  Joanne. 

M.  Maithæus  de  Borizu. 

AL  Joannes  de  Leuc. 

M.  Ægidius  d  e  P  a  R  v  1.  .  y 

M,  JaCobuS  IsàMBERTE, 

Xyyij 


5  4  0  Index  f  u  n  e  r  e  u  s* 

M.  Egidius  Petit. 

M.  Nicolaus  le  Noir. 

M.  Petrus  Dye. 

M.  Simon  Co  urs  in. 

M.  Joannes  Eux. 

M.  Petrus  FromonD',  Caftelletti  Ghirurgus Regius,  fe 
in  arte  celebris-. 

M .  Gaucherius  Poulet. 

M.  Thomas  Coquille. 

■M.  Robertus  de  Lan  grès-,  Caftelletti  Chirurgus.  Re- 
gîùs,  Ôc  in  arte  infignis. 

M.  Olivarius  Malaure, 

M .  Joannes  le  Fevre- 

M.  Nicolaus  Julien. 

M>  Petrus  de  Pis  e. 

M .  Raymundus  de  Nescle. 

Anno  Domini  1364.  Carolus  V.  Francorum  Rer,  Sapiens 
dictus,  Chirurgorum  Parifienfium  à  Divo  Ludovico,  Philippe 
Audaci3  Philippo  Pulchro,  &  JoanneFranciæRegibgs  impe* 
trata  edi&a  confirmavit;  &  in  eorum  Sodaiitatem  ere&amfub 
invocatione  Sanctorum  Cofmæ  ôc  Damiani  .Martyrum  ingref- 
fus ,  emendarum  medietatenvà  Ghirurgis  non  approbaris  exh 
gendorum  Sodalitati  donavit. 

M.  Gervafius  le  G o m t e ,  Ecclefiæ  San&i Mateelli.Ca- 
nonicus,  Collegii  Præfeôus. 

M.  Henricus  de  Morant,  Chirurgus  Regius.- 

M.  Godefridus  du  Couti l. 

M.  Joannes  Droüart. 

M.  Joannes  de  Tro  y  es  ,  Parifinus ,  præcedentîs  nepofj- 
fuâ  rn  arte  peritiâ  commendabilis,  &  idcirco  mira  a-ppd  pie- 
bem  authoritate  valens,  regnantibus  Regibus  Carolo  VI.ôc 
Carolo  VII.  in  tumultuofts  Armeniaeorum  &  Burgundoruffi' 
fa£tionibus  partes  fuas  fortiter  egerat,  ufquequo  prævaleme 
tandem  légitima  poteftate ,  fra&is  compreiïifque  harumee  fa- 
âionum  perturbationibus ,  fuâ  in  Belgium  fugâ ,  ab  exitiofo  fato* 
incolumem  fe  præftitit ,  ibique  vitæ  reliquias  occultas  abfolvit- 
Ex  horumee  Chirurgorum  familia  funt  adhuç  in  Senatu  Pari* 
fîenfi  Patroni  famâ  infignes.. 

Hugo  Poitevin: 
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M.  Simon  Bourgeois. 

M.  Odoardus  Triquetot. 

In  prima  editione  Olivarium  le  Dain  Meulan&i  Comi- 
î'em ,  inrer  Chirurgos  adfcribendum  credideram  :  hic  re  verâ 
non  Chirurgos,  fed  Barbitonfor  fuit.  Eodem  vitio  labora- 
vit ,  quo  Jacobus  Coclier>  Facultatis  Parifienfis  Medicus  ;  uter- 
que  æquè  avidus  :  Barbitonfor  honores ,  Medicus  ingentis  pe- 
cuniæ  vim,  fcilicet  intra  quinque  menfes  90000.  nummos3à 
Rege  extorfit.  Quo  pa<do  Barbitonfor  perierit ,  Ôc  Medicus 
judicium  effugetit  cuique  notum. 

M.  Joannes  l  e  Grand. 

M.  Fridericus  O  n  d  e  l  a  n  t. 

M.  Joannes  L  o  h  i  e  r. 

M .  Petrus  G  u  e  s  t  R  e. 

M.  Joannes  Garnier.  . . .V 

Anno  Domini  1437.  13.  Decembris  in  generali  Redoris  ôc 
UniverfifadsCongregatione ,  Joannes  Deffousde-Fours  in  Ar- 
fibus  ôc  Chirurgia  Magiiler ,  &  alïïGhiru  rgoru  m  Collegii  Ma- 
giftri  fugpiices  oravêre  ut  fmguli  in  Arte  Chirurgiæ  pro  ut  de- 
cet  approbati,  Univerfitatis Schoiares  reputarentur,  ôc  immu- 
nitatibus  illis  conceflisôccGncedendis  gauderent  ôc  uterentur 
ficut  alii  ipfius  Suppofiti. 

Poil  maturam  deliberationem,  omnia  à  Chirurgis  in  fuapo- 
ftulatione  propofita,  à  Redore  ôc  Univerfitate  illis  concefîa  . 
fuere  :  proviîo  tarnen  quod  ipiiChirurgi  lediones  Magiïïrôrùm 
aduParifiis  inFacultate  Medicinæ  Regentium ,  utmoriserat, 
frequentarent.  HocTJ niverfitatis  diploma  fignatum  fuit  3  Magi- 
fter  Hebert  Scriba,  figillo  magno  cerârubrâ  munitum ,  ôc  çap- 
fulâ  albâ  ferreâ  contentum, 

Primum  hoc decretum  anno  i  ci  5*.  Mardi  in  alia  Redoris 
ôc  Univerfitatis  Cdngregatione  habita  apud  Mathurinenfes/up- 
plicantibus  Claudio  Vanif  in  Artibus  ôc  Chirurgia  Magiftro  , 
ôc  Sociis  in  hune  finem  delegatis  ,  fecundo  diplomate  confir- 
matum  fuit ,  ôc  fignatum^fuit  Le  Roux  Scriba -,  ôc  magno  figillo 
in  cera  rubra  munitum. 

Eodem  anno  10.  menfis  Novemb.  ipfa  Medicinæ  Facultas, 
in  fua  Congregatione  apud  S.  Yvonem  celebrata ,  fupplican- 

*  Y  y  y  üj 
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tibus  Stephano  Barat,  in  Artibus  &  Chirurgiâ  Magiftro,& 
Sociis  in  hune  finem  deiegatis  j  vifis  Univerfitatis  preceden* 
tibus  diplomatibus  ,  Coliegii  Chirurgorum  üngulis  Magiftris, 
ejudem  tenoris  Litteras  conceflit ,  quibus  fupplicantes  &  cx~ 
teros  in  futurum  prout  decet  approbatos,  fuos  agnofeit  Scho- 
lafticos,  quemadmodum  eos  jam  dudùm  in  hac  qualitate  agno- 
vit,  ac  iplos  in privilegiis,  immunitatibus,  libertatibus,  exerap- 
tionibuSj  quibus  alii  Magiftri,  Scholaftici,  &  Suppoftti  gau- 
dent  &  utuntur manu  tenere,  confervare,  nec  non  jurare  in 
futurum  pollicetur.  HæLitteræfignatæ  funr,  ex  mandate  Fa- 
cultatis,  per  Magiftrum  Robertum  leMazurier,,ipfius  Deca- 
num. 

Verùm  harum  Litterarum  adeo  authentica  conceiïio,  non 
impedivit  quominus  Medicinæ  Facuhas,  Collegio  Chirurgo- 
-rum  tune  vaidè  infenfa,  conventione  initâ  anno  iT77<  inter 
Magiftrum  Claudium  Roufîelet  ipfius  Decanum,.ex  una  parte , 
&  Stephanum  ie  Jeune ,  Nobilis  D.  Joannîs  de  Parcontal  Re» 
gis  Barbitonforis ,  Chirurgi  Primarii  Legatum  ex  altéra,  pro 
Scholafticis  ôc  difeipulis  Barbitonfores  Chirurgos  repntayerit, 
&:  yiciflkn  Barbitonfores  Chlmrgi  Facuîtiri &  Dodo  tibus,  in ea 
aggregatis ,  tanquam  fuis  Præceptoribus  ôc  Magiftris;,  in  omni¬ 
bus  ab  eis  præfcriptis  ôc  præfcribendis  fe  fubmilèrint  ;  ôc  ficFa- 
cultas  duos  Chirurgorum  Ordines  Parifiis  tune  temporis  agno- 
vit. 

Hæc  autem  M edicorum  agni  tio  inter  Medicinæ  F acultatem, 
ôc  has  duas  Chirurgorum  Societates,  rixas  movit  innumeras, 
ac  tandem  integræ  hujus  Coliegii  fubverlîonianfanipræhuit.. 

Nam  temporis  lapfu  cum  hwiuo  Chirurgorum  Qrdines  tæ- 
diofà  jurgiorum  annexione  fatigati,.pro  omnibus  componen- 
dislitibus,  in  unam  ôc  eandem  bocietatem  fefe  cqadunaflent , 
ex  hac  unione  fa&â  Medicinæ  FacultasTFeclorem  &  Uniyerfi- 
tatem  integram ,  ad  hanc  Societatem ,  iîliteratis ,  ut  aiebat,  viris. 
refertam  j  è  fuo  iinu  expellendam  ilhcQTnduxit  ;  ôc  intentata  à 
Facultate  afliio  i.  Feb.  annhi  tff?.  cum  Redoris  ôc  Univerft- 
tatis  interventu ,  tanto  ardore  infequuta  fuit ,  ut  Senatus-Con- 
fulto  dato  7.  Feb.anni  1660.  fancitumfuerit,  ftante,  probono 
pacis,  Societarum  unione",  Sociétatem  uniram,  nulquam  in 
pofterùm  de,  corpore  Univerfitatis  cenferi  debereT  &  JnTcri- 
criptionem 
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ptîonem  Çollegii  citocitiùs  efle  delendam.  Sequentibus  verbis 
contexta  fuerat.. 

çollegium  Regium  JJ.  M.  D.  D.  Chirurgorum  ParifmsJ uratorum 
kSmcîo  Ludovico,  twno  Domini  JJ.  CC.  VI.  mjlàuratum ,  gra- 
àutïm  k  Philippis ,  Ludovicis ,  Carolis  ajourne ,  Frtmciftis ,  & 
Henricis ,  Regibus  Chrifiimiff.  confervatum  ;  modo  fub  mfpi- 
ciis  Chrijlianifjimi ,  JuJii ,  Pii  que  Regis  Ludovici  XIII.  ob  ejus- 
nœtahs  memormm  renovatum.  Anno  Salutis  M.  V.  C.  XV. 

JJ.  Guillelmus  du  Coût  il,  filins. 

JJ.  Yvo  Urïen. 

M.  Joannes  L  a  u  d  u  n  o  i  s* 

JJ.  Joannes  G  u  1  be  r  t. 

JJ.  Joannes  M  a  r  c  h  a  n  t. 

JJ.  Joannes  de  Troyes  ,  nepos ,  eximius  Chirürgus, 

JJ.  Robertus  P  r  u  j  é  t. 

JJ.  Stephanus  F  r  a  ï  s  s  a  n  t. 

Egidius  D  e  s  s  o  ü  s-l  e-F  o  u  r  3  parer. 

JJ.  Joannes  le  Go  in  te,  obiit  18.  Sept,  anni  14 y 5V 
M.  Bernardus  D  e  s  P  L  a  n  E  s, 

JJ.  HenricusDE  Troyes,  exprædiâorumfamiliâ  oriundiJSï- 
JJ.  Michaël  leCharon. 

JJ.  Joannes  D  ess  ous-l  e-F o  u  r  r  filins* 

AJ.  Joannes  Pe r  1  gard¬ 
ai  Petrus  Peuple. 

M.  Rogerius  R  e  n  oult. 

JJ.  Guillelmus  de  la  Chapelle, 

JJ.  Godefridus  Faure. 

JJ.  Dionyfius  d  e  E  a  o  n  ,  filius. 

JJ.  Joannes  Gilbert,  obiit  1.  Febr,  anni  1447.- 
JJ.  Adamus  Martin,  pater, 

JJ.  Joannes  Tourtier. 

JJ.  Dionyfius  Palluaü,  pater  ,  Cafieiletti  Chir.  Regp 
©biit  io.Jan.  annii45'o. 

JJ.  Germanus  Go  ll  o  t  ,  intrepidus  Lithotomus  ,  inrer 
Galliæ  CmrTcalHiTurn  è  vefica  urinaria  eximere  primus  tenta— 
vit  3  magno  ,  ut  aiunt  apparatu.  Antehàc  enim  .calcule  laboran-- 
îes,.  ad  hanc  operationem  perficiendam ,  fi  ex  plebe  forent 
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obviis  quibuflibet  fe  committebant  >  fiNobiles>Chirurgos  ex 

Italia  advocabant. 

Sed  Collotus  attenté  examinatâ  horumce  Italorum  proce- 
dendi  ratione ,  Gallicis  Chkurgis  pudori  effe  exiftimav.it ,  hane 
operationem  ,  licet  arduam,  extraneis  diutiùs  intentatamte- 
iinquere, 

Fadtâ  ergo  pluries  in  diverfis  eadaveribus  ejufcemodi  ope* 
ratione  ,  forte  accepit  quemdam  fatellitem  diverforum  crirai- 
num  infimulatum  calculo  jam  diù  vexari.  Hujus  operationis  ia 
vivo  corpore  peragendæ  defiderio  motus ,  Lud,.XI.  Regem 
fupplex  oravit,  ut  reus  hic.capite  damnatus,  hujus  feëtionisto- 
derantiâ  vitam  redimere  poiïet. 

Collotipoftulationifubfcribente  Rege  ,fatelles  hanc  Chkur- 
gicam  operationem  ftrenuè  tulir3ôc  perfe&è  curatus  duplex exin- 
dè  fibi  compara  vit  emolumentum,i.  fcilicet,  gravions  morbifa- 
nationem,  2.  pœnæ  capitalis  fcelerum  expiationi  debitæ  remif- 
fionem;  6c  Operator  eximius  ex  tàm utili  operationefeliciterab- 
folutâ,  præter  acceptam  à  Rege  remunerationem  ,  inter  Gai* 
liæ  Chirurgos  famam  fibi  fecit  non  perituram,  imb& totiEu-» 
ropæ  in  longa  progenitorum  ferie,  praeftantioribusLithotomis 
ad  hanc  ufquè  diem  fuppeditatis,Collotorum  nomini  immor¬ 
tels  decus  obtinuit.  Dequovidere  eft  Varillas,  pags^o.hift 
Ludov.  XI. 

M.  Petrus  Mal  EiZE,.pater. 

M.  Robertus  Cliché. 

M.  ReginaLdus  T 1  q  u  e  t. 

M.  Joannes  Blondeau. 

M.  Joannes  Martin,  fHius. 

M.  Godefridus  Aucquin. 

M.  Hugo  de  Fontenay, pater.. 

M.  Joannes  le  R 0  y. 

M.  Joannes  Palluau,  filius*  obiit  1  i.Octob.  anm 

M.  Dionyfius  Oudart. 

M.  Michaël  d.eViann e. 

M.  Joannes  Gu  illard. 

M.  Joannes  le  N  a  in. 

M.  Jacobus  Mi  læt. 

M.  Joannes  Peuple ,  filius. 

M.  Petrus  D  e  F  o  N  j  E  N  a  Y,  filius,  * 
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M.  Joannes  deLucena. 

M,  Robertus  Morillon,  obiit  27.  Sept.  1 5;  1 1 . 

M.  Guillelmus  Nourry. 

M.  Robertus  MouLON3Chir.  Reg.  infignis  Eccl.  Parif. 
Canonicus. 

M.  Guillelmus  Roger,  Chir.  Regius. 

M.  Joannes  Maleize,  filius. 

M.  Nicolaus  P 1 T  o  1  s. 

M \  Robertus  Cad  or. 

M,  Stephanus  Barat,  Collegii  Præfe&us. 

M.  Michaël  B  roui  l  l  et. 

M.  Claudius  Vanif  ,  Collegii  Præfe&us. 

M.  Ludovicus  Corneille. 

M .  Egidius  desMoulin  s,  infignis  Ecclef  Parif.  Cano- 
nicus ,  obiit  22.  Novemb.  anni  1553. 

M.  Guillelmus  Va  vasseur,  Parifinus  ,  Regis  Francifcï 
I.  Chir.  Ordin.  S ecretT" cïïjuTdam  incommodi  tra&atione  ; 
intimam  tanti  Regis  obtinuit  hduciam ,  Ôc  ab  eo  impetravit  utr 
Chirurgorum  Parif.  Collegium*  deUniverfitatis  Corpore  jam 
aiù  reputatum,  ipfi  novo  &  ftriëtiori  vinculo  uniretur,  ôc  om¬ 
nibus  hujus  almæRegumFranciæFiliæ  privilegiis  ôc  immunita- 
tibus  uteretur ,  iis  tamen  conditionibus ,  ut  nullus  ad  Baccalau¬ 
réats,  Licentiatus  ôc  Magifterii  gradus  promoveri  poffet ,  nilî 
priùs  Grammaticæ  leges  ôc  Latinam  linguam  apprimè  cal- 
luifîet, 

Præterea  fingulis  primis  lunæ  diebus  cujuflibet  menfis ,  in 
Ofïuario  Ecclefiæ  Parochialis  fub  invocationeSanftorum  Cof- 
mæ  ôc  Damiani  Martytum,  à  décima  hora  matutina  adduode- 
cimam  3  piæ  pauperum  inftrmorum  vifitationi  adeffent,  quot- 
quot  in  urbe  forent  Affociâti.  Quæ  conceffio  data  menfe  Jan. 
1  ab  Henrico  ILCarolo  IX.  ôc  Henrico  III.  fucceffori- 
bus  Franciæ  Regibus  confirmata  fuit  ,  ôc  Collegio  Chirurgo¬ 
rum  occafionem  præbuit  à  SanôHffimo  Pâtre  Gregorio  XIII. 
PontificeMaximo  impetrandi ,  ut  omnes  ôc  finguli,  ficut  Buila 
Pontifiçia  loquitur  ,  tàm  CGnjugati  a  quàm  non  conjugati  3  qui 
priùs  Grammatici ,  ôc  pofteà  in  Univerfitate  Magiftri  Artium 
recepti,  aCjUtmoris  eft3  eorumdem  Chirurgorum  examinatiôc 
approbati  fuerint,  ôc  de  moreôc  inflituto  eorum,  in  Parochiali 
Ecclelia  San&orum  Cofrrce  ôc  Damiani  fingulis  menfium  pri- 
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mislunæ  diebus  pauperes  agiotantes  vifitaverint ,  medicaffîenv 
ta  falubria  iifdem  tribuerint,  &  illorum  vulneribus  applicave- 
rint,ab  UniverfitatisCancellario  pro  tempore  exiftente,  poft- 
<}uam  profefïionem  fîdei  juxtà  formam  præfcriptam  in  ejusma- 
nibus  emiferint,benedi£tionem  Apoftolicam,  quemadmodinu 
cæteri  Magiftri  &  Licentiati  ejufdem  Uuiverfitatis  confueve- 
runt ,  cum  debitis  humiiitate  &  reverentiâ  reciperent  ;  nec  nifi 
profeflione  fîdei  priùs ,  ut  prafatur ,  emiffâ ,  ac  benedi&ionere- 
ceptâ,  fcientiam  &  artem  Chirurgicam  publicè  aut  privatinx 
profiteri ,  docere,  demonftrare  &  exercere  valerent.  Cujusin- 
dulti  validitas  ,  ab  EminentifTimo  Domino  Philippe  Cardinal! 
Placentino,  tune  temporis  in  RegnoFranciæ  Legato  ,  decla- 
îata  fuit  authentica  ,  ôt  pronmlgata  Parifiis  18.  Calend,  Febr, 
anni  i  y  94. 

A4. "Guillelmus  Baillv. 

Af.  Egidius  des  Brieres. 

A4.  Jacobus  B o ur lon , pater; 

jw.  Egidius  d  e  Va rl y. 

A4.  Nicolaus  d’Ampiani. 

A4.  Guillelmus  R  o  G  E  r  ,  è  prioris  familiâ  oriundu&, 

A4.  Joannes  Desmay. 

M.  Adrianus  R  OUG  EA  ULT. 

-  M.  Francifcus  Bourlon  ,  fîlius. 

A4.  Antonius Liber. 

Ad.  Joannes  Fromager,  Chir.  Regius.. 

M.  Amonius  DE  l  a  C  ASSAGNE. 

Ad,  Pafchalus  Bazin. 

Ad.  Michael  Y  va  rt. 

A4.  Mathutinus  delà  Noue. 

A4.  Joannes  M  ont  MO  RD. 

A4.  Sebafïianus  D  a  n  i  s  i ,  Chir.  Reg. 

A4.  Guillelmus  du  Bois. 

A4.  Ludovicus  le  B run,  fîlius^ 

A4.  Robertus  C  a  gn  art. 

A4.  Joannes  d’Amboise  ,  pater,  Caftelletti  Chir.  Reg.  et 
NobilifTima  Ambœfianorum  gente  oriundus.Tres  habuit  Ilios>- 
in  fuo  quifque  flatu  percelebres,  de  quibus  infrà. 

Ad.  Ifmaël  Lambert,  Chir.  Reg. 

M.  Girardus  Olivier. 
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^  M.  Philippus  C  o  l  l  o  T ,  Lirhotomus  famâ  infignis. 

Ad.  Nicolaus  l  e  Brun,  pater. 

Ad.  Michaël  Voilleret. 

Ai.  Joannes  Lanay. 

Ad.  Joannes  d  e  L  e  u  R  y  e  ,  in  arte  celebris ,  Iongæ  Chiruis 
gomm  feriei  progenitor. 

Ad.  Rafîius  desNoeux,  pater ,  Parifinus ,  Chir.  Reg.  ôt 
in  arte  peritifiimus.  Obiit  24.  Jan.  anni  1552. 

Ad.  Ifnardus  Roftagnus  deBinosque,  Ciftertienfis,Chir. 
snagni  nominis.  Obiit  17.  O&ob.  anni  1552. 

Ad.  Claudius  Caron,  Noviodunenfis.  Obiit  3o.O£k>b« 
anni  1  362. 

Ao-,  Philippus  T  h  1 E  u  v  a  1 N ,  Bellovacus.  Obiit  12.  Jan; 
anni  15:64. 

Ad.  Joannes  Moret,  Parifinus.  Obiit  20.  Apriî.  anni  1 5 '6p. 

M .  StephanusDE  la  Riviere,  Parifinus,  Chir.  Reg.  in  ac¬ 
te  celeberrimus.  Obiit  y.  Julii  anni  iy6p. 

Ad.  Barnabas  le  Vest  ,  San-Dionyfiacus,  Chir.  famâ  infig- 
nis.  Obiit  y.  April.  anni  1570.. 

Ad.  Germanus  Cheval  ,  pater,  Parifinus,  tanquam  peritifil- 
mus  Chirurgus  à  Paræo  citatus.  Obiit  21.  Maiianni  1570. 

Ad.  Joannes  Puchenin,  Parifinus.  Obiit  23.  Jun.  anni  15*73; 

Ad.  Petrus  Cheval,  filius ,  Parifinus.  Obiit  3 .  Oâtob.  anni 
1580. 

M.  Richardus  Hubert,  Chir.  Reg.  magni  nominis.  Obiit  7; 
Septemb.  anni  1581. 

Ad.  Nicolaus  Rafifius  desNoeux,  filius ,  Parifinus ,  Chir. 
Reg.  præftantifiimus.  Obiit  17.  Novemb.  anni  1  581. 

Ad.  Ludovicus  le  Brun,  filius ,  Parifinus.  Obiit 20.  Maii 
anni  1582. 

Ad.  Joannes  de  l’Isle,  Parifinus. Obiit  10.  Jun.  anni  1582. 

Ad.  Joannes  le  G  a  y,  Medico-Chir.  iliuflrif.  Obiit  18.  Julii 
anni  158  y. 

Ad.  Urbanus  l’Arbalestrier.  ,  Suefîionenfis.  Obiit  18.  Julii 
anni  iy8y. 

Ad.  Claudius  Vi  art,  Edinenfis ,  eximius  Chir.  Obiit  ip* 
Septemb.  anni  1585’. 

Ad.  Andréas  de  Malbzieux,  Chir.  Reg.  Collegii  Præf.  êç 
în  arte  præçellens.  Obiit  y. O&ob.  anni  1585, 

Z  z  2  i j 
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M.  Nicolaus  Langlois,  ParifinusXhir.  Reg.  Collegii  Præf. 
inter  coævos  non  ignotus.  Piam  pauperum  infirmorum  vifita- 
tionem  fingulis  primis  lunæ  diebus  cujuflibet  menfis  poft  Divi- 
ni  Officii  celebrationem ,  gratis  anteà  ,  fed  præfeftinè  fieri  foli- 
tam ,  mox  accuratiùs  peragendam ,  Collegii  Præf.  &  duodecim 
fenioribus  Magiftris  præfentibus ,  legatâ  pecuniæ  fummulâ  do- 
tavit;  &  adinfirmos  puerulosquos  pro  morborum  agnitioneôc 
tra&atione  fafciis  eximere  convenirer  calefaciendos,  ignem  ki 
atrialis  fervi  foco  accendi  curavit.  Obiit  5.  Sept,  anni  1588. 

M.  Francifcus  desNoeux,  Parifinus.  Obiit  12.  O&ob.  anni 
1588. 

M.  Jacobus  Dionneau  ,  Cenomanenfîs ,  Chir,  Reg.  Obiit 
10.  Dec.  anni  1 5 88. 

M.  Jacobus  de  l’Isle,  Rothomagenfîs.  Obiit  29.  Decemb. 
anni  iy88. 

M.  Âmbrofius  Par  e’,  Lavaïlæus,  Ant.  Collegii  Præf.  Hen- 
rici  IL  Francifci  IL  Caroli  IX.  &  HenriciîII.  Franciæ  Re- 
gum  Confiliarius  &  Chir.  Primarius.  Præcellenti  gen'io  ad 
Chirurgiam  natus,  à  prima  juventute  ad  fupremum  artis  fuæ  api- 
cem  pervenire  nifus ,  copiofam  Anatomes  &  Chirurgiæ  penurn 
inNofocomio  Parifienfi  fibi  comparavit.  Pofthàc  in  Hofpitiis 
exercituum  vulneribus  fclopetorum  tra&andis  fèdulb  incum- 
bens,  combuftiones  horum  vulnerumoieo  ferventi  præ  veneni 
metu  confeftim  immiffo  in  hujnfcemodi  curationibus  ufurpari 
foîitas  exhorruit,  &  mitioribus  remedirs  eas  aggreffus ,  tantum 
fibi  in  exercitibus  contuîit  honoris  &  laudis ,  quantum  vülnera* 
tislevaminis  &  quietis  attulit. 

Leniorijs  Chirurgiæ  famâ  ad  Duces  exercituum  &  Præfectos 
accitus  ,  in  Regiis  Francifci  I.  exercitibus  præ  aliis  Chirur- 
gis  fulgere  cœpit.  D.  Monteiani  Franciæ  Polemarchi  Chirur- 
gus  fa&us,  miram  de  fe  in  Italia  reliquit  opinionem ,  quampo- 
fteà  D.  Rohannii  Cataphra&orum  Equitum  Chirurgi  munere 
funclus,  ità  auxit  &  illuftravit,  ut  poft  Caftelli  Comitis  expugna- 
tionem,  ah  exercitus  Duce  Vindemicenfium  Comité  fummè 
in  Aula  prædicatum  ,  Henricus  IL  Rex  inter  fuos  Chirurgos 
ordinarios  eollocari  jufferit  primùtn ,  &  cito-cittùs  prima. occa- 
lione  data ,  tanti  Regis  beneficentiâ ,  fui  Confiliarii  &  Chirur' 
gi  Primarii  tîtulo  fueric  inftgnitus. 

Siç  ad  fupremum  Chirurgiæ  çulmen  fucceflivo  famæ  incre* 
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mento  gradatim  evedtus,  fmgulari  fuæ  in  Arte  peritbe  primo 
iibertatem ,  dein  &  vitam  ipfarn  unicè  debuir.  Nam  Refaini 
Caftello  Caroli  V.  Imperatoris  copiarum  impetu  expugnato  , 
inter  captivos  annumeratus,  obtigit  in  partem  Præfedi  Germa- 
nicæ  legionis,quià  varicofo  ulcéré  in  tibiarum  altéra  jamdudum 
immanè  vexatus  ,  Iibertatem  Chirurgo  hujus  mali  curationis 
pretio  habendam  propofuit  ,  qui  liber  domum  tùm  demiffus 
fuit. 

A  Rege  Caroîo  IX.  cui  brachium  ab  infauftô  tendinis  bici- 
pitis  idu ,  fatali  venæ  Sedoris  *  errore  inflido  pericîitans  fer- 
vaverat,  Calvinianæ  quantùmvis  hærefi  adhærens ,  mirificè  dt- 
kdus  j  in  horrenda  Sandi  Eartholomæi  ftrage>  ab  ipfomet 
Rege  in  propria  caméra  abfconditus  r**  prxter  Regiæ  Styrpis 
Principes,  folus,  volenteRege,abinevitabili  cæde  liber  evafit, 
ôc  fie  à  Principe  pro  brachio  fervato  vitam  obtinuit. 

Demum  ætate  gravis 3  utilitati  publicæ  &  Chirurgiæ  fplendo- 
ri  confuiens,  Chirurgiæ  Corpus  viginti  fex  tradatibus  corapre- 
henfum,  &  fuis  omnibus  abfolutum  numerisLinguâvernâcuiâ 
edidit,  quod  opus  à  difeipulo  fuo  Jacobo  Guilleimeau  latinâ 
Linguâ  pofteà  donatum,  Europa  omnis  tanquam  ditiflimutn 
Ghirurgicæ  praxeos  thefaurumexcepit,  Autoris  memoriameurra 
omni  pofteritate  adæquaturum..  Qbiit  20.  Decemb.  1590.  R&- 
gifire  A.  fol.  1. 

M. Joannes  Cointret  ,  Parifmus,Senatus  &  CaÆelIetti  Fa- 
rif.  Chir.  Reg.  in  omni  Chirurgicarum  operationum  genere 
verfatiilimus.  Obiit  13  Mail  anni  1 $92. 

•  M.  TheodoricusDE  H  e  r  y  ,  Parifinus ,  Rarbitonforis  Chir. 
Regis  Primarii  LegatusTMIJacobum  Hollerium  celeberrimum 
Facultatis  Parifienfis  Profefforem  audiverat  ;  dein  in  Domo- 
Bei  Chirurgiæ  perfedè  exercendæ,  ut  &  fedionibus  anatom'i- 
eis  redè  peragendis  fedulus  incubuerat,  Francifci.  primi  Ré¬ 
gis  turmas  in  Italiam  exindè  fequutus,  poft  Papienfem  cladem 
Romamad  ufque  fe  contulit,  ubi  inXenodochio  Sandi  Jaco- 
biMajoris  tradandis  de  lue  contadis  operam  dédit  afliduam^ 

Exltaliain  Galliam  reverfus,  adeo.  certam  in  hujufce  morbi 
curatione  procedendi  viam  fibiaperuerat,  ut  in  periculofioribus 

*H.cce  Seiïorfuit  Antomus  Portail,  j  Ch'trargus  Primarius . 
pojïbinc  memorandüs  ,  qui  ideire j  fa-  I  **  Varil,  Reg.Car.  IX* 
ntam  non  amtjît  if  ait  erimtienr.  III,  J 
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curis  fufcipièndis  ôc  abfolvendis  cæteris  facilè  præftaret.  Luis 
itaque  Chirutgiæ  ad  extremum  ufque  fenium  addictus,  æqualem 
fibi  faraam  ôcfortunam  finxit  i  ôc  demethodo  huic  morbo  me- 
dendi  tra&atumLinguâ  vernaculâ  primus  fcripfit,ètiamniim  val- 
dè  exiftimatum. 

Infuper  de  eo  narratur*,  quod  eum  in  San&iDionylii  templo 
quidam  Hüjîts  Abbatiæ  Religiofus  ilium  antè  tumulum  Caroli 
JVlII.  Regis  ferventer  deprecantem  advertiflet ,  ab  hoc  Reli- 
gi'ofo  viro  faille  admonitum ,  non  licere  hune  Regem  nufquatn 
inter  Gœlites  tanquam  deprecatorem  apud  Deum  invocaré. 
Gui  refpondit  Hericius  s  tantum  abelTe  ut  Regem  hune  San- 
£hmi  agnofeeret ,  quin  imo  fe  merâ  acceptorum  ab  eo  benefî- 
ciôrurn  memoriâ  motum,  exillimare  fe  nufquam  fatishuju's  Ré¬ 
gis  animæ  quietem  æternam  deprecari  polie,  qui  fuâ  tranfal- 
pinâ  expeditione,  lue  in  Galliam  tranflatâ,  fibimetipfi  ingen- 
■îis  fortunæ  ftruendæ  occafionem  præbuerat. 

■  Et  quidem  veteri  tràditione  invaluit  virum  hune  fenioconfe- 
•£fam  5  fed  plufquam  centum  ôc  quinquaginta  librarum  millibus 
præditum ,  quæ  tune  temporis  erat  pro  privato  homine  ingens 
pecuniæ  fumma,  extin&um  fuilTe  i2.Maii  anni  ifpp. 

M*  Ja’cob  us  Marchand  ,  Àurelianenlis  ,  Aht.  Collegii 
Præf.  ôc  Gafteîletti  Chir.  Reg.  Obiit  1 3.  Maii  anni  1601. 

M .  Francifcus  L  a  vernot,  Parifmus,  D.  FrancifciFran- 
ciæ  Delphini  quondam  Chirurgus  Prim.  in  arte  peritilîimus, 
Francifcum  à  Lotharingia  Guilîæ  Ducem ,  i£fa  lanceæ  ab  ima 
fuper  dexteri  lateris  orbitamfronte,  ad  infimam  finiftri  occipi- 
îis  partem,  inlcci-portûs  oblidione  transfixum,  perfeâè  cura- 
verat,ôc  taminauditâ  cura  magnum  in  Chirurgia  nomendeeuf 
que  geflerat.  *  Obiit  4.  Feb.  anni  1  602. 

M.  Joannes  Guesuin,  Parifmus.  Obiit  7.  Sept,  anni  1602. 

M.  Carolus  Neveu,  Aurelianenlis,  Anr.  Collegii  Præf.  Ôc 
Caftelietti  Chir.  Regius.  Obiit  10.  Aug.  anni  1603. 

M.  Jodocus  Beau  vais,  Carnotenfis.  Obiit  p.  Odob.  an¬ 
ni  1603. 


*  Nonnulli  GalluHiflor.  [te ut  inter 
alios  Varillatius ,  miram  bancce  cura- 
tionem  Lavernofio  tnbuunt ,  aliivero , 
ut  Larreus  in  fuanupera  Àngliœ'HiJlo- 
via ,  AmbroJ, \  Parao  illam  adfcribunt  j- 


fed  probabile  ejl ,  quod  unique  commit* 
nis  fuerit  :  nam  Par  au  s  in  hujus  cura- 
nis  relatione  hoc  opus  Chirurgkümnon 
fibi  foittnbuït,utifeci[fetJitamJingula - 
\  ri  tractation!  foins  manttmadmovijfet. 
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'M.  Edmundus  la  Gouday,  Lingonçnfis.  Obiit  4.  Noy. 
anni  1603. 

M.  Francifcus  Ramyre,  Hifpanus ,  Medico-Chirurgus il: 
luftris,  virdifertus  ,  &  in  arte  plurinuiai  exercitatus 3  fub  no  mi¬ 
ne  Hifpani  fuo  tempore  apprimè  claruit.  Obiit  .1,  Decemb.  an¬ 
ni  1604. 

M.  Guiiielmus  deFlan d res,  Picardus 3  Barbitonforis 
Chir. Regis Prini.  Legatus? in  arte fua diftin&us.  Obiit  13. Dec, 
anni  1504. 

M.  Andréas  Mouret,  Lemovicus.  Obiit  27.  Decemb* 
anni  .1604.  : 

M.  Joannes  desHayes,  Parifinus 3  Chir.  Regius ,  iuâ  in 
arte  peritiâ  commendandus.  Obiit  15,  April.  anni  160$, 

M.  Rodolphus  l  e  Fort,  Sylvanedenfis ,  Chirargus  magni 
îiominis  3  Coliegii  Decanus.  Obiit  22.  J.unii  anni  iÆq&.  ; 

M,  Joannes  d’Amboise  ?  (bprà  mcmmmmt  ex  illdkÇiîirpe 
Ambœfiana  genitus,  très  haboit  filios3  qui  Fuo  quifqne.  mbdès 
nt  jam  diximus,  famam  ôcFortunam  auxerunt,  Francifcus  fci- 
licet ,  Adrianus  &:  Jacobus^ 

Francifcus  Ambœfius  natu  ma  jor  ?  Caroli  I X.  liberaliratc' 
fuftentatus ,  in  RegiaNayarra  Rethoricamôc  PhiioFophiæ  cur- 
fum  abfolvit.  Dein  Humanitatis  Profeffor  in  eodem  Collegio> 
perquatrennium  degit  ?  legum  poFeaitudiis  addidlus  ?  in.Sena- 
tu  ParifienFi  Patroni  munere  ftrenuè  funfîtos?  in  fuprema  Are- 
moricæ  Curia  Senatoris  gradum  obtinuit.  Poilhàc  Libelloruoiï 
Supplicum  creatus  Magifter  3  pauiô  poftHenriei  IILbeneficen»- 
tiâ  Comitis  Confiftoriani  dignitate  infignims, 

Cum  Mufis  Latiis  &:  Gallicis  juvenis  luferat  ?  ôe  fuomm  ju- 
venilium  colle&io  Paris  ampia  in  Bibliothecis  fub  îarvato  nomi- 
fîe  Theopkimi  Picardi  eriamnùfcn  vifitur. 

Verùm  in  provedliori  ætate?  gravioribus  accin&us  ftudiis  ^ 
Pétri  Abœlardi  operum  hinc  inde  fparforum.coüedionem  FuF- 
cepit,  ac  notis  nec  non  &  apologeticâ  præfatione iüuilrayit  ,  .ins 
qua  per  tranfennam  de  fuæ  gentis  claritate  ptobationem  affertv 
*dicens?cum  ad  Abbatiam  Paracleti  quædam  Abelardi  ©puF- 
cuîaibi  latentia  exploraturum  Fe  comuliiïet,  a  Domina  AbbatiF- 
ù  Maria  Rupefulcadia  conFanguinea  honorifîcè  fe  exceptunB 

*  Bayle  Dift.Crity 
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fuiffe,  cujus ,  inquit  avia  paterna  erat  Guidonis  Ambœfii  unies 
iilia,  &  Domini  Calvimontii  Ambœfii  Franciæ  Polemarchi  & 
Tallafïiarchæ  neptis  &  hæres  Tra&atum  etiam  de  Concilio  Se- 
nonenfi ,  in  quo  Abælardi  opéra  damnata  fuere,&  præfationem 
fuper  Hiftoriam  Gregorii  Turonenfis  ediderat. 

Non  fufpenliori  greflu  ad  honores  procefiit  Adrianus  Am- 
bœfius  natu  minor.  Ecciefiæ  partem  amplexus  ,  fiquidem  ad 
ufque  Præfulis  dignitatem  fe  exruiit.  Caroli  IX.  Regis  liberaîi- 
tare,  ficut  &  Francifcus  frater ,  per  rotum  Humaniorum  ftudio- 
rum,  Phiiofophiæ  êc  Theologiæ  decurfum  in  Regia  Navarra 
fuit  educatus  ;  Ôc  apud  Henricum  III.  iplius  fuccefforem  pad 
gratiâ  valait. 

Jam  Socius  erat  Navârricus ,  cum  in  Académie  Padf.  Rec- 
torem  fuit  e'edbs,  cujus  nomine  immunitatum  academicatum 
comprobationem  poftulans ,  ad  Regem  Henricum  IV.  verba 
fecit ,  &  poftulationem  obtinuit.  In  fuo  Do&oratu  eximium 
Do&orem  M.  Michaëlem  Thiriot ,  præconem  habuit ,  in  cujus 
encomio ,  inter  alias  laudes  .Licentiatum  fuum  NobiMimisata- 
vis  editum  palàni  prædicavit.  Summi  RegiæNavarræ  minifte- 
îii ,  neenon  Concionatoris  Ôc  Eleemofinarii  Regii  dignitates 
citoaffequutus,  Ecciefiæ  patochialis  S.  Andreæ  ArtiumPari- 
lienfis  infuper  ilii  cura  delata  fuit-,  ac  tandem  anno  1504.  in 
Trecorendum  Epifcopum  fuit  cooptatus.  Obiit ,  &  in  Cathe- 
drali  Ecclefia  fuit  inhumatus  anno  1616. Ipfius  Epitaphium  fub- 
Isquens,  eruditum  ,  piuni,  ôc  venerandum  Antiftitem  prodit. 

Ambœfi.a  pater  eruditionum , 

Argivâ  &  Latia,  madens  minervd , 

Paulin  a  in  Cathedra  diferte  Prœco  9 
Idemque  Hœrejeos  Jevere  Cenfor , 

Prijcorum  nova  norma  Epifcoporum  9 
Antijles  pie  ,  pauperum  patrone , 

.Cuftos  virginitatis  atque  amator , 

Tu  qu  o.c  un  que  ieris fequeris  Agnum . 

M.  Jacobus  d’  Amb  Oise,  Parifinus,  M.  Joannis  Ambûefii 
Chirurgi  Regii  fupradidi  tertius  filius,  patris  fui  in  domo  Re¬ 
gia  locuni  occupavit.  Poil  diurnam  Chirurgiæ  exercitationem 
xum  fama  exaâam  Medicinæ  Licentiâ  in  Facultate  Parienfi 

Itrenuè 
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flrenuè  abfolutâ,  laureâDo&orali  donatus  fuit,  ôc  inter  Medi- 
.cos  Regios  adfcriptus. 

Quo  tempore  Medicinæ  ftudium  decurrebat  3  Parifienfis 
Academiæ  Rector  fuit  eîettus  ;  Ôc  fub  ejusReâoratu  duo  non 
levions  momenti  cafus  ceçidere.  i.  Academiæ  Parifienfis Hen- 
ricoIV.  Régi  diôtum  Sacramentum.  2.  Litis  intèntæ  Acade-, 
miam  inter  ôc  Jefmtàs  judicium.,  in  quibus  Jacobi  Ambœfiid-i- 
cendi  facultas,apprimè  claruit.  Duas  præfertim  orationes  adver- 
sushanc  Societatempalàm  inSenatu  habuit,  quæ  cum  ingenti 
innumeri  concurfusplaufu  auditæ  funt.  Obiit  $ .  Aug.  anni  1 606 . 

M.  Antonius  P  o  R  t  a  i  l  ,  Bearnenfis  3  Régis  Henrici  1 1 1. 
ConfiliariusÔc  Cbirurgus  Primarius,  virfapientiæ  3  ptobitads  , 
Ôc  do&rinæ  non  vulgaris,  ôc  fingularis  in  arte  peritiæ  5  qui  ion- 
go  ôc  aflîduo  labore ,  tàm  in  aula  quàm  in  urbe ,  magnis  con- 
geftis  opibus,  fuam  in  Senatu  Parifienfi  familiamftabilivft,  om¬ 
nibus  Togæ  honoribus  ha&eniis  fulgentem. 

M .  Joannes  Girault,  Litothomus famâ  infignis.  Obiit 
J.  Maii  anni  1608. 

M.  Jacobus  Gu  1  l  lem eatj,  Aurelianenfîs 3  Regum  Caro- 
ÜIX.  Henrici  IV.  Chir.  ordin.  infignis  probitate,  Humaniori- 
bus  imbutus  litteris  3  celeberrimum  Ambrofium  Paræum  in  ar¬ 
te  Magiftrumhabuerat,  cujus  fuâin  arte  folertiâ,  tàm  in  urbe, 
quàm  in  caftris ,  nomen  æquaverat.  Mulieribus  pofihinc  in  puer- 
perio  fublevandis  præcipuam  adjunxit  operam  3  ôc  fuper  hanc 
artis  fuæ  partem  3  in  amplo  diverfotum  de  Chirurgia  tra&atuum 
volumine  edito  fingulatiter  ôc  doôtè  fcripfit. 

Tandem  Ambrofii  Paræi  Magiftti  chariflimi  Chirurgia  gal- 
iicè  édita  ab  eo  in  latinam  Linguam  elçganter  &  nitidè  tranf- 
iniffâ ,  quarn  ih  univerfa  Gallia  præcellentis  Chirurgi  famam  vl- 
vens  obtinuerat,  moriensreliquit,  13.  Mardi  anni  1.609. 

Ipfius  eîogium  comple&untur  carmina  ipfius  monument© 
funebri3  fub  Sonned  forma  galîicè  infcriptâ ,  Parifiis ,  in  Ecole- 
üa  Parochiali  Sanôtijoannis  in  Grævia?  ubi  fic  leguntur; 

Pajfant  tu  vois  icy  fous  cette  froide  lame 

Sans  pouls  ,fans  mouvement ,  le  corps  de  Guillemeâu. 

■ .  Son  nom  & f es  vertus ,  de  même  que  fan  ame  , 

Par  r immort  alité  ïexemtent  du  tombeau . 

Aaaa 
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Son  corps  quigifl  icy  reluifoit  par  la  flame 
De fon  efprit  Divin  qui  leur  fert  dejlambeau * 

La  Parque  ne  tient  pas  dans  les  fils  de  fa  trame  f 
Sa  vie  &fes  vertus  dans  le  ?nêmefuz>eau. 

Apres  que  Guillemeaupar  fecrets  admirables , 

Eut  guéri  tant  de  maux  quon  croioit  incurables*. 

Enfin  il  éprouva  ïinclemence  du fort . 

Non  plus  que  fes  écrits  d'éternelle  mémoire  , 

Son  corps  ne  fer  oit  pas  fous  cette  tombe  noire  % 

Si  l'Art  eût  pu  trouver  du  remede  a  la  mort. 

Ludovicus  XIII.  RexFrancorumChrifHaniÆimus,  Jufîus,. 
Pius,  femper  Auguflus,  in  memoriam  fuæ  diei  Natalitiæ ,  quæ 
fuit  27.  Septembris  ,  Sandtis  Cofmæ  &  Damiano  facta,  anno 
Domini  itfio0.  Sodalitati  Chirurgorum  Parilienfium  adfcribi 
voluit ,  &  ipforum  infigniis  Florem  Lilii  radiantem  addidit,re« 
gio  fuo  diplomate  dato  iy.  menfisjulii  161  i.  fignato  deLome- 
nie,  Ôc  à  Senatu  comprobato  die  22.  Sept,  fubfequentis. 

M.  Perrus  Pi  G  R  a  y,  Parifinus,  Chir.  Regius.  In  urbe  &  in 
exercitibus  eximii  Chirurgi  nomen  adeptus ,  compendiofam 
Chirurgiam  dilucidè  ôc  concinnè  fcriptam,  hofpitiorum  Chi- 
rurgis  valdè  utilem,  Linguâ  vernaculâedidit.  Collegii  Decanus 
obiit  iy.  Nov.  anni  ièiq. 

M .  Phiiibertus  Pi  ne  au,  Matifconenfis ,  Chir.  Reg. &  ia 
arte  celebris.  Obiit  10.  April.  anni  i  6\^. 

^  M.  Simon  Pietre,  Parifinus,  vir  fuit  pietate  &  peritiâ 
commendabilis  ,  ex  ea  natus  familia  quæ  Medicinæ  Facultati 
Do&orem  eximium  ,  &  Collegio  Chirurgorum  viros  in  arte 
diftin&os  fufïecit.  Obiit  4.  Juiiiannï  1614.  > 

M-  Fabianus  G- a  rde’,  Lagdanetifis^TStr.  Regius.  Obiit p. 
Maii  anni  1 6 1 6. 

M-  Francifcus  de  Le ü rt-e, Parifinus,  Ant.  Collegii  Præf. 

■  &  in  arte  famofus.  Obiit  2c.  jan.  anni  16 ij. 

M.  Petrus  Louvet,.  Sqotus > Medico-Chirurgus  præftan- 
tiffimus.  Obiit  3  0.  Junii  anni  1  <5 1-7. 
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'M.  Philibertus  Du  Crûs,  Tolofanus.  Obiit  1.  Novemb. 
anni  1517. 

M .  Ifaac d  Allemagne,  Brito-Gallus. Obiit  1 . Nov. an¬ 
ni  1618. 

M.  Ludovicus  Hubert,  filius,  Ant.  Collegii  Præfe&us, 
Hênrici  Magni  Confil.  &  Chir.  Prim.  in  omni  operationum  gé¬ 
néré  verfatifiimus.  Obiit  8.  Novemb.  anni  1618. 

M.  Jacobus  de  Marque,  Nannetenfis,  Obiit  17.  Dec. 
anni  1618. 

M.  Severinus  Pineau,  Carnotenfis ,  Chir.  Regius ,  Lito- 
thomus  infignis,  très  Differtationes  fcripfitLinguâ  vernaculâ 
fuper  cdcuü  è  vefica  extrahendi  inventionem  &  operationem  »  ex- 
quifitum  præterea  tradatum  de  notis  integritatis  &  corruptionis 
Virginum,  à  do&ioribus  adhancufque  diemimpensèlaudatum 
îatinâ  Linguâ  edidit,  veritus  ,  ut  ipfe  ait  in  fuâ  præfatione,  ne 
obfcenæ  materiæ  vernacula  vulgatioejus;editioni  intercederet. 
Re  verâ  enim  paulb  poft  hujus  operis  latinam  editionem  Pari- 
fiis  emiflam,  ejufdem  in  Linguam  germanicam  converfio,  non 
priùs  Francofuni  vulgata  fuit,quin  Magiftratus  jufiu  fuerit  ab- 
rogata,  ne  horumce  arcanorum  turpitudo  vulgi  mentem  offen- 
deret.  Obiit  Coliegii  Decanus  29.  Novemb.  anni  1619. 

M.  Jacobus  de  Marqu e  ,  prioris  nepos.,  Scholaftices  pe- 
îitiffimus ,  întroducîioncm  ad  Chirurgiam ,  juxtàexemplar  operis 
latinè  fcripti ,  M.  Joannis  Tagaurii  celeberrimi  Dodoris  & 
Prof.  FacultatisMedicinæ  Parifi  formatam,  in  gratiam  Tyro~ 
num  edidit,  in  quaTheoriæ  ôc  Praxeos  Chirurgicæ  leges  præ- 
cipuæ,  memoriæ  fublevandæ  caufâ,  tabulis  perpluribus  pr&ciaro 
ordine  digeftæ  comprehenduntur.  Opushoc  multoties  editum, 
præutilitate  &  nitore  à  Candidatis  in  remotiorem  pofteritatem 
nodurnâ  diurnâque  manu  verfandum  ,  fuum  Autorem  immor- 
taütate  donabit.  Obiit  22.Maii  anni  1622. 

^."Joannes  Philippes,  Parifinus,  Henrici Magni  &Lu- 
dovici  Jufti  Confil.  &Chir.  Prim.  in  obfidiône  Montalbanenfi 
Regiorum  Hofpitiomm  Chirurgi  Majoris  munus  adimplens, 
obiit  22.  Maii  anni  1622. 

M.  Nicolaus  H  a  bic o  T,  Rothomagenfis ,  Anatomicus il- 
luftris ,  plures  de  humani  corporis  fabricd  Tra&aim  edidit ,  Ty- 
ronum  captui  accomodatos.  Obiit  17.  Junii  anni  1524. 

M*  Stephanus  Riseret,  Parifinus.  Obiit  3.  Jan.  anni  162,7. 

A  a  a  a  ij 
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M.  Hugo  REGNïER.Laudunenfis.  Obiit27.  Maii an nn 

M.  Egidius  Goyer,  Noviodunenlis.  Obiit  20.  Jan.  anns 
1<?27‘ 

M.  Joannes  le  Royer  ,  Parifin us.  Obiit  30.  Jan.  anni  1628; 

M*  Hieronimus  de  la.  Noue,  PariOnus,ceiebrisChir.  Obiit 
17-.Febr.anni  1  628» 

Filium  habuit  Anachoretanr,  qui  poft  acceptant  veffem  3 
Rev.  Pâtre  Angelo  Mafleno,  in  famofo  rupisSandiAngeiiére- 
mo  propè  Viterbium  ,  in  Gallia  redux  anno  fequenti,  fuper 
montent  Valerianum  tribus  à  Lutetia  leueis  diftantenr,  reclu- 
fam  vitam  amplexus,  hujus  loci  claufulæ  quintus  incola  fuit,  itr 
haceeliulafolemniterinclufus  fuir,  exeaad  interitumufquènoir 
egrediendus ,  ab  Antiftite  Parifienfi  Ôt  Abbate  San-Dionyfiaco 
.i.Maiianni  1608.' in  eaqueperpluresannosdurè&afperèdegi^ 
fub  nomineFratris  Seraphini,  piis  Reginæ  Margaritæ  Valdiæ 
eleemofinis  fuftentatus ,  ira  ut  îanditatis  famam  fuerit  confe- 
quutus. 

M.  Stephanus  BiNET,  San-Quintinianus,  vir  difèrtus -,  ôo 
humanioribus  difciplinis  imbutus .Leciiones  Chirurgiens M.,Ger~ 
maniCurtini  celeberrimiDodoris  &  ProfefïbrisFacuitatisMe- 
dicæ  Parif.  de  latina  Lingua  in  gallicam  tranftulit.  Obiit  Re- 
giorum  Hofpitiorum  Chirurgus  Major:  in  obfidione  Rupeîlenft 
2o,;Septemb.anni  1:63a. 

M, ». Petros  CoRBiLLY^Meidenfis. Obiit  1 8.  MartiLannn-630.. 

M.  David- de  la  Cor.biniere,  Luzarchianus,  Ant.Gol- 
îegii  PræfL  Obiit. 20.  Nov.anni  163  5* 

j^rGuilleîmus  M  arc  eau,  Parifinus ,  D.  Sabaudiæ  DuciP 
ïx  Chir.  Frira.  &  in  arte  expert  iiîimus.  Obiit  AugufbeTaurP- 
norum  12.  Junii  anni. 1636» 

-  M *.  Laurentius  Guérin,  Cabiilonenfis ,  Ant.  Coilegii  Præfl 
Obiit  2  8 .  No  vemb .  an  ni  1 6 3  8 . 

M.  Joannes  Bonnart, Parifinus ,  Ant.  Coilegii Præfec-' 
tus  ^  T ractatus  tres'feripfit ,  fcilicet,  de  ojjlum  compnge^  de.  vm& 
fjs$liwer  &'de  medàcamentïs,  tkm  fimpUcibus  qukm  compofitis 
Jub  hebdomadarum  titulo  Cnndidntorum  fpecimini  Mcommodnio^ 
mm..  Ohm  if.  Decembvanni  1638. 

,  Joannes  deL  a  un  a. y,  Parifinus.  Obiit  Goîlegii  Deçà-- 
nus  18.  Odob.  anni  1641. 

,  M.  Joannes  Y  b  e  r  .t>  Peronæus,  celebris  Chirurgus,  Obiit: 
4»  No  vemb.  anni  i5^i. 
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'M.  Claudius  I M  b e  r  t.  Obiit  p.  Sept.  anni.  1 542. 

M.  Nicolaus  T hognet,  Parifinus,  inter  fævî  fui  Chirur- 
gos  famâinfîgnis,  uti  patet  ex  carminibus  gallico  idiomate  in- 
fcriptisfuo  monumento  funebri ,  in  Bafilica  San£ti  Stephanifu- 
prà  montem  Sandiæ  Genovefæ,  quæ  inferiiis  leguntur.  Obiit 
2p. Dec.  anni  1 542.* 

Fafant,  qui  que  tu  fois ,  arrête  &  confideres. 

&)ui  git fous  ce  tombeau  : 

Tu  fç  auras  queThcgnet ,  par  un  fecret  myfiere 

Ce  monde  abandannapour  en  prendre  un  plus  beaif* 

Son  Art  &  fon  fcavoir  garantijfoient  les  hommes 
JUen fouvent  de  mourir. 

Mortels }  p  enfers  h  vous ,  dans  le  fiécle  ou  nous  femmes , 

f  uis  que  Thognet  n-ejl  plus ,  qui  pourra  nous  guérir  l 

Solâ  maledicendi  propenlïone,  hoc  Épitaphium  perverse 
interpretatus  eft  nofcræ  ætatis  Âutor,  in  fua  Parifiorum  deferip- 
tione ;  &  hac  in  re  dupliciter  erravit.  1 .  Hocce  funebre  monu- 
mentum  proChirurgo  faûum,  Medico  attribuendo.  2.  Mali- 
gnè  fupponendo  hocce  Epitaphium  à  di£to  Medico  fibimetipjl 
cômpofitum  fuiffe.  Nam  fi  hujus  Epitaphii  carminibus  amici 
aut  eonfanguinei  defundtum  laudibus  tollere  voluerunt,  quor- 
süm  defun&us  vanæ  gioriæ  eâ  de  causa  infimulabitur  f  Sed  tan*- 
ta  eft-  in  hacParifiorum  deferiptione  accurationis  ubique  penü* 
rbiUt  facile  conje£hîrâ.afîequi  liceat  ,  hune  Autorem  fuper 
quameunque  rem  aliquâ  explanatione  indigentem  >,  malevolo 
genio  fe  fe  libentiùsr  tradidiffe,  quàm  rei  ancipitis  dilucidam 
enodationemquæfiviffêvexiis  nimirùm  feriptoribus  mercena- 
riis  qui  ad  fordidum  lu  cr  u  ni  prompti,  op.erum  correction!  in-- 
dorrnire  pro  nihilo  put-ant. 

M.  Claudius  Couturie  r*  Obiit  6.  0£t.  anni  r  643» 

M.  Joannes  Br  oust.  Obiit  7. Dec. anni  1543. 

-  M\  MathurinuÊ-ÂLT qn  Cenomanenfis.  Obiit  22.  Dec* 
anni  1543  •- 

M*  Andréas  Pineau  ,  Humæus,  Ânt.  Coilegii  Præf.  Obiit 
27  .  Dec.  anni  1544.. 

M*  Guiilelmus  P  o  u  l  et,  San-Qumtinianus.  Obiit  6,Junl- 
anni  1645. 
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M.  Paulus  Marchand,  Cariportenfis. Obiit  y. Feb.anni 
1646. 

M*  Edoardus  Warneton,  Londinenfis.  Obiit 4.  Nov. 
anni  1648. 

'M.  Mathæus  Chanteau,  Parifinus.  Obiit  6.  Feb.  anni  1649. 

M~  Hieronimus  leCertain,  Vefuntianus,  Chir.  Reg. 
Obiit  iy.Feb.  anni  1649. 

M.  Sebaftianus  Colin,  Parifinus ,  Ant.  Collegii  Præf.  ve- 
tuftiores  chartasà  Philippo  Pulchro  Ôc  fubfequentibus  Franck 
Regibus  ufque  ad  Ludovici  Magniregnum ,  Togatorum  Chi- 
rurgorumCollegio  conceffas,  in  unum  collegit,  &  typis  man- 
davit.  Pofteà  à  Maria  Gonzaga  Nivernenfis  Potonorum  Regi- 
na  in  Chirurgum  Primarium  adoptatus.  Obiit  Warfoviæ  19. 
Septemb.  anni  itfyo. 

M. .  Henricus  Bar  don,  Noviodunenfis.  Obiit  10.  Nov. 
anni  idyo. 

M,  Joannes  Bonnet,  Parifinus,  Domûs-Dei Chir.  præci- 
puus,  in  omnibus  Chirurgicis  operationibus  apprimè  verfatus. 
Obiit  7.  O&ob.anni  1 6^5*  1 . 

M .  Joannes  delà  Noue,  Parifinus,  veteris  hujus  Chi¬ 
rurgorum  familiæfolus  fuperftes,  ab  atavis  non  degener,  Col¬ 
legii  Decanus.  Obiit  3.  Junii  anni  16 $2. 

M .  Jean  Granger,  Parifinus  ,  Anatomicus  valdè  exifti- 
matus.  Obiit  14.  Nov.  anni  1 652. 

M-  Joannes  Machaux,  Parifinus.  Obiit  9.  Jan.anni  i5p. 

M»  Godefridus  Gendron.  Obiit  20.Feb.  anni  165*3. 

7vL .  Carolus  Poulet.  Obiit  9.  Septemb.  anni  1634. 

M%  Nicolaus  Coliastre.  Obiit  1.  0£t  anni  i<5y  y. 

M.  Joannes  deGournay.  Obiit  17. 0£t.  anni  1636. 

M.  Ludovicus d’Avego.  Obiit  3 o.  0£L anni  1656. 

Tune  temporis,  Collegium  Chirurgorum  Togatorum,  & 
Societas  MagiftrorumBarbitonforum  Chirurgorum  folemniin- 
ter  fe  conventione  fa£la ,  in  unam  &  eandem  Societatem  coa- 
luere.  Quæ  conventio  inchoata  fuit  1.  O&ob.anni  itf^y.&Se- 
natûs  authoritate  munita7.  Septemb. anni  fubfequentis  1 6y5. 

M.  Stephanus  B  o  1  s  o  n  ,  Laudunenfis.  Obiit  1 8.  Decemb. 
anni  1637. 

M .  Guilielmus  Mon  et,  Bituricus,  Societatis  Præfe&us, 
proditoriè  trucidatus  fuitanno  1657.  à  feelefto  quodam  abfque 
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titulo  artem  exercente,  quem  idcirco  Societas  lite  perfeque- 
batur. 

M.  Joannes  Boudet,  Ludovic!  Magni  Barbitonfor,  Chir* 
Prim.  novæ  Societatis  Decanus.  Obiit 7.  Aug.anni  i5^8. 

M.  Simon  Pimpernelle,  Parifinus  ,  vir  difertiflimus  * 
Confultor  famofus  ,  Societatis  Barbitonforum  Chirurgorum 
quater  Præfe£tus.  Obiit  7.Nov.anni  1658. 

M.  Francifcus Thevenin,  Parifinus  ,  Chir.  Reg. Litho-. 
tomus,  &  Medicus  Ocularius  magni  nominis.  Librum  com» 
pofuit  tresTra&atus  comple&entem  ;  primum  fcilicet,  de  opéra - 
tionibus  Chirurgicis  ;  alterum,  de  tumoribus  ÿrater  naturam  v  de» 
nique,  h wabularium  etymologicum  dittionum  grœcarum  in  Me~ 
dicorum  &  Chirurgorum fcriptis  pafjim  obviarum ,  poft  Authoris- 
interitum  à  M.  GuilielmoParthone  ipfiusnepote  &  Regis  Ocu- 
lario  Medico  in  lucem  editum.  Obiit  2f»Novemh.  anni  1638» 

M .  Joannes  Guillauteau,  Parifinus ? Anatomieus exi~ 
mius.  Obiit  10.  Decemb.  anni  1658. 

M.  Joannes  Juif,  Caftellonei  fuprà  ïngerim  natus  ,  Chir^ 
Regius  Emin.  Cardinali  DucrRichellio  fupremo  Regni  Ad» 
miniftro  acceptiffimus  ;  inter  ævi  fui  Chirurgos  præftantioresfa1* 
cilè  primus,  fagaci  ôt  intrepidâ  in  operationibus  quibufliber 
perficiendis  audaeiâ ,  Chirurgiaminciforiam  magis  quàmanteà 
vulgarem  fecit;  pauperibus  ex  arte  &  ex  ære  juvandis  operams 
dédit  afiiduam ,  nec  minus  pietate  quàm  cæteris  dotibus  per- 
fefto  Chirurgo  congruis  præcelluit.  Obiit  30.  Decemb.  anni; 
155-8.  _ 

Filiumhabuit  natu  m^jorem  iifdem  virtutibus  ornatum,  ôe 
fuâ.  imprimis  ergà  pauperes  infirmos  humanitate  commenda- 
bileni,  qui  poil  mortem  pii  Sacerdotis  in  tqta  urbe  noti,  fufe 
nornine  Patris  Bernard! ,  iilius  exemple  in  magno  Hofpitio  F ra~ 
trum  Charitatis,  humiiioribus  infirmorum  minifterii  operibus 
totum  fe  devovit. 

M.  Raymundus  F  ou rmentin,  Auriflori  in Neu-ftria r  ex: 
ea  natus  familia  quæ  à  Ludovico  XL  Rege  in  Nobilium  al¬ 
bum  adfcripta  fuerat,  Litteris  datis  in  urbe  Atrebatenfi  menfe 
Junio  anni  *478.  in  gratiam  Francifci  Fourmenti  Scutarii  r 
morantis  in  Parœcia  Sanfti  Martini  Auriflorenfis,  qui  in  Italie 
fortiter  dimicatus ,  à  D.  Albignitio  copiarum  Duce  Equitis  titu¬ 
lo  donatus  fuerat.  Raymundus  vero ,  de  auo  hîc  agitur ,  magni 
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fuit  in  arte  fua  nominis,  ôc  plures  habuit  difcipulos  fama  cèle* 
bres  ,  MM.  videlicet  Martinum  d’Alence  ,  Joannem-Bapti- 
liam  Perducat patrem ,  Joannem  Hellot patrem ,  JoannemDe- 
vaux  patrem,,*  ôc  alios  perplures  poflhàc  memorandos?  ingenti 
inurbe  famâ,  confilio  Ôc  au&oritate  fibi  conquifitis,  obiit  i. 
Jan.  anni  i 

Filium  reliquit  unicum ,  Aureîianends  Ecclefiæ  Prodeca- 
num  ôc  magnum  Vicarium  ,  in  rebus  Theologicis  profundè 
fcium,  ôc  veteris  Ecclefiæ  difcipünæ  notifia  præe-ellentemdæ- 
pè  à  Cleri  Gallicani  conceffibus  in  gravions  momenti  negotiis 
de  fua  fentemia  fcifcitatum  ;  Eminentiffimo  Cardinal!  Coeflen- 
nio  Aurelianenfium  Antiftiti,  Ôc  MagnoFranciæ  Eleemofina- 
rio,  apprimè  charum  ,  cui  in  Conclavi  fummi  Pondficis  Ck- 
mentis  XL  contubernalis  fuerat, 

Cujus  ôc  virtute  evi&usnovus  Pontifex  ,  ôc  præ  ineundo  Sa- 
eerdotio  modeftiam  expugnaturus,  eipergratumforelignifica- 
vit,  fi  pro  fuæ  exifdmationis  pignore ,  fui  Pontificatûs  initioè 
propriis  manibus  Sacerdotii  dignitatem  vellet  percipere.  San- 
diffimo  Patri  refpondit ,  tenuitatis  fuæ  probe  confcium ,  fefem- 
per  tremendo  Sacerdotalis  dignitatis  oneri  ferendo  imparem 
agnoviffe  ,  cujus  dignitatis  pondus  Ci  juvenis  reformidaverat, 
hoc  feni  debiiioribus  humeris  imponere  abfque  temedtatenon 
valere. 

M.  Mathæus  Sa-uzea  ,  in  Vafconia  natus.  Obiit  Feà 
anni i 659. 

M-  JacobusDE  Conde’.  Obiit  ip.Feb.  annii^p. 

M'  Petrus  Castagne  t.  Obiit  6.  Mardi  anni  1 6^9. 

M .  Simon  Débonnaire,  D.  Ducis  Aurelianenfis  Chin 
ordin.  Obiit  24.  Mardi  anni  idpp. 

M.  Joannes  S  a  r  d  1  n  ,  Pidavienfis.  Obiit  29.  Mardi  anni 

$9»  ; 

M.  Joannes  leTou rn eur5  Parifinus ,  Societatispræfe* 
cluram  gerens.  Obiit  30.  Mardi  anni  1659. 

M.  Joannes  Dole,  Ant.Præf.  Obiit 3.  Jun.anni  1 6^ 

M.  Carolus  Serres  ,  JLugdunenlis.  Obiit  20.  Aug.  anni 
£65  9- 

M.  Chriftianus  leBreton,  Pifïiacus ,  IlluftrifT. D. Caroli 
de  Albafpina  Caftelli-noviMarchionis,  dgillorum  GalliæCu- 
fîodis  Chirmrgus  Commenfalis,  vir  litteratus.Doôlafuper^iw1. 
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Hippoc.  Schotia  fcripferat ,  in  müfæo  D.  Chomel  Medici  Reg, 
gentris  fui  ha&enus  délit  efcentia.  Obiit  f.  Dec.  anni  1659. 

M*  Mauritius  Aubert,  Henricæ  Franciæ  ,  Magnæ  Bri- 
tanniæ  Reginæ  ,  Caroli  primi  Regis  Anglorum  ,  fubditorum 
parricidio  truncati,  &  conjugis  Auguftæ  Chir.  Prim.  Obiit  28. 
Decemb.  anni  1 65 5?. 

M.  Jaccbus  d  eia  C u  isre  ,  in  omnibus  quæ  ad  puerperia 
fpeâanc  expertiffimus.  Difficiliorum  partuum  peragendis  ope- 
rationibus  in  urbe  tota  præ  aliis  fui  fit.  Obiit  p.  Feb.  anni  1660. 

M .  Caroîus  Pet  itbon,  Parilinus.  Obiit  ip.  April.  anni 
1660.  ,  • 

M.  Jacobus  Gallois.  Obiit  22.  Juîii  anni  1 660* 

M.  Guilleimus  Tannerie.  Obiit  27.  Jul.  anni  1 660, 

.  :M.  Lucas  dë  Moll e.  Obiit  1  p. Odiob. anni  1 660 . 

M.  Guilleimus  Béguin.  Obiit  2p.  O&ob.  anni  1660. , 

M.  Ciaudius  D  u  v r e  u  ,  Parifinus.  Obiit  1 .  F eb  anni  \66u 

M.  Martinus  Bel  loir,  Senatûs  Chir.  Reg.  Obiit  6.  Mar¬ 
di  anni  1 66 1. 

M.  RobertusBouDEL  as.  Obiit  ip.  Maii  anni  166.1. 

...  M-  Gafpardus  G  o  n  i  n 5  Parifinus  -,  Nofocomii  Pariftenfîs 
Chirurgus  præcipuus,  in  omni  operationum  genere  verfatiffi- 
inus.  Obiit  2 y.  Julii  1 66 1. 

M.  Jacobus  Cl  a  quenelle  ,  Parifinus,  Chir.  Regius. 
Obiit  p.  Novemb.  anni  1661.  ^ 

M.  Petrus  Cr esse’,  Parifinus ,  inter  præflantiiïimos  ævi  fui 
Confuitores  &  Operatores  meriro  numgrandus.  Obiit  ip.  No¬ 
vemb.  anni  1 66  t. 

..  M.  Joannes  R  o  b  i  n  ,  Parifinus ,  Societatis  Decanus.  Obiit 
6.  Mardi  anni  1 662. 

M .  Joannes  d  e  La  val,  Parifinus ,  fingulari  Phlebotomes 
peritiâ  primum  in  urbe  claruit;  dein  ad-Mariæ  Mediceæ  Fran- 
corum  ReginæChir.  Prim.  gradum  eveâus  ,  ipfîus  in  Aula  fa- 
cilitatemorum  &  comitate,  non  rninori  fulgore  confpicuumfs 
præftitit.  Obiit 24.  April.  anni  1662. 

M •  Ludovicus  Drouet.  Obiit  24.  April.  anni  1662 . 

M.  Lucas  de  Mol  le.  Obiit  12.  April.  1662. 

M  Guilleimus  Bégu  in.  Obiir  28.  April.  anni  16 62, 

,  M.  Ciaudius  J  a  cob  e’.  Obiit  30.  April.  1 662. 

Chriftophorus  B  e  s  n  1  e  r.  Obiit  2.  Maii  anni  1 662. 
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M.  Jacobus  Ha  r  a  n  ,  Parifinus,  Domûs'Dei  Chitufgorum 
præcipuus  Magifter ,  famofus  Operator  a  a c  non  modicæ  præfer- 
tim  in  Lithoromiacelebranda  induftriæ.  Obiit7.  Mail  an.  1 662. 

M .  Stephanus  David,  pater,  Parifinus,  venarum  fe&ionem 
in  urbe  cum  univerfo  plaufu  celebravit.  Obiit  7.  Mail  anni 
1662- 

M.  Nicoîaüs  Gaburet,  vir  pietate  &  morum  candote 
fpe&abilis,  inter  Societatis  beneficos  fcribendus,  cui  crucem 
argenteam  &  duo  candelabra  altaris  minifterio  infervienda  do-* 
navit.  Obit2.  Junii  anni  1662. 

M .  Nicolaus  Bailly.  Obiit  3 .  Julii  anni  1 662. 

JW.  Joannes  Mauvilain,  Parifinus , ad Decanum Socie- 
tatis  pervenit.  Obiit  10.  Jan.  1663- 

M.  Phiiippus  H  e  b-e  r  T  ,  Societatis  Decanus.  Obiit  17.  Ju- 
nii  anni  1 663. 

•  JW.  Carolus  G  a  r  n  i  e  r  *  Chir.  famofus.  Obiit  20..  Jùniianni 
1 66s. 

jw •  Stephanus  Mer  in  1  e  r  ,  Bellovacus*  Obiit  27.  Junii  an¬ 
ni  1 663. 

M.  Joannes  Mesn  a  r d  ,  Parifinus ,  D.  Chir.  Regis  &  Bar- 
bitonforis  Prim.  Legatus,  in  urbe  Confuitor  &  Operator  præ- 
fiantifiimus.  Obiit  4.  J ulii  anni  1 663. 

JW.  Renatus  D  es  j  a  n-  Obiit  1.  Augufti  anni  1663. 

JW.  Alexander  Guillemain.  Obiit  j.  Aug.  anni  i 66$» 

M .  Carolus  B  es  nard.  Obiit  ij.  Sept,  anni  1663. 

M .  Arnaldus  d’Acheter.  Obiit  3.  Novemb.  anni  1 663. 

JW.  Thomas  l’Evesque.  Obiit  3.  Nov.  anni  1663. 

M,  Severinus  du  Vieu,  pater,  Parifinus.  Obiit 6. Mar¬ 
di  anni  1664. 

JW.  Jacobus  Haultmonte'.  Obiit  3.  Aug.  anni  1 66& 

JW.  Joannes  de  St.  Omer.  Obiit  v.  Sept. anni 

JW.  Phiiippus  Gasteau.  Obiit  4.  Junii  anni  1666. 

JW.  Petrus  J  aqu  emain.  Obiit  13.  Junii  anni  166.6. 

M.  Ludovicus  J  e  aume,  Bellicardenfis. Obiiranno  \66f* 

JW.  Joannes  d*A gneaüx.  Obiit  20.  Sept,  anni  1567; 

JW.  Françifcus  OuvraRD.  Obiit  1 6.  Nov.  anni  1667. 

JW.  Antonius  Ruffin,  pater,  Parifinus ,  magni Nofoco- 
m‘i  Fratrum  Chamans  Chirurgus  præcipuus  3  Lithotomus  in-* 
iignis.  Obiit  27.  Julii  anni  1667. 
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'M.  -Ludovicus  P  R 1  o  u st,  pater ,  Parifrnus ,  Phlebotomes 
peritiâcommendandus.  Obiit  anno  1 558. 

M.  Paulus  Arnaud,  pater,GratianopoIites.Obiit4.Ju- 
lii  anni  166.5?.  * 

M.  Ludovicus  Chaperon,  Parifrnus.  Obiit  10.  Septem< 
bris  anni  166p. 

M .  Jacobus  le  Large,  Picardus,  Chirurgus  eximius, 
Confultor  famofus ,  ôc  in  lue  curanda  eximius  ;  vir  infuper  pro- 
bitatis  plenus  ôc  bonæ  cuni  fociis  confuetudinis.  Obiit  diufli- 
îïius  3.  Apr.  anni  1570. 

Filium  habuit  natu  majorem  Doôtorem  Medicum  Parifien- 
feiupræfiantifrimum  s  Mariæ  Fr^ncifcæ  à  Sabaudiæ  Nemoro- 
iienfrs ,  Àlphonfi  V.  Lulitaniæ Regis primuni,  deindè  D.  Pétri 
Regentis,  ôc pofteà  fratris  Alphonfr.fucceflbris,  fuccefrnè  con- 
jugis  Archiatrum  ,  cui  Officiorum  Reginæ  præftitorum ,  Chrifti 
Regius  Ordo  præmium  fuit. 

M.  Joannes  C  h  a  i  l  l  o  u  ,  Parifrnus.  Obiit  27.  Maii  an- 
ni  1^70. 

M.  Francifcus  Fr  em  in,  Parifrnus ,  Ant.  Præf.  venarum 
feâionemcum  magna  famaperegit.  Obiit  3 1.  Maii  anni  1570. 

M.  Francifcus  H  e  R  a  rd,  fiiius ,  Parifrnus.  Obiit  juvenis 
1 6.  Julii  anni  1671. 

M  Stephanus  Juvernay,  Parifrnus,  Iplendoris  Chirur- 
gorum  Xogatorum  fcholæ  reliquias  in  fe  compleôtens,  Lingua- 
rum  gtæcæ,  latinæ  ôc  vernaculæ  æquè  peritus,  fapientiâ  con- 
fpicuus ,  infrgnis  probitate,  eloquio  potens.  Quoties  Societaris 
minifreriumpalàm  dicendi  occafionem  illi  fuffecit ,  eruditione 
ôc  facundiâ  omnium  in  fe  concitavit  admirationem. 

Artis  fuæ  dignitatis  plenus ,  praxkn  Chirurgicam,  non  de- 
mifsè  &  ferviliter,  Barbitonforum  more,  fedhonefta  ôc  magi- 
ftrali  gravitate  exercuit  ;  ôc  pauperibus  qualibet  occafione  data 
falutares  manus  adhibens ,  ab  univerfo  Sociorum  ôc  proborum 
cœtu  defideratus.  Gbiitp.  April.  anni  1672. 

Filium  reliquit  paternæ  facundiæ  hæredem ,  qui  in  ordine 
RR.  Patrum  Ordinis  Sanfti  Franeifci  Recolledorum  ,  con- 
cionibus  fuis  magnum  ubique  nomen  fibi  fecit. 

M.  Carolus  Coll  a  r  t  ,  Parifrnus ,  D.  Gaftonis  Aurelian. 
Ducis  Chir.  Priai,  in  anatomica  feôlione  peritifrimus.  Obiit  7* 
Aug.anni  1672. 
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M.  Chriftophorus  de  C onde'.  Obiit  f.Aug.  anni  1^72; 

M.  Francifcus  Quartoux,  D.  Sueflïonenfium Comitis 
Chiturgus.  Obiit  6.  Septemb.  anni  1672. 

M.  Nicolaus  Piettre,  pater,  Parifinus,  Ant.  Coliegiî 
Præf.  Societ.  Decanus.  Obiit  1 1.  O&ob.  anni  1673. 

M.  Ludovicus  G  ayant,  Picardo-Claromontanus ,  Ant» 
Præf.  Regiæ  Scient.  Academiæ  Socius,  Anatomicorum  fui  tenir 
poris  in  Gàllia  facilè  primus.  Se&ionibus  &  demonftrationibus 
Anatomicis  pubiicis  in  fcholis  &  privatim  fréquenter  exadis, 
chili  receptaculi,  &  dudûs  rhorachici  chilum  ad  corveherr- 
tium  inventioni  à  celeberrimo  Pecquetio féliciter  abfolütæ  non 
parcè  contuiit.  Regiorum  exercituum  Confultoris  Ghirurgf 
munusadimplens,  obiit  Trajedi  ad  Mofam,  1  p.Od.  anni  1573. 

M.  Petrus  Hideulx,  Picardus,  vir  candoris  plenus, &itr 
arte  celebris.  Obiit  22.  Odob.  anni  1673. 

M .  Joannes  de  la  Porte,  Parifinus,  Chir.  Togatus, 
Regis  quondam  Chir.  ord.  in  arte  peritilÏÏmus.  Soeietatis  De¬ 
canus.  Obiit  3.  Novemb.  anni  1573. 

Ipfiusfilius  natu  major,  rei  ærariæ  minimè  nefcius,cito  in¬ 
ter  Publicanosfupremi  ordinis  locum  obtinuit,  fibique  &  famr- 
liæ  ingenrem  fortunamftruxir. 

M .  Stephanus  Guillart,  Parifinus ,  vîr morum integrr- 
tate  fpedabiiis. Obiit 7.  Febr.anno  1674. 

M.  Armelus  Gu  errier,  Campanus.  Obiit  p.  Febr.  an- 
ni  1574. 

M.  Jacobus  H  a  R  a  N ,  Domûs-Dei  quondam  Chir.  Litho- 
tomus  dexterrimus.  Obiit  27.  Feb.  anni  1674. 

M.  Jacobus  Colombe,  Rothomagenfis ,  Chirurgus  Toga- 
tüs.  Obiit  13.  Aug.  anni  1674. 

A4.  Matrhæus  Berthereau,  Andegavenfis, vir  fuitpro- 
bitate,  modeftiâ  ôc  eruditionecommendabilis.  Perfedisinur- 
be  natalitiâ  humanioribus  fiudiis,  Parifiis  in  Lexovæo  Philofo 
phiæ  curfum  implevit.  Pofthinc  in  Domo*Dei  Chirurgiæ  exer- 
cens  primordia ,  ledionibus  præterea  Medicis  &  Chirurgicis 
Medicorum  in  fchoîis  àdelfe  non  defiit. 

Chirurgiæ Magifterium  Rupeliæ  primiim  adepfus,  poftmerî- 
tâ  inLudov.  XIII.  exercitibus  fub  legionis  PedemontanæChi- 
rurgi  Majoris  titulo ,  plurium  expeditionum  ftipendia,  Lutetiæ 
redux,  in  Collegio  Togatorum  lauream  obtinuit. 
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Dein  Eminentiff.  Cardinalem  Richellium  in  bellîcis  éxpé- 
ditionibus  fequutus,  tanta  fuit  ad  fupremum  hune  Regni  Ad- 
miniftrum  gratiâ,  utabeo,  præteramplas  remunerationes ,  Re* 
giorum  caftrorum  ôc  exercituum  Chirurgi  Majoris  diploma 
obtinuerit  >  quod  munus  adimplens  in  Atrebatenfi  obfidione , 
D.  Jofiam  Comitem  Rantzaüvium  Franciæ  exindè  Polemat- 
chum,  graviffimo  vulnere  in  fuperiori  crure  fauciatum  ,  hujus' 
membri  ademptione ,  prætér  omniufn  expedationenï,  vitæ  ôc 
exercitûs  votis  reftituit  >  ôchac  folemni  curâ,  miram  in  fe  con- 
tulit  exiftimationem. 

Parifiis  pofteà  vitam  in  feceflu  degens  totum  fè  Cartefianæ 
Phiîofophiæ  addixit ,  ôc  ipfius  principia  advérfus  Peripatetico- 
ium  præjudicationes,  in  omnibus  Philofophorum  congreffibus 
audader  fuftinuit.  Dodorum  præfertim  celeberrimorum  Bour- 
îotii  ôc  Ægidii  Menagii  popularis  fui  confortro  fedulo  ufus,  vitT 
fanæ  mentis  ôc  folidi  judicii  famam  apud  Litteratôs  fibi  de- 
merüit.  "  "  '  1 

Coeteritm  paucis  contentus,  Ôc  nil  quidquam  genio  induR 
gens  ,  ftrido  neceflario  ex  annuo  cenfù  præcepto,  refiduum 
quodlibet  pauperibus  erogans.,  plûtes  familias  fub  egeftatis  ve- 
recundia  marcefcentes  3  ad  obitum  ufque  fuftentavit ,  ôc  Do- 
mum-Dei  quam  fui  reditus  vivens  fecerat  participem  3  totiuS 
fubftaritiæ  plufquam  feptuaginta  Ôc  decem  librarum  millia  col- 
îigentis ,  hæredem  inftitulr. 

Tandem  præ  fenio  onuftum  corpus  gerens,  &  fibimetipfî  ÿ 
ut  hadenits  fecerat,  opitulandi  invalidus,.-è  Sandi  Dionyfïf 
carcere  fepto  ubi  jamdiù  occultus  îatuërat ,  in  Hofprtium  tre~ 
centorum  vifu  orbatorum  transfert  volait ,  curis  M.  Caroli  Ba¬ 
ron  hujus  Xenodochii  Chirurgi  veteris  amici,  ut  ad  interituni 
ufque  fe  committerat.  Obiit  in  hoc  ultimo  fecefïu  7.  Feb.  an- 
ni  167$. 

M..  Martinus  d’ Alenc e7,  Turonenfis ,  Serenidimum Lu- 
dovicum  Borbonium  Condæum,  Regias  Stirpis  Protoprinch 
pem,  in  primis  Caftris  fequutus,  præcellentis  Operatoris  Chi- 
rurgi  famam  in  exercitibus  fibi  comparaverat.  Pofthàc  in  urbe 
valdè  exiftimatus,  lui  curandæ  impenfam  dédit  operam  .,  ôc  in- 
gentem  afflidorum  copiam  ab.infefti  hujus  morbi  tyrannide^ 
exemit.  Obiit  20.  Maii  anni  1677. 

Filium  reliquit  unicum  Scribam  Regium ,  in  mathematicis 
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&  meçhanicis  peritilïimum,  uti  quibufdam  tra&aiibus  ah  eo 
eciitis  manifeftum  fuit  ;  infuper  Principum  jura  ap  prime  caHüit, 
&  à  Belgii  Præfedo  delegatus  dudum  in  fecretis  adionibus ope- 
ram  pofuit. 

M.  Dionyfius  B  o  d  o  t  ,  Picardus ,  primus  fuit  extindfus co- 
fu  m  qui  âb  unione  in  Societatem  fuerant  adoptati.  Obiit  7.  Ju~ 
mi  anhi  1.67  y. 

'.M*  Carolus  L  a  MB  in.  Obiit  4.  Au  g.  anni  1 

M.  Renatus  Langlois.  Obiit  15.  Aug. anni  1675. 

M .  Benedidus  Au'dier.  Obiit  Decemb.  anni  1^7 j. 

M.  Petrus  C.l.em  e  nt.  -Obiit  17.  Decemb.  anni  1 673. 

M.  Andréas  Fqrbet.  Obiit  2.  Feb.  anni  1676, 

,M.  Joannes  Perducat,  pater ,  Parifinus,  eximius  Chir. 
in  lue  trandanda  verfatiffimus  5  majorem  obtinuiffet  famam  ni 
fuifïet  ætate  adhuc  vigente  paralyfi  tentatus.  Obiit  17.  Mardi 
anni  i6j6. 

M.  Petrus  Magny,  Picardus,  Ant.  Præf.  Obiit  1.  April. 
anni  1676.. 

M,  Bernardus  Bordegar  a  is  ,  Gratianopolites.  Obiit 

13.  April.  anni  1676. 

M.  Julianus  B es nard,  D.  Vindemicennum  Ducis  quon» 
dam  Chirurgus.  Obiit  20.  Julii  anni  1676. 

M ■  Antonius  P iettrEj  fiiius ,  Chirurgus  Togatus.  Obiit 

14.  Julii  anni  1676. 

Nobililïimus  D.  Francifcus  Félix  de  T  a  s  s  y  ,  pater,  Ave- 
'nionenfis,  Ludovic!  Magni  Confil.  Chirurgus  Prim.  totiusRe» 
gni  Chirurgiæ  Arbiter  ;  theorin  &  praxeos  Chirurgien  profon¬ 
de  fcius  ,  Régi  &  Regni  proceribus  acceptiflimus.  Obiit  5.. 
Augufti  anni  1 616. 

Si  infuper nomine  quidem  vir  ille  eximius  fuit,  ita  &  re  ipfa 
Félix,  imofeliciflimus,  quod  duos  qui  nominis  fui  famam  nquè 
illuftraruntex  fe  genitos  reliquerit  ;  natu  fcilicet  majorem ,  fuum 
in  Domo  Regia  fuccefforem  digniffimum  :  alterum  vero  So- 
cium  Sorbonicum  ,  Regalis  Ecclefiæ  S.  Sacelli  Vincennarum 
primo  Thefaurarium ,  deindè  dodrinn  fun  in  facris  concioni- 
bus  edito  fpecimine  ,  Dinienfis  Ecclefin  illuftrifïimum  Præfu- 
lem ,  tandem  Cabillonenfium  Antiftitem  meritifiimum ,  Epif- 
copalium  virtutum  aggregatione  ,  6c  afïiduâ  præfertim  in  fua 
Diœcefi  immoratione  commendabilem. 
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M.  Joannes  Mennereau,  Parifinus.  Obiit  21.  Novem- 
bris  anni  1676. 

M. Jacobus  Papelard,  Luzarchianus ,  Marias  Mediceæ 
Franciæ  Reginæ  matris  Chrr.  ordin.  Obiit  f.  Dec.  anni  1 676. 

M.  J oannes  Mongelet,  Lotharingus ,  Sëreniffimum îî- 
cetPrincipem  Contejum  in  Caftris  Cataïanicis  fequutus ,  jam 
ânteà  peritiffimi  Chirurgi  famam  fibi  demeruifïet  >  attamen  Ta¬ 
rifas  inmiorandi  defiderio  motos ,  in  magno  Fratrum  Chanta- 
tis  Nofocomio ,  afîiduo  fexannorum  pauperibus  fhblevandis 
minifterio ,  magifterium  aiTequi  voluit.  Obiit  5 .  Jan.  anni  1  677I 
M*  Guilleimus  Gisencour.  Obiit  1  o.  Jan.  anni  1 577. 

M.  Henricus  de  Champ  a  g  ne  ü  x  ,  Parifinus ,  peregri- 
nationum  cupidine  captus,  fub  artis  fuæ  patrocinio ,  univerfàà- 
îndiârum  OrientaHum  piagas  peragravit  ;  -âc  tandem  Ordini 
Patrum  Societatis  Jefu  fe  adjungere  volens ,  hujus  adimpîéns 
reiigiôfæ  'vhà  tyrocinium,  in  orbe  Goa  Eozitadic^  ditianis 
Principe  ,  obiit  7.  Januariianni.  1677V :  V  -  : 

M.  J oannes  Lagariqüe,  in?  V afeonia natusf Obiit  yiy 
genre  ætate  30.  Januarii.anni  1677. 

Mv  JacobüS  Cr És e  OT^NaneéianuSj  Ànü.  Prref.  jSereniffî- 
mi  Lotkari'rîgiæ  Ducis  Caroîi  IIîPGlïirdrgüs  faérat  /  à  quo  pqffc: 
contumacem  quandam.  affeclionem  perbeiiè  çuratam  ,-  in°Nb“ 
bilîûm  album  fuerat  adfcriptus;  Pofïeà  PariBis  manfione  com 
‘flitutâ,  D;  Chirurgi  Regis  Primarii  in.  Præfeâura  &  Vîeeeômi- 
tatu  Parifienil  Legationem  exercuit.  Obiit  2  8.  Àug.  anni  16770- 
'  M.  FrâiTc'rfctrS  Gü  i  a-r  t',  Blius,  ingénus  ipei  juveniso'Obiit 
in  obfidione  Iprenfi  3  1 .  Maii  anni  1678.  ,  '  • 1  ^ 1  :rins 

‘  M.  Ferais  Ru  ff-ï  n,‘ fîîîtrè,  Parifinus,  ChirargoaTbgatus, 
Lithotomus  peritus ,  vif  ptobitate ,  &  fuâ  in^p^eres  cfâtHIitè; 
commendabilis.  Obiit  2rp  Aug.  anni- 167 8.  -  -  \  ' 

M.  Carblus  C  g u  r  T' 6  i i \  ^rduhetrfis .  Obiit  2  o  Mbv emf  8 » 
anni  1678  V  -  ' 

Ml  Stephanus  A  l  le  r ©*f Àyënronenfiï;" Obiit- £3 . AgriL 
anni  167p.  ■  !  ‘ 

M.  Claudius Fourrie r  ,  fuper Cal vum-tnontem agrf ■&£-- 
figniaci  natus.  Obiit  27.  ApriU  anni  167p.  L  1  ’ 

M.  Francifcus  d  e.  Leur  Y Ey  Parifinus ,  Ghimrgus^Toga- 
'tus,  Phiebotomes  peritiâ  notus.  Obift^p  Mari ‘srm 

Mi  Robertus  R  ô  u  s  sE  LVNwiodurienBë/Chirui^ieæjSeKoi--- 
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lallices  peritus  ;  pluFquàm  triginta  Candidates  viam  ad  magifte- 

rium  ftraverat,  obiit  i.  Septembris  anni  167.9. 

M.  Antonius  Navarre  ,  filius ,  Parifinus. Poft  tertiam in 
regiis  Caftrorum  Hofpitiis  expeditionem,  obiit  juvenis ,  i.  Ja- 
nuarii  anni  1 680. 

M.  Bona  ventura  Guy  art,  pater,  Rhenenfis,  Ant.Pratf. 
in  cathetere  intromittendo  verFatiflimus ,  ôc  in  tra&andis  mea» 
tus  urinariiaffeôtibus  expertæ  mduftriæ.  Obiit  i .  Jan.  anni  1680. 
-  M.  Joannes  Arparens,  Caletenfis.  Obiit  3.  Januarii 
anni  1680. 

M .  Daniel  R  h  o  d  i  e  R.  Obiit  1.  Januarii  anni  i  ^So. 

M.  Petrus  T  hier  r  y  ,  Belloyaco-Claromontanus.  Obiit 
27.  Aug.  anni  1680. 

M,  Gilbertus:  C  h^mbo  n  ,  Molineolls.  Obiit  12.  Nov. 
anni  1680. 

M.  Jacob  us  L  E  F  E  v  re,  Parifinus ,  parturientium  mulie- 
rum  adiutor  famâ  infignis.  Obiit  28.  Novemb.  anni  1 68q. 

M,  Reparus  du  Tertre,  pater,  in  vico  Andegavenfîs 
Ducatûs  Monrabon  vulgo  di£lo  natus-,  ad  libéras  in  partu  ex- 
cipiendos  infignirus.  Obiit  10.  Decenib.  anni  1680*  ' 

/^.  Michaël  d’Ârragon,  Piffiacus.  Obiit. i.  April.in- 
ni  1681. 

Joannes  H  e  l  l  o  t  ,  pater ,  Rothomageofis,  morum  in« 
■gritate  Fpedabilis,  ôc  in  artis  fuæ  theoria  ôc  praxi  nequè  péri- 
tus.  Obiit  21.  April.  anni  168 1. 

'a<M-  Carolùs  S.iNOQUET,  Noyiodunenfis.  Obiit  3.  Nov. 
anni  1681. 

t  ; .r  M.  Petrus  Olivier.,  pater,  Parifinus ,  in  lue  traftanda  ex- 
vertus.  Obiit  15”.  Decemb.  anni  168  ï. 

M.  Joannes  B 1  e  n  n  a  i  s  e  ,  Maceriacus ,  Senatus  Chirurgus 
cRegiüS,3l  inter  artis .celeberrinios  perilîultris ,  ôc  jn  pericu- 
îofioris  aleæ  Chirurgia  tentanda  folers  ôc  intrepidus  -Opérator* 
t!Tpndinum;  Fu  t  u  ras  for  m  ido  lofa  Chirurgorum  focordiâ  jamdiù 
negle&àsin  uFum  revocavit ,  ôc  audaderaggreflas/Fauftocum 
.exitu  Femper  abfolvit. 

Pro  Domina  Anna  Auftriaca  Franciæ  Regina  matre,  vora- 
..cis  malilaniatione  dire vexata, in cpncilium  yocatus,  perFectæ 
Fujus-morbi  curatipnis  vanam  fpem  Régi  ac  RegniProceribus, 
••sF  Agyrtis  &  Pfeudo-Mpdijds  akè  firmatam ,  Funditùs  evertit , 

ôc. 


Chirurgorum  Parisien  sium-"  5^9 
&  adversus  harum  Medecinæ  quifquiliarum  infulfas  nænias , 
palliationem  folidis  rationibus  ôc  divini  fenis  fententiâ  fultam 
lanquàm  efficacius  po  ineludabilis  mali  fato  removendo  præfi- 
dium  fortiter  evicir. 

Curationem  fufcepit  Illuftriffimi  D.  Francifci  Harlæi  tune 
Rothomagenfium  ôc  paulo  poil  Patif.  Antiftitis  in  urgente  dis¬ 
crimine  ftantis ,  ex  penufâ  brachii  in  venæ  ftdione  arteriâ,  hal” 
lucinationeDodoris  cujufdam  Medici,  aChirurgitùmPræfulis 
ordinarias  temerè  gerentis  vices  3  fruftràque  accitis  nominis 
magni  Sociisb  9  ægri  levandi  caufâ;  tandem  curâ  féliciter  ab- 
folutâ ,  præter  amplioris  honorarii  largitionem  ,  illuftriffimus 
Antilles  annuæ  odingentarum  librarutn  affignatâpecuniâ,  fe  à 
peritiffimo  Chirurgo  vitam  habere  refiduam  palàm  agnovit. 

Ludovicum  Magnum  in  Beigicis  expeditionibus  per  bien-» 
nium  fequutus ,  tanti  Regis  virtutis  femper  ôc  meriti  vindicis , 
favorem  Ôc  fidem  fibi  demeruit, 

Summæ  in  arte  perkiæ  ôc  cæteris  dotibus,  adhuc  præpol- 
iüit  fua  fingulads  ergà  pauperes  infirmos  beneficentia  ,  cujus 
ællu  percitus,  undequaquè  in  fuas  ædes  confluentibus  ægris , 
quciidie  horâdatâ  mederi  non  defiit ,  illis  præceptiones  iuas  ôc 
medicamina  gratis  exhibendo,  Ôc  ex  ære  opitulando ,  divitibus 
pofthinc  operam  daturus;  fie  pauperum  effedus  eft  pater,  ut 
nsquidem  proprio  filio  pepercerit,  cui  hæreditatis  fuæ  portio- 
nem  auferre  non  dubitavit,  egenis  impertiendam. 

Demùm  publicæ  utilitati  ôc  artis  decori  confuiens  3  fuæ  S o- 
cietatis  publicas  Inftiiutiones ,  præ  tenu!  cenfu  firmatas,  imo 
labantes  ac  penè  extindas,  reftimendi  caufa,  annuo  fexcentarum 
librarum  reditu  delegato  de  novo  infiauravit;  ôc  lie  duos  Ana- 
îomes  ôeChirurgiæDemonftratores  inftituendo  ,  Chirurgorum 
faniore  dodrinâ  imbutorum  indefinentem  laticem  ex  hac  Re- 
gia  Societate  in  Galliam  ôc  Europam  omnem  dimanare  cura- 
vit.  Obiit  odogenarius  21.  Decemb.  anni  1681. 

M.  Ludo.vicus  Gaborreau,  in  vico  Neuftriæ  inferioris 
propè  Abrincatum ,  UJJé  vulgo  dido  natus,  Ant.  Præf.  Litho- 
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tomus  peritus.  Poft  longam  in  Nofocomio  Parif.  Clûrurgiæ 
exercitationem ,  à  D.  Chriftiana  Alexandra  Gothorum  Regina, 
poftRegni  abdicationem  Romæ  degente,  in  Chirurgum  Pri- 
marium  adopratus,  Reginæper  feptemannos  operam  dédit  af- 
fiduam.  Pofthinc  in  Galliam  reverfus  artem  fuam  Parifiis  cum 
laude  exercuit,  ôcætateadhucvigente  obiit,  i  ^.Od.anni  1682. 

M.  Antonius  Bertrand,  pater,  in  vice  Vivarienlls Pro¬ 
vincial  ,  Chatilleux  vulgo  dido ,  natus ,  Chirurgus  famofus ,  in- 
trepidus  Operator,  nec  non  percelebrispubîicis  in  fcholis  Ana- 
tomes  ôc  Chirurgîæ  Demonftrator.  Obiit  3.  Odob.,anni  1682. 

M.  Petrns  B  R  o  ns  ar  d  ,  Andegavenfis.  Obiit  4.  Jan.uarii 
anni  16$  5. 

M.  Francifcus  Marcez.,  Obiit 5.  Feb=  anni  1683.. 

M.  Petrus  de  Leurye,  Parifiniis ,  præcedentis  frater, 
Ant.  Præf.  Chirurgus  Togatus,  in  lue  curanda  famamobtinue- 
rat.  Obiit  5.  Feb- anni  1683. 

M.  Petrus  Clavier,  Parifmus,  in  arte  peritiffimus , fecun- 
dæ  Cohortis  Sclopetariorum  five  execubiarum  Regiarum  Chi¬ 
rurgus  major.  Obiit 4.  Nov.  anni  1683. 

M.  Dionylîus  Fournier,  Latiniacus,  Chirurgicæ  Pro* 
tefeos  peritus  ,  plurium  organorum  inventor  &  fabriçator, 
difficiliorum  curationum  audax  tentator.  Tradatus  plures  de 
corporis  hummi  ftruclurœ,  de  ofjium  morbis ,  ac  præfertim  de  fra- 
cîuris  &  luxatiombm  orgmorum  ope  reducenàts  edidit-  Quædam 
prætereà  de  partuum  praxi  typis  mandavit.  Obiit  25.  Novemb. 
anni  1683. 

M.  F rancifcus  Herard,  pater ,  Parifinus , vir fpedatæ in- 
tegritatis,  iniignis  pietate,  ôc  in  arte  celebris.  Ex  iis  fuit  quo¬ 
rum  effigies ,  Ludovici  Magni  juffu ,  æri  incifa  fuit ,  ôc  inter  vi- 
rorum,  eodem  régnante,  in  artibus  illuftrium  Icônes  inferta. 
Obiit  24.  Decemb.  anni  1683. 

M.  Thomas  Deymier,  Parifinus,  Ant.  Præf.  Obiit  27. 
Decemb.  anni  1683. 

M.  Martinus  Roger,  Nobilis  Lotharingus ,  è  veteri  To- 
gatorum  Collegio,  ôcidcirco  à  gentis  claritate  non  deneger, 
Nobilium  Cohortis  à  Ludovico  Magno  Dunkerkæ  erecbs 
Chirurgus  Major.  Obiit  28.  Januarii  1684. 

M.  Jacobus  le  Bel,  in  Vafconia  natus,  Phlebotomus pe¬ 
ritus-  Obiit  28.  Jan.  anni  1684. 
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rAA  Faro  Desforges,  Dixienfis,  vifionis  licet  ja&uram 
paffus  ,  mulieruriï  parturientium  celebris  auxiliator,  &  eâ  de 
caufa  à  verecundioribus  præ  aliis  accitus.  Obiit  8.  Aug.  an.  1 68  4. 

M.  Francifcus  de  la  Marle,  Ant.  Præf.  Obiit  3.  Julii 
anni  1 584. 

M.  Petrus  d’ A 1 L  l  Y ,  Parifinus.  Tractatum  de  fclopetorum 
vulmribm  incerti  Autoris  italien  Lingua.  feriptum  m  gaüicnm 
tranfiulit .  Obiit  8.  Aug.  anni  1684. 

M .  Petrus  du  L  a  r  Y  3  Meldenfis.  Obiit  8.  Dec.  anni  1684: 

M.  Mauritius  Gigot,  pater,  Parifinus,  utriufque  Societa- 
tis  Præfectus.  Obiit  earumdem  unitarum  Decanus,  rp.  Feb. 
anni  itfS;. 

M.  Joannes  delà  Vergne,  Aginnas,  Ant.  Præf.  Obiit 
5.  Aug.  anni  1685. 

M.  Andréas  Durand,  Parifinus.  Obiit  5. 0£t.  anni  1685. 

M*  Petrus  Clement,  Lingonenfis.  Obiit  28.  Deceffib. 
anni  1 585. 

M.  Jacobus  P  R  o  u,  Cabillonenfis.  Obiit  2 1.  Martiian.i  686, 

M.  Armandus  du  H  allier,  Parifinus»  Obiit  2.  Julii  an¬ 
ni  k58  6. 

M.  Philippus  L e  a  ute',  Provincianus ,  Ant.  Præf  Caftel- 
letti  olim  Chirurgus  Reg.  Phlebotomes  peritiâ  nomen  affequu- 
tus ,  Nofocomii  Gharitatis  mulieribus  dicati  Chirurgus  eiedus, 
viri  in  omnibus 'Ghirurgicis  operationibus  firenui  famam  obti- 
nuit ,  &  in  his  curationeperitiffimum  fe  præiitiî.  Obiit  2.  Aug. 
anni  i<58<5. 

^  M.  Petrus  Tourbier  ,  Peronæus,  Senarûs  ;Chir.  Reg. 
D.Chir.  Regis  Primarii  Degatus ,  P-ræpofitus  perpetuus,  &  Re- 
giorum  exercituum  primus  Confultor.  In  artis  fuæ  Theoria  & 
Praxi  æquè  ciaruit.  Vix  aîius  in  Societatis  conceffibus  interro- 
gationes  fuas  tanto  nitore  &  ordine  Candidatis  propofuit ,  ôc 
~tàm  confultè  fingulorum  captui  accommoda  vit.  Societatis  In- 
Hitutorum  acerrimus  vindex ,  ejus  iplendorem  à  veteri  difei- 
plina  rite  fervatâ  pendere  femper  affermi ,  &  ipfius  jura  ubique 
tutatus,  nullo  ufquam  nec  favoris  nec  utiiiratis  impulfû  a b  iis 
“deceÏÏît. 

Sumrno  Societatis  munere  tara  lautè  intùs  exado ,  non  mi- 
‘tïùs  tanti  viri  inteiligentia  ,  honos,  intégrités,  publici  ccm- 
modi  ftudium  foris  nkuere.  In  Regiorum  exercituum  hofpitiis 
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primi  Confultoris  Chirurgi  titulo  decoratus  ,  vix  credi  poteH 
quanta  alacritate  &  conftantiâ,  in  Bataviæ,  Belgii,  &  Burgun- 
diæatrocibus  præliis  &  cruentis  oblidionibus,.totumChirurgici 
îaboris  imperium  fuftinuerit ,  quibus  blanditiis  graviflimis  cru- 
ciatibus  oppreffos  leniverit,quo  denique  nifu  æg  orum  crefcea- 
te  numéro  ,  non  per  fe  modo,  verùm  &  per  Chirurgos  fibi  ad- 
junétos ,  cun&is  indiftin£tè,ôc  quo  celeriùs  fieripoflet,  prodeffe 
ftuduerit. 

LudovïcoMagno,  Caftrorum  hofpitia  invifere  non  dedig- 
nanti  ,  præftantis  hominis  dignitas  miré  placuit ,  &  de  fauciato* 
rumftatu  fcifcitatus,  fenfatis  rcfponfionibus  totanr Regis  capta- 
vitexiftimationem. 

Induciis  Europæ  datis  ,non  modo  urbem  ,  verùm  &  totam 
Galliam  nominis  fuifulgoreimplevin&iadinteritumufqueora- 
nis  generis  infîrmorum  laiuri  confuluit.  A  Sociis  deploratus, 
obiit  oétogenario  major  anno,  ^.  Septemb.  anni  1 685, 

M.  Michaël  Marquais! de  la  Salle,  Bencarhus. Obiit 
.  6, 061.  anni  1686. 

M.  Antonius  Olivier,  filius ,  Parifinus ,  Ant.  Præf.  Obiit 
6.  Martii  anni  1687. 

M-  Gafpardus  de  la  Bastïe’,  apud  Viennenfes  Allobrogum 
natus,  Ant.  Præf.  Cafielletti  Chir.  Reg.  vir  fenfatus,  candidoris 
plenus  j  manu  ôc  confiliis  inter  fuos  inlignis ,  varia  do&rinæco- 
piâ  inftru&us,  materiæ  Medicinalis  &  Chymiæ  profundè  fcius. 
Obiit  6.  Martii  anni  1687. 

Gedeon  Lescot,  Monftrolienfis. Ant. Præf. Obiit 7; 
Martii  anni  1587. 

M.  Gabriel  leClerc,  Fertolii fuprà  Jotrum  natus, Ant; 
Præf.  Prætorianarum  Cohortium  Gallicarum  qu  on  dam  Chir. 
Major,  inPraxi  verfatiiïimus.  Obiit  28.  April.  anni  1687. 

M.  Leonardus  Tassin,  Vandoperæ  in  Campania  natus., 
partium  corporis  humani  fubtilis  Seétor ,  &  in  Caftrorum  hofpi- 
tiis  eximius  Chir,  reputatus.  Adminiftrationes  anatomicas  & 
compendiofum  de  fclopetorum  vulneribus  traélatum  edidit. 
Obiit  15.  April.  anni  1 687. 

M.  Bonus  deBill  Y.Parifinus ,  Caftelletti  Chir.  Reg.  pro- 
bitatis  plenus ,  &  in  arte  celebris.  Obiit  5 .  Jul.  anni  1  <587. 

M.  Jacobus  Juif,  fuprà  memorati  nepos ,  Caftellonii  fuprà 
Ingerim  natus.  Obiit  2^.  Jul.  anni  i  <587, 
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'M'  Joannes  H  o  u  l  l  i  e  r  3  Colomæus,  Ant.  Præf.  interTo- 
gatos  infignitus.  Obiit  1  o.  Sept,  anni  1 687. 

M-  Petrus  M  azo  yer,D.  Philippi  Franciæ  filii  Aurel.  Dur 
cis  quondam  Chir.  Prim.  Obiit  17.  O&ob.  anni  i6Sy,. 

M.  Francifcus  Bouc  h  e  t  v  Parifinus.*  mulierurir  in  îabo- 
rofispuerperiis  intrepidus  adjutor ,  in  urbe  famâ  infignis,  ôc  ad 
Mariant  Therefiam  Auftriacam  FraneiæReginam  in  partubus* 
fi  res  ità  poftularet-,  fublevandam,  à  Lud.  Magnofemper  acci- 
tus.  Obiit  27.. O Ûob.  anni  1687. 

-Ai,  J u (Tan us  P  at  o  is ,  fiiius,  Parifinus  ,  Chirurgicæ  Théo» 
riæ  fat  feiu&,  Praxeos  veto,  cui  fe  paternæ  tantum  obtempéra- 
tionisgratiâ  repugnanter  dediderat,  parcus  &  infrequens  cul- 
tor.  Cœterùm  præclaræ  indolis ,  tra&andis  negotiis  idoneus,  6c 
fummâ  ingenii  perfpicaciâ  præditus.  Infulis  in  Belgio  Littera-- 
mm  Diribitorii  Præf.  Obiit  27.  O&ob.  anni  1687. 

Joannes  C  l e  ment 3  Parifinus ,  Fabticarum  Regiarunr 
Chir.  Obiit  20. Decemb.  anni  1687. 

M-  Dionyfius  l’Evesque*  Parifinus.  Obiit  y.  Jan.  anni 

1688. 

M .  Joannes  Grou,  Cefaro-Burgienfis ,  Anatomicus  perf-- 
tiffimus,  Regum  Ludovici  Jufti  &  Lug.  Magni  per  annospluP 
.quam  quadraginta  Chir.  ord.  Obiit  21.  Feb.  anni  i<588.  ætatisv 
120.  :  /1' 

M.  Petrus  C  o  ui5  re  au.  Obiit  anno  1688. 

M.  Philippus  leCointe ,  Sueiïonienfis.  Obiit  30. Feb*» 
annLi688.. 

M.  Joannes  M  on  1  er-M  a  r i  n,  Brignolienfis  vir  hiîarb- 
tatis  &  candoris  plenus.,  in  abfumendis  dudus  urinarii  caruncu^ 
lis  præcellens.  Obiit  21 .Martii  anni  1688. 

M.  Stephanus  N  a  v.arre.,  pater Auguftodunenfis  jGhir*- 
Togatus.  Obiit  i.  April.  anni  1688. 

M.  Jofephus  de  Laleu,  Parifinus ,  Ant.  Præ£  Societatis  - 
Quæfturam  gerens.  Obiit  27. ..Martii  anni  i<58p. 

M.  Stephanus  Ma l et,  Montargienfis.  Obiit  11.  April.  an- 
ni  i6nç.- 

M.  Nicolaus  R ASSiGOD,FertoHifuprà  Jotrumnatus.Ant- 
Piæf.  inarte  eximius.  Obiit  i.  aug.  anni  1685?. 

M.  Joannes  P  oup.art,  Syivane&enfis 3  Ant  Præ£  Obiit: 
3i,Juniianni  1  <58p. 
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M.  Gervafius  J  a  m  o  t,  Abricenfis ,  fuâ  in  arte  peritiâ  maxi- 
niè  notus.  Obiit  i.  Aug.  anni  1 58p. 

M.  Joannes  Lambin-Remy,  Rhemenfis.  Obiit2o.Dec. 
anni  16S9. 

M.  Henricus  B 1 N  a  r  t,  Parifinus,  vir  difertus  &  humanita- 
te  politus,  verfibus  faciiè  fcribens,  in  arte  fua  fenfatus  &  folers. 
Obiit  25.  Septemb.  anni  1 68p. 

M.  Ludovicus  Hamelin  ,  Parifinus ,  elegantisformæChi- 
rurgus,  morum  candore  ôc  comitate  fpe&abilis.  Nofocomii 
Charitatis  mulieribus  dicati  Chirurgus  ele&us,  multa  defepol* 
licëbatur,  nififuiiTet  praematurâ  morte  peremptus.  Obiit  6.Feb, 
anni  1690. 

M .  Simon  Lescot,  Parifinus , vir fani  judicii &  in  omnb 
bus  exquifiti  faporis.  Licet  in  prima  juventute  nullam  Huma* 
nioribusftudiis  dediffet  opérant,  attamen  ità erat  ànatura  Scien- 
tiis  ôt-bonis  artibus  idoneus -,  ut  Phyficam  Cartefii  ,  &  Mechani- 
cam3  nemine  v.iam  monftrante,  perfeftè  addidifcerinDein  cultro 
anatomico  manuni  admotus  3  inter  rei  feftoriæ  peritiffimos  So- 
cios  primum  ocyùs  locum  obtinuit. 

Arteriarum,  venarum ,  &  aliorum  corporis  duduum  diftri- 
butiones  Cérâ  fufâaut  iiquidis  coioratis  in  eorum  canalibus  cly 
ftere  immiÏÏis,  oculis  adftantium  fubjecit  primus,  primus  orga- 
na  ficcata  publicè  monftravit ,  eorum  fttu&uram  &  ufus  dilud- 
dè  explanavit ,  &  fôîido  experimentorum  fulcro  ftabilivit. 

Corporis  humani  notitiâ  abundè  munitus ,  operationes  Chi- 
rurgicas  ancipitis  eventns  metu  ab  aliis  intentatas  fufcepit  plu* 
ries  j  &  féliciter  explevit. : 

Ncniinis  fui  fama  undique  volitans  inGenevenfium  Rempu- 
bli.cam  peritis  Chirurgis  tune  deftitutam  perv-enit,  mandavitque, 
ut  fuus  in  Galliam  Deiegatus  virum  hune ,  fua  in  arte  præftantif- 
fimum,  in  fui  magni  Xenodochii  Chirurgum  advocaret/ingen- 
ti  propofitâ  mercede. 

Huicaddi&us.  muneri ,  dudùm  ipfiusfalubri  potita  fuiflet-mi- 
nifterio  Refpublica ,  nifi  Geneva  ferè'totaignitis  Gallorumglan* 
dib.us  accenfa  infiniram  vulneratorum  copiant  Chirurgo  fuppe- 
ditaflèt,  quorum  numéro  obrutus  ,  &c  bonorum  Miniftrorum 
auxilio  priyatus,  folus  nanti  laboris  ærumnas  ferre  non  potuit;& 
quamvistèraté'adhuc  floreme  polleret,  efferati  rnorbi  viokntiâ 
perculfus,  tint  diroincendio  non  diù  fuperftes ,  obiit 7.  Sept, 
anni  1690» 
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M.  Paulus  Emmerez,  pater,  San-Quintinianus,  Ant. Præf. 
vir  fuir  miræ  in  arte  iua  fagacitatis  &  induftriæ.  Studiis  minus 
quàm  nativâdoquii  facilitate,  in  demonftrationibus  Anatomi- 
cis  &  Chirurgicis3tàm  in  Medicorum  fcholis ,  quàm  in  Chirur- 
gorum  ædibus  3  cum  univerfo  ftudioforum  plaufu  fuccefilvè 
peraRis,  ingentem  nominis  fui  famarn  ubique.  fparferat.  Fa£la 
indè  cum  ceiebemmo  Pecquetio  transfuiione  fangüinis  felici 
primàm eventu  t  grande  nomen  in  tota  Europa  decufque  gefle- 
rar.  Demimi  operibus  artis  fuæ  magis  arduis  continua  addiclus, 
inter  Chirurgiæ  Galiicæ  Proceres  "omnium  affenfu.  coliocatus.  f 
ohiit  7.  Sept,  anni  \  69 o. 

M.  Nicolaus  Huot,  Parifinus.  Obiit  <?.  Septembris  anni 
1690. 

M.  Remigius  l’ AsNiER,Ânt.Togatorum  Præf.  vir  augu- 
ftâ  corpor-is  forma,  &  oris  dignitate  fpedabilis  ,  in  quo  ars  & 
opifex  mutuam  fibi  ope  ram  præftitere  j  nam  ficut  ab  arte  mub 
tùtn  fuit  honoratus  s  tanquam  Lithotomus  &.  Medicus  Ocula- 
rius  præcellens ,  ita  ipfe  artem  femper  cohoneftavit,  nec  ullo 
ufquam  rei  augendæ  defiderio  concitatus,  colubrinis  &  humi- 
îioribus  artis  veteratoriæ  bianditiisin  ægrorum  gratiam  irrepfiti 
quod  magnum  eftquo  credulis  imponant  le viorisarmatuf-æ.  Chi¬ 
rurgorum  fubiidium ,  caiculis  è  vefica  eximendis  primo  fe  ad- 
dixerat,  oculorum  poÆeà  morbis  curandis  unicè  incumbens» 
opinionem  cataraRæ  non  ut  vulgb  creditur ,  àpeliic u là  cor  n eam 
inter  &  criftaliinum  formata  genitæ ,  fed  ipfiufmet  criftailini  ab 
teratione  produRæ,  noviffimis  &  quibus  obioqui  vanum  eft* 
naris  emunRioris  Medicorum  &  Anatomicorum  experimentis 
ffrmatam  primus  afferuit.  Honoris  &  meriti  plênus  obiit  5» 
Maii  anni  1 69 o. 

M.  Dominicus  de  Ch  e  ver  y,  Baionenfis,  Ant.  Præf. 
Scholaftices  peritus ,  Candidatos  plures  ad  Magiûerium  duxe- 
rat.  Obiit  29.  Novemb.  anni  1690. 

M.  Guiilelmus  Presidi  3  Meduntanus,  duorum  poftremo- 
rum  Guifiæ  Ducum  Chirurgus  Commenfalis-,  quem  Maria'  à 
Lotharingia  Damicelîa  Guifiæ  difta ,  illuftris  hujus  ftirpis  Prin- 
ceps  ultima,  fuo  etiam  minifterio  aftrixerat.  Obiit  13.  Ottob.^ 
anni  1694. 

M.  Renatus  Corbeau,  Turonenfis3  in  herniis  fafciatione 
traRandis  expertiflimus.  Obiit  19.  Odob.  anni  1691. 
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M.  Ludovicus  Baugnon,  Virdunenfis,  Chir.  Togâtus. 
Obiit  8.Novemb.  anni  1691. 

M,  Gabriel  Delon,  Lemovicus,  Ant.  Præf.  Obiit 21. 
Dec.  anni  1691., 

Hoc  anno  MM.  Chirurgorum  Parifienfium  Ordo  Regius, 
novi  Amphiteatri  Anatomici  amplitudine,  commoditate,  & 
ftru&uræ  fplendore  priftino  longé  præftantioris,  conftruftio- 
nem  fufcepit  propriis  fumptibus  conficiendam  ,  cujus  primutn 
pofuit  lapident  2.  Aug.  anni  1 691.  Opus  integrum  perfe&um 
fuit ,  anno  1 69 4. 

Super  januam  hujus  ædificii  incifum  fuit  marmori  nigro  au- 
reis  litteris  fequens  difticon ,  datum  à  D.  Santolio  Viftorino,- 
huic  monumento  apprimè  congruum. 

Ad  cades  hominum  prifca  Amphitheatm  patebant , 

Ut  dijcant  longiim  vivere  noftra  patent. 

Sic  Gallicè  tradu&um  fuit  à  D.  Abbate  Bofquillon. 

•  Si  dans  les  Siècles  idolâtres , 

Ces fuperbes  Amphitéâtres , 

Ou  l'on  admire  encore  la  grandeur  des  Romains , 

1 Ÿ  ouvr  oient  pour  avancer  le  trépas  des  humains  ; 

Cette  aveugle  fureur  ne  fe  voit  plus  fuivie  : 

Les  nôtres  font  ouverts  pour  conferver  la  vie . 

M.  Joannes  Joly,  pater,  Burdegalenfis,  ftrenuus  Cartefû 
fe&ator,  à  M,  Petro  Greffe  fuprà  memorato  Pradtico  celeber- 
rimo  ad  Chirurgiam  educatus,  in  qua  folertem  æquè  acpru- 
dentem  fe  præftitir.  Obiit  6.  Jan.  anni  1692. 

M .  Chriftophorus  Mopinot,  Rhemenfis.  Obiit  24.  Jûniî 
anni  1693. 

M,  Ludovicus  Mignot,  Parifinus,  Regiorum  in  Catalaunîa 
exercituum  quondam  Chir.'  Major.  Obiit  25.  0£L  anni  1692. 

M.  Philippus  Hellot,  Rothomagenlis ,  præcédentis  ne- 
pos,  Caftelletti  Chir.  Regius-  Obiit  8.  Junii  anni  1692. 

M.  Antonius  Boucher,  Mondiderienfis.  Obiit  3 .  Nov. 
anni  1593. 

M.  Joannes  Pontier,  Avenionenfis,  D.  Francifci Félix 
deTaffy  Conf.  ôc  Chir.  Reg.  Prim.  fuprà  meniorati  nepds, 
Regiorurn prithùm in Getman.  exercituum,  navalium  deinde 
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Gallium  in  Tolonii  partitione  Chir.  Major.  In  maritimis  præ- 
liis  diverfis  Oceani  &  Maris  Medirerranei  plagis,  adversùs 
Othomannos,  Africanos,  Hifpanos,  Angios,  &  Bata vos  iniris, 
fuâ  in  tradtandis  vulneratis  velocitate  &  induftria,  apud  Duces 
&  Nauticos  Præfedtos  grande  nomen  fibi  conditiit,  ac  præ- 
fertim  in  Capitis-Hogæ  certamine  firmitatem  monftravir,  non 
priùs  derelidlâ  Navi  Principe  Solis  Regii  nomine  infignitâ, 
quàm  ex  majori  fui  parte  flammis  diruta  fuiffet.  Obiit  Tolo¬ 
nii,  20.  Jan.  anni  1694. 

M.  Tufianus  Patois,  pater,  Provincianus.  Obiit  3.  Feb» 
anni  165)4. 

M,  Jbannes  M  ouzo  N,  Lotharingus.  Obiit  5.  Feb.  anni 
165)4. 

M.  Gafpardus  Sautel,  Parifmus,  Caftelletti  Chir.Regius» 
Obiit  2.  Mardi  anni  1694. 

M.  Simon  Brochant,  Dammamnenfis,  in  fafciis  aptan-’ 
dis  folertillimus.  Obiit  p.  Mardi  anni  165)4. 

M.  Petrus  Mattot,  Vivarienfis,  Ant.  Togatorum  Præ~ 
fedtos,  expertæ  in  tradtanda  lue  peritiæ.  Obiit  10.  Martii  anni 
1 65)  4. 

M.  Joannes  Michault,  Villæ-novæ  in  Bria  natus,  Hyp- 
pocrads  dodtrinæ,  cui  attenté  ftuduerat,  tenax  affertor,  ôt  Me- 
"  cbanices  peritus.  Trochleam  à  veteribus  in  offium  luxationi- 
bus  ufurpatam,  aptiorem  reddidit,  ôt  ad  ofla  tibiarum,  bra- 
chiorum,  coxarum,  in  fua  fede  reponenda  efficaciorem  ôc 
commodiorem. 

Librum  pmereà  edidit  de  Hyppocratis  doctrine  adversùs 
Gaîeniftas  fuâ  fententiâ  Pfeudo-Medicos,  intricato  ac  feftivo 
M.  Francifci  Rabelefii  ftilo  fcriptum,  quem  florum  Hyppocra-. 
tis ,  aùt  Tonforis  Medici  titulo  donavit,  Pofthàc  dijjert Mtonem 
Chirurgicam  eâdem  plane  ratione  fartam  typis  mandavit.  In 
lue  curanda ,  &  in  tradtandis  morbis  à  Sociis  ut  plurimùm  re- 
pudiatis,  famam  fibi  compara  vit.  Obiit  3.  Maii  anni  1694. 

M.  Simon  le  Breton,  Parifmus,  Ant.  Præf.  Obiit 2$, 
April.  anni  1694. 

M.  Petrus  Morin,  Dienlis.  Obiit  7.  Maii  anni  1694. 

M.  Henricus-Emanuel  Meurisse  ,  San-Qûintinianus,  hujus 
îndicis  Funerei  primus  reftaurator ,  omnibus  animi  corporif* 
que  dotibus  Chirurgo  neçeffariis  à  natura  validé  inftrudtus; 

D  ddd 


578  Index  funereus 

edito  non  procul  à  fua  in  Societatem  cooperatione  de  venæ 
fedione  tradatu  eleganter  fcripto,  eruditionis  jam  fibi  com- 
paratæ  ac  nitoris  argumenta  dédit. 

Mox  ingenuarum  Artium  amore  flagrans,  Regiam  fuatn 
Societatem  valde  illuftravit,  ejufque  dignitati  tuendæ  totum 
fe  adjunxit.  Novi  Amphiteatri  conftrudionem  totis  viribus 
promovit,  interiora  ejus  ornamenta  ordinavit,  &  de  eolco- 
nem  ingeniosè  decoratam  æri  incidi»  nummulofque  argutis  ac 
honorificis  in  Societatem  fententiis  onuftos  cudi  curavit  ;  longé 

Î>lura  fadurus,  nifi  hune  mors  inexorabilis  ante  diem  abftu» 
ifler,  17.  Maii  anni  1  dpf . ^ 

M.  Guilielmus  aug'uy,  apud  Segodunenfes  Ruthenen- 
fium  natus,  Ant.  Præf.  Caftelietti  quondam  Chir.  Regius, 
fchoiaftices  peritus,  fua  in  veoarum  fedione  folertiâ  infignitus», 
&  in  feholis  publiais  Anatomes  &c  Chirurgiæ  Demonftratoris 
munere  perfæpè  fundus.  Obiit  4.  Junii  anni  1694, 

M, .  Joannes  Naudin,  Muflipontanus ,  Regiorum  exerci- 
tuum  in  Belgio  &  Germania  Chirurgus  Major,  in  omnibus 
artis  operationibus  benè  verfatus.  Obiit  Valencenis  6,  Aug» 
anni  1694. 

M,  Ludovicus  R  a  v  1 N  e  t  ,  Trefenfis.  Obiit  p  Septemb* 
anni  1694. 

M.  Jacobus  Doye,  Meldenfïs,  Ant.  Præf.  Obiit  23.Feb- 
anni  1 69$. 

M.  Laurentius  Verduc,  pater,  Toiofanus,  vit  candoris 
&  charitatis  plenus.  Permultos  annos  in  erudiendis  difeipulis 
pofuerat  3  in  quorum  gratiam  tradatus  de  C hirurgiœ principis r 
de  ojjium  htjloria r  morbis ,  &  f af ci atione  ediderat.  Obiit  28. 
Juin  anni  1 69 p 

M.  Joannes  Devaux,  pater,  Parifinus  ,  folidâ  pietate„ 
morum  candore,  comitate  &  modeftiâ  confpicuus.  Omnibus. 
Societatis  honoribus  minus  uti  voluit,  quàm  dignus  viderL 
Nullus  venarum  fedionem  diutiùs  peregit  ac  foleitiùs;  nullu& 
majori  rerum  incuriâ  divitibus  æquè  ac  egenis  operam  contu- 
lir.  Afortunatis  mercedem  oblatam  non  reeufans,  egenis  ex 
arte  &  ex  ære  fuccurrens,  ab  ingratis  nihil  efflagitans»  candis 
femper  acceptus  fuit. 

Nihil  ufquàm  de  fe  arroganter  fatus,  nufquàm  aliôs  ma* 
leftis  fêrmonibus  anxios  feeit.  Imo  graviori  culpâ  notatos  pro 
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virili  inculpatos  venditavit.  In  profperis  minimè  exultans,  in 
adverfis  patiens  ôc  ionganimis,  de  nihilo  fibi  confcius,  ad  fe 
non  fpedantium  incuriofus,  fuis  operibus  unicè  attentus,  vitatn 
femper  egit  æqualem. 

Arte  fuâ  quâ  plurimùm  deledabatur ,  ad  annum  ufque  odo« 
gefimum  quintum,  magna  nominis  fui  commendatione  exaôlâ, 
à  probis  Ôc  Tandis  defideratus?  ab  egenis  defletus,  mortuus  eft 
Societatis  Decanus,  plenus  dierum  in  fenedute  bonâ  25% 
Sept.  anni  1 69$. 

M.  Claudius  Chaboud,  Gratianopoles.  Obiit  juvenis  28* 
Sept,  anni  1695. 

M.  Alexander  Bolotte  ,  Divionenfis ,  fapientiâ ,  integri- 
tate,  ôc  fuâ  in  arte  peritiâ  commendabilis.  Obiit  5.  Novemb. 
anni  1695'. 

M.  Joannes  Bothentuit,  Epifcopontanus,  Ant.  Domûs« 
DeiChir.  Obiit  5*.  Nov.  anni  169$. 

M.  Joannes  Devaux,  Ambianus ,  Ant.  Præf.  Caftelletti 
quondam  Chir*  Reg.  Obiit  1.  Jun.  anni  1 696. 

M.  Simon  le  Filastre,  Valonienfis,  Chir.  Togatus* 
Ant.  Præf.  Kebeci  ôc  apud  Hurones  novæ  Franciæ  populos 
fuvenis  per  plures  annos  Chirurgiam  exereuerat.  In  Éuropam 
redux,  ab  eo  tempore  quoLauream  Magiftralem  in  veteri  Chi- 
rurgorum  Collegio  fuerat  adeptus,  pauperibus  infirmis  Luzar- 
chiam  datis  diebus  bis  in  anno  undequàque  confluentibus, 
cum  aliis  Sociis  delegatus  auxiliari  non  defiit.  Illis  præcep- 
tiones  fuas,  remedia  morbis  congrua,  ac  præfertim  fafcias 
berniis  retinendis  aptas  gratis  irapertiendo,  &  operationes 
pertnultas  quoad  fieri  pofjfet  fîatim  peragendo;  ità  ut  benefî- 
eus  ille  vir  ab  hujufcs  regionis  incolis  tanquàm  Apoftolus 
îranfiens  benefaciendo  ôc  fanando  confpiceretur.  Obiit 
April.  anni  1.697. 

M.  Claudius  Bonhomme,  pater,  Parifmus,  Chir.  To-^ 
gatus,  in  îue  .tradanda  peritiffirnus.  Obiit  6 .  April.  anni  1697. 

•  M.  Stephanus  Simon,  Joinvillæus,  Ant,  Præf.  folertiâ5  co- 
mitate,  ôc  ingenii  acumine  fingulis  acceptus,  ac  fuâ  præfertim 
ergà  Societatem  beneficentiâ  commendandus  ;  cui  duas  tabu^ 
las  in  Auîa  communi  coliocandas  legavit;  quarum  una  junior 
ris  Davidis  capiti  Goliath  innixi ,  altéra  Divi  Michaëlis  Ar- 
ehangeli  Zabulon  conterentis  efîigiem  exprimit.  Poftquàm  in 
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lue  peculiari  methodo  tra&andâ  fa-mam  obtinuiffet,  chronico 

morbo  probatus,  obiit  1.  Juniianni  1697. 

M.  Ègidius  Houllier  ,  Durdanenfis,  Ant.  Domûs-Dei 
Chir.  Obiit  10.  Jun.  anni  1697. 

M.  Scipio  Abeille,  Regienfis,  fa&us  Chirurgus,  Poëta 
natus.  Tyronum  inftitutioni  primo  fe  dediderat,  Ôc  in  eorum 
gratiam  compendiofam  de  ojjibus  fcrigfcrat  hijloriam ,  ôc  verfibus 
ornaverat,  viri  clariflimi  D.  Abbatis  Abeille  fratris  fui  Acade- 
miæ  Galiicæ  Socii  ôc  D.  Luxemburgenfium  Duci  à  fecretis  in 
fua  Poëfi  non  indignus.  M.  Scipio  Abeille  de  quo  hîc  agitur* 
duabus  in  Germania  expeditionibus  fub  legionis  PicardæChb 
rurgi  Majoris  titulo  exa&is,  Lutetiæ  redux,  obiit  9.Decemb» 
anni  1697. 

M.  Jacobus  Lamy,  Cadomenlis,  Ant.  Togatorum  Præf. 
Obiit  20.  Martii  anni  1698. 

.  M,  Carolus  Ligneres,  Parifinus,  Societati  vix  adfcriptus, 
obiit  29.  Martii  anni  1598. 

M.  Antonius  HuGER,Fimæ  in  Campania  natus.  Obiit  5» 
ÂpriL  anni  1698. 

M.  Jofephus  Ducos,  Condomenlis,  Ant.  Præf.ReiTo^ 
mentariæ  in  Italia  quondam  Chir.  Major.  Obiit  9.  ApriLanni 

î6"'  .  .  . 

Tune  temporis  arriculum  feptimum  pa&ûs  unîonis  utriuf* 

que  Societatis,  Togatorum  nempè  ôc  Barbitonforum  Chirur- 
gorum,  per  annos  44.  negleôtum  ôc  irritum  ,fuum  tandem  ob» 
tinuit  tinem,  curis  &  foilicitudine  D.  Caroli  Francifci  Félix 
Confil  ôc  Chir.  Regis  Prim.  fupremi  totius  Regni  Chkurgiæ- 
arbitri.  Recolle&is  ex  utriufque  Societatis  veteribus  reguiis, 
nova  quædam  capita  harum  Societatum  unitarum  qfuiaccom- 
modata  funt,  quorum  obfervatio  Decreto  fummi  Regis  Con- 
hlii  lingulis  Societati  adfcriptis  ôc  adfcribendis  imperata  fuit» 
Hoc  Decretum  datum  fuit  2.  Aug.  anni  1599. 

Infuper  nova  hæc  Statutorum  conftitutio  cooptationi  Chi~ 
rurgorum  commenfalium  fa  milite  Regiæ  in  Societatem  Chi- 
turgorum  Parifienlium  occafionem  præbuit,  ità  ut  Chirurgo- 
rum  deinceps,  tam  Aulicorum  quarn  Urbanoruni,  una  fit  ÔC 
eadem  Societas. 

M.  Tuflanus  l’Evesque,  Suelïionenfis,  vir  probus  ôc  in 
arte  peritus.  Cum  per  annos  benè  multos  ingratæ  rerum  ver 
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iialium  fori  plebeculæ  fublevandæ  operam  dediffet  afiiduam; 
rerum  omnium  egenus ,  laborum  mercedem  in  cœîis  accep- 
turus,  obiit  21.  April.  anni  1700. 

Af.  Alexander  Tremot  de  Pont -Rolland,  Parifinus., 
Obiit  juvenis,  29.  Junii  anni  1700. 

M.  Claudius  David,  filius,  Parifinus,  Ant.  Præf.  D.Marix 
Therefiæ  Auftriacæ  Francorum  Reginæ  Lud.  Magni  conjugis 
Augufîæ  fuerat  olim  Chir.  Prim.  Scholaftices  périt  us,  &  ante- 
quàm  inter  Aulæ  Chirurgos  fuiffet  cooptatus,  in  vénarumfec- 
tione  celebranda  Lutetiæ  famâ  infignis.  Obiit  11.  Maii  anni 
.1700. 

Af.  Antonius  Henriques,  Rothomagenfis»  Obiit  iu 
O&ob.  anni  1700. 

M.  Sebaftianus  Canto,  Parifinus,  Ant.  Præf.  vir  difertus, 
bonis  imbutus  litteris,  ac  re&o  &  perfpicaci  ingenio  præditus» 
Obiit  5.  Nov.  anni  1700. 

Af.  Stephanus  Duvieu,  filius,  Parifinus,  Ant»  Præf.  Obiit 
6.  Nov-  anni  1700. 

M.  Guillelmus  Gouverie,  Abrincenfis,  in  Italicis  Gafiris 
Legionis  Burgundiæ  Chirurgi  Majoris ,  decem  flipendia  meri- 
tus,  in  Galliam  redux,  obiit  13.  Novemb.  anni  1701. 

Af.  Hieronimus  le  Fevre,  Parifinus.  Obiit  12.  Januar. 
anni  1701. 

Af.  Joannes  le  Vasseur,  Parifinus.  Obiit  13.  Jan* 
anni  1701. 

Af.  Claudius  Viart,  Burgundus.  Obiit  2,0.  Mardi  anni 
11701. 

Af»  Joannes  Piochon  de  Launay,  Divionenfis,  quædam 
de  herniis  &  earum  fafciatione  fcripferat.  Obiit  6.  Jun.  anni 
1701. 

Af.  Francifcus  le  Roux,  Parifinus,  Magni  NofbcomiE 
Fratrum  Charitatis  olim  Chir.  Obiit  3  0.  Aug.  anni  170t. 

Af.  Caroîus  Go  ni  N,  parer,  Parifinus,  Societatis  Deçà- 
nus.  Obiit  13.  Novemb.  anni  1701. 

Af.  Antonius- Francifcus  B  mmerez  ,  filius  ,  Parifinus,, 
exa£lâ  Societatis  Præfeâurâ  Quæfturam  gerens,  obiit  27.  De- 
çemb.  anni  1701. 

Af.  J oannes-Baptifta  Perdugat,  filius ,  Ant. Præ£ ObHi: 
jB,  Feb.  ann.  1702. 
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M.  Thomas  Paris,  Ebroïcenrts ,  Ant.  Præf.  vir  erat  pro- 
bæ  indolis,  nativa  facundiâ  donatus.  Antequam  in  Collegio 
Togatorum  fuiffetadmiffus,  in  aima  Rhemenfium  Univerfitate 
Lauream  Medicinæ  Dodoralem  obtinuerat,  &  poftquàm  ope- 
rationibus  Chirurgicis  6c  fedionibus  Anatomicis  privatim  & 
publicè  Parifiis  per  annos  piufquàm  triginta  cura  laude  incu- 
buiffer,  terræ  natalitiæ  deliderio  captus,  Ebroïcas  redux,  Me- 
dici  Regii  titulo  decoratus,  obiit  y.  Aug.  anni  1702. 

M.  Bartholomæus  Saviard,  Senonenfis,  port  aiïiduam 
17.  annorum  in  Domo-Dei  Chirurgiæ  exercitationem  Magi- 
fterium  adeptus  ,  tantam  fibi  comparaverat  Lithotomes  cele- 
brandæ  peritiam,  ut  non  mirum  quod  hanc  arduam  fedionem 
pofthinc  in  urbe  féliciter  &  conftanti  plaufu  peregerit.  Am' 
plarn  demùm  &  luculentam  obfervationum  Chirurgicarum 
colledionem  paulô  ante  occubitum  edidit.  Obiit  15.  Aug. 
anni  1702. 

M,  Alexander  Passerat,  Parifinus,  Ant.  Præf.  animi 
corporifque  dotibus  perfedo  Chirurgo  congruis  æquè  præcel- 
lens,  veteris  ac  intégrions  Societatis  difciplinæ  zelator  inde- 
feffus ,  varia  eruditione  commendabiîis  ;  in  dicendo  non  mi¬ 
nus  quàm  fcribendo  purus,  cartigatus,  &  politus  j  Linguam 
græcam,  làtinam ,  italicam  ,  æquè  calluit  ac  vernaculam, 
cujus  amœnitates,  elegantias  ac  lepores  adeo  noverat,  ut  pu* 
blicè  loquens  cum  univerfo  adftantium  plaufu  femper  auditus 
fuerit. 

In  Phyficis  præterea  verfatus ,  Anatomes  peritus,  in  Ghirur- 
gica  praxi  peritiffimus,  tanta  apud  fuos  exiftimatione  floruit, 
ut  pro  fôlemni  novi  Amphiteatri  inftauratione  unanimi  aflenfu 
tanquam  dignior  inter  Socios  fuerit  eledus.  Verbo,  de  tàm 
eximio  viro  dici  poteft ,  quod  ficut  inter  Galliæ  Chirurgos , 
præterita  fæcuîa  illi  vix  ullum  habuere  comparandum,  ita  & 
portera  vix  parem  fint  inventura.  Obiit,  in  memoria  Socio- 
rum  femper  vidurus  27.  Sept,  anni  1702. 

M.  Antonius  Allet,  Picardus,  Lithotomes  peritus,  in 
Infanabilium  Nofocomio  Magifterium  adeptus,  fortunæ  def- 
pedor,  &  ardenti  charitatis  impulfu  motus,  tradandis in  eodetn 
Hofpitio  pauperibus  ægris  mortem  ad  ufque  totum  fe  devovit. 
Obiit  25V Sept,  anni  1702. 

M.  Georgius  Bouclier,  Lugdunenfis.  Obiit  2.  Odob. 
anni  1702. 
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M.  Remigius  Roger,  in  Campania  natus,  SerenifT.  Prin- 
cipis  Contejæ  Dotariæ  Chir.  necnon  magni  Nofocomii  Fra- 
trum  Charitatis  præcipuus  Magifter;  vir  erat  fapientiflimus * 
quarumlihet  in  fe  virtutum  aggregatione  confpicuus,  ôc  fin- 
gularis  in  arte  peritiæ.  Obiit  20.  Novemb.  anni  1702. 

M.  Jacobus  de  Roy,  Saverduni  Occitanorum  natus  » 
Cartefianæ  Phyfices  principiis  légitima;  Chirurgiæ  theoremata 
fociaverat.  Poftquam  per  plûtes  annos  in  Belgii  &  Germanise: 
exercitibus  D.  Marchioni  Uxellio  Franciæ  nunc  Polemarcho 
fub  Chir.  Commenfalis  titulo  addidus  fuiffet,  Lutetiam  redux* 
obiit  20.  Novemb.  anni  1702. 

M.  Joannes-Baptifta  Bouleau,  Senonenfîs»  Obiit 
Decemb.  anni  1702. 

M.  Bertrandus  L  art  et,  Parifinus,  Chir.  Regius  Trime- 
fois,  Chirurgi  Majoris  inRegiis  exercitibus  per  plures  annos 
munus  impleverat.  Obiit  20.  Decemb.  anni  1702. 

M.  Laurentius  Verduc,  filius,  Parilinus.  Arcanorum na» 
turæ  inquifitioni,  non  minus  quàm  Chirurgicæ  Theoriæ  ftudio 
in  prima  juventute  addidus,  præ  foâ  finguîari  dodrinâ  Chirur- 
gorum  Societati  apprimè  notâ,  gratis  Magifterio  donatus  fue-^ 
rat,  &  erudiendis  pofleà  tyronibus  totum  fe  dediderat.  Libro 
perutili  de  ufu  partium  cor  paris  hum  mi,  quem  frater  fous  Me- 
dicinæ  Dodor  m  an  eu  ni  reliquerat ,  extremâ  manu  adhibitâ  „ 
ætate  florente  obiit  6.  Feb.  anni  1703. 

M.  Francifcus  de  la  S  al  le  ,  in  Vico  Vafconiæ  Doyfig 
vulgô  dido  natus,  D.  Ducis  Aurel.  Chir.  Trimefois.  Obiit 
20.  Apr.  anni  1703. 

Vir  Nobiliffimus  ac  perilluftris  D.  Catolus  Francifcus 
Félix,,  filius,  Parifinus,  Ant.  Præf.  Lud.  Magni  Confil.  & 
Chir.  Prim.  totius  Regni  Chirurgiæ  Arbiter.  Nontàm  illuftrif- 
fimi  par  émis  ope,  quàm  fois  fiudiis,  affiduâ  in  urbis  &  Cafoo- 
rum  Flofpitiis  exercitatione  ,  ac  religiosâ  ôc  integra  Chirur¬ 
gorum  in  ædibus  folitï  fpeciminis  ineunte  juventâ  probatione  „ 
ad  fopremum  Chirurgicæ  artis  apicem  evedus,  fuâ  in  munii& 
obeundis  fedulitate ,  finguîari  prudentiâ,  êc  morum  comitare 
inter  Aulicos  illico  claruit,  manumaue  in  DomaRegia  Ma» 
gnatibus  &  infimis  commenfalibus  qualibet  occafione  data  ^ 
alacriter  commodans,  cundis  æquè  acceptus  fuir. 

Principi  fuo  pofthàc  fatali  ex  equo  lapfu os  cubid  luxatum 
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reftituit ,  diri  dehinc  mali  infulcu  non  leviter  periclitantem  ; 
amori  populorum,  ôc  totius  Galliæ  votis  auxiliatrice  manu  red- 
didit  5  pervivaci  demùm  ôc  acerbo  Antrace  graviter  ægrotan- 
tem,  via  certâ  ôc  ratione  tra&atâ,  curatione  i'anum  effecit. 

Officiis  adeo  infignibus  tanti  Regis  favorem  Ôc  intimam  fi- 
dem  fibi  demeritus,  collatis  in  Te  Régla  munificentiâ  benefi- 
ciis  rem  auxit,  familiam  iiluftravit.  Chirurgorum  Societati; 
quam  fuo  femper  præfidio  texerat ,  fæpè  fæpiùs  fuâ  quâ  polle- 
bat  apud  Regem  ôc  Regni  Adminiftros  gratiâ,  remiflionem 
obtinuit.  Tandem  in  explendo  funimi  Regiæ  Domûs  Infpe- 
doris  munere,  ipfiufmet  nati  ,  fi  res  ità  poftularet,  fucceffor 
defignatus,  minus  annorum,  quàm  bonæ  famæ  ôc  meritorum 
plenus,  diem  claufit  extremam  ,  25".  Maii  anni  1703. 

Ai.  Paulus  Portal,  Monfpellienfis,  in  Domo-Dei  Ma- 
gifterium  adeptus,  totum  fe  mulierum  parturienfium  levamini 
dedidit,  ôc  in  hac  praxi  ceîebris  effedus,  Obfervationum  de  ea 
redè  peragendâ  colledionem  fcripfit  apprimèutilem.  Obiit  1. 
Julii  anni  1703. 

M.  Claudius  Morel,  Parifinus ,  Ant.  Præf.  D.  Margaritæ 
à  Lotharingia  D.  Gaftonis  Franciæ  Filii  Aurel.  Ducis  conju- 
gis  fecundo  nuptæ  olim  Chir.  Prim.  Poft  hujus  Principis  inte- 
ritum  Chirurgorum  Magni  Xenodochii  Fratrum  Charitatis 
præcipuus  Magifter  conftitutus ,  Lithotomiæ  ôc  operibus  Artis 
fuæ  magis  arduis ,  non  in  Xenodochio  folùm ,  fed  ôc  in  urbe 
pafiim  incumbens,  inter  ævi  fui  præftantiores  Chirurgos  ma¬ 
gnum  nomen  fibi  condidit,  ôc  in  Domo-Dei  Candidatis  adLi- 
rhotomiam  erudiendis  ad  fenium  ufque  fe  adjunxit. 

Demonftrationibus  prætereà  Anatomicis  ôc  Chirurgicis  pu¬ 
blias  in  fcholis ,  difertè  ôc  ciim  univerfo  plaufu  peradis ,  viri 
verbis  ôc  manu  æquè  potentis  apud  fuos  ôc  apud  extraneos 
famam  obtinuit  non  perituram.  lpfe  tamen  obiit  plufquàm  fep-, 
tuagenarius,  3.Decemb.  anni  1703. 

A4.  Francifcus  Carrere,  pater,  in  Aufcitana  Diœcefi 
natus,  D.  Henricæ  Angliæ  primùm,  deindè  D.  Elilabethæ  Ba- 
variæ  Palatinæ,  D.  Philippi  Franciæ  filii  Aurel.  Ducis  fuccef- 
fivè  conjuguai  Chir.  Prim.  Obiit  20.  Apr.  anni  1704. 

Ai.  Renatus  Coeffart,  rei  Tormentariæ  Chir.  Cùm  in 
Britanniam  fe  recepiflet,  in  urbe  Rhedonenfi  obiit,  7.  De- 
cemb.  anni  1704. 
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M.  Alexander-Michaël  Garmont,  Parifinus,  Societads 
Præfeduram  gerens,  obiit  5.  Decemb.  anni  1704-. 

M.  Francifcus  Aubert,  pater,  in  vico  Provinciæ  Ç»  ces 
vu.lgbdido  natus,  Ant.  Præf.  Rei  Tormentariæ  quondam  Chir. 
Major.  Obiit  2.  Maii  anni  1705*. 

M.  GuillelmusDE  Saint  Germain, in  Lumbariæ  Dioc- 
cefi  Vafconiæ  natus.  Obiit  15.  Jul.  anni  1705*. 

M.  Jacobus  Gonin,  filius,  Parifinus.  Obiit  27.  Jan.  anni 
170  6. 

M.  Petrus  Mono  a  de,  in  Bencarnia  natus,  D.  Duciffæ 
Aurel.  Chir.  ordin.  Obiit  6.  Feb.  anni  170J. 

M .  Petrus  Martin,  Narbonenfis,  Ànt.^Præf.  Obiit  5: 
Maii  anni  170). 

M.  JoannesDE  la  Lande,  Lemovicus,  D.  Ducis  Àur. 
Chir.  ord.  Obiit  6 .  Jun.  anni  1705* . 

M.  Francifcus  Do  H  y,  Picardus,  Ant.  Præf  Obiit  ætatis 
8p.  12*  Julii  anni  1705’. 

M.  Claudius  Robillart,  Parifinus ,  Regiorum  exerci-» 
tuum  in  Italia  Chir.  Major.  Suum  munus  adimplens  obiit  6* 
Sept,  anni  170 6. 

M.  Jbannes  Moufle,  Magniaci  in  Vexino  Gallico  na¬ 
tus.  Obiit  8.  Sept,  anni  1706. 

M.  Joannes  le  Gay,  Pidavienfis.  Obiit  20.  Sept,  anni 
1705. 

M.  Urbanus  Planche  T.  Obiit  3.  Od.  anni  17  06. 

M.  Guillelmus  Pignol,  Brignolienfis,  Ant.  Præf.  Obiit 
î8.  Jan.  anni  1707. 

M.  Philippus  Peu,  Parifinus,  Ant. Præf.  poft  exadam  in 
Domo-Dei  Chirurgiæ  diurnam  exercitationem,  totum  fe  mu* 
lieribus  in  puerperio  fublevandis  dediderat ,  ôt  de  partuum  pra- 
xi  dodo  êc  eleganti  fcripto  volumine,  ôc  difficilioribus  partu- 
bus  ut  plurimum  féliciter  abfolutis,  inter  fuperioris  ordinis  ob- 
ftricantes  Chirurgos  jure  cenferi  meruit.  Obiit  10.  Feb,  anni 
1707. 

,,  Ædes  Antiquæ  Chirurgorum  novo  Amphiteatro  parallelæ  , 
identidem  reftitutæ,  temporum  âttamen  inclêmentiâ  ïabantes 
&  ruinofæ,  nec  non  Commenfalium  Familiæ  Regiæ  Chirurgo¬ 
rum  unione ,  Magiftrorum  audo  numéro  capiendo  impares  , 
àfimdamentis  eredæ  fueruntj  ôc  novi  ædifiçii,  moles  priftina 
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ampli  or  ôc  fplendidior,  Societatis  fumptibus  inchoata  fuit  an- 
no  Domini  1707.  Subfequenti  1708,  ad  faftigium  eveda.  Tarn 
déni  anno  1710.  extremam  manum  obtinuir. 

Super  novæ  huius  me  lis  oftium,  incifum  fuit  nigro  matmori: 
caraderibus  aureis  fequens  difticon ,  datum  à  D.  le  Comte- 
emerbo  Humanitatis  in  Mazarineo  Profeflore.  Fuit  à  D.  Àb- 
bate  Bofquillon  Gallicè  rradudum,  ut  videre  eft  inferius... 

Hic  probat  ingenium  docirina ,  prudent i a  dextram > 

Ut  certain  cives  prodeat  mâe  fol  us,. 

Gallicè  (îc  fonat  : 

Jcy  le  vrai  fç avoir ,  la  longue  expérience  „ 

Eprouve  tour  a  tour  &  lefprit  &  la  main  ; 

Afin  que  dans  fes  maux  ton  peuple  s  heureujè  France  y. 

Puijj'e  compter  fur  un  je cours  certain. . 

AT.  Francifcus  Fillon,  ad  pauperes  infirmes  de  luetra^ 
dandos  in  Hofpitio  præpofitus  Ghirurgus.  Obiit  22.  Mattii* 
anni  1707. 

AT.  Renatus  le  Rat,  Saîmurienfis,  D.  Principis  Condæi. 
Cbir.  Obiit  1.  April.  anni  1707. 

M.  Ludovicus  du  Bois,  pater,  Parifinus,  D.  Ducis  Au* 
rel.  Chic.  Trimeftris.  Obiit  14,  Junii  anni  1707. 

Al.  Petrus  Prudhomme,  Capruzii  in  Infula  Franciæ na- 
tus,  Societatis  Præfeèturam  gerens,  obiit  14.  April..  anni  1708- 

M '.  Jacobus  Petit,  in  vico  ad  primum  ultra  fanum.San- 
Dionyfiacum  lapidem  fito,  Fierrcfite  vulgo dido  natuS  j.Nofo^ 
comii  Parifienfis  Chirurgorum  præcipuus  Magifter.  A  Chirur* 
giæ  tyrocinio  13.  ætatis  anno  in  Domo-Dei  inceptoi:,ad  an- 
num  ufque  nonagefimum  feptimum  pauperum  infirmorum  hu- 
jus  Valetudinarii  minifterio  addiètus,  mirum  indefefia  tam  im- 
pcobi  laboris  pertinaciâ,  quantam  in  tiadandis  vulneratis  cor- 
redionem  Ô£  elegantiam ,  quantam  in  operando  facilitatem  & 
folertiam  fibi  comparaverit ,  vir  ille  de  fuâ  confiantiâ  nufquatn 
fetis  laudandus. 

A  Magnatibus  præ  fuâ  fingulari  peritiâ  urbi  totæ  nota,  ve- 
hementer  exoptatus,  illRopem  ut  piurimum  denegare  maluit* 
quàm  pauperibus  deficere  ,  quibusre  verâ  quandiù  ftare  potuir* 
non  defiit,  infervire  J,  &  fie  fugacis  contemptor  fortune,  &  ven*- 
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tofæ  gloriæ  incuriofus ,  immenfas  divitias  ôc  immortaïe  decus 
in  fupernâ  manlione  colligere  meruit,  22.  Aug.  anni  1708. 

M.  Remigius  de  Mailly,  Rhemenfis.  Obiit  20.  Od. 
anni  1708. 

M.  Georgius  Connil,  in  Urgonio  Provincial  vico  natus, 
Regii  olim  Stabuii  Chirurgus.  Obiit  18,  Novemb.  anni  1708. 

M.  Francifcus  Juillet,  in  vico  Campaniæ  Imecourt  di- 
^do  natus.  Anatomes  &c  operandi  peritiâ  publiais  in  fcholis  pri¬ 
mo  claruir.  In  provediore  ætate  Serenifî.  Lud.  Borbon.  Con- 
dæo  Regiæ  ftirpis  Proto-Principi  in  duabus  poftremis  expedi- 
tionibus  affiduam  dédit  opéra  m.  Tandem  in  curanda  fypbiiï- 
de,  &  tradandis  dudus  urinarii  affedibus  periti  admodum 
Chirurgi  famam  adeptus,  obiit  27.  Decemb.  anni  1708 

M.  Joannes  d’Ayma  ,  Petracorienfis.  Obiit  8.  Jan.  anni 
370.9.  k 

M.  Francifcus  Sa  n s o n-Go b ron,  Peronæus.  Obiit  10. 
April.  anni  1709. 

A/.  Caroîus  B  o  ursy  ,  Claromontii  Bellovacenfium  natus. 
Obiit  15.  April.  anni  1709. 

^  M.  Francifcus  Maurice  a  u  ,  Parifinus  ,  Ant.  Præf.  vit 
fpedatæ  probitatis  &  prudentiæ,  humanioribus  dUciplinis  im- 
butus,  cum  theoriæ  &  praxi  Chirurgicæ  per  plûtes  an  nos  in* 
cubùiffet,  operationibus  quæ  ad  puerperia  {pédant  totum  Té 
devovere  ftudens,  in  Nofccomio  Parifienfi  Taris  fuperque  exer- 
•citatus,  banc  artis  fuæ  partem  quam  inter  privât  os  Xenodochii 
parietes  fufceperat  primum ,  dein  cum  laude  palàm  exçoluit. 

Temporis  tradu  ad  fupremum  perfédionïs  faftigium  in  hac 
parte  evedus  ,  quod  in  ea  commentus  fuerat  aliis  impenire 
volenSj  luculentum  Librum  de  mulierum  ÿmrÿer-aruM 
vientium  morbis  quoties  edidit,  toties  auxit,  aç  tandem  in  la» 
îinam  Linguam  ipfe  tranflulit ,  extraneis  quidem  Anglis ,  lcili- 
cet  Beîgis,  Batavis,  Ge-rmanis,  Itaiis,  fanions  dodrinæ  in  tàm 
exquifito  volumine  difFufe  avidis,  copiam  dédit. 

Obfervationes  pofteà  de  iifdem  morbis ,  varietare,  numéro , 
•taritate ,  pradicis ,  apprimè  utiles  typis  manda  vit,  qujbtis  Tuas 
prænotiones  longo  ufu  Habilitas  ,  &  ad  Aphorifticorum  dog- 
niatum  leges  accomodatas  adjunxit. 

Demùm  tàm  diurnæ  in  praxi  fedulitatis,  quàm  privatorum 
itudiorum  labore  confedus ,  annorum  infuper,  opum/Ôî.no^ 
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minis  plenus,  folo  progeniei  orbatus  folatio,  cum  in  rare  fub- 
urbano  otiofum  fibi  feceflum  elegiffet ,  ibique  per  annos  vitæ 
novifïimos  de  re  falutis  unicè  cogitans ,  piè  &  religiosè  degiffer^ 
chronici  morbi  probatione  cœlo  maturus,  vivendi  finem  fe- 
cit,  17.  061.  anni  170p. 

M.  Georgius  Rat el,  Bellovacus.  D.  Aurel.  Ducis  Chir. 
Trimeftris.  Obiit  Dec.  anni  170p. 

Mo  Petrus  Serres,  fîlius,  Parifinus-  Obiit  20.  Dec.  anni 
17  °P- 

M.  Ludovicus  Bodgt  de  laÇ  ha  pelle,  Burgundus. 
Obiit  5.  Julii  anni  1710. 

M.  Jofephus  Turodin,  Aîetenfis,  gravions  &  levioris- 
armaturæ  Equitum  Excubiarum  Regiarum  Chir.-Major.  Præ 
fuâ  fmgulari  in  arte  peritiâ,  magnâ  femper  in  Regiis  exerciti- 
bus  exiflimatione  floruit;  morum  vero  candore,  officiosâ  fedtK 
litate,  ac  propriæ  præfertim  utiiitatis  incuriâ,  fummam  apud 
Magnares  obtinuit  gratiam. 

Bellieis  itaque  expeditionibus  per  annos  benè  multos  euni: 
univeifo  copiarum  plaufu  exaèlis,  tandem  in  hibernis  anni  170P*. 
maiignâ  a  c  pe.tinaci  febre  correptus  fuit,  &  eâ  pertotamlub- 
fequenris  veris  tempeftatem  diverfimodè  vexatus,  cum  ineunte 
æftate ,  Bethuniâ  à  fœderatis  abfefsa,  folita  munia  obeund^  im¬ 
patiens,  exercitum  adiré  vellet,  fatigatione  itineris  ingravef- 
cente febre,  Calniacum  prætergredi  non  potuit» 

Tünc  de  ipfius  ftatu  Illuftriffimus  CameracenfiumPræfulFe? 
nelonius,  qui  jamdiù  in  eum  fincerâ  voluntate  perpendebat*, 
à  D.  Vice  Domino  Ambianenfi  admonkus,  ardentioribus  lit- 
teris  amp] o  commeatu  munitis,  ægrum  cui  fub  propriis  ocuiis 
fuccurrendi  mens  erat,  Cameracum  advocavir.. 

Tarn  honorificæ  invitationi  obtemperans  Turodinus  æger? 
à  piiflimo  Prafule  in  Archiepifcopali  Palatio  peramicè  excep- 
tus  fuit  j  &  pro  ipfius  falute  nihil  non  moliti,  tàm  Iliuftriffimus 
Antilles,  quàni  Clariffimus  Soralfius  Italus  Medicinæ  Doètar, 
è  Lutetia  Cameracum  ægri  traèlationià  Vice-Domino  Ambia- 
nenfi  expreffè  accitus,  morbo  quotidie  in  pejus  ruente,  &  om? 
pium  auxiliorum  vim  eludente ,  æger  inter  amiciflimi  Præfulis 
complexus,  animam  confidenter  ac  religiosè  fudit. 

Amicçt-etiam  extinèlo  non  deficiens  Præful  »  nufquàm  fatis* 
lau,  dandys,,,  ilium  in  fua  Metropolitana  gratuité  ac  perhonori? 
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ficè  fepeliri  voluit  ;  ôc  ipfamet  exceffus  die  ad  ipfius  viduam 
confolatorias  litteras  propriâ  manu  fcripfit.  Obiit  Turodinus 
8.  Julii  anni  1710.  Quotquot  in  urbe  tune  erant  Duces  &Præ- 
£e£ti  exequias  cohoneftavere. 

M.  Alexius  le  Moyne  de  Chanteresne,  Compendien- 
fis,  Domini  Ducis  Aurel.  Chir.  Trimeftris.  Obiit  13.  Sept» 
anni  1710. 

M.  Ludovicus  Baget3  in  \ïco  Plieuxe  di£to  Diœcefis 
Lumbariæ  natus,  D.  Ducis  Aurel.  Chir.  Trimeftris.  Obiit  5. 
Octob.  anni  1710. 

M.  Carolus  Daron,  Parifinus.  Obiit  p.  Mart.  anni  17110 

M.  Andréas  M  arcel,  Aquifextanus ,  Regii  Stabuîi  Chir. 
veteranusr  in  partuum  praxi  expertiflimus.  Obiit  10.  Mardi 
anni  1 7 1 1. 

M.  Antonius  Bonn  a  m  y,  Cadomenfis,  Ant.  Præft  mu- 
lierum  parturientium  adjutor  fama  ceiebris.  Obiit  13 .  Mardi 
anni  1711. 

M.  Francifcus  Regnîer,  Turonenïïs ,  Prætorianarum  Co- 
hortium,  Gallicarum  excubiarum  Regiarum  Chir.  major.  Obiit 
31.  Mardi  anni  171 1. 

M.  Joannes  l’Estorcel,  Parifinus,  Ant.  Præf.  Societati& 
Decanus.  Obiit  ætatis  8p.  ÿo.  April.  anni  171 1. 

M.  Jaeobus  Ch  ardin,  in  vico  Neuftriæ Jowy  en  Theyne’ 
di£to  natus,  Ant.  Præf.  Caftelletd  Chir.  Reg.  Obiit  31.  Mais 
anni  17 11... 

M.-  Petrus  Canal  de  la  Cassagne,  in  vico  Fais  di£to 
Diœcefis  Condomenfis  natus ,  Rei  Tormentariæ  quon dam 
Chir.  Major.  Obiit  13.  Julii  anni  17 î  u 

M.  Jaeobus  C ler a mbour,  Parifinus,  Ant.  Præf.  Cafteî- 
letti  olim  Chir. Reg.  Obiit  L7.Febr.  anni  1712. 

M.  Guillelmus  Doublet,  pater r  Parifinus,-  Rei  Tor* 
ment.  Chir.  veteranus.  Obiit  21.  April.  anni  1712. 

M.  Petrus  Serres,  pater,  in  vico  -la  Bafiide  propè  Albiam 
in  Occitania  natus.  Obiit  14.  Maii  anni  1712. 

M.  Joannes-Baptifta  de  La-gue,  in  vico  Vafconiæ  Douazit 
vulgo  di£to  natus,  per  plures  annos  in  Regiis  exercitibus  fub 
Legionis  Picardiæ  Chirurgi  Majoris  titulo  ftipendia  meritus*- 
à  D.  Anna  Maria  Lud.  Aurel.  Monpenferia  Dumbarum  Prin¬ 
cipe  in  Chir.  Primarium  fuerat  adoptatus.  Obiit  Beliavaci  ^E,- 
Mardi  anni  1712. 
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M.  Jacobus  Beissier  ,  in  vico  Delphinatûs  San&i  Ândreæ 
de  Rofrns  vulgb  diôto  natus ,  Senatus  Chir.  Reg.  Caftrorumôc 
-exercituum  Regiorum  Chirurgus  Major ,  &  .primus  Confultor 
Regio  diplomate  conftitutus.  Præcellenti  ad  Chirurgiam  ge- 
nio  à  natura  inftru&us , fub  M.  Martino d’AIencé,in  Chirurgiæ 
militari  verfatidimo,  artis  iuæ  rudimenta  pofuetat;  dein  Baifiæ 
Chirurgus  Major  fadus  ,  folertis  admodiim  Chirurgi  in  Belgii 
:agminibus  citb  citius  famana  obtmuit,quæ  poftmodùmParifiis 
Laureâ  Magiürali  donatus  in  aula  ôc  in  urbe  adeo  fullit  ,ut  ini- 
t o  adversùs  Galiiam  ab  infenfis  Poteftatibus  triplici  fœdere, 
Regiorum  exercituum  anno  1 673.  Confultoris  Chirurgi  titulo 
fuerit  iiïfignitus ,  ôc  tanta  exindè  in  hujus  Officii  partibus  præ 
fua  in  arte  intelligentia  apud  Ludovicum  Magnum  ipfi  Retit 
•favor  ôc  fides ,  ut  in  omnibus  deinceps  bellicis  expeditionibus 
comitem  habere  voluerit. 

Diri  pofthinc  ôcpericulofi  mali  pertinaciaRex  confliâatus* 
hujus  curationi  D.  Carolo  Francifco  Félix  fuo  Confil.  ôc  Chi- 
rurgo  Primario  focium  >  ôc  in  operatione  perficienda  cenfo- 
rem  adjunxit;  ità  ut  tanti  momenti  traciatione  féliciter  exadâ* 
abfque  metu  dici  polïit,  virum  hune  eximium  tatius  Calliæ  de 
Principis  diferimine  trepidantis ,  quem  tanquàm  Regni  colu¬ 
men  ,  ôc  fauftas  populorum  delicias  fufeipiebat ,  pavoribus  fe- 
dandis  non  parùm  contuliffe. 

Suramo  ciemiim  Regii  exercitûsimperio  Delphino  fîlio,  ÔC 
Duci  Burgundiæ  nepoti  àRege  fucceffivè  commififo;J  novorum 
Achillium  falutem>  redivivi  Chironiscuræ  credere  non  dubi- 
tavit;cujus  fortunamut  beneficii  fecerat  ampliorem  s  ità  fami- 
liam  non  procul  ab  interitu  ex  plebeia  nobilem  fecit. 

Verùm  poftremis  vitæ  temporibus  infignis  Chir.  fua  in  arte 
peritiâ,  comitate,  moruni  candore  ,  modeftiâ  ,  fingulis  accep- 
tus ,  annorum  æternorum  fincerâ  ôc  jugi  follicitudine  captus, 
piis  operibusÿ  ôc  amplâ  præfertim  eleemofinarum  erogatione, 
longions  ævi  deliôtis  ôc  ignorantiis  relàrciendis  incumbens , 
in  acerbo  luôlu  fterilitatis  anni  170p..  immani  frigoris  aeerbitate 
ubique  induôto,  equorum  Ôc  rhedæ  pretium  pauperum  leva- 
mini  impendit;  ôc  totâ  intérim  vitæ  ratio  ne  adReligionisChri- 
flianæ  ftriôtiorem  normam  indefefsè  compofitâ ,  proximuni  tan¬ 
dem  ex  hac  miferiarum  valle  exitum divinæ  miferationis  fauflo 
iflamine  ?  præfagire  me  ru  in 
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An  no  etenim  1712.  pia  verbi  divini  Præconum  animarum 
zelo  flagrantium  miflione,  ab  Eimnentifljmo  Cardinali  Pari- 
fienfium  Amiftite ,  in  Ecclefia  Parochiali  SS.  Lupi  &  Egidil 
fax  manfionis  vicinâ,  ineunte  ætate  in,di£tâ,  illorum  conciones 
&  preces  per  dies  15.  afiiduè  fe&atus,  &  ipsâ  hujus  foiemni- 
tatis  ulximâ  die,  Divinâ  fuftentatus  Euchariftiâ,  ferotiois  horis 
frugaîi,  folito  more,  cœnâ refedus,  fubitaneo,  non  amena  inir 
provifo  idu  percuiîus,  Domino  piacidè  indormivit,  &  magnunt- 
fui  ad  probos  omnes  defiderium  reiiquit,  ætatis  p.i.  1$.  junii 
prædi£ti  anni  1712.  Exuviæ.  jacent  in  templo  Sandi  Saivatoris. 

M.  Joannes-Baprifta  Nôury,  filins,  Pariünus.  Obiit  14*- 
Aug,  anni  1.7 12, 

M .  Natalis  le  Malstre,  Gaftellodunenfis.  Obiit p. Oéb 
anni  1712. 

Ludovrcus  Roberdeau,  in  vico  Turoniæ  Champigny 
vulgb  dicto  natus.  D.  Gaftonis  Franciæ  fil»  Aurelian.  Ducisf~ 
Lud.  Jufti  Regis  fratris  unici,  olim  Chir-  ordin;  modeftiâ,-- 
eomitate  ôc  morum  candore  confpieuus;  lieet  per  plures  an- 
nos  in  univerfæ  praxeos  Chirurgicæ,  ac  præfertim  in  lue  vene- 
rea  conta&oEum  fauftâ  tradiatione  ingentem  Parifiis  famam 
obtinuiffet,  immeritum  attamen  Ghirurgi  titulum  ie  gfeftare 
exiftinâavir  r  nifi  in  celeberrimum  Magiitrorum  Ghirurgorunt- 
larifienfium  Ordinem  foret  coopta  tus. 

Ptimus  iraque  è  Regiæ  Familiæ  Ghirurgis  Gommenfalibus  ,, 
fuam  in  Regia  Ghirurgorum  Parifienfium  Societate,  vehemen- 
tiori  precum  efîlagitione  ,  impetravit  aggregationem  ;  &  prima 
hxc  præftantis  Ghirurgi  in  Societatem  cooptatio,  omnibus 
paulb  poft  ejufdem  Familiæ  Regiæ  Ghirurgis  Commenfalibus^ 
Ghirurgorum  Parifienfium  Socierati  coadunandis  eccafionem* 
præbuit- 

Vir  autem  exïmius,  tàm  infignis  benefieii  à  Ghirurgorum-' 
Societate,  nequaquàm  ab  antiquiorê  ritu  hoc  in  capite  anteà 
deflexâ,  iucundâ  recordatione  concitatus,  inter  Socieratis  be- 
neficos  illico  cenferi  gefiiens,  amplâ  pecuniæ  largitione  duos  è 
Societate  Demonfrratores  ad  ftudiofos  artis  fuper  ofîium  cor— 
poris  humani  hiftoriam ,  compagem  ,  morbos,  &  falubriorem 
medendi  methodum,  palàm  &  gratuite  quotannis  erudiendGS> 
fonda  vit  p  hos  edam  Demonftratores  graviter  munere  funétos^ 
peculiari  dono  plexùmque  remu ner ans^- 
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Tarn  utili  inftitutione  fui  ad  artis  incrementum  ftudii,  fuæ- 
que  ergà  Societatem  beneficentiæ  perenne  argumentum  pol¬ 
lens  relinquens,  non  fine  Sociorum  ludu  obiit,  ultimâ  No- 
vemb.  anni  1712.  ætatis  81.  Ejus  exuviæ  die  proximè  fequenti 
1.  DecembTîrTBâfilica  fan&i  Severini  depofiræ  funt. 

M .  Petrus  Gui  ch  on,  in  vico  Bencarniæ  Pontae  vulgo 
idido  natus,  Caftelletti  Chir.  Reg.  Obiit  5.  Dec.  anni  1712. 

M.  Julianus  Leh  ault,  in  vico  Diœcefis  Cenomanenfis, 
Coulombiers  vulgo  dido  natus,  Obiit  ultimâ  Decemb.  anni 
77 1 2. 

M.  Michaël  Renier,  Parifinus,  D.  Aur.  Duciftæ  Dotariæ 
olim  Chir.  ordin.  ingenuis  artibus  eruditus ,  Chirurgiam  hono- 
rificè  exercuit.  Obiit  3.  Julii  anni  1713, 

M.  Nicolaus- Mauritius  Gigot,  filius,  Parifinus,  Ant, 
Præf.  comitate  Ôc  morum  candore  omnium  fibi  demeruit  exifti- 
mationem.  Amplâ  infuper  bonarum  Litterarum  fupelledile  in- 
ilrudus ,  ôc  nativâ  ac  facili  publicè  dicendi  facultate  præditus, 
fediones  Anatomicas  ôc  Chirurgicas  operationes,  in  Horti 
Regii  ledionibus,  Medicorum  fcholis,  ôc  Anatomico  MM, 
Chirurgorum  amphiteatro,  cum  univerfo  afliftentium  plaufu 
fréquenter  monftravit. 

Plurium  exinde  expeditîonum  fub  Regiæ  exoticorum  îegio- 
nis  Chirurgi  Majoris  titulo  ftipendia  meritus ,  tandem  ad  le¬ 
vions  armaturæ  Equitum  excubiæ  Regiæ  Chirurgi  præcipui 
gradum  evedus,  Francodiliæ  in  Palatinatu  Rheni,  dum  Lan- 
dovia  ab  exercitu  Regio  fub  D  D.  Villartio  ôc  Bexontio  Fran¬ 
cis  Polemarchis  obfidione  teneretur ,  obiit  ætate  adhuc  vigente 
ai.  Julii  anni  1713. 
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M.  Joannes-Gafton  d’Aincibure,  in  vico  Navatræ  infé¬ 
rions,  Orcas  di&onatus,  poft  plures  in  Regiis  exercitibus 
exa£tas  expeditiones,  fub  Reginæ  legionis  müitum  Draconum 
Chirurgi  Majoris  titulo,  Longôyici  in  Barenfï.  Ducatu,  obiit  2p. 
Aprii.  anni  1714. 

M.  Jacobus  de  la  Bastie,  alterius  ejufdem  nominis  fuprà 
memorati  frater,  Viennæ  Aîlobrogum  natus,  ambitionis  ex- 
pers,  &  tranquiîiæ  vitæ  cupidus,  non  procul  à  fua  ad  Magifte- 
rium  cooptatione  in  urbem  nataüdam  fe  receperat,  in  qua  obiit 
p.  Jun.  anni  1714. 

M.  Jacobus  la  R o u l  1  e R e  du  Pati,  LavaUæus.  Obiit  p. 
Jul.  anni  1714, 

M.  Michael  Triboulleau,  Parifmus,  vit  eruditîone  inter 
pares  nonfecunduSj  in  Phificis  verfatus,  Anatomicus  eximius, 
morum  integritare  ,  pietate  fîncerâ,  humanitate3  facili  cum, 
fociis  confuetudine  fpecrabilis,  &  facultatibus  quibuflibet  præ- 
cellenti  Chirurgo  congruis  validé  inftru£tus.  In  Regiis  exerci¬ 
tibus  ab  .anno  1*570.  fub  Prætorianæ  legionis  Gallican  Chirurgi 
Majoris  munere ,  omnium  expeditionum  ufque  ad  pacem  in 
Rifiucenfi  caitelio  compofitam  anno  1  dp 7.  in  Belgio ,  Germa- 
nia  &  Burgundia  fîipendia  meritus  ,  apud  hujufce  legionis  prin¬ 
cipes  &  milites  ingentem  obtinuit  famarn.  Intérim  conftantif- 
fimâ  Chirurgicæ  praxeos  opéra  cum  maximè  rem  fuamauxiflet  j 
habilem  Lutetiæfedem  ponere  cupienti,  non  médiocre  lucrum 
fuit  ingens  ilia  quam  compara verat  in  arte  peritia. 

Quiquidem  ab  innumeris  cujufcunque  fexus,  ætatis,  ordi- 
nifque  diverforum  genere  morborum  &  acerbitate  fra£tis,  quo- 
îidie  ôc  quâlibet  horâ  foilicitè  vocatus,  graviffimis  occultiffi- 
mifquè  intentus  perficiendis  curationibus,  in  urbe  pafïïm  fibi 
magnam  comparavit  exiftimationem. 

Præ  cætéris  verb  præclaris  animi  dotibus  eminuit  eximia 
in  pauperes  parochiæ  fuæpietas,  quibus  tum  artis,  tum  æri  im- 
pertiebat  levamina,  quoique,  ubi  res  pofcebar,  te£lorum  ufque 
faftigia  benignè  invifebat.  Quibus  charitatls  operibus  perfunftus, 
piam  probis  quibufque  viris  atque  etiam  pofteris  pretiofïïîimam 
fuî  reliquit  memoriam,  obiitque  fecundâ  die  Julii  anni  1714. 

Fffr~ 
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aetatis  Ejus  exuviæ  requiefcunt  in  Bafilica  Canonicorum 
"""Kegul.  S.  Antonii. 

M.  Chriftophorus  Lieutaud,  Aquifextanus ,  Chirurgus 
Ç  Regius  trimeftris,  in  arte  fecandi  peritiflimus,  per  expedido- 
nés  bellicas  plufquam  triginta  inBelgio,  Germania,  Catalaunia 
&  Italia,  regiorum  Hofpitiorum  Chirurgi  Majoris  munusim- 
pleverar.  Obiit  18.  Aug.  anni  1714. 

M,  Jacobus  de  la  Re’e,  in  vico  Vafconiæ,  Gigem  di&o, 
natus,  Chirurg.  ordinarius  Mariæ  Annæ  Vidodæ  Bavarienfts, 
&  Adelaïdis  à  Sabandia  Franciæ  Delphinarum.  Obiit  19. 061., 
anni  1714. 

M.  Joannes-Antonius  Colla  don,  Parifinus,  qui  privilégia 
munitus  in  Societatem  furtim  fefe  immifcuit,  equariæ  potiùs 
mercaturæ  quàm  Chirurgicæ  ai ti  ftuduerat.  Obiit  19.  Dec„ 
anni  1714. 

M .  Carolus  Haustome,  Cataîaunenfis,  Ânt.  Præf  vir 
litteratus.  Quo  tempore  Pétri  Seguerii  Gailiarum  Cancellant 
ndnifterio,  fub  Chirurgi  commenlalis  munere,  erat  addidus, 
Parifiis  Chirurgiæ  Magifterium  obdnuit;  ôt  ab  Illuftriffimi  hu~ 
jufce  viri  obitu  artem  iuam  in  urbe  faditans,  perid  admodùm 
Chirurgi  famam  fibi  comparavit.  In  Regiis  exindè  exercitibus 
Confuitoris  Chirurgi  gradum  affecutus,  in  Beigii  ôtGermaniæ 
hofpitiis  adiduâ  Ôt  anxiâ  follicitudine  quibuflibet  vulneratis 
falutares  adhibuit  manus  per  expediriones  plufquam  triginta.. 
Tandem  laboribus  &  ætate  gravis,  infiimæ  fenedutis  tædia 
æquâ  mente  paffus,  vivere  delîir  3  1.  Decemb.  anni  1714.  Exu~ 
viac  illius  repôdtæ  funt  in  hypogœo  SS.  Innocent. 

In  gratiam  officiorum  ab  ilio  in  exercituum  Hofpitiis  præfth 
torum,  diplici  Canonicatu  in  Ecciefia  Sandii  QuindniViro* 
manduorum  à  Rege  donatus  eft  ejus  u'erque  fiiius.  . 

M.  Juftus  Hainsselin,  in  vicoSandi  Jufti  propè  Bellova- 
eum  natus.  A  M.  Martino  Dalencé  Chirurgo  quondani  cele- 
berrimo  artem  fuam  edodus.  fibi  in  lue  venerea  curandancK 
men  fecit  non  médiocre.  Obiit  y.  Mardi  anni  17 1 5*. 

M.  Carolus  Gilles,  Briæ  Comids-Roberd  natus,  Anf.. 
Præf.  in  Domo-Dei  artis  fuæ  elementis  imbutus,  in  General! 
Xenodochio  Magifterium  obtinuerat;  Confuitoris  Chirurgi 
pofteà  munus  in  Beigii  &  Italiæ  Hofpitiis  cum  lande  implevit*. 
Muiieribus  edam  parturientibus  fiequentes  &.  falubres  tulit 
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fuppetias.  Vir  infuper  fuit  probitate  ôc  candore  fpectabilis. 
Obiit  12.  Mardi  17 17. 

M.  Zacharias  Robert,  Nucerz  in  Burgundia  natus,  in  ge- 
nerali  Parilienfium  Nofocomio,  poft  diurnara  in  Domo>Dei 
artis  fuæ  exercitationem ,  Chirurgiæ  Magiflerium  obtinuerat; 
poftea  in  Regiis  Iraliæ  Hofpitiis  Chirurgi  Majoris  munere  per- 
fündlüs  fuerat.  Demùm  præcipuis  hifce  militaris  Chirurgiæ 
officiis  in  Germaniæ  Valetudinariis  fub  Chirurgi  Majoris  tituio 
donatus,  ünius  adhuc  aut  aiterius  expeditionis  ftipendia  meruit* 
Obiit ;  8.  Mail  anni  1715'. 

M.  Petrus  Froment,  Florenciaci  in  inferiori  Occitania 
natus,  Ducis -Aurel.  oiim  Chirurgus,  in  Phyficis,  Chymicis  ôc 
Mechanicis  vérfatüs,  ratiocinativam  de  febrium  curatione  hi- 
gothejim,  Cartedi  ôc  Chymicorum  principiis  innixam  fcripiit; 
pofteà  iegionis  Tribunaiis  militum  Drâconum  Chirurgus  Ma¬ 
jor  fadas,,  piurium  expëditionum  in  Belgio  Ôc  Germania  fti- 
pendia  meruit.  Obiit  xp.  Maii  anni  1715. 

M.  Francifcus  L  a  r  i  e  ü  ,  Aquenlis ,  Margaritæ  à  Lotha- 
rengia  Valdonontios,  D.Gaftoni  Franciæ  fîlio  fecundb  nuptæ 
quondam  Chirurg.  ordinarius.  Obiit  6.  Aug.  anni  17 iy.. 

M.  Joannes  Feuille',  Lefcatæ  in  inferiori  Occitania 
natus,  vir  erât  fapientiâ  &  virtute  po-ileris,  qui  artcm  fuamho- 
norificè  exercuerat.  Obiit  27.  Jan.  anni  1716- 

M.  Michael  C  H  a  u  v  E  L ,  in  vie©  fanÛi  Ellerii  ad  Arerao- 
ricæ  confinia  natus,  Ant.  Præf.  vir  probus  ôc  cum  fociis  bonæ 
confuetudinis.  Omni  penitiis  reprehendone  caruilfet ,  fi  quid 
de  nimia  fua  lucrandi  libidine  detrahens,  de  focietate  vehe- 
mentms  laboraffet.  Obiit  4.  Feb.  anni 

M.  Michael  DU  Vernet  ,  in  page  kXv'Qiüte ,  Jmcli  Savié 
nomine  donaro  natus ,  obiit  il.  April.  anni  171 6. 

M.  Carolus  Cosse',  in  Vafconia  natus,  Chirurgus  Régi  us 
trimeftris.  Obiit  anno  if  v$. 

M ..  Claudius  Charamel,  Delphinus,  Ant.  Præf.  Obiit 
27.  April.  an.  ijï6. 

M.  Robertus  B  r  a  g  he,  parer,  Piffîacus,  Chirurgus  T oga- 
tus.  Obiit  4.  Mail,  an.  1715.  ætatis  96. 

M.  Petrus  Vivien,  Parifmus,  Ant.  Præf.  veteris  Toga- 
torum  Collegii  penè  ultimus.  Vir  ingenti  iitterarum  copia 
inftr-u&us,  anno  1673.  poft  Senefi  pugiiam  Regiorum  exerci- 

Ffff  ij 
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tuum  in  Beîgio  Chirurgi  Majoris  munus  impleverat.  Deinrei 
Nauticæ  in  Breftenfis  portus  partitione  Chirurgus  Major  elec- 
tus,  per  annos  plufquam  40.  curandis  in  Valetudinario Breftenfi 
ægrotis  &  vulneratis,  efficacem  ôc  affiduam  ad  obitum  ufque 
adhibuerat  operam.  Obiit  Brefti  labente  menfe  Maio ,  an.  1715. 
ætatis  80,  &  ultra. 

M.  Joannes  le  Grand,  Boloniæ  in  Picardia  natus,in 
Regiis  Invâlidorum  riiiîitum  ædibus  Chirurgi  Majoris  olim 
munere  functus,  Magifterium  obrinuerat,  &  ad  Italiæ  Vâletudi- 
naria  Confultor  Chirurgus  poftMarfaliæ  pugnam  fuerat  miflus. 
Obiit  10.  Novemb.  an.  1715. 

M.  Antonius  Rem  Y,  pater,  Parifinus,  Serenilîimi  Prin- 
cipis  Condæi  Chirurgus.  Obiit  20.  Novemb.  an.  iji6. 

M.  Joannes  Gillet,  pater,  Novigenti-Rotrodumnatus, 
Togatorum  Chirurgorumuitimus  fuperftes,  in  venarum  fe£ho« 
ne  olim  claruerat.  Obiit  Societatis  Decanus  23.  Deçemb.  an* 
17 1 6.  ætatis  87. 

M.  Petru's  M  a  ü  n  i  ,  T recenfis,  rei  T ormentariæ  Chirurgus 
veteranus.  Obiir  23.  Feb.  an.  1717.  ætatis  84. 

M.  Joannes  Cuquel,  in  vico  Cadurcii,  U  MoUirete 
dicto,  natus,  Anr.  Præf.  Obiit  27.  Mardi  an.  1717. 

-  M.  Dionvfius  Duçhesne,  Parifinus,  Ant.  Præf.  Poft 
obitum  M.  Philippi  Le’aute5  fuprà  memorati,  fub  cujus  dif- 
•ciplina  ad  Ghirurgiam  formatas  fuerat,  Ducis  Aurel.  Chirurgi 
trimeftris  ofiiciis  inftrudtus;  cujus  muneris  emolumenta  parvi 
pendens,  dum  afiequeretur  tempus  requifitum,  ut  jure  Emerid 
-potiretur,  àd  Magifteriigradum  viis  probatoriis  pervenifîe  ho- 
nori  duxit;  quo  itaque  :abdicato  munere,  folitarumprcbatio- 
num  curriculum  intègre  &  foéljciter  abfolvit. 

Pofthinc  virorum  in  arte  fua  præceilentium  confordo  peraf- 
fiduus  utens ,  ipforum  infiftendi  veftigiis  cupidus  ftudiorum 
Humanitatis  penuriam  abundè  refarfit. 

Rerum  quarumlibet  ad  penitiffima  Çhirurgiæ  myfteria  fibi 
referanda  idonearum  feleéia  mifcellanea.  undequaque  colli- 
gens,  périt!  admodum  Chirurgi  dotes  omnès,  invita  etiamMi- 
nervâ,  minus  haufit  quàm  anipuit. 

Bis  electus  fuit  Societatis  Præfedtus,  i°.  quidem  folito  more, 

■  unanimi  Sociorum  confenfu.  20.  PrimiRegis  Chirurgi  dele&u, 
*  quo  munere  unum  è  Præfedtis  feme!  nominandi  ju.s  habe.t,  quod 
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fané  multurn  iili  gloriæ  &  honoris  contuiit. 

In  hac  fecunda  Præfedura,  Societatis  foæ  fplendoris  arden- 
tiffimo  zelo  concitatus,  tabulas  in  aulaConfilii  pendulas,  fato- 
fun&orum  nomina  ôc  elogia  compledentes,  reftaurandi  ôc  ara- 
plificandi  curam  fufcepit ,  ôc  in  ornandis  novis  ædibus  totus 
fuit. 

Operationes  Chirurgicas  in  Medicorum  Schoîis  repetitis- 
vicibus  fludentium  oculis  cura  plaufu  fubjecit. 

Sua  in  pauperes  benignitate?in  Sociosfide,  in  araicos  can~ 
dore,  in  infirmos  quoique  humanitate  acurbanitate  proborum: 
omnium  fibi  paravit  exiftimationem. 

Tandem  muneribus  fuis  eieganter  ôc  accuratë  obeundis  fa- 
gaciffimus  ,  gravium  6c  frequentium  hue  ôc  illuc  remotiflinm 
in  loca  curfuura  fatigatione  fra&us,  dira  pe&oris  inflammation 
necorreptus,  quintâ  lethalis  hujufce  morbi  die,  obiit  29.  Mardi 
an.  1717.  ætatis  59.  In  Ecciefia  Parochiali  SS.  Pétri  ôc  Paul! 
Apofh  ejus  exuviæ  depofitæ  font. 

M,  Raymundus  Castets,  in  Vafcitaniæ  oppidulo,  S.  Ybars 
di&o,  natus,  ad  artem  Chirurgicam  miré  docilis,  ex  M.  Jaco- 
bi  Beifliere  foprà  memorati,  cui  amantiffimus  idçircb  foerat 
tanquam  è  fonte  nitido  ôc  fcaténd,  penitiffimos  pradieæ  Chi- 
rurgiæ  receffos  haufit.  Venereæ  luis  curationi  tùm  intentus ,  i m 
hoc  curando  morbo  inügnis  fuit. 

-  Præpofitus  celfiflimi  Principis  curationi  ,  ab  Empiriçis  ôc 
Agyrtisfruftrà  tentatæ,  ôc  àperitiflimis  Medicis  ôc  Chirurgis  fibi 
adjundis  féliciter  abfolutæ,  tantam  non  in  urbe  folum,  fed  etiant- 
apud  extraneos  famam  obtinuit ,  ut  omnes  impofterum,  five  de. 
lue  tota  contadi ,  five  aliquod  tantummodo  luis  fymptoma 
præmetuentes,  ad  ipfius  ædes,  ad  falubrem  veluti  pifcinam,  un- 
dique  confluxerint  ;  ita  ut  opulentiflimorum  foi  ævi  Chirurgo¬ 
rum  fortunas  æquaffet,  imo  foperaflet,  nifidiurnus  ac  moîeftua 
Væficæ  calculi  lahor  præmaturè  ilium  è  vivis  eripuiflet  2Q„ 
Âprilis  an.  1717. 

M.  Ludovicus  Furet,  Parifinus,  obiit  29.  Junii  an.  *717^- 

M.  Ântonius  le  Duc,  pater,  Meldenfis,  in  generali  Xe-- 
modochio  Magifterio  fondus,  per  plures  annos  obftetriciæ pra- 
xi  fedulus  incubuit.  Obiit  19.  Aug.  1717. 

M.  Petrus  du  Verger,  natus  in  vico , . S.. Avis  dido r. 
propè  Aubuffonium ,  in  Domo-Dei  Magiûerium  obtinuerat  f 
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poftea  pauperibus  infirmisde  lue  venerea  tradlandis  in  Infenfa- 

torum  Valetudinario  Præpofitus,  obiit  2.  Nov.  1717. 

M.  Francifcus  Dionis,  filius  natu  major,  Parifinus,  Ade- 
îaïdis  à  Sabaudia  Franciæ  Delphinæ  Chirurgus  Ordinarius, 
fapientiâ  ,comitate  ôc  modeftiâ  confpicuus,  in  artis  obftetriciæ 
praxi  peritus,  multo  fenfu  præditus  &  judicio,  Bituiicenfium 
Ducilfani  in  partu  levaverat;  peritiffimos  quoique  in  arte  ob- 
ftetricii  famâ  aequaflet,  imo  fuperaflfet,  nifi  apoplexiacorreptus 
præmaturo  fato  occubuiffet  9.  Novemb.  an.  1717. 

M.  Edmundus  Jouy,  natus  in  vico ,  S  mois  didlo,  propè 
Baratbulam,  Domûs-Dei  Anr.  Magifter,  in  exrrahendis  è  ve- 
fica  urinaria  calculis  ftrenuus  eft  habitus,  &  in  curandis  meatûs 
urinarii  carunculis  folertiffimus. 

•  M.  Nicolaus  Poignant,  Parifinus,  Ant.  Præf.  Chirurgi 
Regis  Primarii  Jurifdidtionis  fcriba;  cuius  parer  Chirurgicam 
artem  profeffus,  in  peftiferis  traetandisMagifteriumobtinuerat, 
qui  tamen  fuatn  in  Societate  Chirurgorum  Parifienfium  aggre- 
gationem  neglexerar.  Ille  de  quo  agitur  Societatis  res  forenfes 
perperàm  traôdando,  fuis  apprimè  confuluit.  Obiic  ly.  Jan.  an. 
1718. 

M .  Michaël  Boucher,  Richellæus.  Obiit  24.  Januar. 
an.  1718. 

M.  Stephanus  de  Leurye,  Parifinus,  ex  ea  familia  na¬ 
tus,  quæ  plures  focios  fua  in  arte  peritia  commendandos  So- 
cietati  luffecit.  Obiit  morte  præmaturâ  2.  Martii  an.  1718. 

M.  Stephanus  Desforges  ,  Parifinus,  Anr.  Præf.  præceden- 
tis  in  hoc  Indice  memorati  filius  fuit,  mulierum  parturientium 
adjutor,  famâ  infignis.  Librum  de  Chirurgtœ grincions  Galeni- 
corum  fiftemati  congruum,  in  ftudenrium  arti  gratiam  re£tè 
ordinatum  juvenis  ediderat.  Bonis  imbutus  litteris,  eleganti 
ac  folerti  pollens  ingenio,  præftantique  corporis  forma  dona- 
tusànatura,  pro  fuâ  arte  obftetricandi  fœminarum  illuftriunï 
totam  fidem  captavit.  Obiit  y.  Septemb.  an.  1718. 

M..  Andréas  le  Gros,  Cænomani  natus,  Regiæ  Præfe- 
&uræ  Chirurgus  veteranus.  Obiit  21.  Novemb.  an.  1718. 

M.  Petrus  Biget,  Tarbæ  natus,  vir  probiratis  plenus  ôc 
in  arte  peritiflimus.  Obiit  21.  Decemb.  an  1718. 

M.  Petrus  Dionis,  pater,  Parifinus,  Mariæ  Therefiæ  Au- 
fcriacæ  Francorum  Reginæ  quondàm  Chirurgus  Ordinarius, 
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Mariæ*  Annæ-Vidoriæ  Bavarienfis,  &  Mariæ  Adelaïdis  à  Sa- 
baudiâ  Franciæ  Delphinarum,  necnon  &  Franciæ  Principum 
Confiliarius  &  Chirurgus  Primarius,  eruditione  clarus,  princi- 
pem  inter  artis  fuæ  magiftros  obtinuit  locum. 

Se&iones  Anatomicas  &  Chirurgicas  operationes  à  Rege 
Ludovico  XIV.  in  hortoRegio  jamjam  inftitutas  primus  fcru- 
tatus  eft  ;  quas  deinde  per  plures  annos  traditas ,  inter  Aulicos 
Chirurgiens  defideratus,  ftudentium  arti  memoriæ  fublevandæ' 
causâ  typis  mandavit,  &  figuris  ornavit  duplici  volumine  com» 
prehenfas  ;  quæ  volumina  ab  omnibus  Regni  Chirurgis  cum> 
plaufu  excepta,  non  minoris  fuere  pretii  apud  extraneos,  quo¬ 
rum  diverfis  in  iucem  prodiere  Linguis. 

Duo  infuper  edidit  volumina,  primum  demorbis fubitanejs > 
alterum  de  puerperis  in  fuis  partubus  Jublevmdis. 

Cæterum  quæcunque  fcripfit,  folidâ  ac  bene  ordinatâ  rerum- 
explanatione  digefta  funt  ;  eaque  quâ  ufus  eft  in  fcribendG  faci¬ 
litas  ,  elegantia  &  perfpicuitas  eruditiffimum  eum  triiinguem* 
lui fle  indicant,  necnon  &  Cnirurgum  totis  abfolutum  numérisa 
Obiit  in  Auia  Ôc  in  urbe  æquè  deftderatus  1 1.  Decemb.  anni- 
1718.  lacent  ejus  exuviæ  eo  in  Sacello  Ecciefiæ  Parochialis* 
San£b  Rochi  quod  vivens  fibi  &  familiæ  comparaverat. 

M.  Caroius  Couraü,  Andegavenfis,  Ant.  Præft  Itérât!: 
apoplexiâ  fréquenter  laceftitus,  fanitatis  recuperandæ  gratiâ  ad; 
natalem  auram  reverfus,  obiit  Andegavi,  12.  Jan.  an.  171p. 

M.  Caroius  d  e  Beauvais,  natus  in  vico  Briæ,  Chaffenap 
di£io,  Domus-Dei  Ant.  Magifter,  in  omnibus  Chirurgicis 
operationibus  amplker  verfatus,  majorera  fortunam  ôefamam 
fibi  paraffet,  nifi  podagrâ  plus  fàtis  importuna  laborans  ab  artis 
exercitiô  avocatus  fuiffet-  Obiit  27.  Febr.  an.  171p.- 

M.  Antonius  Bertrand,  fiiius,  Parifinus.  Obiit  28.  Febr.- 
an.  171p. 

M.  Ludovicus  Mondoly* Chevalier , Pariftnus.  Bis  in 
Poloniam  iter  fecerats  poftquam  fub  M.  Henrico  Binart,  fu- 
prà  memorato ,  artis  fuæ  elementa  pofuiffet ,  cum  furamo- 
Regni  Cubicularoi,  ejuÇdem  fub  Chirurgi  domeftici  munere 
Poloniam  adiverar,  cnjus  Dynaftæ  obfequio  fuerat  per  fex  an¬ 
nos  additlus.  Luteriam  deinde  redux  in  celeberrimo  MM.- 
ChirurgorumParifienliumOrdine  Magifterium  obtinuit. 

In  prædidtum  revocatus  regnum,  ôc  Joannis  Sohieski  Po- 


600  Index  funeretjs 

îonorum  Regis  Chirurgi  Primarii  honore  decoratus,  m  aulâ 
Majeftatis  hujus,  ad  obitum  ufque  Principis  ejufdem,  Warfoviæ 
fédérât.  Jacobum  exindè  &  Alexandrum  Poloniæ  Principes 
diverfis  itineribus  fecutus ,  ab  eis  non  deceflit ,  quin  Eie.dtor-is 
Saxoniæ  jufîu,  oui  in  fufpicionem  vénérant,  Lipfiæ  deprehenfi 
&  in  carcere  detenti  fuiffent ,  quibufcum  iple  detentus,  Regis 
tamen  Pruftiæ  interceffu,  libertate  donatus  eft. 

Tandem  Staniflai  Regis  Chirurgus  feledtus,  illius  obfequio 
affixus  ftetit,  donec  Poloniæ  perturbationibus  incenfæ  Principe 
expuîfo,  in  Bipontinum  Ducatum  fe  receperit  ;  in  Galliam 
exindè  reverfus  ,  iniquâ  manu  miferè  trucidatus ,  Ambœfiæ 
obiit  17.  Maii  an.  171p. 

M.  Carolus  G  on  in,  filius  natu  minor,  Parifinus.  Obiit  y. 
Odtob.  an.  171p. 

M.  Andréas  le  Prévost,  Alençonii  natus.  Obiit  5. 
an.  171p.  ætatis  77. 

M.  Carolus  Girard,  San-Dionyfiacus,  totus  artiobfte- 
triciæ  deditus ,  cum  in  viis  incederet  apoplexia  correptus,  obiit 
10.  Novemb.  an.  171p.  ætatis  60. 

M.  Marcellinus  du  Moulin,  fenior,  Valentiæ  in  Delphi- 
natu  natus,  Regiorum  Hofpitiorum  in  Beîgium  poft  Florutia- 
nam  pugnam  Chirurgus  Major  extraardinariè  miflus  fuerat. 
Obiit  iy.  Novemb.  an.  171p. 

M.  Joannes-Ferdinandus  l  Est o r ce l,  filius, Parifinus; 
Ant.  Præf.  Obiit  2p.  Novemb.  an.  171p. 

M.  Prudentius  Frades,  natus  in  vico Diœcefeos Lingo- 
nenfis  Tricafto  didlo.,  Ant.  Præf.  Domus-Dei,  Ant.  Magifter >  in 
artis  obftetriciæ  praxi  nomen  non  vulgare  fibi  fecerat.  Obiit 
20.  Decemb.  an.  171p. 

M.  Gabriel  Rebours  de  Lanos,  Cœnomani  natus,  Ant.’ 
Præf  traclandis  in  Nofocomio  Infenfatorum  pauperibus  infir- 
niis  lue  venereâ  contaclis  diurnam  pofuerat  operam.  Obiit  10. 
Jan.  an.  1720. 

M.  Henricus  le  D  r  a  n,  pater,  Parifinus,  Ant.  Præf  liu- 
■manioribus  imbutus  litteris ,  ad  artem  veluti  natus,  morum 
candore  ac  integritate  commendandus,  fuæ  Societatis  légitima 
jura  femper  tuitus  eft.  Anno  enim  1  tfpp.  cum  adulterata  fuiflet 
novorum  Statutorum  compilatio,  ex  utriufque  Societatis  arti- 
■cuîis,  Togatorum  nempe  ôc  Tonforum,  defumpta,  utfeptimo 
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pa&ûs  confociationis  articulo  accommodata  videretur  i  ab  iis 
non  decefiit;  imb  hifee  articulis  focietati  damnofisj  cum  fanio» 
îis  judiciiSociis,  pro  virili  obftitit,  donec  Aurelias  eâ  de  caufa 
exilio  pulfus,  invito  hoc  receffu,  quomndam  Superiorum  auto- 
ritad ,  vulgi  etiam  difpendio,  oedere  coadus  fuerit. 

Operationibus  Chirurgicis  excolendis  per  annos  benè  mulros 
fedulb  incumbens,  periti  admodum  Chirurgi  apud  omnes  fibi 
paravit  exiftimationem ,  ôc  Cancri  mammarutn  excifionem 
jamdiu  negîedam  ac  penè  antiquatam  in  ufum  revocavit*  ôc 
fuper  pluribus  mulieribus  cum  exitu  ut  plurimum  perfecit. 

Temporis  autem  iapfo,  ad  legionis  Prætorianæ  Gallicæ 
Chirurgi  Mâjoris  gradum,  M.  Michaelis  Tribollæi  Chir.  cele- 
berrimi  loco,  fuffedus  ,  de  fua  peritia  non  modo  fpem  cou- 
céptani  impîevit,  fed  etiam  ulteriùs  longé  protulit,  ôc  in  ex- 
peditione  proximè  fequenti*  Domini  Viiiartii  Ducis ,  Franciæ 
Paris  ôc  Polemarchi,  tormentarii  idu  in  crure  perculfi  ad  Mal- 
plaque-ti  pugnam,  felici  cum  eventu  curatione  abfoluta;  inter: 
peritiffimos  Regiarum  legionum  Chirurgos  præcipuum  fibi  pa- 
ravit  nomen. 

Duobus  abhinc  annis  pace  cum  fociis  in  Ultrajedi,  Rafiati 
Ôc  Bafileæ  congreiïibus  féliciter  initâ;  Lutetiam  redux,  inter 
urbis  hujus  proceres  Chirurgos  adeb  claruit,  ut  Ludovico 
Magno  interna  Necrofi,  quâ  crus  ejus  &  tibia  immanè  exure- 
bantur,  periculosè  laboranti,  opem  laturus  in  confilium  cum 
duobus  fociis  vocatus  eft,  ita  ut  fuerit  hujus  morbi  omen  à  Me- 
dicis  ôc  Chirurgis  aulicis  jam  elucidatum^  ôc  unà  cum  fociis  au- 
d acier  confirmaverit ,  adverfus  vanam  ôc  futilem  quorumdam 
Àgyrtarum  jadantiam,  qui  fuperbè  prædicant  fe  morbos  infa- 
nabiles  fois  eliminare  polie  Specificis. 

Quinque  ab  hinc  annis  crefcente  in  dies  nominis  fui  cele- 
britate ,  minus  annorum  pondéré  confedus  quàm  infanabilis 
ôc  præmaturi  morbi  vi  confiidatus,  vivere  defiit,  à  fociis  plu¬ 
rimùm  deploratus  i.  Febr.  anno  1720.  Cujus  éxuviæ  jacent  in 
Templo  S.  Sulpitii. 

M.  Petrus  Gervais,  Vafatenfis,  à  teneris  annis  IllufiriA 
ïïmi  Morangii  Confiftoriani  Comitis  obfequio  mancipatus,  ab 
infimo  minifterio  fenfim  ad  ejufdem  Principis  Chirurgi  com- 
menfalis  gradum  fe  extulit.  Tam  militer  ibidem  aulicæ  ftuduit 
difeiplinæ,  ôc  ea  qua  erat  pra?ditus  docilitate  ingeniique  dex- 
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tedtate,  Chirurgicâ  in  arte  fie  proceftit,  ut  Chiuurgi  Regii  tri- 
meftris  munus  obtinuerir.  Deinde  Chirurgi  Regis  ordinarii 
donatus  officio,  Reginæ  etiam  ôc  pofteà  Franciæ  Delphini, 
Chirurgi  Primarii  titulo  fuccelïive  decoratus  eft.  Præterea 
Confultoris  Chirurgi  munia  adimplevir.  Obiit  20.  Febr.  an. 
1720.  ætatis  70. 

M.  Nicolaus  J oly,  filius,  Parifinus,  florente  adhuc  ætate 
obiit  4.  Mardi  an.  1720. 

Michael  -  Benedi&us  Martin,  filius,  Parifinus ,  vlr 
litteratus,  qui  Dernonftrationes  Anatcmicas  ôt  Chirurgicas  in 
Societatis  Amphiteatro  ôc  in  Horto  Regio  cum  laude  ftuden- 
tium  ocuiis  fubjecit.  Præfe&uram  gerens  mortuus  eft,  ôcqui- 
dem  juvenis,  2.  Junii  an.  1720. 

M.  Petrus  Am  and,  in  Diœcefi  Regienfi  natus,  artèm 
obftetricandi  per  plures  annos  honorificè  profefîu s }  fele^as  de 
puerperm  obfervationcs  paulo  ante  morrem  tÿpis  mandavit,  & 
inftrumentum  fundæ  fimile  ôc  aptum  ad  .extrahendum  infantis 
caput  in  utero  detentum  obftetricantibus  fuppeditavit.  Obiit 
22.  Junii  an.  1720. 

M.  Jacobus  Courtois,  filius,  Parifinus.  Obiit  26.  Aug* 
an.  1720. 

M.  Petrus  Prioult,  filius ,  Parifinus.  Obiit  27.  Âug, 
an.  1720. 

M.  Matthias  Doublet,  filius ,  Parifinus.  Obiit  27*  Aug. 
an.  1720. 

M.  Nicolaus  Simon,  in  Campania  natus,  Ant.  Præf.  Poft 
diurnani  in  Domo-Dei  artis  fuæ  exercitationem,  in  Soeietatem 
pleno  jure  adoptari  meruerat;  verutn  probationum  viarn  fibi 
magis  honorificam  fore  exiftimans ,  folito  fpecimini  fe  fub- 
mittere  non  dubitavir.  Obiit  6.  Mardi  an.  1721. 

M.  Nicolaus  Mercier,  natus  in  vico  Picardiæ,  Lima) 
di£lo ,  Ducis  Aurelianenfis  Chirurgus  trimeftris  ^eteranus. 
Obiit  30.  Mardi  an.  1721.  ætatis  78. 

M.  Bertrandus  Cauboue,  natus  in  vico  SancUPetri  no- 
mine,  propè  Condomium,  Ant.  Præf.  à  M.  Jacobo  Beiffier 
fuprà  dicto  ad  artetn  formatus,  in  Italiam  ôt  Belgium,  poft 
Marfaliæ  ôc  Fleuritii  pugnas,  Confuîtor  Chirurgus  miffus  fuerat. 
Obiit  19.  April.  an.  1721.  ætatis  82. 

ihT.  Francifcus  M  a  l  i  s  s  a  i  n  ,  Parifinus ,  Illuftrifîimum  D. 
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Georgium  Marefchal ,  tune  temporis  magni  Charitatis  Hof- 
pitii  Chirurgum  præcipuum,  deindè  Confiliarium  &  Chirur¬ 
gum  Regis  Primarium  in  Magiftrum  habuit.  Pofteà  Regiæ 
Celfitudinis  D.  Lotharingiæ  Ducis  Chirurgus  Primarius  elec- 
tusj  poft  aîiquot  annos  cum  ampla  remunetatione  ab  hujus 
Principis  minifterio  difceflît.  Ejufdem  tum  Principis  coramen- 
datione  munitus,  in  aima  Mufiipontanorum  Univerfitate  Me- 
dicinæLauream&  Chirurgiæ  Profefforis  gradum  obtinuit.  In 
înfulano  tandem  Xenodochio  Medici  Regii  titulo  decoratus, 
Regiorum  etiam  exercituum  in  Belgio  Chirurgi  Majoris  no- 
mine  plura  ftipendia  meruit.  Obiit  Infulis  menfis  Julii  curri- 
culo,  anno  172t. 

M.  Petrus  P rud’homzvîe,  natus  Tridi  propè  templum 
Sandi  Germani  in  Laya  ,  poftremo  vitæ  fpatio  arti  obfietri- 
candi  deditus.  Obiit  2.  Jan*  an.  1722. 

M.  Joannes  Chevallier,  Parifinus,  Ânt.  Præf.  Sedio- 
nes  Anatomicas  &  Chirurgicas  operariones  in  Medicorum 
feolis,  &  fuæ  Societatis  Amphïteâtro  fréquenter  monftravit, 
&  artem  fuam  afiiduè  atque  honorificè  profeffus,  virtutum  pie- 
nus  &  fenio  confedus  obiit  4.  Ja'n.  an.  1722.  ætatis75.. 

M.  Petrus  le  Noir,  Parifinus,  exadis  primum  pluribus 
expeditionibus’  in  Bdgia,  nomine  Chirurgi  Majoris  legionis 
ferventes  glandes  vibrantis;  dein  fecundâ  in  cohorte  Practoria- 
norum  aliquandiq  eodem  fundus  munere,  Chirurgus  Major  in 
HofpitiisJtaüæ  feîedus  eftj  Lugduni  tandem  fede  conilituta, 
artem  hac  in  urbe  fuam  honorificè  ad  obitum  ufque  jadavit. 
Obiit  labente  anno  1721.  Qui  Gbitus  ad  Societatem  tantum- 
modb  initio  menfis  Jan.  renuntiatus  eft  anni  1722. 

M.  Vineentius-Dyonifius  D rouin,  Auguftæ-Tricafiino- 
rum  natus ,  Sedionis  Ànatomicæ  peritus,  Tradatum  de  captis 
hum&nï  Jlruciurâ  juvenis  ediderat  ;  abfolutis  deindè  in  caftro- 
ram  Regiorum  Hofpitiis  pluribus  expeditionibus ,  in  Latronum 
cohorte  eodem  Chirurgi  Majoris  officio  infignis  fuit.  Paüpe- 
rum  tandem  infirmorum  de  lue  venerea  contadorum  Præpo- 
litus  in  Infenfatorum  Nofocomio,  eruditique  Chirurgi  famam 
adeptus,  obiit  14.  April.  an.  1722.  ætatis  62. 

M-  Nicolaus  Gendrot,  Altiffiodorenfis.  Obiit  2 S.  Jun. 
an.  1722. 

M.  Michael  Martin,  pater,  in  Bria  natus,  Ant.  Præf. 

-°ggg 
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fub  M.  Joanne-Bapt.  Perducat  parre,  fuprà  memorato,  artîs 
fuæ  elementis  ftuduerat;  dein  D.  Harlæi  Sen.  Pradid.  minifte* 
rio  addidus,  pofthac  Reginæ  legionis  peditum ,  ChirurgiMa- 
joris  titulüj  var  a  meruit  ftipendia.  Tandem  in  Societatem  adop- 
tatus,  artem  Chirurgicam  Parifiis  honeftè  ôc  fedulô  exercuit 
ad  annum  So.  Obiit  23.  Septemb-  an.  1722. 

M.  Joannes  Mery,  Vatais,  Biturie.  natus ,  Mariæ-There- 
fiæ  Auftriacæ,  Franciæ  quondam  Reginæ  Chirurgus,  Regiæ 
Scientiarum  Academiæ  Socius ,  poft  diurnam  Chirurgiæ  in 
Domo-Dei  datam  operam,  in  Regiis  Invalidorum  ædibus 
fexenne  obtinuit  Magifterium.  Naturæ  ôc  fabricæ  corporis  hu- 
mani  ftudiofus  fcrutator,  in  prima  juventute  fedïionibusAnato- 
micis  fedulo  intentus,  inter  ævi  fui  præftantifïimos  Anatomicos 
apprimè  claruit^  uti  ex  ejus  in  Regiam  Scientiarum  Acade- 
miam  adoptatione  videre  eft  (  fub  A?iatomici  titulo )  ôc  diverfis, 
tradatibus  Anatomen  fpedantibus  ab  eo  editis  ôc  cum  plaufn 
exceptis. 

Toto  interea  nifti  ad  fupremum  theoriæ  ôc  praxeos  Chl- 
jurgicæ  gradum  evedus,  à  Rege  Ludovico  XIV.  cui  erat 
notiffimuSj  fuit  Lilbonam  miflus  adLufitaniæ  Reginam  acer». 
bo  ac  tenaci  morbo  jamdiu  confiidatam,  fi  fieri  poffet^ 
fublevandam  ;  cui  vero  inane  fuit  eruditi  hujufce  Chirurgi 
auxilium ,  quod  intra  longioris  idneris  intervailum  fato  fuerat 
funda. 

Antequam  Ludovicus  XIV.  ultimùm  ad  Chamboritum  itec 
faceret ,  D.  CrefcentiumFagonium  Medicumfuum  Primarium 
confuluit  de  quodam  eligendo ,  cujus  curæ  nepotem  primoge* 
nitum  Burgundiæ  Ducem ,  abfens  credere  poffet;  Régi  à  Fa* 
gonio  propofitus  eft  Mery ,  qui  honorificè  vice  hac  &  quàrn 
élégant ifiime  eft  perfundus.  Statim  à  Regis  reditu,  infalubre 
fibi  aulæ  cœlum  autumans ,  citus  in  Regias  Invalidorum  ædes„ 
ôc  Regiam  Scientiarum  Academiam,  tanquam  nataie  folutn 
advolat. 

Aiiud  iter  Aulico  mandato  in  Angliam  fecit,  ignotâhade* 
nus  hujus  laboris  causa,  five  hanc  præ  rnodeftiâ  vulgare  no* 
luerit,  five  fuperiore  julfu  conticefcere  debuerit. 

Ingravefcente  tandem  ætate ,  nihilominus  fedulus  Academi- 
cas  non  modo  vices  implevit ,  fed  pauperum  etiam  infirmoruna 
Valetudinarii  fui  débitas  indefinenter  impendere  curas  ad  obi: 
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tum  ufque  non  ceflavit.  Obiit  3.  Novemb.  anni  1722.  ætatis 
78.  Exuviæ  depolitæ  funt  in  Templo  Sandi  Chriftophori  in 
Civitate. 

X  M.  Rolandus-Paulus  Arnaud,  filius ,  Parifinus ,  Ant, 
Præf.  Senatus  Pariflenfis ,  Chirurgus  Regius  ;  Humaniorum  ftu- 
diorum  curriculolautèconfedo^quamhonorificè  pater  exercue- 
rar,.arderiti  Chirurgiæ  faditandæ  defiderio  captus,  fub  M.  Carolo 
Gonin  pâtre,  antiquo  Chir.  fuprà  memorato,  hujus  artis  ele~ 
menta  pofuit;  deindè  Anatomicis  fedionibus  ferio  affixus,  to- 
tis  etiam  viribus  praxeos  Chirurgicæ  Secretiffima  myfteria  ab 
eruditifHmomm  confortio  frequenti  depromere  ftuduit:  ira  ut 
non  priùs  Chirurgorum  Parifienfium  Societati  ÿ  cum  univerfa 
omnium  plaufu3  fuerit  adfcriptus ,  quin  ad  demonfrrationes 
Anatomicas  &  Chirurgicas,  acclamante  omnium  auditorum 
cœtu,  per  27.  confequentes  annos  perEciendas  in  præcindu- 
foret ,  tùm  in  Medicorum  Scholis,  tùm  fuæ  Societatis  Amphi- 
teatro ,  ac  præfertim  in  horto  Regio.  Præ  aliis  Demonftratori- 
bus  fie.  fulfit,  tantamque  libi  comparavit  famam  apud  omnes 
tùm  urban os  cives  rtùm  aulicos,  extraneos,  ac  omnis  generis* 
Ghirurgos,-  ut  fere  nulia  deinceps  aiicujus  momenti  curatio  fri¬ 
per  ægris  cujuflibe't  ftatûs.,  conditionis ,  aut  ordinis  peragenda- 
fe  obtulerit,  ad  quam  vel  operandi^vel  focios  confiliis  juvandi 
causâ  non  fuerit  accims. 

Ad  Chirurgicæ  pofthinc  celebritatis  faftigia  eveâus  »  pofE 
Malplaqueti  pugnam  inter  Regiorum  exerciruum  Confultores 
Chirurgos  relatus  fuit  „  &  quaiuor  circiter.  annis  vix-  elapfis  „ 
primas  è  Chirurgis  PariEenEbus,  qui  de  novifïimo  Ludovic! 
XIV.  Regis  morbo  fententiam  dicerentjVerfalias  vocatus  fuit- 
Quædam  Societatis  difpendio  inftiruta  finxifle  dicitur  ;  non- 
nulli  eriam  in  eum  debacchantur ,  tam  quod  plus  æquo  cupidi— 
tati  pecuniæ  inferviret ,  quam  quod  Socios  nimio  haberet  def- 
peclui.  Obiit  23.,  Jan.  an,  1723- ætatis  66.  Inhumatus  fuit  in. 
Bafilicâ  Sandi  Stepkani  ad  Montera  Sandæ  Genovefæ. 

/?  M.:  Urbanus  Janvier,  Andegavi  nacus ,  Mariæ  Ludo- 
vicæ  Elizabeths  Aurelianenfts,Bituricenfium  quondàmDuciflæ: 
Chirurgus  ordinarius.  Obiit  2.  Febr  an.  1723.  ætatis  yB. 

M.  Sylvanus  Rouhonnet,  natus  in  Vico  Marchiæ*» 
J amage  dido,  Caftelletti  qucndàm  Chirurgus  Regius.  Obiits 
&  Febr.  an.  1723  .  ætatis  65» 
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M.  Jacobus  P  o  NC  Y,  pater,  Senoni  natus,  Ant.  Præf.  vie 
pacificus,  finceræ  probitatis,  êe  bonæ  cum  fociis  oonfuetudi- 
nis ,  artem  fuam  honorifîcè  &  per  multos  annos  exercuit  ;  à 
cujus  quidem,  nifi  ingravefeente  fenedtute  ,  exercitio  non 
deftidlïet  ;  fua  imprimis  in  Phleboteme  peritia  infignis  fuit. 
Ardenti  præterea  erga  Societatem  zelo  flagrans ,  eam  are 
alieno  obrutam  intra  Quæfturæ  fuæ  biennium  non  modo  libe- 
ravit,  verum  etiam  pecuniæ  fummam  non  levemin  ejus  ærario 
comparavit.  Cæterum  firmam  corporis  conftitutionem  à  naturâ 
fortitus,  temperatè  vidtitans,  &  mediocri  contentus  fortunâ, 
vitam  fuam  ad  annum  ultra  centefimum  unum  tranquillus  pro¬ 
mût.  Societatis  Decanus  obiit  30.  Jan.  an  1724.  Exuviæ  ja- 
cent  in  Bafilica  Sandii  Nicolai  à  campis. 

M.  Ludovicus  Desportes,  Rothomagus,  hac  in  urbe 
primùm  LaureâChirurgiæ  donatus,  fumma  in  hac  Neuftriæ  prin¬ 
cipe  &  in  vicinis  regionibus,  pro  fua  fingulari  in  tota  arte  pe- 
ritiâ,  per  plures  annos  floruerat.  Lutetiam  deinde,  cafu  quo- 
dam  urgente,  adivit,  ibiaue  Chir.  Regii  trimeftris  officio  indu- 
tus,  æqualem  apud  aulicos  famam  ac  in  urbe  natalitia  parare 
fibi  quàm  maxime  tentavit;  at  non  refpondit  adfpeni  eventus; 
quippe  qui  hac  in  tegione,  aut  in  urbe  per  viginti  &  ultra  an¬ 
nos  quantumvis  peritiffimus,  vix  notus  deîituit.  Obiit  Lutetiæ 
3  1.  Febr.  anni  17 24.  ætatis  73.  Inhumatus  in  Terhplo  San&i 
Sulpitii. 

M.  Germanus  Chapillon,  natus  Floriaci  propre Âltif- 
fiodorum.  Obiit  15).  Mardi  an.  1724.  ætatis  74. 

M.  Paulus  Cos  me,  in  Diœcefi  Aginnenfi  natus,  Chirur- 
gi  officio  munitus.  Obiit  10.  Jul.  an.  1724.  ætatis  52. 

AI.  Dominicus  deLissalde,  natus  in  Fano  San&i  Joan: 
nis  Pedeportuenfis ,  in  inferiore  Navarra,  Rei  tormentariæ 
Chirurgus  Veteranus.  Obiit  2 6.  Jul.  an.  1724.  ætatis  60. 

M.  Francifcus  Tolet,  Parilinus,  Lithotomus  Regius, 
egregium  de  Xiflotomia  Imtè  cclcbrandk  librum  fcripfit,  &  in¬ 
ter  infignes  ævi  fui  Lithotomos  nomen  obtinuir.  In  magno 
Charitatis  Valetudinario  Magifterium  fibi  conquifiverat.  Obiit 
9.  Aug.  an.  1724.  ætatis  77. 

M .  Ludovicus  Loque',  in  Nicienfi  Comitatu  natus,  Ant. 
Præf  Obiit  11.  Novemb.  1724.  ætatis  60 . 

M.  Dyonifius  Honnore,  natus  in  vico  propè  Dammar- 
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tinum,  Amongé  dido,  Equilis  Regii  Chirurgus  Veteranus,  in 
nataü  folo  quo  fe  receperat,  ineunte  fenedute,  magnam  fibi  fta- 
biliverat  exiflimationem.  Quibufcumque  ægrotis  fua  gratuite* 
confilia  ôc  remedia  largiebatur.  Obiit  21.  Novemb.  anrû  1724. 
ætatis  80. 

M.  Petrus-Carolus  Botenthuit  Langlois,  filius 
natu  minor,  vix  Societati  adfcriptus.  Obiit  8.  Decemb.  anni 
1724..  ætatis  24. 

M.  Claudius  Hérault,  natus  in  pago  Vexini  Gaîlici  f 
Bonconvilliers  dido ,  Ant.  Præf.  Obiit  19,  Decemb.  an.  1724» 
ætatis  75’. 

M.  Claudius ;S  a mb on,  pater,  Montargii  natus,  Ant.  Præfi 
Obiit  29.  Decemb.  an.  1724.  ætatis  7 6. 

M.  Guillelmus  àürillon, Parifinus ,  Ducis  Aurelianen- 
fîs  Chirurgus  trimeftris,  non  Societatis  deledu,fed  mera  Gai- 
Iiarum  Cancellarii  commendatione  Præfeduram  obtinuerar^ 
Paulopoft,  Præfedi  munus  fub  officii  titulo  eredum,  furtim  in- 
duerat;  undè  liquebat  modicum  ac  vilem  quæftum  in  ipfius 
mente  Societatis  fuæ  honori  6c  bono  prævaluiffe.  Horum 
quippe  officiorum  creatio  omnem  è  Chirurgorum  Societate 
eliminaffçt  æmulationem.  Infuper  in  venæ  fedionibus  lautè 
faciendis  nomen  fibi  comparaverat.  Obiit  8.  Jan.  an.  172$, 
ætatis  80. 

M.  Guillelmus  de  l’Espine,  natus  in  Urbeculâ  Diæee- 
fis  Aturenfis  Vafconiæ  Dejlœ&  dida,  fub  difeiplinâ  M.  Jacobi 
Beiilier  fuprà  memo'rati,  ad  artern  fuam  primùm  educatus,  dein- 
de  adoptatus  in  Chirurgum  Primarium  Annæ-Mariæ  Ludovi- 
cæ  Aurelianenfis,  poil  cujus  êxceffum  Chirurgiam  Parifiis  ho- 
norificè  exercuerat ,  ac  tradandis  de  lue  venerea  confiidatis 
præcipuam  pofuerat  operam.  Obiit  16.  Mardi  an.  172$.  ætatis 
€5,  Filium  reliquit  unicum  Dodorem  Medicum  Parifienfem. 

M.  Antonîus  Thibault,  natus  in  vico  Comitatûs  Na- 
murcenfis,  Coüillet  dido,  Domûs-Dei  Chirurgorum  præci- 
puus  Magifter,  Chirurgus  Parifienfis  Juratus,  è  nativo  folo  in 
prima  juventute  digreffus,  in  Galliam  fe  contulit,  &  Parifios 
accefius,  civis  cujufdam  non  ignobilis  obfequio  fiatiin  manci- 
patus,  tam  ftudiofus  fuit  Chirurgiæ,  ut  herus  fnus  de  ejus  mini- 
fterio  contentus,  ôc  in  eum  benevolentiâ  concitatus  facuitatem 
fufîecerit  illi  hujus  artis  tyrocinii  in  Domo-Dei  edifeendi  cum? 
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externis,  ut  aiunt,  Chirurgiæ  miniftris.  Quo  munere  per  fex 
annos  indefinenter  ôc  fedulo  perfunôtus ,  inter  miniftros  in 
Nofocomio  commorantes,  qui  interni  idcircb  nuncupantur, 
admiffus  fuit. 

Tune  pro  diurni  vietûs  fublidio  follicitudinis  expers,  theo- 
riæ  ôc  praxi  Chirurgicæ  penitùs  edifeendæ  totum  fe  dédit,  fibi 
in  exemplum.  fumens  M.  Jacobum  Petit  veterem  Nofocomii 
hujus  Magiftrum  præcipuum,qui  in  pauperumægrotantium  ôc 
vulneratorum  fublevandorum  affiduâ  conftantiâ,  in  quatumli- 
bet  tra&ationum  facilitate  Ôc  elegantia  ,  in  folerti  diffîcillimo- 
rum  operationum  perfîciendarum  induftria  ôc  libertate  nullum 
ha&enus  babueiat  parem.  Non  fegniùs  peritifTmii  hujus  Chi- 
rurgi  exemplum  fequutus,  ab  importuna  ilia  dicacitate  fe  ab- 
ftinuit,  quâ  multi  forenfes  utuntur,  quorum  etiam  tota  induftria 
in  eo  fita  eft,  ut  veloci  ac  numerofo  vocabulorum  fono  credulæ 
nimis  plebeculæ  fucum  faciant  ;  reduviam  curant  cum  capiti 
fit  medendum.  Contrà  verb  de  quo  dicimus  Theobaldus ,  is 
fimplicibus  ôc  concifis  ratiociniis  rem  ipfam  fpeôlantibus  & 
quorumlibet  captui  accommodatis ,  oprimi  cujufque  ôc  bene 
eordati  viri  fibi  conciliavit  exiftimationem. 

Annis  pluribus  elapfis,  Chirurgiæ  Magifterii  titulum  ordine 
fuo  capeiïivir ,  nempe  poft  fexcenarium,  ut  moris  eft,  primatum 
in  totius  valetudinarii  Chirurgos.  Tune  quidquid  fe&ionibus 
Anatomicis  temporis  infumeret,  noôlurnæquieti  auferendo,  du¬ 
plex  emergebat  ex  his  fecHonibus  utilitas.  Præterquàm  quod 
enim  uberiorem  œconomiæ  animalis  fibimetipfi  parabat  intel- 
iigentiam ,  plures  etiam  difcipulos  fuis  lucubrationibus  conti- 
nuo  allantes  ad  Anatomes  feientiam  penitùs  informabat. 

Tune  temporis  tantam  alfecutus  fuerar  in  omnibus  artis  ope- 
rationibus  folertiam,  ac  præfertim  adeo  fœlicem  fibi  compara- 
yerat  Lithotomes  peritiam,  ut,  li  fexennio  perfetlo,  ex  Vale- 
tudinaiio  deceffiïïet ,  ad  multb  ditiorem  fortunam  emergere 
potuiffet.  Verùm  M.  Joannis  Mer  y  Chirurgi  ceieberrimi  jam 
fenefeentis  partes  ôc  vicem  implere  geftiens,  perpetub  ideir- 
c b  Domui-Dei  adftriôlus  fuit,  fi  quidem  Eminemiffimus  Pari- 
fienfis  Antilles  ,  ôc  Illuftriffimi  Supremarum  urbis  Curiarum 
Protopræfides  Ceieberrimi  totius  Regni  Valetudinarii  Redores 
«ati,  quibus  patebat  fumma  Chirurgi  peritia,  eum  hoc  munere 
4ecorando  çæterisooncutremibus  anteferre  non  dubitârint. 
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Cujus  operofi  muneris  exercitium  fatis  illi  fuifTet;  nihilho- 
minus,  crefcente  in  dies  peritiæ  fuæ  fàmâ,  extra  Nofocomium 
continué  vocabatur  ad  cujuflibet  ftatûs,  conditionis  ôc  ordinis 
cives,  imo  ad  ipfos  Cardinales  &  Principes  confilio  aut  manu 
juvandos,  fuis  intùs,  horâ  indidâ,  muniis  abfolutis,  ità  ut  vix 
fuperefïet  quieti  ôc  otio  vel  minimo  locus. 

Nec  vires  Tuas*  nec  valetudinem  temperans  ad  mortem  ci- 
tato  properabat  curfu ,  ideoque  attritus  ehronico  morbo,  ociùs 
pro  publico  urbis  bono  mortuus  eft,  à  cundis,  quibus  noms 
îuerat,  plurimum  defideratus,  &  poft  exceffum,  familiæ  ac 
amicis  indubitata  beneficentiæ  &  amoris  fui  pignora  relin- 
quens?  ne  omittatur  inexhauftafua  in  pauperes  chantas,  quibus 
bonani  quæftûs  fui  partem  vivens  erogaverat.  Obiit  17.  Mardi 
an  ni  1725.  ætatis  y8.  Exuviæ  ejus  depofitæ  fuerünt  in  Hypogæo 
Nofocomii  Sandi  Eudovici  de  Domo-Dei  pendentis,  ubi  pias 
preces  fundaverat,  &  corpus  fepeliendum  teftamento  cura- 
verat. 

M*  Jacobus  Laure  au,  In  vicoEtrichi  dido  propè  Stam-' 
pam  natus.  Obiit  18.  Apr.  an.  17 2$.  ætatis  47. 

M.  Antonius  Pomarede,  in  urbe  Villafranca  Rutenen- 
fis  Provincial  natus,  Obiit  23.  Apr.  an.  172$.  ætatis  74. 

M.  Auguftus-Robertus  Poncy,  filius,  Parifinus,  vir  pro- 
bitatis  &  candoris  plenus.  Obiit  21.  Maiian.  1727.  ætatis 

M.  Paulus-Francifcus  Gillet,  filius,  Parifinus ,  poft  ali- 
quot  annos  à  fuâ  in  Societatem  adoptatione  in  Lotharingiatn 
fe  receperat,  &  in  urbe  Novicaftri  ad  Mofàm,  ftationem  ele- 
gerat.  Legati  Chirurgorum,  &  Chirurgicis  relationibus  foren- 
fibus  Commifïi  ofticio  hac  in  urbe  indutus  fuerat.  Obiit  22. 
Junii  1 725* . 

M.  Francifcus  Bar at,  Sueftionenfis ,  in  urbe  natalitia 
Ghirurgiæ  Magifterium  obtinuerat ,  ibique  per  plures  annos 
artem  fuam  honorificè  exercuerat,  donec  à  M.  Rolando-Paulo 
Arnaud  Chirurgo  celeberrimo  fuprà  memorato-,  uxoris  fratre, 
Parifios  accitus,  in  Societatem,  Principes  urbis  fuæ  commenda- 
liane,  fuit  adoptatus.  Verum  urbanitatis  expers ,  minimèque 
iepidus,  &  promiftis  ab  uxoris  fratre  fubfidiis  inhumanè  defti- 
tutus,  ad  mortem  ufque,  vitam  in  ludu  traxit.  Obiit  22.  Aug* 
an.  1725'.  ætatis  70. 

M,  Philippus  Guillot,  in  Dioecefi  Bituricenfi  natus,  Ant* 
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Præf.  in  artis  fuæ  praxi  perbellè  exercitatus  ,  inter  Regïorut» 
exercituum  peritiffimos  Chirurgos,  perfe&is  innumeris  expe- 
ditionibus,  arte  fuâ  femper  emicuerat,  ôc  qualibet  occafione- 
data,  fincero  Societatis  zelo  accenfus  fuerat.  Obiit  n.  De- 
cemb.  an.  1727.  ætatis  82. 

M.  Michaël-Godard  du  Plessis.  Obiit  menfisjan. 
an.  172  <5. 

M.  Robertus  Gerva  is,  pater,  Parifinus,  Ant.  Præf.  No- 
focomii  Charitatis  Chirurgus  ,  in  univerfa  Chirurgia  apprimè 
verfams ,  enormium  cujuflibet  generis  jumorum  ac  præcipuè 
glandularum  in  mamrais  ad  cancri  indolem  etiam  vergemium 
excilionem,  à  permulris  propter  finiftri  eventûs  metum  fruftrà 
intenratam,  felici  plerumque  cum  exitu  perficiebat.  Tandem 
longâ  &  affiduâ  operationibus  Chirurgicis  difficiîlimis  data, 
opéra,  tantam  in  urbe  totâ  fibi  compara verat  famam,  ut  anno 
1715*.  Verfalias  cum  duobus  peritiffimis  fociis  vocatus  fuerit 
de  novilîimo  Ludovici  XIV.  Regis  morbo  fententiam  diÜu- 
rus.  Obiit  23.  Jan.  an.  1726.  ætatis  7 6.  Inhumatus  fuit  in  £c- 
clefia  Parochiali  S.  Pauli. 

M.  Jacobus  L  a  R  d  Y ,  natus  in  urbe  Burginovi  Provincial 
Marchiæ,  poft  plures  nauticas  expeditiones  Domini  Tanquer- 
£tii,  Domini  Philippi  Franciæ  filii,  Aureîianenfium  Ducis,  Lu¬ 
dovici  XIV.  Regis  fratris  unici  Chirurgi  Primarii  filiam  nup- 
ferat;  ac  primùm  prædièli  Ducis  Chirurgi  ordinarii  munere  de- 
coratus,  dei'n  Regiæ  Celfitudinis  Philippi  Aurel.  Ducis ,  Phî- 
îippi  fîlii  demùm  Franciæ  Regentis  Chirurgi  primarii  gradum 
fuerat  aflecutus;  quem  Principem  impofterum  fecujus  in  bel- 
licas  expeditiones  Belgiij  Germaniæ,  Hifpaniæ  &  Italiæ,  eum 
in  Taurini  obiidionis  folutione,  fclopeti  iétu  in  brachio  faucia- 
tum  perbellè  curaverat.  Obiit  22.  Apr.  an.  1725.  ætatis  87*. 
Munere  etiam  Chirurgi  ordinarii  D.  Duciflæ  Bituricenfis  deco- 
ratus  fuerat. 

M.  Francifcus  le  Seigneur,  Pâli  in  Bencarnia  natus  - 
Caftelleiti  Parifienfis  olirn  Chirurgus  Regius,  venationis  ap¬ 
primè  ftudiofus,  in  quâdam  venatoria  aèlione  fclopeto  ad.hu- 
merum  iètus  præmaturo  fato  occubuit8.  die  menfis  Septemb.. 
an.  172 6.  ætatis  5*p. 

M.  Guillelmqs  Qoulffier,  in  Occitania  natus.  Obiit 
\i 6.  Septembris  anno  17 26;  ætatis  6 
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M.  Joannes-Bapt.  Flattier,  Parifinus,  Chirurgus  Ma¬ 
jor  unius  è  quatuor  Cohortibus  Latronum,  necnon  Regiæ  Ar- 
chiconfraternitatis  Equitum  Viatorum  Sandti  Sepulchri  Hye- 
rofolimitani  focius,  fub  fuæ  Præfe&uræ  fînem  obiit  22.  Sept, 
an.  1725.  ætatis  72. 

M.  Francifcus  Olivier,  in  urbe  Villafranca  Ruthenen- 
fium  natus,  Chirurgus  Regius  trimeftris.  Pro  Scholis  Charitatis 
6c  piis  Verbi  Divini  præconum  Miffionibus  in  urbe  natalitia  in- 
ftituendis,  ex  ære  fuo  $c.  librarum  millia  teftamento  iegavit. 
Obiit  22.  Otdobris  an.  1725.  ætatis  7 6. 

M.  Joannes  Morand,  pater,  natus  in  urbecuIaLemovi- 
cenfis  Pro vinciæ  ,  Chabanois  diâa,  in  Domûs-Dei  Parifienfis 
Nofocomio  per  piures  annos  Chirurgiæ  elementa  hauferat, 
pofthac  Regiarum  Legionum  Eburæ  riparum  Iaboribus  propè 
Maintenoncum  tune  infixarum  in  Chirurgum  Majorem  fuerat 
ele&us.  Perfeâis  hifee  iaboribus,  fexennium  fuum  in  Regiis 
Invalidorum  militum  ædibus  Chirurgi  præcipui  Domine  iniple- 
vit,  &  ideireb  Chirurgorum  Parif.  Ordini  aggregatus,  earum- 
dem  Regiarum  ædium  exindè  Chirurgi  Majoris  perpetui  vice 
decoratus ,  cujus  officii  partes  per  viginti  ôc  o£fo>  annos  iautè 
fuftinuit. 

Brachii  avuifionem  in  Ipfomet  omoplatæ  articulai  primus 
tentavit,  &  ab  aliis  præ  infaufti  exitus  formidine  ufque  tune 
repudiatam  féliciter  abfolvit. 

Anatomicis  difquifitionibus  militer  æquè  ac  fréquenter  inten- 
tus,  in  Itali  cujufdam  cadavere  cunâa  pedloris  &  imi  ventris 
vifeera  à  fitu  naturaii  inverlà  reperit  &  quæque  fuo  repofuit 
loco,  tantæque  dexteritatis  M.  Joanni  Mery  eximio  Anato- 
rnico  copiam  fecit,  ut  in  Regiæ  feientiarum  Academiæ  monu- 
mentis  inferibenda  effet. 

Præftantis  hujufce  Chirurgi  peritiæ  fama  non  intra  Regia¬ 
rum  Invalidorum  ædium  parietes  inclufa  fuit ,  fed  longé  latè- 
que  difîufa  eft  in  totam  urbem,  cui  eruditionis  &  induftriæ  fo- 
lidas,  qualibet  occafione  data,  probationes  fuffecerat.  Obiit  7. 
Nov.  an.  172  6.  ætatis  68.  Exuviæ  fitæ  font  in  Bafilica  Regiarum 
ædium  ubi  vivens  tam  bënè  de  omnibus  fuerat  meritus. 

M.  Benedi&us  Simon,  natus  in  vico  Campaniæ  propè 
Jonvilliam  Dotdincour  diâo.  Poftquam  in  Nofocomio  Pari- 
fienfi  ad  artemChimrgicamaliquândiùincubuiffet,  in  ædibus 
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Duciflæ  de  Lefdigueres  per  plures  annos  fub  Chirurgi  Cubfcir- 
iarii  titulo  degit,  deinde  Regii  Chirurgi  trimeftris  officio  inf- 
truftus,  præmaturo  fato  occubuit  15.  Dec-  an.  1725.  ætatis  36- 
M.  Simon  Aubert,  natus  in  vico  Urbanæ  Jurifdi&ionis 
Parifinæ,  Rojis  di£to>  in  Anatomicisfe&ionibus  apprimè  ver- 
fatus.  Gbiit  30.  Decemb.  an.  17-26.  ætatis  66 - 

M.  Stephanus  Lombard,  natus  in  Urbecula  Provincial 
Sihours  didta,  Regiorum  Caftelletti  Parif.  Chirurgorum  Deçà- 
nus  per  jo.  annos  &  ultra  munus  hoc  cum  laude  impleverat. 
Obiit  uhimâ  Decemb.  an.  17 26.  ætatis  87. 

M.-  Petrus  du  Th e il,  in  vico  Diœcefis  Baionenfis  natus,. 
Regii  trecentorum  vifu  orbatorum  Hofpitii  Chirurgus.  Obiit 
3-Feb.  an.  1.727.  ætatis  66 » 

M.  Simo  Franchet,  Novioduni  natus,  fratris  Regis 
«nici  olini  Chirurgus  trimeftris.  Obiit  22.  Mardi  anni.  1727- 
ætatis  67. 

M.  Petrus  B 1 N  0  s ,  m  vico  Cicop  didlo ,  Diœcefis  Conve¬ 
nais,  communium  ReginæÆdium  Chirurgus,  VerfaSiis  Chi¬ 
rurgorum  Præfedturam  gerebat,  cum  fub  fui  officii  titulo  inter 
Chirurgos  Parif- fuiïïet  infcriptus.  Obiit  paulo-poft  fuamaggre- 
gationem  anno  1727.  ætatis  63. 

M.  Jacobus  Poncelet,  Parifinus,  Ant.  Præf.  Demon*- 
ftrationes  Anatomicas  &  Chirurgicas  in  horto  Regio,  in  Me<- 
dicorum  fcholis,  &  in  fuæ  Societatis  Amphiteatro  fæpe  geffe- 
rat,  &  Legati  Chirurgi  Regis  Prim.  vices  aliquoties  impleve- 
rat.  Obiit  26.  Jul.  an.  172&-  '  „ 

Al.  Adrianus  B  a  sue  l,  Parifinus,  in  Nofocomiis  PariL 
Magifterium  obtinuerat.  Obiit  20.  O&ob.  an.  1727. 

M.  Petrus  Loiseau,  natus  in  vico  Hersé  di£to,  in  Bur- 
gundia.  Serenift.  Ducis  Aureiian.  Franciæ  Proto  -  principis 
Chirurgus.  Obiit  21.  Odtob.  an.  1727.  ætatis  44. 

AJ.  Nicolaus  de  Leuryf,  pater,  Parifinus,  fub  aufpiciis 
M.  Prudentis  deFrades  famofi  in  arre  obftetricandi,  de  quo 
fuprà, artis  ejufdem  partem  ampIexus,conquifitam  àmajorihus 
Magiftris  in  antiquo  Chirurgorum  Coliegio  peritiæ  famam 
ftrenuè  tulir.  Obiit  24.  Oclob.  an.  1.727- ætatis  pp- 

M.  Joannes  Gante,  Parifinus ,  Regiæ  domûs  Præfecforæ 
confiîia  Regia  comitamis  Chirurgus,  mira  vigilantiâ  &  ala- 
erirate  ægrotantium  fibi  commiftorum  levamini.  incumbebat. 
Obiit  jj.  Jan.  an,  1728. 
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M.  Joannes  de  Vaux,  filius,  Patifinus,  Anr.  Præf.  ado- 
lefeens  fie  arti  Chirurgicæ  ftuduit,  ut  inter  parés  infimum  non 
obtinuerit  locum,  nec  à  parentis  fui  non  ignora  peritiâ  fuerit 
degener.  Abfolutis  enim  cum  laude  Humaniorum  Litterarum 
ae  Philofopbïæ  ftudiis,  Chirurgiæ  theoriam  haud  ægrè  acce- 
pit  à  M.  Claudio  David ,  paulopoft  Reginæ  Chir.  Primario  x 
îùm  in  docendis  Chirurgiæ  præceptis  fagaciflimo,  titra  etiam 
in  univerfa  arte  peritiffimo.  At  difcipuli  quamvis  fedulitas  non 
refponderit  benigno  Magiftri  animo ,  tamen  nifu  quedam  lau- 
dabili  ôc  afiiduo  labore  fàmam  non  ignobilis  Chirurgi  affecu* 
tus  eft?  quippè  qui  opufculum  fui  ipfius  Medici  titulo  dona~ 
tum  in  lueem  ediderit  Lugd.  Batav.  anno  1682. 

Paulopoft  criticam  differtationem  adverfus  cujufdam  bîa-r 
teronis  ,  nomme  de  Blegny,  fcrjptum  fub  titulo  ,  Mtrabilw 
remeàii  Anglici  invtntionum  y  vulgaverat  Prædidum  enim- 
feriptum  fueum  lenociniumque  redolens,  aduiatoriis  delini-; 
mentis  intextum,  ac  idée*  reprehenfionedignum.qubd  artis- 
Chirurgi cæ  effet  menti  nocivum,  hujufce,  inquam  ,  generis 
©pus  M.  de  Vaux  faliere  non  poterat ,  viruni  fagacitate  fimul 
ac  candore  egregium  ,  veiitatis  amicum  &  Societatis  perftu- 
diofum  utilitatis. 

Pofteà  motæ  difputatiôni'  MM.  inter  Francïfcum  Mauri- 
£æum  &  Philippura  Peu,  célébrés  in  arte  obftetricandi  inter¬ 
venue  coadus,  ut  de  fado,  in  quo  irretitus  fuerat  à  M.  PhiL 
Peu,  in  fuâ  de  puerperiis  praxi,  falsè  relato  fe  purgaret,  Refe 
ponfionem ,  in  libelli  defenforii  fomiam ,  objurgationi  fibi  illatæ 
promuîgavit  apud  Laurentium  d’Houry,  editam  anno  idBy* 
in  quâ  objurgationis  faHitas  argumentis  adeb  validis  fuit  eluci- 
data,  ut  nulium  oblocutori  reponendi  locum  reliquerit. 

Illaboratam  prætereà  ac  incomptam  de  venæ  fedione  trada«- 
tus  adumbrationem  à  M.Emanuele  Meuriffe,.præ  manibus  fibi 
traditam,  prælo  fubjici  cura  vit  abfolutam  apud  Laurentium. 
d’Houry,  anno  i<58p.  1.  vol.  in-i2v. 

Anno  1.69  y.  Pâtre  fuo  è  vivis  erepto,  vanas  ©rimes  &  futiles, 
avocationes  abj£cit,.totamque,-neceffirate  ità  poftulante^artis 
fuæ  praxi  dédit  operam,  reliquum  tempus  ftudiïs  impertiens. 
Eodem  tempore  Cornelii  Bontekoë  Medici  Batavi-Elementa 
Medica  Gallicè  tranftulit,  quæ  anno  i6p8.  apud  Laurentium, 
d’Houry  édita  &  duobus  in-12.  volum.  fuére  comprehenfa.. 
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Anno  proximè  fequenti  fuum  de  relationibus  Chirurgicis 
forenfibus  tradatum  volum.  in- 12.  apud  Laurentium  d’Houry, 
prælo  fubjecit. 

Anno  17 1  t.  M.  Gladbachii  Creuftriacenfis  Medici,  Bonte- 
koë  difcipüli,  praxim  Medicam  Magiftri  principiis  innixam,  in 
vemaculam  tranfmifit,  quæ  apud  Warin,  in- 12.  fuit  emiffa. 

Eodem  anno  tradatûs  de  lue  venerea  Caroli  MufitaniNea- 
politani  Medici  tradudionem  cum  notis  criticis  emilit,  quæ 
duplici  in- 12.  volumine,  Trivoltii  prælum  fubiit. 

Anno  autem  1714.  Trivoltii  quoque  fuit  editus  Index  Fu- 
îiereus  Chirurgorum  Parifienfium  ab  anno  13  i£.  ad  an.  1713* 
latinè  fcriptus  cum  brevioribus  eorum  qui  in  arte  claruerunt  en? 
comiis  ;  quod  opus  fuit  repetitum  ad  an.  1 729. 

Anno  1724.  D.  Heifteri  Dodoris  Medici  &  ProfefforisAl- 
ftorfienfis  Anatomicæ  Synopfeos  tradduio ,  apud Lottin,  in-12. 
édita  fuit. 

Eodem  anno  D.  Deidierii  in  aima  Monfpellentium  Acade- 
miâ  Profelforis,  duos  tradatus  vernacuio  idiomate  donavit.; 
juxtà  latinam  Londinenfem  editionem;  alium  de  luis  venereæ 
curâ,  alium  de  tumoribus  præternaturalibus,  eorumque  indole 
ôc  curatione;  quæ  tradudio  apud  d’Houry,  in-12.  édita  fuit. 

Aphorifmorum  Hippocratis  lib.  8.  &  Commentariorum  ab 
Anonymo  eruditiiïimè  confedorum  verfionem  in  vemaculam. 
abfolvit,  duobus  apud  ,  d’Houry  voluminibus  in-12.  éditant 
anno  1726.. 

D.  Allen  Medici  Angii,  totius  praxeos  Medicæ  Synopfis; 
à  celeberrimorum  hujus  ævi  Medicorum  fententiis  extradæ 
tranfmiffio,  generali  celeberrimi  Sydenhami  methodo  con- 
junda,  nec  non  additis  quorumdam  eruditorum  pradicorum 
formulis,  &  quibufdam  remediis  Parifiis  in  Domo-Dèi  ufitatis 
infignita,  apud  Cavelier  &  Huait  tribus  in-12.  voluminibus 
vulgata  fuit  anno  1 727. 

Infuper  tradudiones  quinque  tradatuum  jam  typis  edendo- 
rum  reliquit;  quarum  prima,  eft  D.  Vercelloni  de  morbis  geni - 
talium  utriufque  fexâs  liber.  Seeunda,  D.  Cokburn  Med.  Lon- 
dinenfis  de  Gonorrhaa  tradatus  fingularis;  Tertia,  Emmena - 
logia,  feu  tradatus  defluxu  muliebri  D.  Freind  SocietatisRegiæ 
Londinenfis,  &  Magnæ  Rritanniæ  Reginæ  Archiatri  ;  Quarta, 
IX  Gualteri  Harris ,  Regis  M.  Britan.  Medici  de  morbis  infm~ 
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mm  &  lue  venerea.  Qüinta  fuit  D.  Hermanni  Roerhaave  M; 
Batavi  Leydeenfis  Profelforis  Botanices  deviribus  m'edicumen 
torum  tra£latus;  è  latinâ  in  vernaculâm  converfio. 

Suprà  tôt  opéra  aliis  alia  accuratiùs  elaborata ,  per  armes  32'. 
êt  ultra  artis  fuæ  praxeos  cultor  fuit  afiiduus  >r  Societatifqub 
bis  Præfe&us» 

Binas  ex  fe  natas  fiiias  habuit ,  quarum  natu  rninor  paulb  à 
fuâ  religiosâ  profeffione  fato  ceflit,  altéra  Chirurgo  nupta  patri 
feni  blandam  opem  tuîit.  Obiit  3.  Jan.  172p. 

M.  Petrus  Duvernay,  primus  in  Cataîogo ,  Avenio- 
nenfis ,  M.  Jofephi  Duvernay,  inter  Galliæ  Anatomicos  facile 
primi  frater,  in  Latronum  cohorte  quondàm  Gfiirurgus  Ma/or* 
Obiit  menfe  Aug.  an.  1 728.  ætatis  7.8. 

M.  Antonius - Matthæus  Auber t,.  filins,  Parifinus y  Anty 
Præf,  Obiit  ip.  Septemb.  an.  ,1728.  ætatis  y  5. 

;  Julianüs  Çlement,  Areîatenfis perfeâis  in  urbè 
natalitia  humaniorum  litterarum  ftudiis;  fient  ôc  "artis  Chjrur- 
gicæ  eîementis,  cum  ineunte  juventute  Lmetiam  fe  contulifîetj 
in  domo  M.  Jacobi  le  Fevre,  artis  obftetriçandi  cultoris  exi~ 
mii,  fub  Chirurgici  miniftri  officio  exceptus  fuit. 

Ibi  per  plures  annos  cum  fuiifet  çonimoraîus,  MagiÆer  dif- 
cipuium  fuum  in  obftetriçandi  artis  theotiâ  ôc  praxi  fat  fieffé 
verfatum  confpiciens ,  de  ejus  infuper  probis  moribus  ,  de 
conflanti  in  officiis  perfolvendis  cura  ôc  pruderiti  in  omni  re. 
fagacitate  certus  fa£his>  manudu&o  ad  Chirurgiæ  Magifierium 
dificipulo ,  filiam  fuam  uxorem  facile  commifit.  ; 

T  une  gener  in  excultâ  priùs  '  peeuiiari  Ohirurgiâ  magis  àc 
“magis  incumbensj  mirum  hujüs  artis  in  praxrprogrefium  fécit, 
<Sc  tantatn  apud  omnes  de  fuâ  in  difficillimis  partubus  perficien- 
dis  induflriâ  fibi  paravit  exiftimationem,  ut  D.  Fagonius  Re- 
ginæ  Medicus  ordlnarius  ,  cui  Clemem  non  erat  ignotus,  qui- 
que.  duRurus  erat  Ducem  Genomanenfiüm  ad  aquas  Bàrcgjiëh* 
‘ fes  (arduum  fane  iter  erat  ac  laboriofum  )  D.  inquam ,  Fagonius^ 
,  inflante  jam  Serenifiimæ  Franciæ  Delphinæ  partûstemporé,, 
Ludovico  XIV.  fpondidit  Sereniff.  Delphina ni  cit 6  par i tu ra m, 
proindè;  in  falubriores  quàm  Clernentis  manus ,  cujus  probe  fibi: 
nota  erat  fumma  dexteritas,  committendam  elfe.  Tarn  certo 
Fagoriii,  cui  credebat  Rex  ,  teftimonio  firmatus  juffity  omiilis 
eeleberrimæ  farnæ  Chirurgis  hanc  operam  tanta  lubidine*  tan* 
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toque  nifu  aucupantibus,  tam  grande  munus  Clementis  perltiae 

efîe  credendum. 

Cujus  infignis  partûs  Faufto  eventu  ingentis  Fortunæ  Fuæ  Fun- 
«lamenta  pofuit  Clemens  ;  Franciæ  enim  Principes,  Fœminæ 
proceres  Ferè  omnes  cujuFdam  rationis  jure  FulFæ,  ejus  minif- 
terio  in  parrubus  Fublevandis  uFæ  font. 

Ad  HiFpaniarum  deindè  Reginam  Burgundiæ  DucifTæ  Fo- 
roretn  Fublevandam  confulto  accitus,  ter  Madritum  proFe&us 
eft,  annis  Fcilicet  1713.  1716.  &  1720.  Non  illi  parcèFuit  ho- 
norificum  3  tribus  inReginæ  partubusFucceiîivis,  très  nafcentes 
maFculos  Principes  excepifle,  Fummo  HiFpaniarum  Regis,  ejus 
AulæProcerum,  &  totiusRegni  oble&amento  ;  indèque  præter 
gratulationes  innumeras,  RegiiFque  hujus  Majeftatis  onuftum 
præmiis  in  Galliam  rediifle. 

Anno  17 11.  Ludovicus  XIV.  Regiæ  Fuæ  Famillæ  collata  à 
peritiffimo  Chirurgo  officia  regiè  remuneraturus,  præter  regia 
jam  accepta  præmia ,  ac  præFertim  primi  Burgundiæ  Duciflæ 
Cubicularii  munus  impertitum,  ilium  adFcribi  voluit,  licut  & 
pofteros  Patentibus  Litteris  Fuis  in  nobilium  album,  iiFdeni 
Utteris  exprelïe  jubens,  Clementcm  ab  artis  Fuæ  muniis  exer- 
cendis  earum  vi  non  ceflaturum,  ne  tôt  cujuFcunque  generis  ôc 
conditionis  auxilio  tam  efficaci  mulieres  orbaret. 

Regis  bonæ  menti  libentetobtemperans  vir  præcellens,  Fo- 
litisper  aliquot  annos  ficut  anteâ  occupationibus  vacavit,  pau- 
perum  æque  ac  divitum  muîierum  affiduus  opitulator,  donec 
îongâ  annorum  Ferie,  Frequenti  lucubrarione,  FecretiFque  cor- 
poris  affii&ationibus  confliclatus.,  ad  interirum  uFque  vitam  in 
feceffu  traducere  coaâus  Fuerit;  annorum  æternorum  Fpe  in- 
nixus3  terrena  deFpiciens  obiit  7.  Oct.  anni  172p.  ætatis  80» 
•Exuviæ  fitæ  Funt  in  BaFilica  Samffi  Andreæ  de  Arcubus. 

M.  Renatus  du  Rocher  de  Fougerais,  Andegavenfis.’ 
Obiit  20.  Oâob.  an.  172 p.  ætatis  y 7 . 

M.  JoFephus  Rolland,  BelleFordiæ  in  Andevagenfi  Pro- 
yincia  natus,  Ant.  Præf.  Obiit  3.  Feb.  an.  172p.  ætatis  60. 

M-  FranciFcus  dAthi,  Parifinus.  Obiit  27.  Feb.  anni 
'1172p. 

M.  Petrus  Guitard,  in  Fano  San£i  Spiritus  inFerioris 
Occitaniæ  natus,  Ant.  PræF.  Obiit  26 .  Martii  an.  172p. 
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Aubert  (  Simon  )  6 12 

Aubert  (Anton.  Matth.)  filins,  6 15 
Avego  (  Ludo  v.  d’ )  558 

Avequin  (  Godefridus  )  544 


Augny  (  Guiîl.  )  578 

Auriîlon  (  Guill.  )  60  j 

Àux-Couteaux  (  Nicol.  )  538 
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Baillet  (Robertus  )  545 

Bailly  (  Guill.  )  5  4 6 

Bailly  (Nicol.)  5 <52 

Barat  (  Steph.  )  545 

Barat  (  Franc.  )  609 

Bardon  (  Henricus  )  558 

Baftelier  (  Joan.  le  )  53 9 

Baftie  (  Gafpard.  de  la)  572 

Baftie  (Jac.  de  la)  5 p 5 

Bafuel  (  Adrianus  )  6 12 

Ôaugnon  (  Ludov.  )  5  7<5 

Bazin  (  Pafchal.  )  54 6 

Beauvais  (  Joan.  de  )  pater,  53 6 
Beauvais  (Honor.  de  )  filins,  ibid . 
Beauvais  (  Jodocus  de  )  550 

Beauvais  (Carolus  de)  5^8 

Béguin  (  Guill.  )  5  6  r 

Beiiïier  (  Jac.  )  ^po 

Bel  (  Jac.  le  )  ^  70 

Belloir  (Marinus)  5<5r 

B  enoît  (  T  heobaldus  )  53  7 

Bericard  (  Joan.  )  543 

Bertrand  (Anton.)  pater,  570 

Bertrand  (Claudius)  571 

Bertrand  (  Anton.  )  filins ,  5  9 8 

Berthereau  (  Matthæus  )  5  <54 

Befnard  (  Carolus  )  5  <52 

Befnier  (  Chriftophorus  )  5  <5r 

Bethune  (  Joan.  de  )  538 

Beufleville  (  Joan.  de  )  5  3  <5 

Bidault  (  Joan.  le  )  537 
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Biennaife  (  Joan.  )  36 8 

Biget  (  Petms  )  S99 

Billy  (  Bonus  de  )  572 

Binet  (  Steph.  )  7  5  6 

Binos  (Petrus  )  612. 
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Blondeau  (  Joan.  )  544 
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Bonhomme  (  Claud.  )  ibid. 

Bonnainy  (Anton.)  <; 89 

Bonnart  (  Joan.  )  556 

Bonnet  (  Joan.  )  558 

Eordegarais  (  Bernardus  )  566 

Borizu  (  Matthæus  de  )  5  35? 

Bothentuit  (  Joan.  )  5  7P 

Bothentuit  Langlois  (  Petrus  Ca- 
roius  )  fiiiusy.  607 

Boucher  (  Anton.  )  576' 

Boucher  (  Michaël  )  5  PP 

Bouchet  (  Franc.  )  573 

Bouciier  (  Georgius  )  582 

Boudelas  (  Robertus  )  561 

Boudet  (Joan.  )  5  5P 

Bourgeois  (Simon)  541 

Bourlon  (  Jacobus  )  pater ,  5  46 

Boülion  (  Franc.  )filius,  ibid. 
Bourfy  (  Carolus  )  587 

B  cache  (  Robertus)  pater,  545 

Bref!  (  Martinus  )  5  3P 

Breton  (  Chriftianus  le)  560 

Breton  ( S  mon  le  )  777. 

Briart  (  Joan.  )  5  37 

Brieres  (  Egidius  des  )  546 

Brochant  (  Simon  )  577 

Bronfard  (  Petrus  )  5  70 

BrofTe  (  Petrus  de  la  )  5  34 

Broiiiliet  (  Michaël  )  <545 

B'rouft  (  Joan.  )  -  55;  ; 

Brun  (  Nicol.  le)  pater,  547  1 

Brun  (  Ludov.  le  )  filins ,  ibid. 
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Buzet  (  Petrus  )  ^ 
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CAdot  (  Robertus  ) 

Cagnart  (  Robertus  )  5^5 

Cambray  (  Joan.  de)  .. 
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Canto  (  Sebaft.  )  ^ 
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HAbicot  (  Nicol.  )  55  5 

Hainflblin  (Julius)  5 9F 

Hallier  (Armand,  du)  571 

Hamelin  (  Ludov.  )  574 

Haran(.Jac.)  A7, 

Haut  (  Jul.  le  ).  5^2 

Haultmonté  (  Jac.  )  A1 


Chirurgorum 

Hauftome  (  Car.)  594 

Hayes  (  Joan.  des  )  y  5  f 

Hel)ert  (Philip.)  <562 

Helot  (  Jqân.  )  pater ,  5  <58 

Helot  (  Philip.  )  576 

HerarcI  (Franc.)  pater,  570 

Henriques  (Anton.  )  pater ,  581 

Herard  (  F ranc .  )  Jilius ,  <$  d  3 

Hérault  (  Claud.  )  6oj 

Hery  (Theodoricus  de)  54 9 

Heureux  (  Car.  Franc.  I’  )  pi.  y 8  3 


Hideulx  (Petrus  ) 
Honnoré  (  Dyon.  ): 
HouIIier  (  Egidiüs  ) 
Hubert  (  Richard.  )  pater , 
Hubert  (  Ludov.  ) 

Huger  (  Ant.  )  : 

Huot  (  Nicoi.  )  .  .. 

*  I  . 

JAcobé  (  Claüdius  )  :  .  .. 

Jamot  (  Gervafîus  ) 
Janvier  (  Urbanus  ) 
Jaquemin  (  Petrus  ) 
Jeaume  (  Ludov;  ) 

Imbert  (  Claud.  )  . 

doanrié  (  Dyon.  ) 

Joly  (Joan.) 

Joly  (  Nicoi.  )  jilius , 

Joiiy  (  Edmundus  ) 
Ifamberte  (  Jac .  ) 
lilë  (  Joan.  de  P  ) 

Ifle  (Jac.de  P). 

Juif  (  Joan.  ) 

Juif  (Jac.) 

Juillet  (  Franc.  ) 

Julien  (Nicoi. )  . 

L 

Agerique  (  Joan.  ) 


5é4 
.60  6 
580 
547 
5.5  5 
:  580 

-  575 


5  Ci 

574 
<505 
5  62 
^62 
5  57 
5  38 
5  76 
602 

5  99 
5  19 

547 

548 
55P 
572 

587 
54° 

_  _  .  .  567 

Lague  (Joan.  Bapt.  de)  589 
Laleu  (  Jofephus  de  )  .  573 

Lambert  (Ifmael)  546 

Lambin  (  Caroius  )  5  66 

Lambin  (  Rernig.  Joan.  )  574 

Lanay  (  Joan.  )  547 

Lande  (  Joan.  de  la  )  .  585 

Lanfrancus  de  Mediolano.  534 


L 


Pari  sien  sium.  6n 

Langlois  (  Thomas  )  53g 

Langres  (Robert  de)  540 

Laon  (Joan.  de )  fîlïus,  536 

Laon  (  Dyon.  de  )  plias ,  543. 

Laon  (  Joan.  de  )  mpos ,  5  3 9 

Lardy  (  Jac.  )  610 

Larée  (  Jac.  de  )  594 

Large  (  Jac.  le)-  5<5j 

Larieu  (  Franc.-  )  5  P  5 

Larouliere  du  Pati  (  Jac.  )  595 

Lartet  (Bertrand.)  583 

Lary  (  Petrus  du  )  •  571 

Laval  (Joan.  de)  5  61 

Laudmiois  (Joan.)  ^4^ 

Lavernot  (Franc.  )  5  50 

Launay  (  Joan.  de  )  5  5  <5 

Laureau  (  jac.  )  60S 

Leac  (  Joan.  de)  -5  JP 

Léauté  (Philip.)  -  .  ;  .  571 

Leçlerc  (Gabriel)  :  .  572 
Lemoine  de  Chanterefne  589 

Lefcot  ( Gedeon )  '  572. 

Lefcot  (  Simon  )  '  5  74 

Leftorcel  (  Joan.  )  589 

Leurye  (  Joan.  de  )  5  47 

Leurye  (  Franc,  de  )  554 

Leurye  (Franc,  de  )  5  6j 

Leiirye  (  Petrus  de  )  57a 

Leurye  (  Steph.  de  )  599 

Leurye  (  Nicoi.  de  )  ,  : .  612 

Liber  (  Ant.  )  545 

Lieutaud  (  Chriftoph.  )  594 

Ligneres  (  Caroius  )  5  80 

LilFaldes  (  Domin.  de  )  606 

Loges  (  Enguerandus  des  )  54  g 

Lohier  (  Joan.)q  5  41 

Loifeau  (Petrus)  612 

Loifeux  ( Guebertus- )  536 

Lombard  (  Steph.  )  6i  2 

Loqué  (Ludov.)  .  606 

Louvet  ( Petrus  )  554 

Luc  (  Joan.  )  5  3  S 

Locena  (  Joam  de  )  545 

M  - 

MAchaux  (Joan.)  558 

Magny  (  Petrus  )  5  66 
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Maffiy  (RemYg.)  587  Mqntmord  ( Joan. )  5,5 

Maître  (Natalis  le  )  591  Mopinot  ( Chriltoph.  )  5-75 

Malaure  (Olivarrus  )  540  Morand  (  Joan.)  pater,  6Ir 

Maleyfe  (  P  etrus  )  pater ,  5  44  MoranjL  (  Henricus  de  )  540  j  j 

Maleyfe  (  Joan.  )  filins ,  545  Morel  (  Claud.  )  584  ^r 

Malet  (  Steph.  )  575  Motet  (Joan..)  547 

Maïezieux  (  Andr.  de  )  547  Morillon  (  Rôbertus  ) 

Maliiïain  (  Franc.  603  Morin  (  Petrus  )  577 

Mandaviüe  (  Henr.  de  )  5  3  6  Morfant  (  Guill.  )  537 

Marceau  (  Guill.  )  5  5d  MoufÏÏe  (  Joan.  )  585 


Marcel  (  Andr.  )  5  89  Moulin  (  Marceîl.  du)  fenior,  600 

Marcez  (  Franc.  )  570  Moulins  (  Egidius  des  )  544 

Marchand  (Jaé.)  550  Moulon  (  Rob. )  54^ 

Marchand  (  Pau'Ius  )  578  Mouret  (  Andr.  )  54* 

Marchant  (  Joan.  )  543  Mouzon  (  Joan.  )  577 

Marié  (  Steph.  )  pater ,  538  Myre  (  Robertus  le  )  536 

Marié  (Regnierims  ))*//«;,  ibid.  Myre  (Joan.  le  )  537 

Marie  (  F ranc.  dé  la)  571  Myre  (  Gratianus  le  )  nepos,  537 

Marquaife  de  la  Salle  (Mich.)  572  Myre  (  Egid.  le  )  538 

Marque  (Jac.  de  )  55  5  Myre  (Nicol.  le  )  ibid, 

Marquonrî^Jban.)  538  N 

Martin  (Petrus.)  585  IV  T  Ain  (Joan.  le)  544 

Martin  (  Mich. )  pater 4  604  1  >1  Navarre  (Steph.)  pater,  575 

Martin  (  Joan.  )  filius ,  544  Navarre  (  Ant.)  filius,  568 

Martin  (  Adamûs)  pater ,  543  Naudin  (  Joan.  )  578 

Martin  (Mich.  Rened.)  filins ,  6 02  Nefcle  (Raymund.  de),  nepos,  54 q 
Maffoyer  (  Pfetrus  )  57-3  Neveu  (  Carolus  )  550 

Mallot  (  Petrus  )  577  Noir  (  Nicol.  le)  54 Q 

Mauny  (  Petrus  )  596  Noir  (  Petrus  le)  60$ 

Mauriceau  (Franc.)  587  Noué  (  Mathurinus  de  la  )  546 

MAu  vilain  (Joan.)  562  Noiuë  (  Hieron.de  la)  fffi 

Mennereau  (  Joan. )  567  Noué  (  Joan.  de  la)  558 

Mercier  (Nicol;)  <>02  Nourry  ( Joan.  Bapt. )  59* 

Marinier  (Steph.) :  562  O  V  - 

M  ery  (  Joan.  )  do4  Livier  (  Girardus  )  54? 

Mdfhard  (  Joan.  )  5  62  Olivier  (  Petrus  )  pater ,  5  6 8 

Meuriiïe  (Emmanuel)  577  Olivier  (  Ant.) filius,  572 

Michault  (Joan.  )  ibid.  Olivier  (  Franc.  )  6n 

Mrgnot  (  Ludov.  )  5?d  Orner .(  Joan.  de  Saint)  5^? 

Mifet*(  Jac.)  544  Ondelant  (Fridericus)  54r 

Molle  (  Lucas  de  )  ydi  Oudart  (  Dyon.  )  544 

M.mcade  (Petrus  )  5 8  5  Ouvrard  ( Franc.  >  5éî 

MondoIy-Chevalier  (Lwd.)  598  P 

Monet  (  Guill.  )  5  5  8  D  Alluau  (Dyon.)  pater ,  54? 

Mangelet'  (  Jdmt.  )  1*7  Palluau  (  Joan.  )  filius ,  544 

Manier-jMarin  (  Joan. )  573 1  ^pelard  (  Jac.  ) 
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Paré  (  Ambr.) 

548 

Porte  (  Joan.  de  la  ) 

554 

Paris  (  Thom.  ) 

582 

Portes  (  Lud.  des  ) 

606 

Parvi  (  Egiclius  de  ) 

119 

Potiere  (  Hugo  ) 

537 

Pafferat  (Alexander) 

582 

Poiiem  (Guill.) 

5  37 

Pati  (  Jac.  Ia'RouIiere  du.) 

191 

Poulet  (  Gaûchefiys  ) 

540 

Patois  (Tuflanus)  pater , 

177 

Poulet  (Guill.) 

5  57 

Patois  (  Tuffanus  )  filins , 

171 

Poulet  (  Car.  ) 

5  58 

Paul  (  Pafchalus  ) 

119 

Poupart  (  Joan.  ) 

573 

Perche  (Joan.  du}  filins, 

538 

Poupe  (  Bern.  ) 

116 

Perche  (  Joan.  du  ) 

ibid. 

Prefidi  (Guill.)  ' 

575- 

Perducat  (  Joan.  )  pater , 

f66 

Prévoit  (Andr.  le) 

600 

Perducat  (Joan.  Bapt.)  films. 

581: 

Priouît  (  Petrus  y  filins 

6  02 

Petit  (  Petrus  ) 

If? 

Prou  (Jac.) 

571 

Petit  (  Egid.  ) 

54° 

Prud’homme  (  Petrus  ) 

586- 

Petit  (  Jac.  ) 

5.85 

Prud’homme  (Petrus) 

60  z 

Petkbon  (  Car.  ) 

5<5i 

Pruchemin  (Joan.) 

547 

Peu  (  Philip.) 

5  85  1 

Pruyet  (Rob.) 

543 

Peuple  (  Petrus  ) 

543 

c  Q 

Peuple  (  Joan.  )  filins , 

544 

Ueux  (Mart.  Ie  ) 

119! 

Phihppes  (Joan.) 

55  5 

Quatroux  (  Franc.  ) 

5% 

Picart  (  Michaël) 

5J8 

R 

.Pietre  (Simon) 

554 

*0  Amyre  (  F ranc..  ) 

-55  * 

Piettre  (  Nie.) 

554 

IXRafficorJ,(Nic.) 

■  5.75 

Piettre  (Ant.) 

5  66 

Rat  (Renatus  le  ) 

58  G 

Pignol  (  GuilL  ) 

585 

Ratel  (Georg.  ) 

588" 

Pigray  (Petrus) 

5  54 

Ravinet  (  Ludov.  ) 

578 

Pimpernelle  (  Simon  ) 

119 

Rebours  de  Lanos  (Gabriel.)  £00 

Pineau  (  Severimis  )  j 

111 

Regmer  (  Hugo  ) 

5:5.6 

Pineau  (  And..) 

557 

Regnier  (  Franc.  ) 

;58p- 

Pineau  (  Philip.) 

554 

Reiny  (  Ant.  )  pater, 

196 

Piochon  de  Launay  (Joan.) 

581 

Renier  (  Mich7.) 

192 

Pile  (Petrus  de) 

54° 

Renoult  (  Roger.  ) 

543 

Pitard  (  Joan.  ) 

533 

Rhodier  (  Daniel  ) 

5  <58 

Pitois  (  Nie.  ) 

545 

Rivière  (  Steph.  de  la  ) 

547 

Planchet  (  Urbanus  ) 

585 

Roberdeau  (Ludov.) 

191 

Planes  (Bern.  des  ) 

543 

Robert  (  Zacharias  ) 

191 

Poignant  (  Nie.  ) 

5  99 

Robin  (  Joan.  ) 

I6 1 

Poitevin  (  Hugo  ) 

54° 

Robillart  (CI.)  - 

585 

Pomarede  (Ant.) 

609 

Rocher  du  Fougerais  (Rer 

t.)  616 

Poncelet  (  Jac.  ) 

6 12 

Roger  (  Philip.) 

545- 

Poney  (Jac.)  pater. 

606 

Roger  (  Guill.  ) 

546 

Poney  (Auguft.  Rob.)  filins. 

ibid. 

Roger  (  Mart.  ) 

57° 

Pontalie  (Joan.  de) 

119 

Roger  (  Remig.  ) 

583 

Pontier  (  Joan.  ) 

Îi6 

Rolland  (  Jofeph.  ) 

616 

Portail  (  Ant.) 

111 

Ronis  (  Firmin.  ) 

538- 

Portail  (  Paulus  ) 

584 

Rouhonnet  (  Sylyanus  ) 

60% 

<Ti4  Sériés  alphabetica 

Rougeault  (  Adrianus  )  546 

RoufTeau  (  Joan.  )  538 

Rouffel  (Rob.)  567 

Roux  (Franc.  ïe )  581 

Roux  (  Petrus  le  )  junior ,  5  p  5 

Roy  (Joan.  le)  544 

Roy  (Jac.de)  583 

Royer  (  Joan.  le  )  556 

Ruffin  (  Ant.  )  562 

Ruffin  (  Petrus  )  filius ,  567 

S 

SAHe  (Franc,  de  la)  583 

Sambon  (CI.)  pater %  607 

Sanfon-G obron  (  F ranc.  )  587 

Sardin(Joan.  )  560 

Saviard  (  Barthol.  )  582 

Sautel  (  Gafp.  )  577 

Sauzea  (  Matth.  )  560 

Seigneur  (  F  ranc.  le  )  .  610 

Serres  (Car.)  560 

Serres  (Petrus)  pater ,  589 

Serres  (  Petrus  )  filius ,  5  S  8 

Sienne  (Jac.  de)  536 

Simon  (  Steph.  )  579 

Simon  (Nicol.)  £02 

Simpn  (  Bened .  )  612 

Sinoquet  (  Carolus  )  568 

Stoby(Joan.)  539 

T 

TAnneric  (  Guill.  )  5  6 1 

T affin  (  Leonardus  )  573 

T afly  (Franc.  Félix  de)  5 66 

Tertre  (Renatus  du)  pater,  568 
Teffart  (  Ambr.  )  53  6 

T  heii  (  Petrus  du)  612 

T  hevenille  (  F  ranc .  )  559 

Thibault  (  Ant.  )  A07 

Thierry  (  Petrus  )  568 

T hieuyain  (  Philip.  )  547 

Thognet  (Nicol.  )'  557 

T  horel  (Godef.)  539 

Tiquet  (  Reginaidus  )  544 

Tolet  (Franc. )  <***  606 

T ourbier  (  Petrus  )  $71 

T ournay  (  J oan.  de  )  538 


Chirurg.  Parisiens. 

T ourneur  (  Joan.  le  )  ^ Q 

Tourtier  (  Joan.) 

T ouvenot  (Steph. )  ^ g 

Tremin  (Franc.)  56, 

TribouIIeau  (  Mich.)  ^ 

Triquetot  (Odoardus) 

Triftan  (Henr.  )  5^ 

Troyes  (  Joan.  de  )  5  gp 

Troyes  (Joan.  de)  nepos,  ^ 0 
Troyes  (  Henr.  de  )  543 

Troyes  (Joan.  de  )  nepos ,  ibid. 
T  huillier  (  Richardus  )  5 

Turodin  (  Jofephus  )  5 8§ 


\  7  Anif  (CI.)  545 

V  Varly  (Egid.  de  )  545 

VaHeur  (Joan.  le)  581 

V avaiîeur  (  Guill.  )  5  4  ^ 

Vaux  (Joan.  de)  pater ,  578 

Vaux  (Joan.  de)  579 

Vaux  (Joan.  de  )  filius ,  613 

Vely  (  Joan.  de)  537 

V enne  rie  (  Guill .  )  535 

Verberie  (  Petrus  de  )  ibid . 

Verduc  (Laurent.  )  578 

V erduc  (  Laurent. )  filius ,  5 83 

Vergé  (Petrus  du)  5P7 

Vergne  (Joan  de  la)  571 

V ernay  (  Petrus  du  )  615 

V ernet  (  Mich.  du  )  5  9  5 

V elt  (  Barnabas  le  )  547 

Vianne  (  Mich.  de  )  '  544 

Viart  (  Claud.)  581 

Viart  (Cl.)  547 

Vieu  (Steph.  du )  581 

V ieu  (  Se verinus  du  )  pater ,  5  6z 
Vivien  (  Petrus  )  5P5 

V oilleret  (  Mich.  )  5  47 

Vrien(Yvo)  543 

Warneton  ( Edoardus )  5 5^ 


YBert  (  Joan.  )  5  5* 

Yderon  (  Petrus  )  5  3^ 

Yvart(Mich.)  54^ 
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DES  MATIERES 

Contenues  dans  les  Recherches  critiques 
6e  historiques  fur  l’origine  3  fur  les  divers  états 
6e  fur  les  progrès  de  la  C  h  i  r  u  r  g  i  e  en  France. 

A. 

ACADEMIE.  Académie  de  ARMES  à  feu.  T  raité  fur  les 
Chirurgie  établie  ,  page  3  82  playes  d’armes  à  feu  3  chef-d’œu- 

Vûes  de  MrDE  la  Peyronie  ■  vre  d’AMBROisE  Pare’ ,  248 

dans  cet  établiflement  ,  382  ART  S.  (  Faculté  des  )  La  pre- 
383  &  fuiv.  miere  .&  la  feule  Faculté  dans 
A  C  C  O  U  C  H  EM  E  N  S.  Cet  les  premiers  tems  de  l’Univer- 

Art  eft  débrouillé  par  Guille-  Eté  ,  3 

.  meau  ,  2  6% .  &fuiv.  ASS  O  C  I  A  T  I O  N.  Affocia- 

ALCHIMIE ,  appeîlée  Art  [ans  tion  des  Cfiirurgiens  à  I’Univer- 
Art ,  7  Eté  retardée  par  les  oppofitions 

AMPHITEATRE  de  St  Côme.  des  Médecins  ,  19 5  ,  196.  Let- 

V*ye%.  COLLEGE  de  Chirur-  très  Patentes  d’H  E  N  R  Y  III. 

gie.  pour  l’aiïbciation  des  Chirur- 

ANA.T P  ’MT.E.  Cet  Art  11’ap-.  giens,  '  .  197,  198 

pâment  qu’aux  Chirurgiens  j  ils  AT  TEST  AT  ION.-  Atteftation 
en  font  feuïs  les  propriétaires  ,  de  Hugues  Burlat  ,  Recteur  en 

99  bis  &  fuiv.  76.  en  faveur  des  Chirur- 

ANATOMISTES.  Le  petit  giens ,  _  191  &  fuiv. 

nombre  d’Anatomiftes  parmi  AUTEURS,  qui  fe  font  cachés 
les  Médecins  ,  fait  la  honte  de  fous  des  noms  empruntés,  120 
•la  Faculté,  372  B 

Elle  eft  obligée  de  s’affociér  des 

Anatomiftes  étrangers  pour  coii-  "O  A  N  D  À  G  E  S .  T  raité  fur  les 
vrir  fa  ftérilité ,  ibid.  -O  Bandages  ,  par  Jacques  de 

ÀNTIDOT  AIRE.  Commen-  Marque,  257 

taire  fur  l’Antidotaire  de  Nice-  BARBIERS.  Leur  ancien  état 
las , par  Jean  de  St  Amand ,  &  leurs  fondions,  88  bis.  Ils 

30  font  appelles  tantôt  Barbîtonfo - 

Kkkk 
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res, tantôt  Barbirafores ,  122  bis , 
510.  Ils  font  honorés  par  les 
Médecins  du  titre  de  Tonfores 
Cbirmgici ,  &c.  122  bis ,  3 10.  Ils 
n’etofént  que  des  Ouvriers  aiïu- 
jettis  aux  Chirurgiens ,  90  bis  & 
Juiv.  Les  Chirurgiens  occupés 
de  l’exercice  de  la  Médecine 
entière  ,  leur  ont  abandonné 
certaines  opérations ,  furtout  la 
faignée  &  les  panfemens  ,  8 9 
bis.  Ils  étoient  réduits  aux  trai- 
temens  des  furoncles ,  des  tu¬ 
meurs  ,  des  boifes  &  des  playes 
quin’étoient  point  dangereuses, 
134.  Leurs  fondions  ne  s’éten- 
doient  qu’à  l’application  des 
emplâtres,  134,  13^.  Les  dé¬ 
cidons  même  de  la  Faculté  les 
Bornent  aux  anciens  ufages  , 
136  bis,  137  bis.  Ces  décidons 
prouvent  qu’ils  ne  font  nulle¬ 
ment  Chirurgiens  ,  137.  Les 
Médecins  cherchent  des  adver- 
faires  aux  Chirurgiens  dans  ce 
Corps ,  96.  Ils  animent  fecréte- 
ment  les  Barbiers  contre  les 
Chirurgiens ,  96  bis.  Ordonnan¬ 
ce  du  Prévôt  de  Paris ,  qui  leur 
défend  tout  exercice  de  Chirur¬ 
gie  ,  8c  les  fait  rentrer  dans  leurs 
fondions ,  9  ■$ ,  13$.  Pour  ban¬ 
nir  les  Chirurgiens  de  l’Univer- 
fité ,  les  Médecins  ont  recours 
à  des  intrigues  fourdes,  8c  rap¬ 
pellent  les  Barbiers  ,310.  Con¬ 
trat  fait  entre  les  Médecins  & 
ïès  Barbiers  ,  140,  310.  Exa¬ 
mendes  conditions  de  ce  Con¬ 
trat  ,  140  &  Juiv.  Nouveau 
Contrat  des  Médecins  avec  les 
Barbiers,  1^4,15^ 

B  A  R  B I  E  R  du  Roy.  Fondions 
du  premier  Barbier  du  Roy,  92. 
f  Le  premier  Barbier  érigé  en 
Chef  8c  Maître  des  Chirurgiens,, 


347  Cet  arrangement  pa¬ 
rut  étrange  à  LOUIS  XIV. 
348.  Changement  fait  ace  fu- 
jet  ,  ibid. 

BRONCHOTOMIE.  Traité 
fur  la  Bronchototomie ,  parHA- 
BICOT  , 

BULLE  S  .  Bulles  des  Papes  qui 
érigent  la  Société  des  Chirur¬ 
giens  en  Faculté  ,  6q  &  Juiv. 
Bulle  de  GREGOIRE  XIIL 
accordée  aux  Chirurgiens, 2  a8L 
Précis  de  cette  Bulle ,  ibid.  Le 
Cardinal  de  Plaifance ,  Légat , 
en  ordonne  la  promulgation, 
20p.  Les  Médecins  en  appellent 
comme  d’abus ,  ibid.  La  caufe 
elt  plaidée  au  Parlement  &  eft 
appointée  ,  209,  210  &  Juiv.- 
HENRY  IV.  adopte  la  Bulle 
de  GREGOIRE  XRI. 

C 

CELIBAT.  Loi  impofee  aux 
Médecins ,  13 

CHANOINES  de  Paris,  voyez* 
Evesques. 

CHARTES.  Charte  donnée  par 
le  Roi  JEAN,  en  faveur  des 
Chirurgiens ,  49.  Chartes  don- 
nées  en  divers  èécles ,  qui  con¬ 
firment  les  privilèges-  &  les 
droits  des  Chirurgiens ,  80,  8  e 
bis.  Chartes  de  CHARLES  V„ 
CHARLES  VI.  CHARLES 
VII.  CHARLES  VIII.  Rois  de 
France.  Qualités  données  aux 
Chirurgiens  dans  leurs  Chartes 
71,71* 

C  H  E  VA  LIE  RS  Teutoniques,. 
Ils  fe  font  traveftis  en  Chirur¬ 
giens  ,  63  bis 

CHIRURGIE  &  Chirurgiens. 
Ses  commencemens ,  1.  Digni¬ 
té  de  cet  Art,  26.  Le  mérite  de 
cet  Art ,  169.  La  Chirurgie- a  te 
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même  origine  que  la  Médeci¬ 
ne ,  2 ,  251.  Les  mêmes  princi¬ 
pes  en  font  les  fondemens,  ibid. 
Elle  n’étoit  pas  féparée  de  la 
Médecine  du  tems  d’Hippocra¬ 
te  j  8.  Les  Chirurgiens  étoient 
anciennement  Médecins  ,13, 
14.  Les  uns  étoient  Eccléfiafti- 
ques  &  d’autres  étoient  Laïques, 

1  9,  Dès  les  premiers  fiécles  qui 
ont  fuivi  Pétabliiïèment  des 
Sciences  enFrance,iIs  traitoient 
toutes  les  maladies,  15 6.  Ils 
étoient  même  les  feuls  Méde¬ 
cins  Cliniques ,  ibid.  On  les  ap- 
pelloit  pour  décider  avec  les 
Médecins  ,  &  ils  fe  chargeoient 
de  la  conduite  des  Maladies.  1 8. 
Le  fond  de  la  Chirurgie  eft  in¬ 
connu  aux  Médecins,  parce  que 
l’exercice  ,  qui  elt  le  premier 
Maître  .de  cet  Àrt,Ieur  eft  inter¬ 
dit,  335.  Elle  ne  peut  être  un  Art 
ferviie  8c  méchanique  qu’aux 
yeux  du  préjugé  injurieux  des 
Médecins,2  6.  Elle  n’avilit  point 
ceux  qui  l’exercent  ,22,23,24 
&  Juiv.  L’autorité  Royale  l’a 
placée  parmi  les  Arts  Libéraux, 

2  7,  8c  parmi  les  Sçavans  ,231. 
Les'  Loix  lui  ont  accordé  les 
mêmes  privilèges  qu’aux  Sça- 
yans ,  28.  Elle  eft  énonce e  en 
divers  Arrêts  fous  le  nom  de 
Science  ,231.  Elle  fut  renou- 
vellée  parmi  les  Arabes  par  Al- 
jbucasis  ,32.  Elle  n’avoit  pas  eu 
de  Chef  avant  Jean  Pit  ARD,qui 
efl  le  Fondateur  de  l’Académie 
de  Chirurgie ,  39,40.  Elle  a  fe- 
coué  le  joug  de  l’Arabifmebien 
îoçgtems  avant  les  Médecins  , 
y  5 .  Elle  avoit  entièrement  ef¬ 
facé  la  Médecine  ,32.  La  Chi¬ 
rurgie  de  nos  premiers  Maîtres 
ctoit  la  Chirurgie  expérimenta- 
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le  ,  qui  n’empruntoit  fes  prin¬ 
cipes  que  de  l’expérience ,  $  5  . 
Les  progrès  de  la  Chirurgie  ne 
doivent  rien  aux  connoillances 
ni  aux  foins  des  Médecins ,  77 , 
78  bis.  La  Chirurgie  efl  le  flam¬ 
beau  de  la  Médecine  ,  237 
bis.  C’efl  elle  qui  Pa  confervée , 
42  bis.  Elle  n’a  jamais  été  tribu¬ 
taire  des  Médecins ,  109 ,  r  10 
bis.  Elle  ne  lui  a  jamais  été  fou- 
mife  ,228.  L’Ecole  des  Chirur¬ 
giens  étoit  la  vraie  fource  de  la 
Chirurgie  ,  143.  Par  une  Or¬ 
donnance  d’H  E  N  R  Y  IV. 
les  Chirurgiens  furent  déclarés 
feuls  Maîtresdans  leur  Art,  147 
bis.  La  Théorie  unie  à  l’expé¬ 
rience  -,  les  rendoit  formida¬ 
bles  aux  Médecins ,  143.  Ils 
étoient  comme  des  Voyageurs 
qui  ont  fouvent  vu  lès  lieux 
qu’ils  doivent  parcourir  j  8c  les 
Phyficiens  étoient  comme  ces 
Géographes  qui  11e  connoiflent 
les  routes  que  par  des  Cartes  , 
19.  La  certitude  de  la  Chirur¬ 
gie  oppofée  à  l’incertitude  de  la 
Médecine ,  2 y  3  &  fuiv.  Elle  efl 
avouée  par  un  fçavant  Médecin 
à  un  grand  Roi  ,254.  I.a  Chi¬ 
rurgie  a  commencé  à  former 
une  cinquième  Faculté  ,  fous  le 
FOIS  1.  16 1. 
Il  l’introduifit  dans  PUniverfité, 
161  bis.  Les  privilèges  de  PU- 
niverfité  lui  ont  été  accordés 
par  nos  Rois  ,  comme  à  mie 
cinquième  Faculté  ,  29.  Elle  fut 
déclarée  faire  partie  de  PUni¬ 
verfité  ,  ibid.  Et  appeilée  Faculté 
dë  même  façon  que  celle  de 
Médecine,  ibid.  par  les  Méde¬ 
cins  même ,  ibid.  qui  les  recon- 
noiflent  Enfans  de  la  Faculté, 
171.  Les  Facultés  adoptèrent 
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les  Chirurgiens ,  264,  &  fuiv. 
Lettres  Patentes  qui  leur  accor¬ 
dent  les  privilèges  de  Suppôts  de 
l’Univerfité  ,  128.  Ils  relient  en 
pofleffion  des  titres  de  Licen¬ 
ciés  ,  de  Bacheliers  &  de  Mem¬ 
bres  de  la  Faculté  ,  167.  Ils 
prennent  ces  titres  dans  le  cours 
de  leurs  études  &  dans  tous  les 
Aéles ,  174.  Les  Chirurgiens 
ont  été  honorés  du  nom  de  IVlaî- 
tre  &  de  celui  de  Dodeur  ,72. 
Domini ,  titre  honorable  donné 
aux  Chirurgiens  par  les  Méde- 
.  cins,  p  7  bis.  Ils  font  nommés 
Gens  de  grand  Etat ,  dans  l’Ar¬ 
rêt  de  CHARLES  V.  con¬ 
cernant  les  Barbiers ,  94.  Leur 
expulfion  du  Corps  de  l’Univer- 
fité  fut  le  principal  objet  des 
Médecins ,  333.  Les  droits  8c 
les  privilèges  des  Chirurgiens 
confirmés  par  plus  de  dix  Char¬ 
tes  en  divers  fiécles ,  80 , 8 1  bis. 
Les  droits  de  la  Chirurgie  éta¬ 
blis  folidement  ,  dans  une  Af- 
femblée  générale  de  l’Univerfi- 
té  ,  1 8  2  &  fuiv.  Ils  ne  font  plus 
obligés  d’alMer  aux  Leçons  de 
la^Faculté'  ,  1 7 1.  Repréfenta- 
tions  faites  aux  Médecins  par 
les  Chirurgiens,  1-73,  Les  Maî¬ 
tres  de  cet  Art  formoient  déjà 
avant  Saint  Louis  une  efpéce  de 
Corps ,  40.  Anciennement  pour 
parvenir  à  cet  Art  ,  il  falloir  être 
inftruit  de  la  Grammaire ,  de  la 
-  Philofophie  ,  de  la  Phyfrque  & 
de  la  Médecine  ,70  bis ,  7 1  *  On 
avoir  établi  dans  cette  Faculté 
un  Cours  de  licence  de  deux 
années,73  £11,74  6b.  Exercice  de 
.  la  Chirurgie ,  n’étoit  permis  par 
, ,  les  Loix  qu’à  ceux  qui  avoient 
palfépar  les  degrés, 75.  LesAf- 
pirans  dç  voient  être  Maîtres  es 
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Arts ,  70  bis,  71.  Les  Statuts  de 
la  Chirurgie  les  alfujetilfoient  à 
l’étude  de  la  Médecine,  1,70. 
Les  Profeffeurs  en  Chirurgie 
étoient  toujours  des  Hommes 
célèbres ,  non  palfagers  comme 
dans  l’Ecole  de  Médecine,  19p. 
La  nouvelle  Chirurgie  formée 
par  Ambr.  Pare’,  2  1 .  La  Chi¬ 
rurgie  prend  une  nouvelle  for¬ 
me  dans  l'Ouvrage  de  Jàcq^de 
Marque  ,  2  <56.  Elle  eft  à  Paris 
ce  que  la  Philofophie  &  l’Elo¬ 
quence  ont  été  à  Athènes, 294,, 
Portrait  racourci  des  malheurs 
attachés  à  la  ProfelTion  de  Chi¬ 
rurgien  depuis  plus  d’un  fîéçle.. 
313  &  fuiv.  341  &  fuiv.  Difpu- 
te  entre  les  Chirurgiens  du  Châ¬ 
telet  &  les  Chirurgiens  de  Pa¬ 
ris  ,  4P  &  fuiv.  Ils  ne  recon- 
noiffent  pour  Chef  que  le  pre¬ 
mier  Chirurgien-,  dans  toute Re¬ 
tendue  du  Royaume.,  80.;  Cpl- 
leélion  de  Chirurgie,  par  Brun- 
nus  ,  34  bis.  Collection  de  Chi¬ 
rurgie,  tirée  de  Brunnus,  par 
Thf.odoric  ,  34  bis.  Colle&ion 
de  Chirurgie,  par  Guillaume 
de  Salicet  ,35.  Colîeâion  de 
Chirurgie  ,  par  Lanerano.  3  5 . 
3  6.  Livres  de  Chirurgie ,  par 
les  iv.  Maîtres,  38,  39  bis. 
Ouvrage  8c  Recherches  de  Chi¬ 
rurgie  ,  par  de  Monda  ville 
3 .  Corps  entier  de  Chirurgie,,, 
par  Ambr.  Pare’,  za.6.  Tableau 
racourci  de  cet  Ouvrage,  jèid. 
&fuiv.  Abrégé  de  cet  Ouvrage, 
par  Pigray  ,  2 $2.  Hiftoire  de 
la  Chirurgie  par  Meurisse  , 
41.  Grand  éloge  de  la  Chirur¬ 
gie  ,  par  Milson  ,  239 

CHIRURGIENS  François.  Di- 
.  gnes  d’être  propofés  parmi  les 
grands  Maîtres ,  33, 
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CHIRURGIENS  Italiens.  Ont 
effacé  les  Médecins  de  leur  fié- 
cle,  3 6  bis.  Leur  Chirurgie  étoit 
une  efpéce  de  Chirurgie  fcho- 
îaflique  ,  y  ^ .  Ils  furent  chaffés 
par  Jean  Pitard  ,  ibid. 

CHIRURGIEN  DU  ROY. 
Le  rang  &  les  prérogatives  du 
premier  Chirurgien  du  Roy  , 
2  1 6 

CLERCS.  '  II  y  avait  des  Clercs- 
Chirurgiens  qui:  vieilliffoient 
dans  t’éxercice  de  la  Chirurgie, 
1 9 

CLBRICI.  Nom  donné  aux  Eco¬ 
liers  ,  hors  de  nos  Ecoles  ,“  qui 
étoient  chez  desMaîtres,20  ibis. 

COLLEGE  de  Chirurgie  ,  ou 
AMPHITEATRE  de.StÇÔme. 
Le:  College  '  des  :  Chïrargfens 
fondé  par  S.  L  O  U I S 44  & 
fuiv.  Manufcrit  très-ancien,con- 
tenant  Pépoque  de  la  fonda- 

-  tloîi  -,  Porigine ,  les  progrès  8c 
les  foix  du  College  des  Cliimrr 
giens ,  44  &  fuiv.  Fondement ,. 
Inffriptïpns  -8c.  autres  particula- 
rités  dexe  Monument.,  216  bis 

.  &fuiv.  Cette  Maifon  reconnue 
fous  le  titre  de  College  dans 
tous  les  Actes  ',225  &  fuiv..  Col- 

*•  loge,,  titre;  ôppofé  au  nom  de 
Communauté,  22  y &  fuiv.  il 
eu  mis  en  parallèle  avec  les .  ti¬ 
tres  de  PEcoîe  de  Médecine , 

-  22 y,  22Ôr  &fmv.  Cet  Edifice 
annonce:  la  fp!endeur.6des. pro¬ 
grès  de  la  Chirurgie  ,  3  8  j .  IJiat- 

-  tire  les  Etrangers  :&Liés;  appeIIe 
de  toutes  parts ,  A;  -  ibid. 

CROCS.  Crocs  ou  étoient  enfi¬ 
lées  les  Recettes  de  Médecine  , 

(  né  A  .  '}  NANDHCAry 

CU  RAT  ZONES ,  Simmis  JunuenJis 
CIavjs  C.UïAtmm  .  ■/,  30 
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DEMONSTRATIONS  Chi- 

RUKGiQUEs.  Les  Chirurgiens 
fondent  des  Démonftrations 
dans  leur  Amphitéatre ,  3  80.  Le 
Roy  defiine  un  fonds  pour  cinq 
Démonftrateurs  Chirurgiens  , 
3  81.  Cet  étahliffement  conduit 
à  un  autre,  ibid. 

DECLARATION  DU  ROY, 
qui  remet  les.  Chirurgiens  tels 
qu’ils  étoient  , fous  FRANÇOIS 
I.  juqu’en  1660.  384.  Elle 
anéantit  les  prétendus  droits  de 
la  Faculté ,  ibid.  Les  Médecins 
:  murmurent  contre  cette  Décia-  • 
:  ration ,  ibid. ,  Libelle  injurieux, , 

.  o plein  de  faufleté  8c  de  calomnie, 
fait  par  les  Médecins  ,  contre  la 
Déclaration  dn  Roy ,  ibid. 
DIAPHRAGME.  DiiTerta- 
.  tiom  fur  le  Diaphragme ,  par 

:  HâBICOT,  V  '  2.71,272, 

D I S  G  O  U  .RS;  Difoours  pronon- 
cé.par  EsTiENNE.PAs4uiÈR  à- la 
•  réception  de  de  la  Noue,.  2  O 5 , 

.  ...  A  -  -u  .  ..  -  -  206 

DROIT  CIVIL.  Cette  Scien¬ 
ce  dans  les  commencemens  pa- 
- 1  reifiaitrétrangere'aP  UiirvèrfîteJ 

E"  '  > 

T}  COLES  dès. Medecusts  8c  des 
Ej  Chirurgien  s  ..Le  éontralîejfeL 
3  ces  Tcolâsjferoit  non-feulement 
m  ridiculéfo  niais  il  Te roitericôre 
N  pernicieux  y  m/N  36-1:  &  fuiv. 
Egolessde  RARisALes  Ecoles  "de 
•.  Chirurgie  u  font  .  les  3  Ecoles  de 
-,  tentes  les  Nations , .  ..  .2^4 

EGO  LIE  R  S.  Les  Ecdiers  rfut 
-•*  étDÎênt'chéz  des  Maîtres  étoient 
nornnnés  Ulerici ,  ■  _  .  .  201 

Ecoliers  en  Chirurgie.,  .Us  fit- 


ëso  TABLE 

yent  le  Jargon  fcoîaftique  de  la  FAC  U  L  T E’S.  Elles  fe  répandi- 
F  acuité,  incompréhenfibïe  pour  rent  en  divers  endroits  qu’elles 

eux  ,  3  5 .  Occafion  que  les  deftinerent  à  leurs  exercices , 


Médecins  faifilTent  pour  cher¬ 
cher  ces  Ecoliers  ,  qui  les 
fuyoient  &  les  méprifoient,  3  5  6 
EMPYRIQUE.  Anciennement 
ce  mot  ne  fignifioit  qu’une  chofe 
expérimentale ,  &  n’étoit  point 
pris  pour  la,  Charlatanerie  3  39 

ET  U  V  I ST  ES.  Afîbciation ri¬ 
dicule  des  Étuviftes  avec  les 
Médecins  ,153.  Artifans  choifis 
par  les  Médecins ,  pour  foute- 
nir  leurs  entreprifes ,  injuites  en 
elles-mêmes ,  pernicieufes  au 
Public  ,  injurieufes  aux  Loix  & 
à  la  Chirurgie ,  aviliflantes  & 
honteufes  aux  Médecins  ,  1  <5  o, 
15 1.  Les  Médecins  renoncent 
aux  Etuviftes ,  154 

EVESQUES  &  Chanoines  de 
Paris.  Premiers  Auteurs  de 
I’Inflitution  de  I’Univerfité ,  2 
E  X  C  R  E  MJE  N  S.  Arrêt  attribué 
à  HENRY  II.  qui  ordonne 
aux  Médecins  de  goûter  les  ex- 
crémens  des  Malades ,  5  7  bis. 

F. 

FACULTAS .  Ce  mot  figni- 
fioTt  fous  les  régnes  de  PHI¬ 
LIPPE  Aügü2e"&;  de  PHILIP¬ 
PE  le  Bel ,  la  Science  en  elie-mé- 
me  ,  &  non  pas  Faculté,  10 
FACULTE’.  Titre  particulier 
aux  Sociétés  qui  cüïtivoient  les 
Sciences ,  dp.  II  cil  évident  que 
le  nom  cîe  FacuItÇétoit  dû  à  la 
Société  des  Chirurgiens  ,  ibid. 
La  Société  des  Chirurgiens  fut 
érigée  en  Faculté  par  deux  Bul¬ 
les  des  Papes ", 6 7  &  fuiv.  Ce  ti¬ 
tre  iaituré  à  jamais  à  la  Chirur¬ 
gie  ,  par  plulieurs  Edits  du  Roy 
JE  AN,  70  bis. 


6c  elles  eurent  des  demeures  fi¬ 
xes  ,  8  3 

FEMMES.  Elles  formoient  une 
Secte  dans  la  Chirurgie  ,  6 

G. 


GE  A  N  S.  Différens  Ouvrages 
furlesGéans,  173  &  fuiv. 
Difpute  à  ce  fujet,  ibid.  &  fuiv. 

I. 

ITALIE.  (Ecoles  <P)  Elles 
n’ont  produit  que  des  Compi¬ 
lateurs  ,  ou  quelques  Commen¬ 
tateurs  des  Médecins  Arabes, 31 
ITALIENNES.  (  Seâes  )  Idée 
des  Chefs  des  Seétes  Italiennes 
8c  de  leur  Doctrine ,  34 


LE  T  T  R  E  S  de  Bachelier ,  de 
Licentié  8c  de  Maître  en  Chi¬ 
rurgie  ,  207 

LOIX  Canoniques.  Elles 
étoient  renfermées  dans  la  Fa¬ 
culté  de  Théologie  ,  4 

m.  '  ; 

MAITRE.  Ce  titre  eft  fort 
ancien ,  8c  il  était  autrefois 
très-honorable ,  165 

MARIAGE.  En  1452.  le  Car¬ 
dinal  d’Etouteville,  Légat ,  ac¬ 
corda  aux  Médecins  la  liberté 
de  fe  marier,  5 6 

MECHANISME.  Préjugé  ri¬ 
dicule  de  ne  voir  que  du  mé- 
chanifme  dans  la  Chirurgie,  22, 

MEDECINE.  (Faculté  de  ) 
Origine  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine, ap  &  fuiv.Ellc  n’étoitpoint 


encore  formée  en  1 2 1 5 .  1 0.  En 
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entrant  clans  la  Faculté  ils  aï? ju¬ 
raient  la  Cliirurgie  ,  comme 
un  Art  indécent  pour  eux  ,  1 6 
bis.  Les  Phyfîciens  Anciens  jet¬ 
tent  les  fondemens  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  ,  io.  De¬ 
puis  que  cette  Faculté  a  été 
fondée  ,  jufqu’au  quatorzième 
fiécle,  il  n’y  a  eu  prefque  aucun 
Médecin  qui  ait  mérité  qu’on 
confervât  fon  nom,  3 r.  Juf¬ 
qu’au  quinziéme  fiécle  ,  on  ne 
connoit  le  nom  de  la  Faculté 
que  par  fes  difputes  avec  fes 
Chirurgiens ,  3:2.  La  Faculté  de 
Médecine  a  été  fort  Iongtems 
fans  avoir  de  lieu  arrêté  pour  fes 
Aflemblées ,  &c.  84 

MEDECINE  &  Médecins. 

Médecins  Vulnéraires  parmi  les 
Romains,  1  y .  Quand  on  a  com¬ 
mencé  en  France  à  connoître 
î’ufage  de  la  Médecine,  d, 7.  El¬ 
le  fut  la  Science  qui  fortit  le 
plus  difficilement  de  Pobfcuri- 
té ,  6.  Elle  étoit  judiciaire  &  di¬ 
vinatoire  ,  femblabïe  dans  fes 
dédiions  à P  Affralogie ,  1 8 .  Les 
Médecins  prennent  îe  nom  de 
Phyfîciens ,.  9.  Ils  font  admis 
dans  PUniverfité ,  5  .  Ancien¬ 
nement  ils  étoient  Prêtres  ,  1 5 
bis.  Les  Anciens  forent  prefque 
tous  Chanoines  de  Paris  ,  de 
Saint  Marcel  &  d’Amiens  ,  16. 

H  y  avoit  des  Médecins  Laï- 
&  non  Laïques  ,  1  y .  Loix  extrê¬ 
mement  bizarres  pour  les  Mé¬ 
decins  ,  ibid.  Leurs  idées  injüf- 
tes  fur  les  Chirurgiens ,.  effacées 
par  des  Médecins  même,  22. 
Vanité  des  idées  des  Médecins,. 
22,  23.  Ils- étoient  encore  dans 
l’obfcurité  au  milieu  du  quin¬ 
ziéme  fiécle ,  3  o.  Ils  n’ont  laifïe- 
prefque  aucun  veftige  de  leur' 
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fçavoir,  3  2  .  La  Médecine  tom¬ 
ba  dans  une  décadence  honteu- 
fe ,  3  6.  T erme  du  grand  déclin 
de  la  Médecine ,  ibid.  Au  XVIe. 
fiécle  IesMédecins  étoient  enco¬ 
re  fèrvilement  attachés  àîamifé- 
rable  doctrine  des  Arabes,  5  5. On 
ne  choifîfïoit  pas  les  premiers 
Miédecins  dans  PUniverfité,  5  7. 
Ils  s’érigent  en  Profeffeurs  des 
Barbiers,  éleves  indignes  d’eux  x 
p8.  Par  la  fuite  ils  défavoüent 
hautement  ceux  qui  s’étoient 
érigés  en  Démonftrateurs  des 
Barbiers ,  &  ils  défendent  aux: 
Doffeurs  de  continuer  leurs  Le¬ 
çons,  100  bis  &  fuiv.  Ils  pro¬ 
mettent  folemnellement  de  ne1 
plus  avilir  leur  proteâion  en  lax 
donnant  au&  Barbiers  ,124.  Ils- 
font  expofés  à  la  rifée  publique, 
12  y  .Tableau  racourci ,  où  Poil 
voit  I’efprit  qui  les  anime  ,  rr  i,3 
bts  Contrat  entre  les  Mé¬ 

decins  &  les  Barbiers  ,-  1 1 7  bis 
&  fuiv.  Le  Parlement  anéantit: 
ce  Contrat  frauduleux ,  1 19.  Il 
condamne  les  Médecins ,  ibid.. 
Obfervations  for  la  forme  de  ce- 
miférable  Contrat,  120  &  fuiv*. 
Ils  veulent  faire  parler  d’eux  & 
faire  croire  au  monde  qu’ris  font, 
néceffaires  ,  i  .yS  ,  1  y<?.  Ils  cher¬ 
chent  à  le  réunir  avec  les  Chi¬ 
rurgiens  164:.  Emportemens 
des  Médecins  dans  PAffemblée" 
de  PUniverfité  ,  en  1  y'7 6,  190 
&  fuiv.  Reproche  de  Pline  aux 
Médecins  de  fon  tems ,,  202.  Les 
Théfes  des  Médecins  remplies- 
d’une  infinité  de  chofes  frivoles 
&  badines  ,204.  Les  Médecins- 
fournis  quelquefois  aux  examens- 
êc  à  la  clécifion  des  Chirurgiens^ 
228  bisy7. 29.  Les  Médecins  re£ 
femblent  à  des  Voyageurs  ,  qui 
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'  n’auroient  vu  les  chemins  que 
fur  des  Cartes  géographiques, 
&  à  des  Navigateurs  qui  n’au- 
roient  appris  que  par  la  ïe&ure 
ïa  manœuvre  des  VailTeaux, a  31, 
232.  Préfomption  &  vanité  des 
Médecins,  294.  Toute  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  n’a  pu  pro¬ 
duire  que  des  Copiftes  en  Chi¬ 
rurgie  ,  ibid.  Ouvrages  Chirur- 
giques  donnés  par  les  Méde¬ 
cins  ,  8c  condamnés  à  un  oubli 
éternel  ,295  &  fuiv.  Ils  veu¬ 
lent  introduire  un  nouvel  ordre 
de  Chirurgie  ,310.  Ils  paffent 
le  Rubicon ,  dit  Pasquier  ,  ibid. 
Ils  fe  veulent  faire  appeller  Sei¬ 
gneurs  ScMaîtres  par  les  Barbiers, 
3 1 3 .  Ils  fe  foumettent  à  des  con¬ 
ditions- par  le  Contrat  fait  avec 
les  Barbiers, #*</.IIs  font  traveftis 
en  Pédagogues  des  Barbiers  par 
les  Contrats  faits  avec  eux, 3  2  7. 
Leurs  prétentions  extravagan¬ 
tes  8c  ridicules  fur  les  Chirur¬ 
giens  ,  prouvées  par  la  compa- 
raifon  faite  des  Oculiftes ,  en¬ 
tièrement  femblable  au  cas  dont 
il  s’agit ,  3  2  8  &  fuiv.  Difcours 
d’un  célébré  Avocat  fur  les  pré¬ 
tentions  injuftes  8c  ridicules  des 
Médecins ,  35  o,  3  ^  1  &  fuiv.  Ils 
veulent  impofer  un  tribut  aux 
Chirurgiens ,  d’un  écu  d’or  cha¬ 
que  année  au  Doyen  de  la  Fa¬ 
culté  ,  pour  avilir  entièrement 
'  la  Chirurgie,  3  *50.  Leur  Jargon 
fcholaftique  efl:  incompréhenfi- 
ble  aux  Ecoliers  en  Chirurgie  , 
3  y  <5 .  qui  les  fuyent  8c  les  mé- 
prifeut,  3  $  6.  Ils  font  rebutés  du 
Public  &  des  Chirurgiens,  3^8. 
Les  prétentions  nouvelles  8c  ri¬ 
dicules  aufquelles  ils  fe  rédui- 
fent ,  ibid.  Raifons  oppofées 
par  les  Chirurgiens  à  de  tels  ex¬ 


cès  8c  aune  telle  injuflice,  3*58, 
3  59  &  fuiv,  Les  Médecins ,  du¬ 
rant  cinquante  ans ,  n’ont  ofé 
faire  des  Leçons  de  Chirurgie , 
364.  Ils  demandent  hardiment 
la  Préfidénce  dans  les  Affem- 
blées  des  Chirurgiens ,  ibid.  Ils 
font  réduits  par  un  Arrêt  du 
Parlement  au  rang  de  Specta¬ 
teurs  inutiles  8c  de  témoins 
muets%  3 <53  ,  ^66.  Ils  font  or¬ 
gueilleux  ,  8c  veulent  dominer 
tous  les  Arts ,  ibid.  Ils  ont  porté 
l’extravagance  de  leurs  préten¬ 
tions  ,  jufqu’à  demander  que 
les  Chirurgiens  ri’enfeignaflent 
point  la  Théorie  de  leur  Art, 
8c  les  Principes,  3  66.  &  fuiv. 
Leur  zélé  pour  enfeigner  ce 
qu’ils  ignorent ,  3  <58  ;  Le  Public 
leur  reproche  tous  les  jours  la 
décadence  de  leur  Art  ,  3  69. 
Leurs  prétendus  droits  anéantis 
par  la  Déclaration  du  Roy, 384. 
Medeciss-Chirurgiens.  Les  Mé¬ 
decins  -  Chirurgiens  parmi  nos 
Ancêtres  étoient  les  feuls  qui 
voyoient  les  Malades ,  15 ,  18. 
Ridicule  dihinction  de  Médecin 
&de  Chirurgien,  13  bis.  Pour¬ 
quoi  ces  Arts  n’ont  pu  d’abord 
■être  incorporés  dans  l’Untverfi- 
té,  ibid.  La  féparation  des  deux 
Arts  fe  fît  fous  le  Pape  Boniface 
8c  fous  les  Papes  d’Avignon,  i<5 
Médecins  Cliniques.  Nom; don¬ 
né  aux  Chirurgiens ,  c’efî-à-dire 
les  feuls  Médecins  qui  vifîtoient 
tous  les  Malades,  15 <5 

Médecins- Physiciens.  Ils  don- 
noient  feulement  des  Confulta- 
tions  chez  eux  ou  dans  le  Par¬ 
vis  de  Notre-Dame  ,  1 5  6 

M  E  D  I C  A  M  E  N  S.  Traité  fur  la 
vertu  des  Médicamens  ,  par 
Ægidius  de  Corbf.il  ,  30 

MOINES. 


DES  MATIERES. 

Kl  O  TNË  S.  Anciennement  ils  gie  &  la  mifere  de  l’ancienne  , 
étoient  Médecins ,  6.  II  leur  eft  299 

fait  défenfe  de  s’appliquer  à  la  p. 

Médecine,  8,  i  r  bis.  Ils  s’érigent 

cependant  en  Médecins ,  63  bis.  Ty  A  R  A  D IS.  Placé  devant  le 
MONOPOLE  imaginé  par  les  X  porche  des  Eglifes ,  5 -6 

Médecins  contre  les  Ghirur-  PARIS,  (Ecole  dé  Chirurgie 
giens,  194,  19  5 .  Lettre  d’HEN-  de)c’eft  l’Ecole  des  Chirurgiens 

R  Y  III.  contre  ce  Monopole  de  toutes  les  Nations  ,  33 

ibid.  PARVIS.  Place  devant  le  por- 
M  U  S  C  L  E  S.  Recherches  fur  des  che  dès  Eglifes ,  ^6 

Mufeles,  échapés  à  Vefale ,  par  P  E  S  T  E.  Traité  fur  la  Pelle  par 
Habicot,  270.  Defcriptiondes  Haricot-,  272,273 

Mufcles  interolîèux  de  la  main.  PH  Y  SI  CIE  N  S  c’ell—  à  -  dire 


par  Habicot  ,  2  68 

N.. 

NATURALISTES,  wz. 

PHYSICIENS. 

NOMS  PROPRES  FRANÇOIS. 
Pourquoi  Iorfqu’on  les  latinifoit 
on  les  mettoit  au  génitif  ou  à 
Pablatif,,  50 

HO  U  VEAU  T  E’.  C’ell  lefoi- 
bïe  des  François ,  &  principale¬ 
ment  des  Pariiîens ,  de  courir  à 
la  nouveauté  en  fait  de  Méde- 
eine,&  de  Chirurgie ,  42 ,43 

O. 

G  C  U  P  A  T  I  O  N  S  étran¬ 
gères  à  là  Profeffion  3  c’eft  un 
vice  attaché  à  la  Médecine  ,  3  § 
Exemples  rapportés ,  ibid. 
OP  ER  AT  IO  N  S.  Les  opéra¬ 
tions  fuppofent  une  longue  fui¬ 
te  de  préceptes  ,  3  39.  Les  Opé¬ 
rations  fur  dès  Cadavres  n’ap¬ 
prennent  point  la  Chirurgie  , 
237,  238.  Traité  des  Opéra¬ 
tions  par  Girault,  262.  Trai¬ 
té  des  Opérations  par  Guil- 

LE-MEAU,.  2  6<y 

OPERATIONS-  &  Maladies. 
Détail  de  quelques  Opérations 
&  Maladies  ,  qur  prouve  lés  ri- 
chelTes  de  la  nouvelle  Chirur- 


NATURALISTES.  Nom  pris 
par  les  Médecins ,  9.  Les  pre¬ 
miers  Phyliciens  ont  jetté  les 
fondemens  de  lâ  Faculté  de  Mé¬ 
decine  ,io.  Efpéce  de  Charla- ' 
tanerie  à  laquelle  ils  ont  eu  re¬ 
cours  ,17  bis.  Les  Chirurgiens- 
étoient  appelles  pour  décider 
avec  ces  Dodeurs ,  &  fé  char- 
geoient  delà  conduitedes  ma¬ 
ladies  ,  1-8.  Nul  Phylicien  en 
France  ne  parut  faire  des  efforts 
pour  fecouer  la  barbarie  dé  Ion 
liécîe  ,  3  1.  Les  Phylicien-  ne 
dëdaignoientpas  les  Leçons  des 
Chirurgiens  ,  6\  bis.  H  font 
chaffés  de  Notre-Dame,.  84.  Ils 
cherchent  un  azile  à  Sainte  Ge¬ 
neviève  des  Ardens ,  à  S.-  Yves 
8c  aux-  Mathurins. ,  8  y.  Leurs 
Maifons  étoient  les  Ecoles  de 
leur  Art,  ibïd.  Ils  étoient  obli¬ 
gés  de  fformer  lès  Elevés  ibid. 
C’ell  cette  obligation  qui  ïës  a 
érigés  en  Doïïems  R&gens ,  ib.  Laè 
de  ces  Colleges  domeftiquès  ,, 
ils  choilirent  une  Maifon ,  rue 
de  la.Bucherie  ,  où  ils  jetteront 
les  fondemens  de  leur  College, 
ibid.  Le  Célibat*  leur  parut  un . 
joug  trop  dur,  ibidi.  Le  Gardi — 
nal  d’Etoutevilïe  entre  dans:, 
LIU, 
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leurs  idées,  8d.  En  1452.  Tes 
.  décidons  ouvrirent  ia  Faculté 
aux  Médecins  mariés,  8 6  bis. 
Le  Cardinal  d’Etouteville  leur 
ayant  donné  des  femmes  au  lieu 
de  Bénéfices,  leur  ambition  fe 
réveilla ,  elle  pourfuivit  les  Chi¬ 
rurgiens  fans  relâche  ,  87.  Ils 
reprennent  îe  nom  de  Méde¬ 
cins  ,  tbid.  La  première  querelle 
desMedecins  &des  Chirurgiens 
arriva  en  1491.  87.  Bulle  du 
Pape ,  pour  accorder  les  Phyfî- 
•ciens  avec  les  Chirurgiens ,  & 
inde  odiiun ,  8  8 

PH  YSI  CIENS&CHIRUR- 
G I  E  N  S.  Différence  entre  les 
uns  &  les  autres,  20.  Les  Phy¬ 
siciens  étoient  comme  ces  fça- 
vans  Géographes  ,  qui  ne  con- 
noiffent  les  routes  que  par  les 
•Cartes  anciennes,  8c  les  Chirur¬ 
giens  étoient  comme  des  Voya¬ 
geurs, qui  ont  fouyent  vûles  lieux 
qu’ils  doivent  parcourir,  18,19. 
P  L  A  Y  E  S  de  la  teste.  Traité 
fur  les  Playes  de  la  tête ,  par 
C-oürtin  ,  2 96.  Mauvais  Ou¬ 
vrage  d’un  miférable  Copifte , 
2 96.  &  fuiv. 
POULS.  Traité  fur  le  PouIs,par 
Ægidius  ï>e  Corblil  ,  3  o 

PRATIQUE.  Pratique  ana¬ 
tomique,  par  Habicot,  271 , 
28  6 

PROBLEME  S.ProbîêmesMé- 
decinaux  8c  Chirurgicaux ,  par 
Habeçot  ,  283 

P  R  O  F  E  S  S  E  U  R  S.  Les  Profef- 
îeurs  en  Chirugie  étoient  tou¬ 
jours  des  Hommes  célébrés  , 
non  pafïàgers  comme  dans  l’E¬ 
cole 'des.  Médecine,  199 

P  U  I  TS.Jeam  Pitard  fait  con¬ 
struire  un, Puits  pour  .le  Public , 
37  bis. 


R. 

RECETTES  de  Médecine, 
voyez*  CROCS. 

R  E  C  L  U  S.  (  Médecins  )  Nom. 
qu’on  leur  donnoit ,  5  8 

S. 

AL  E  R  N  E.  (  Ecole  de  )Tïïe 
commença  à  donner  du  Iuftre 
à  la  Médecine  ,31.  Noirs  lui 
devons  les  Chirurgiens  Italiens, 
qui  vinrent  en  France  ,  ibid. 
SANTE’.  Traité  fur  les  réglés 
de  la  Santé,  par  Pierre  l’Espa¬ 
gnol,  30 

SECTES.  Les  cinq  Sedes  diffé¬ 
rentes  qui  avoient  divifé  les 
anciens  Chirurgiens,  5 pbis,6é 
.  &  fuiv* 

SEMAINE  Anatomique  ou  Pra¬ 
tique  ,  par  Habicot  ,  271,  28 6 
S  E  R  M  E  N  T.  Serment  que  les 
Médecins  exigeoient  des  Bar¬ 
biers,  3 1 2  .LesMedecins  veulent 
exiger  le  ferment  des  Chirur¬ 
giens,  376.  Décidbn  d’un  fa- 
meuxAvocat  contre  ce  ferment, 
ibtd,  &  fuiv* 

S  O  C I E  T  E’S  anciennes.  Leur 
origine ,  1 

SORBONNE,  (La)  fondée 
par  ROBERT  de  Douay,  30 
SOUHAITS.  Souhaits  faits  par 
les  Chirurgiens  aux  Sçavansob- 
ftinés  dans  leurs  préjugés  con¬ 
tre  eux ,  308 

S  T  AT  U  T  S.  Les  Statuts  les  plus 
anciens ,  publiés  par  Jean  Pi- 
tard,  fous  PHILIPPE  h  Bel , 
confirmés  par  ce  Prince  &  fes 
Succeffeurs,  48  bis 

T. 

r  J  ’  A I  T.  L  E.  Opération  de  la 
A  Taille  ,  inventée  par  Ger- 


DES  MAT 

main  Colot  ,  2  «5  8  &  fuiv.  L’O¬ 
pération  de  -la  T  aille  doit  fes 
progrès  à  Theven in  3  270.  Ou¬ 
vrage  fur  l’opération  de  la  T  ail¬ 
le  ,  261 

THEOLOGIE.  ( Faculté  de  ) 
Elle  fut  féparée  la  première  de 
ïa  Faculté  des  Arts  3 

THESES.  Théfes  foutenues  dans 
l’Ecole  de  Chirurgie  3  202^203 . 

Il  y  en  avoir  de  deux  fortes  3 
ibid.  Elles  fe  renfermoient  dans 
des  queftions  qui  intéreffoient 
leur  Art  3  &  elles  xn’étoient 
point  égayées  par  des  amufe- 
mens  piquans  &  frivoles  com¬ 
me  celles  des  Médecins 3  203, 
204 

TITRES.  Titres  des  Chirur¬ 
giens  contenus  dans  les  Lettres 
de  L  O  U I S  XI.  enrégiftrées  & 
-adoptées  par  le  Parlement,  220 
bis  &  fuiv., 

U. 

UNIVERSITE’.  A  qui  elle 
doit  fa  naiflance  3  2 .  Les  Fa¬ 
cultés  qui  la  forment  3  ib.  Tous 
Tes  Membres  dévoient  être  Cé¬ 
libataires,,,  i$  3  1 6.  Par  quelles 


1ER  ES.  ssfr 

raifons  elle  a  rejette  la  Chirur¬ 
gie.,  2  r3  27.  Elle  a  été  entraînée 
par  les  cabales  des  Médecins 
21.  Lettres  de  l’Umverfqé  3  ac¬ 
cordées  aux  Chirurgiens  3  1157. 
En  1 5 1 5 .  le  Décret  de  l’Uni- 
verfité  facilita  la  réunion  des  ef- 
prits3 170.  Elle  accorda  de  nou¬ 
velles  Lettres  aux  Chirurgiens  t 
ibid. 

URINES.  Traité  furies  Urines 
par  Ægidius  de  Corbeil  }  30 

V. 

VE  NE  RI  EN  N  E  S.  (Mala¬ 
dies  )  Les  Maladies  Véné¬ 
riennes  peu  connues  3  2  39  & 
fuiv.  Elles  ont  été  apportées  en 
-  France  par  CHARLES  VIII. 
242 .  Elïay  ou  Traité  des  Mala¬ 
dies  vénériennes 3  par  Herï, 
243.  Cet  Auteur  efl:  le  premier 
qui  ait  écrit  en  notre  Langue 
fur  les  Maladies  vénériennes 
244.  Le  Traitement  des  Mala¬ 
dies  vénériennes  appartient 
aux  Chirurgiens  feuls  3  244 

VIRGINITE’.  Ouvrage  fur 
les  marques  de  la  Virginité.,  par 
Mari  anus  Sanctus  ,  z6i 


Fin  de  la  T able  des  Matières. 


